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AVANT-PROPOS
Ces recherches, commencées depuis bientôt six années, ne devaient former d'abord qu'une série de monographies sur difiTérents points de la structure du système nerveux cérébro-spinal. Frappé, comme la plupart des observateurs contemporains, des obscurités et des incertitudes que présente encore le diagnostic des maladies du système nerveux; convaincu» d*aulre part, qu'une bonne analomie a été et sera toujours le point de départ indispensable de tout progrès scientifique et de toute description nosologique rationnelle, j'avais formé le projet d'apporter quelque précision dans la description des éléments complexes dont se compose le système nerveux central, et de généraliser les méthodes qui, mises en œuvre par Stilling, Lenhossek, Schroder van der Kolk, KôUiker, Virchow, Jacubowitsch, J. Dean, F. Clark, etc., ont donné dans ces derniers temps des résultats si nets et si inattendus (1).
(1) n est en effet curieux de constater combien en France, au xix* siècle^ la partie dcscriptiTe du système nerveux, faite même par les auteurs les plus autorises, est
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A mesure que je m'avançai dans celle voie, je m'aperçus que l'élude analomique pure ne montrait qu'un coin du tableau, et ne donnait que des résultats stériles, sans portée immédiate ; je vis qu'il fallait animer ces appareils dont je m'étais altaché à retracer les détails, les envisager en action, et poursuivre cette étude non-seulement dans les conditions de leur fonctionnement nortnal, mais encore dans les diverses phases do leur activité morbide. J'ai donc été naturellement amené à faire de la physiologie et de la pathologie, et à diviser ces recherches en trois parties, qui s'enchaînent et se complètent les unes les autres.
I. — La DESCKiPTiOM AMATOMiQUE scrt, CD quelque sorte, de base à tout l'ensemble : elle s'appuie sur une série de dessins que j'ai faits moi-môme d'après nature, et dont tous les détails sont lîldiqués minutieusement dans la partie vraiment analytique de ce travail.
J'ai essayé, en outre, de représenter à l^àide de figures idéales, construites d'une façon synthétique (planches I, II, III, IV), la marche, la direction et les rapports théoriques des diiïérents groupes d'éléments nerveux entre eux, de manière à donner utie
tneore abandonnée au hasard et aux InterprétaUons indÎTidueiles les plus arbitraires ; pour la masse encéphalique, on en est encore à faire en quelque sorte^ sans s*en apercevoir, de ranatomie des fbrmes. C'est ainsi que la plupart des duteiifa, lorsqu'ils décritent le cerreau^ indiquent successivement, sans méthode flie, tout ce qui frappe la me ; une fois qu'ils ont mis les cavités ventriculaires à découvert, ils décrivent soit le corps strié, soit les piliers de la voûte, soit la coucte optique, soit le corps calletlx, sans chercher à isoler ou à relier ce qui est distinct eu réuni dans la nature ; et ils font, sans s'en douter, quelque chose d'aussi illogique que si, ouvrant l'abdomen, ils décrivaient successivement par plans ce qui frappe les regards, le mésentère, l'intestin, la vessie, le foie, la rate, puis la colonne vertébrale, l'aorte et les reins, etc., sans chercher à apprécier les connexions ou l'indépendance de ehaeun de ces différents appareils entre enx.
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idée de l*ensemble des flbres et des appareils du système nerveux cérébt-o-spinal (1).
Je ttlè! suis appuyé, autant que eéla m'a été possible, dans la partie ttnatomiqtie, sur le témoignage de l'anatoinie pathologique et de Tanalomie comparée. C'est ttîwl, qu'après avoir fait la comparaison des diflërentes formes sous lesquelles se présente, d'une façon (lermariente, le système nerveux central deâ diverses classes de vertébrés, avec les formes par lesquelles passe successivement Tembryon humain dan^ ses phases de perfectionnement, j'ai obtenu une conception générale de la disposition du système nerteux central des vertébrés, et trouvé pour ainsi dire sa formule ttnatomique fixe.
Je suis ainsi (larvenu à constituer d'une façon synthétique ces deux grands systèmes de fibres, que j'ai appelés système des fibres convergentes inférieures et système des fibres convergentes supérieures , et à montrer, au point de vue de la contexture générale des éléments nerveux, la fixité etTimportance des deux noyaux centraux de substance grise (la couche optique et le corps strié), qui sont les points communs de convergence et la clef de tout le système.
J'ai donc passé successivement en revue les principaux détails anatomiques qui concernent : l"" le système des fibres convergentes inférieures, lesquelles contribuent à la constitution de Taxe spinal proprement dit, en rattachant à ce département spécial du système nerveux la description du cervelet et de ses aimexes ; et 2* le système des fibres convergentes supérieures dont les éléments constituent en partie le cerveau.
C'est ainsi qu'en faisant l'étude analytique des divers éléments dont la combinaison constitue le système nerveux central, en
(1) Tous ces dessins ont été, sous ma direction, reproduits avec un rare talent d'exccation par M. Léfeillé.
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rapprochant dans une descriplion commune les éléments nerveux qui me paraissent homologues, el en isolant ceux qui me semblaient dissemblables, j'ai fait des groupements et des divisions naturelles, et simplifié le plus possible en laissant en quelque sorte les faits parler eux-mêmes.
i"" Relativement à Taxe spinal, par exemple, j'ai donné une formule générale de la disposition des racines postérieures, et montré que dans les régions les plus inférieures de cet axe aussi bien que dans les régions les plus élevées, le tracé du même plan anatomique se retrouvait constamment, et que les mêmes fibres centripètes obéissaient partout aux mêmes lois de distribution; j'ai encore cherché à spécifier le mode d'émergence, la direction et la terminaison des différents systèmes de fibres spinales, et à séparer nettement le système des fibres fasciculées postérieures de celui des fibres fasciculées antérieures et latérales de l'axe.
2* Relativement au cervelet, j'ai vérifié la plupart des données acquises et signalées par Purkinje, Gerlach, et démontré de plus le rapport et la combinaison de ses fibres cfférentes (les pédoncules cérébelleux) avec les régions antérieures, exclusivement motrices, de l'axe spinal ; j'ai insisté pareillement sur le mode de dissémination périphérique des éléments cérébelleux, et montré leur pénétration jusqu'au sein de la substance grise du corps strié,
S"" Quant au cerveau proprement dit, j'ai confirmé les faits indiqués déjà par K'élliker au sujet des fibres cérébrales qu'il a appelées fibres convergentes, et généralisé ce qu'il n'avait qu'entrevu 5 j'ai montré que presque toutes les fibres blanches cérébrales se groupaient au pourtour de la couche optique comme
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une série de rayons, et que les fibres des pédoncules cérébraux se terminaient exclusivement dans la substance du corps strié, sans remonter jusque dans la couche corticale.
J*ai donné une description complète de la couche optique et des divers noyaux isolés de substance grise dont elle est constituée {centres de la couche optique), puis, signalé la continuité de la substance grise du troisième ventricule avec celle des régions centrales de la moelle; j'ai enfin décrit une catégorie spéciale de fibres spiroïdes, émanées de la substance corticale, et allant directement se perdre dans l'intérieur même de la masse du corps strié (fibres cortico-striées) , etc., etc.
IL — Dans la description physiologique, j'ai suivi un ordre d'exposition calqué sur celui qui m'avait précédemment servi.
Ayant reconnu que parmi les conducteurs centripètes qui s'acheminaient vers les régions centrales du système nerveux, s'il y a une catégorie d^entre eux qui s'amortit dans les divers segments de l'axe spinal, il en est d^autres qui remontent vers le sensariumj je suis arrivé à admettre d'une façon générale que, parmi toutes les impressions recueillies à la Surface des expansions sensorielles, il en était un certain nombre qui, destinées à demeurer inconscientes, n'étaient aptes qu'à éveiller des réactions purement automatiques, tandis que les autres, élaborées par le sensoriiim, étaient neliemant perçues , et entraient en conflit avec les phénomènes de l'activité psychique.
Par suite, j'ai été amené à faire une étude comparée de ces deux ordres d'impressions sensorielles, au point de vue dos réactions automatiques qu'elles provoquent et des transformations qu'elles subissent, et à trouver que la couche optique dans laquelle les impressions conscientes viennent préalablement se concentrer avant d'être irradiées vers la périphérie corticale, jouait le rôle d'un véritable sensorium commune.
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Dans un chapitre intitulé : Théorie des fonctions cérébrales^ j'fti envisagé sous un jour tout nouveau les diverses aptitudes du cerveau en activité, les principaux phénomènes qui consti* tuent la mémoire et l'imagination, les opérations du jugement, et j'ai tenté de faire une analyse des diverses opérations de Yen* tendeinent qui concourent à la production du langage articulé ou du langage écrit, etc.
J*ai fait voir combien la physiologie du cervelet était liée aux données anatomiques précédemment formulées, et quel rôle prépondérant ce foyer d'innervation névrosthénique jouait non-seulement dans l'évolution des actes purement somatiques de l'organisme, mais encore dans les divers phénomènes qui sont à proprement parler du domaine de l'activité psychique.
III. — La PARTIE CLINIQUE est la confirmation des données anatomiques exposées dans la première partie.
Après avoir étudié d'une façon générale les diverses altérations du tissu nerveux, en tant qu'élément anatomique, j'ai tenu à prouver, à l'aide du mode de propagation des dégénérescences passives des différents départements du système nerveux, la stricte solidarité qui les relie les uns avec les autres.
J'ai ensuite cherché à spécifier, à faide des manifestations symptomatiques, le rôle dynamique de chacun de ces différents départements, et montré, de la sorte, que si la couche optique était, ainsi que l'anatomie l'indique, le point de convergence et Tavant-dernière étape de toutes les impressions sensorielles» sa destruction, en totalité ou en partie, était suivie de l'abolition concomitante, générale ou partielle, de ces divers ordres d'impressions sensorielles ;
Que si la substance grise du corps strié était exclusivement en rapport avec révolution des actes de la motricité, ses lésions étaient
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parallèlement accompagnées de perturbations du côté des fonctions motrices;
Que si la substance grise des circonvolutions était le dernier terme où venaient aboutir les impressions sensorielles, et le subttrtUum organique au sein duquel elles évoluaient pour se transformer et entrer en conflit avec les phénomènes de l'activité psychique, la destruction graduelle de cette sphère d'activité nerveuse entraînait, du même coup, l'extinction de ses propriétés dynamiques, et finalement l'apparition plus ou moins rapide des symptômes de la démence;
Que si le cervelet» enfin, était exclusivement en rapport avec les régions affectées à la motricité, ses désorganisations, limitées ou généralisées, étaient suivies de perturbations exclusivement localisées du côté des phénomènes moteurs ; et, qu'en un mot, il était possible de préciser, à l'aide des troubles fonctionnels apparents, quels étaient les divers départements du système nerveux central intéressés par une lésion quelconque.
Enfin, dans un résumé synthétique, qui forme le dernier chapitre de la partie clinique, j'ai essayé de grouper en propositions générales, les différents détails symptomatologiques que j'avais successivement passés en revue, et de formuler leur valeur sémiologique intrinsèque.
Tel est le plan que j'ai suivi et le but que je me suis proposé d'atteindre dans celte longue série de recherches. J'ai voulu, en un mot, à l'aide d'une anatomiedu système nerveux» mieux assise qu'elle ne l'était jusqu'alors et aussi rigoureuse que possible, qu'on pût pénétrer plus avant dans le domaine encore si peu précisé de la pathologie nerveuse, et donner un point d'appui solide et vraiment rationnel aux éludes symptomatologiques et cliniques/ Je n^ignore pas que ce travail laisse encore bien des Inconnues à résoudre, bien des lacunes à combler, car on dissèque
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le cerveau depuis Galien, a dil M. E. Serres (1), et il n'est pas d*analomiste qui n*ait laissé quelque chose depuis ce temps à faire à ses successeurs. Esclave de Texactilude avant tout (ainsi qu'il ressort de Texposé de la méthode anatomique à laquelle j'ai eu recours), j'ai eu pour but de réduire les chances d'erreur au minimum, en laissant, en quelque sorte, les faits se grouper eux-inômes; aussi puis-je dire que ce travail est, à mes yeux» à la fois une œuvre de patience et une œuvre de bonne foi (2).
Honore déjà, il y a deux ans, des encouragements de TAcadémic des sciences, je me suis attaché depuis ce temps à compléter et perfectionner mes recherches. Je m'estimerai heureux s'il m'était permis de m'associer au mouvement scientifique de mon époque, et d'apporter ma faible part de labeur à ce fonds commun de données scientifiques que tous les hommes de progrès voient avec orgueil s'enrichir, tous les jours, d'acquisitions nouvelles. Plus heureux encore je m'estimerai si ce travail était jugé digne des maîtres vénérés qui m'ont guidé dans l'élude de la
[{) Anaiomie comparer du rervenu f/nns hs quatre rlnsispft des nnimnuù: xniéx lerti'fjres, Paris, 4827.
i2) C'est à dessein que j'ai omis Hc faire ua exposé historique des phases successives pur lesquelles a passé Tctudc du système nerveux. Ce chapitre spécial a dé déjà traité avec un rare talent par plusieurs savants. Ost pour éviter des redites stériles que je me suis abstenu, et que je renvoie aux auteurs qui se sont occupés de cette question. On lira, avec un grand intérêt, ce que MM. Serres vi Fouille ont écrit sur ce point. Néanmoins, si je n*ai pas réuni en chapitre le résumé critique des travaux des principaux auteurs qui m'ont précédé, j'ai tenu à cœur de remonter aux sources et de consulter la plupart des recherches originales faites sur le système nerveux, tant celles de mon époque que celles des époques antérieures : c'est ainsi que j'ai successivement compulsé les œuvres de Willis, Vicnssens, Vicq d'Aiyr, Arnold, liaillarger, Ch. Bell, Cl. Bernard, Calmeil, Cruveilhier, Gall, Gratiolet, Flourcns, I^uret, Longet, MûUer, Rolando. Ticdcniann, etc.
Kn décrivant chaque détail anatomique, j'ai, autant que cela m'a été possible, (ité exprei«sément le nom de l'auteur qui en a donné le premier une indication précise, afin «l'indiquer la part qui doit être faite historiquement à chacun d'eux.
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médecine, et digne du savant corps des médecins des hôpitaux (le Paris auquel j*ai l'honneur d'appartenir.
Qu'il me soit permis, en terminant, de remercier HN. Rayer et Lponget des marques d'encouragement qu ils m'ont accordées jusqu'ici, et M. Charles Robin, mon maître et mon ami, du cordial et sympathique appui quMI adonné à mes débuts.
Octobre 1864.
PREMIÈRE PARTIE
AIVATOMIE.
ARTICLE PREMIER
FLIK GtlfiàAL DE LA DESCBIPflON AKATOMIQnE.
La formule la plus simplifiée à l'aide de laquelle on peut se Ggurer ragencement des fibres du système nerveux lant chez rhomme que chez les vertébrés, consiste i se représenter les deux noyaux de substance grise qui occupent les régions centrales de la masse encéphalique (pi. I, fig* 1), le corps slrié et la couche optique, comme étant le point central de convergence commun a deux grands systèmes de fibres nerveuses, parties des deux pôles les plus opposés de l'organisme, et confondues au milieu de leur masse comme dans un appareil unique de réception.
1*" L'un de ces deux systèmes des fibres nerveuses, qui a ses racines d'origine au sein des plexus formés par les expansions des nerfs sensoriels et sensitifs périphériques quels qu'ils soient, constitue une série de conducteurs multiples, acheminés tous, d'une manière parallèle et symétrique, dans chaque côté du corps, suivant une direction généralement ascendante (fibres des racines spinales antérieures et postérieures) vers les régions latérales, antérieures et postérieures de Taxe spinal, au niveau desquelles elles s'implantent, de la même manière que l'on voit les divers arcs costaux
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s'acheminer régulièrement, et se superposer avec symétrie sur les régions latérales du raehis avec lequel ils entrent eo connexion intime. — La plupart de cette catégorie de fibres nerveuses afférentes à l'axe spinal, sont interrompues dans leur parcours par l'interposition de divers dépôts de sub$tance grise; ce n'est donc qoe médiatenient que la direction de la fibre nerviustf prolQigéf, reprise par une série de conducteurs secondaires, se trourc converger vers les régions de substance grise centrale qui lui sont propres. — Ce système spécial d'éléments nerveux constitue le système des fibres convergentes inférieures (1) (pi. I, fig. 1).
S"" L'autre système de fibres nerveuses (système des fibres convergentes supérieures) est constitué par cette agglomération en nombre infini de fibrilles nerveuses, qui, émergeant du sein des plexus de cellules dont l'ensemble représente la substance grise des circonvolutions, vont, comme urjc série de rayons convergents partis de tous les points de la périphérie interne d'une sphère creuse, gagner, suivant une direction légèrement descendante, les mêmes noyaux de substance grise centrale dans Tintérieur desquels les fibres convergentes précédentes se sont pareillement distribuées.
C'est au sein de ces mêmes amat de substance griae que les fibres de chacun de ces deux systèmes d'éléments nerveax entrent en conflit et se combinent réciproquement entre elles.
Le système des fibres convergentes supérieures constitue en partie Tensemble de la substance blanche des lobes cérébraux. Ces fibres sont immédiatement en rapport avec les noyaux œfi-
(1) n est bon de spécifier^ dè« maînteiiAnt^ «pie mus la dëMmlatUon gféairiciiis de fibres convergentet nous n'entendons exprimer qu*nn fait d'anatomie deseripiite, et désigner uniquement la direction apparente des fibres nenreuses par rapport à Taxe spinal, sans vouloir préjuger en rien leurs propriétés physiologicpies. Il est évident, en effet, que parmi toute cette agglomération de fibres nerveuses fssciculées, s*il en est une portion d'entre elles qui sont plu8*particulièrement en rapport avec des raaaifbstations fonctionnelles à direction centripète, 11 en est d'autres, au contraire, qni réagissent dans une direction centrifuge; et que si les mes transportent vers les réfions centrales les impressions collectées à la périphérie, les autres, au contraire, par action récurrente, exportent des régions centrales l'influx spécifique qui provoque la mise en activité des fibrilles musculaires périphériques.
Nous verrons du reste plus loin, dans la partie physiologique de notre tnraUy les détails particuliers qui sont relatifs à ces deui variétés de eonducteuv aerveoi*
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traax de réeeption ; de plus, elles ne sont pas entreoroiaées (pï. I. fig. 1).
Nous verrons pareillement plus loin que le cervelet n'échappe pas à ce mouvement de concentration générale de fibres nerveuses qui les attire toutes pour les confondre entre elles et les associer dans une action commune dans les régions grises centrales de la masse encéphalique, et que, lui aussi, envoie à la substance grise du corps strié son contingent de fibrilles convergentes (pl. I, fig. 1).
Le système des fibres convergentes inférieures et celui des fibre$ convergentes supérieures comparés l'un avec l'autre, présentent des analogies et des diGTéreoces qui frappent tout d'abord.
1"* Tandis quelles éléments nerveux du premier système, groupés en fascicules cyliqdroldes, sont éparpillés et flottants au milieu des divers tissus de l'économie qu'ils rencontrent successivement sur leur parcours, à partir de leur émergence dans les régions périphériques jusqu'à leur moment d'implantation sur les régions latérales droite et gauche de l'axe spinal, ceqx du second, au contraire, tassés régulièrement les uns à côté des autres et condensés dans un très-petit espace, ne sont en rapport qu'avec des éléments nerveux homologues (pl. I, fig. 1).
S"" Tandis que les fibres convergentes inférieures, au moment oii elles s'acheminent vers les régions centrales, sont isolées et indépendantes d*un côté à l'autre, comme les plexus périphériques qui leur donnent naissance; les autres sont en quelque sorte conjuguées et rendues solidaires d'un côté à l'autre, à l'aide d'un système spécial de fibres commissurantes surajoutées, lesquelles, émergeant des mêmes plexus d'origine, leur sont accolées pendant une partie de leur parcours, et deviennent ainsi les agents de la solidarité d'action des régions homologues de chaque hémisphère (pl. II).
8' Tous les éléments nerveux du système convergent inférieur présentent les deux dispositions générales suivantes :]
a. Ils s'entrecroisent tous avant d'arriver dans les noyaux de substance grise centrale où ils aboutissent : cette loi d'entrecroi-
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s'acheminer régulièrement, et se superposer avec symétrie sur les régions latérales durachis avec lequel ils entrent en connexion intime. — La plupart de cette catégorie de fibres nerveuses afférentes à Taxe spinal, sont interrompues dans leur parcours par l'interposition de divers dépôts de sub^ance grise; ce n'est donc que médiatenient que la direction de la fibre nenriusi prolongée, reprise par une série de conducteurs secondaires, se trouTc con* verger vers les régions de substance grise centrale qui lui sont propres. — Ce système spécial d'éléments nerveux constitue le système des fibres convergentes inférieures (1) (pi. I, fig. 1).
S'' L'autre système de fibres nerveuses (système des fibres convergentes supérieures) est constitué par cette agglomération en nombre infini de fibrilles nerveuses, qui, émergeant du sein des plexus de cellules dont l'ensemble représente la substance grise des circonvolutions, vont, comme une série de rayons convergents partis de tous les points de la périphérie interne d'une sphère creuse, gagner, suivant une direction légèrement descendante, les mêmes noyaux de substance grise centrale dans Tintérieur desquels les fibres convergentes précédentes se sont pareillement distribuées.
C'est au sein de ces mêmes amas de substance grise que les fibres de chacun de ces deux systèmes d'éléments nerveux entrent en conflit et se combinent réciproquement entre elles.
Le système des fibres convergentes supérieures constitue en partie Tensemble de la substance blanche des lobes cérébraux. Ces fibres sont immédiatement en rapport avec les noyaux cen-
(1) n est bon de sp<^cifler^ dè« maintenant^ «pie mus la dénomination génÂriqaé âe fibres convergentes nous n'entendons exprimer qu'vn fait d'anatomie descriptif e> f t désigner uniquement la direction apparente des fibres nerveuses par rapport à Taxe spinal, sans vouloir préjuger en rien leurs propriétés physiologiques. Il est évident, en efTet, que parmi toute cette agglomération de fibres nerveuses fasciculées^ sMl en est une portion d'entre elles qui sont plus'particuli^rement en rapport avec des raaniftstations fonctionnelles à direction centripète, il en est d'autres> au contraire, qui réagissent dans une direction centrifuge ; et que si les unes transportent vers les régions centrales les impressions collectées à U périphérie, les autres, au contraire, par action récurrente, exportent des régions centrales l'influx spécifique qui provoque la mise en activité des fibrilles musculaires périphériques.
Nous verrons du reste plus loin, dans la partie physiologique de notre trirail, les détails particuliers qui sont relatifs à ces deui variétés de eonductevrs aenreai.
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duquel s opèrent tous les actes purement automatiques de Torganisme; c'est à travers les éléments qui le constituent que passent les impressions centripètes inconscientes pour se transformer en réactions excito-motrices à direction centrifuge; c'est lui qui est Tagent essentiel de cette série de phénomènes involontaires, inconscients et régulièrement coordonnés entre eux, phénomènes qui persistent avec leur intensité et leur rhyUime habituel chez les animaux décapités, et dont le but final est Fentretien du jeu régulier des appareils les plus indispensables au fonctionnement de la machine vivante (mouvements respiratoires, mouvements du cœur). Supprimez Taxe spinal avec ses conducteurs afférents et ses conducteurs eflérents, vous tarissez du même coup les sources d^innervation qui tiennent sous leur dépendance immédiate le jeu régulier des appareils organiques les plus indispensables à la vie. b. Le second est au contraire un appareil de^perfectionnement, surajoute an précédent dont il amplifie les manifestations fonctionnelles. Tributaire du premier au point de l'arrivée des impressions du dehors qu'il reçoit à l'état (^impressions brutes^ le système convergent supérieur élabore et amplifie ces mômes impressions par l'activité propre des éléments qui le constituent. C'est lui qui est le siège exclusif des passions aficctives et des phénomènes purement intellectuels. C'est au milieu de sa trame que les impressions du dehors sont nettement perçues, qu^elles sont conservées à l'état de souvenir, converties en idées, associées en jugement et réfléchies sous forme de manifestations motrices volontaires. Aussi son développement dans la série des vertébrés est-il proportionnel aux manifestations extérieures à l'aide desquelles son activité propre se révèle. Il affecte une ampUation régulièrement progressive, à mesure que Ton en poursuit létude comparée, depuis les poissons les plus dégradés, chez lesquels il est réduit à deux petits amas rudimentaires de sub stance grise, conjugués entre eux d'un côté à l'autre, et reliés aux régions centrales, et qu'on s'élèvo graduellement jusqu'à l'homme, chez lequel il se présente avec ces luxuriantes proportions qui sont en quelque sorte la caractéristique de l'encéphale humain (pi. XXXIX et XL).
5* Les^ systèmes convergent inférieur et convergent supérieur
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sèment est commune aussi bien aux conducteurs à action centripète qu'aux conducteurs à action centriruge ; les fibres des faisceaux postérieurs^ les fibres des faisceaux antérieurs, celles des faisceaux latéraux, celles qui naissent des différents dépôts de la substance grise des régions centrales, et toutes ces séries de fibres surnuméraires qui représentent dans la région supérieure de Taxe la répétition de ces différents groupes d^éléments ner^ veux, obéissent toutes, d'un mouvement unanime, à la loi d'entrecroisement.
b. Ils sont tous interrompus dans leur continuité, entre les régions périphériques d'où ils proviennent et les régions centrales vers lesquelles ils s'acheminent, par l'interposition d'au moins un dépôt de substance grise (substance grise des ganglions de Taxe, substance gélatineuse, substance grise centrale). Cette continuité ne se trouve rétablie qu'à l'aide d'un nouveau système de fibres secondaires qui les relie ainsi médiatement aux régions centrales (pi. I, fig. 1).
c. Les éléments du système convergent supérieurs présentent sous ce double point de vue des caractères inverses. Les fibres nerveuses sont toutes directes, jamais entrecroisées, et aboutissent dans les noyaux centraux de substance grise situés du même côté que les régions périphériques d'oii elles tirent leurs origines ; de plus elles ne sont interrompues par la présence d'aucun dépôt de substance grise intermédiaire. Elles sont immédiatement convergentes (pi. I. fig. 1 ; pi. IV, fig. 2 et 3).
&° Comparés entre eux au point de vue de la stabilité des éléments qui les constituent et de leur rôle physiologique, ces deux grands départements du système nerveux présentent des particularités bien remarquables : d'un côté il existe une stabilité absolue, de l'autre une variabilité incessante. Tandis qu'en effet le système des fibres convergentes inférieures se trouve fatalement associé aux phénomènes de la vie organique, celui des fibres convergentes supérieures, au contraire, est intimement lié aux manifestations les plus élevées que présente le système nerveux des êtres organisés, à Texprossion des passions affectives, et à l'exercice des phénomènes de l'entendement. . a. Le premier est en effet le substratum obligatoire à l'aide
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duquel s opèrent tous les actes purement automatiques de l'organisme; c'est à travers les éléments qui le constituent que passent les impressions centripètes inconscientes pour se transformer en réactions excilo-motrices à direction centrifuge; c'est lui qui est Tagent essentiel de cette série de phénomènes involontaires, inconscients et régulièrement coordonnés entre eux, phénomènes qui persistent avec leur intensité et leur rhythme habituel chez les animaux décapités» et dont te but final est Tentretien du jeu régulier des appareils les plus indispensables au fonctionnement de la machine vivante (mouvements respiratoires, mouvements du cœur). Supprimez l'axe spinal avec ses conducteurs afférents et ses conducteurs efTérents, vous tarissez du même coup les sources d^innervation qui tiennent sous leur dépendance immédiate le jeu régulier des appareils organiques les plus indispensables à la vie. b. Le second est au contraire un appareil daperfectionnemont* surajouté au précédent dont il amplifie les manifestations fonctionnelles. Tributaire du premier au point de l'arrivée des impressions du dehors qu'il reçoit à l'état d'impressions brutes, le système convergent supérieur élabore et amplifie ces mômes impressions par l'activité propre des éléments qui le constituent. C'est lui qui est le siège exclusif des passions afTectives et des phénomènes purement intellectuels. C'est au milieu de sa trame que les impressions du dehors sont nettement perçues, qu^elles sont conservées à l'état de souvenir, converties en idées, associées en jugement et réfléchies sous forme de manifestations motrices volontaires. Aussi son développement dans la série des vertébrés est-il proportionnel aux manifestations extérieures à l'aide desquelles son activité propre se révèle. Il affecte une ampiiation régulièrement progressive, à mesure que Ton en poursuit rétude comparée, depuis les poissons les plus dégradés, chez lesquels il est réduit à deux petits amas rudimentaires de sub stance grise, conjugués entre eux d'uti côté à Pautrc, et reliés aux régions centrales, et qu'on s'élèvo graduellement jusqu'à l'homme, chez lequel il se présente avec ces luxuriantes proportions qui sont en quelque sorte la caractéristique de Fencéphalc humain (pi. XXXIX et XL).
6* Les systèmes convergent inférieur et convergent supérieur
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sonl encore entre eux dans des rapports de balancement réciproque. Tandis que, en effet, chez les vertébrés inférieurs le système convergent supérieur est réduit au minimum, et que le système convergent inférieur est au contraire développé au maximum, chez les vertébrés supérieurs et chez Tbomme des rapports inversa s^éiablissent.
Voyez, en effet, le développement en quelque sorte colossal que présentent certains amas de substance grise ganglionnaire qui sont particulièrement en connexion avec les fibres convergentes inférieures, et comparez-les au volume des lobes céré^ braux; ils les égalent ou môme les dépassent en volume; rapprochez le volume des ganglions olfactifs et optiques chez les poissons et certains reptiles de celui des lobes cérébraux (pi. XL).
N'esl-il pas curieux da suivre ainsi, à mesure que l'on s*élève dans rétude de Toncéphale des vertébrés, le développement progressif de la sphère de Tactivité cérébrale, et l'atténuation proportionnelle de la sphère de Tactivité automatique, et, compa<rant les rapports réciproques du volume des différents appareils sensoriels qui sont plus particulièrement annexés au système convergent avec celui des lobes cérébraux, de suivre pas à pas les phases de perfectionnement successives des appareils cérébraux proprement dits, à mesure que les appareils purement spinaux semblent sinon s'atrophier, rester du moins dans un état stationnaire. Quand, en effet, les lobes cérébraux se développent, le volume des ganglions olfactifs et optiques s*atténue; a mesure que les lobes cérébraux s'avancent dans leur évolution progressive vers les régions postérieures de Tencéphale, les tubercules quadrijumeaux sont de moins en moins accentués (pi. XXXIX et XL).
Il y a donc dans la série des vertébrés un accroissement con* tinu en volume des appareils cérébraux proprement dits, en vertu duquel ils arrivent chez Thommeà avoir sur tous les autres appareils nerveux une prépondérance exclusive.
6« L'étude du développement chez l'homme des divers appareils nerveux nous fait voir encore, entre le système des fibres convergentes supérieures et celui des fibres convergentes inférieures, des rapports de môme ordre.
Chez l'embryon humain, ce sont les fibres afférentes à Taxe
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f pinal et les éléments nerveux du système convergent inférieur qui ont une précocité d^apparition bien remarquable par rapport à ceux du système convergent supérieur (1).
A mesure que le développement ultérieur s'effeolue, des rap« ports inverses s'établissent, et ce n'est pas une des vérités ana« lomiqoes les moins fécondes, qu'ont révélée les travaux des savants modernes, que de pouvoir constata que les phases diverses par lesquelles passe successivement l'encéphale de l'embryon humain pour arriver à son entier développementi sont précisément celles que présente l'encéphale des vertébrés d'une manière perma« nente, et que dans ces transformations successives qu'il subît, depuis le moment où c'est le système convergent inférieur qui prédomine en lui, jusqu'à celui où c'est le convergent supérieur qui finit par l'emporter, il présente, véritable Prêtée, successive^* ment les différentes apparences qu^offre d'une manière stable, celui des poissons tout d'abord, puis celui des reptiles, puis celui des vertébrés inférieurs, pour arriver enfin, par un dernier effort d'évolution, à prendre la configuration qu'il doit avoir dorénai vant, et avec laquelle il doit ultérieurement parcourir la séri*^ naturelle de ses âges.
Chez Thomme adulte, c'est le système convergent supérieur qui joue le pi'emier rôle parmi les manifestations du système nerveux centra), puisque ce moment de la vie est précisément celui dans lequel les facultés intellectuelles et les passions affectives sont dans tout leur épanouissement; mais aux extrémités delà vie l'équilibre semble se rétablir au profit des appareils du système convergent inférieur, par suite de la prépondérance exclusive que temblent prendre à ce moment, parmi les fonctions générales du système nerveux, les phénomènes propres à l'activité automatique^ phénomènes qui sont d'autant plus accusés que la sphère de l'activité intellectuelle est de plus en plus diminuée (2).
(i) Verf le second mois de la vie extra-ntértne chec rbomtne^ tandis que lc« fibres èi nerf sciatique sont déjà parfaitement constituées dans tous leurs cléments (gaine, tyttndery tubes médullaires)^ que les fibres des racines postérieures et celles de U noclk mnd presque acbefces^ les fibres cérébrales proprement dites ne sont encore npiéiciitéM qve par des cellules embryonnaires en voie de tran^rorniolion.
(t) U est à noter à ce n^ct que les phénomènes de la vie automatique peuvent persister presque seuls chez rhoninie un irès-grand nombre d'années^ indëpendam-
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7^ Dans les conditions de la vie physiologique» ces deux grands départements du système nerveux se font réciproquement éqni* libre, dans les manifestations dynamiques dont le système nerveux est le siège. Us fonctionnent alors, quoique indépendants, d'une manière rhythmée et parfaitement concordante; mais dans certains cas pathologiques, ces conditions de balancement réci-< proque se trouvent interverties: tantôt ce sont] les appareils de l'activité automatique, les appareils spinaux proprement dits, qui arrivent tout d'un coup à un état d'exaltation maladif tel, que les manifestations du système cérébral se trouvent subitement enrayées dans leur cours : tels sont les phénomènes convulsifs en général, qu'ils se présentent sous la forme épileptique, hysté* rique, tétanique, etc. ; tantôt, au contraire, ce sont les appareib cérébraux proprement dits, qui jouent le principal rôle dans ces déviations fonctionnelles pathologiques, et qui sous forme de manifestations délirantes entraînent dans leur activité morbide les appareils de l'axe spinal, et provoquent ainsi de ce côte des réactions désordonnées, comme effets secondaires.
Après avoir retracé d'une manière succincte les principaux détails qui ont rapport a l'anatomie générale des nerfs envisagés isolément, nous aborderons l'étude du système de^ fibres conver* gentes inférieures.
Nous trouvons, pour agir ainsi, des motifs suflSsants dans les faits que nous avons précédemment rapportés. Le système des fibres convergentes inférieures est en effet fixe et stable ; dans la série des vertébrés il constitue l'élément fondamental de tout système nerveux ; Tautre est au contraire l'élément mobile et susceptible de variations incessantes. De plus, le premier précède par la précocité du développement de ses éléments constitutifs, l'apparition du second.
ment de Tactivita cérébrale qui peut uniquement faire défaut. Galmeil parie en eflèt d'un IndiTidu qui a vécu près d'un derai-siècle dans un état de démence ftfancé^ ne donnant çà et là que quelques lueurs de fonctionnement cérébral. H
marchait et se mouTait facilement Ce fait nous semble en effet doiuer la
démonstration expérimentale de l'isolement possible et de l'indépendance fènetionneUe des deux grands départements du système nenreux central. (Galmeil^ t. 1^ observ. 9^ Maladies inflammatoires du cerveau.)
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Nous trouvons, pour agir ainsi, un argument de plus dan^ l'élude du rôle physiologique que les éléments du système convergent inférieur sont appelés à remplir. Les fibres centripètes qui contribuent à le former^ transportent en effet de la périphérie aux centres les impressions sensorielles et sensitives ; elles se mettent le long de leur continuité en rapport avec divers dépôts de substance grise interposés. En les étudiant les uns après les autres, d'après cette méthode, nous aurons ainsi l'avantage de les envisager au point de vue de leurs fonctions physiologiques, et d'assister ainsi aux diverses transformations que subissent dans leur parcours les impressions centripètes auxquelles ils servent de conducteurs.
A. C'est ainsi que parmi les éléments iQultiples du système convergent inférieur nous passerons tout d^abord en revue :
I. Les régions que les recherches physiologiques modernes ont particulièrement considérées comme liées aux manifestations de la sensibilité, soit générale, soit spéciale, soit inconsciente ou consciente :
Racines spinales postérieures. — Substance gélatineuse de Rolando. — Faisceaux postérieurs. — Substance grise centrale de l'axe spinal. — Fibres latérales de l'axe.
II. Nous passerons ensuite à Tétude des régions, qui sont pareillement désignées comme étant en rapport avec les manifes* tations multiples de la motricité, soit volontaire, soit involontaire;
Racines spinales antérieures. — Noyaux antérieurs de la substance grise spinale. — Faisceaux antérieurs.
III. L'étude du cervelet et des appareils d'innervation périphérique qui en émergent, viendra ensuite prendre immédiatement sa place, après celle des régipns motrices de l'axe spinal, avec lesquelles le cervelet, par ses pédoncules, est intimement associé.
B. Pour la description des éléments qui constituent le système des fibres convergentes supérieures, nous suivrons un ordre identique.
Après avoir signalé les principaux détails qui ont trait à la structure de la substance grise des circonvolutions cérébrales, nous étudierons chaque groppe de fibire^ nerveuses cérébrales, à partir
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dé i^n pCHnt d'énicrgetice au âein de iâ substance grise corticale ]dsqu*à son point de coilvergence au pourtour de It eoi^ie optique. Nous ferons semUabletnent ici la part :
1* De ceHes qui sont exclusivement affectées à la propagation des impressions sensitives et sensorielles (fibres allant à la couche optique) ;
2* fit de celles qtit sont liées aux phénomènes de la motricité proprement dite.
Après avoir ainsi successivement passé eâ revue les rapports généraux, la direction, le parcours et le mode de terminaison des fibres nerveuses, tant du système convergent inférieur que da système convergent supérieur, la description des deux amas de substance grise centrale qui jouent, vis-à-vis de Fensemble des fibres de ces deux grands systèmes d'éléments ûerveux, le réie ii appareils récepteurs communs, trouvera naturellement sa place. Nous nous occuperons alors de Vétude isolée de la couche optique et du corps strié, considérés comme centre de convergence.
C. Enfin, il nous restera à parler d^un système défibres Spéciales à direction généralement transversale, fibres anaètomotiques ou coramissuranles, qui, réduit au minimum dans le département du système convergeât itiférieur, acquiert au contraire dans celili des fibres convergentes supérieures, des proportions considérables :
Commissure^ grises de Taxe spinal. -^ Corps calleux. — Coin- Diissures blanches et grises du cerveau.
D. Les principaux points qui sont relatifs à Fanatomie comparée et i Tanatomie de développement seront examinés daaa un diapitre à part.
ARTICLB II.
AHATOMÙS GÉIIÉEALE DBS ÉLÉKBRTS DU STSTtKB NlftVBUX.
A. Tubes nerveux (pL IV, fig. 6). -^Les tubes nèrveuk sont des cordons fnoUs, flexibles, cylindriques, constituant par leur juxtaposition régulière la plus grande partie de la sulistance blanche des centres nerveux. Leur diamètre varie d'une manière très-notable; il oscille entre 0~i01 et (T^jOOl.
On doit distinguer dans Tétude des tubes nervenx une
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jBnveloppe délicate ou gatne, un liquide visqueux et uoe fibre molle centrale, élastiquCi le cylifider axiêé
i"" L'enveloppe ou la gatne des tubes nerveux est une memr brane eicessivement mince, hyaline et souple, qui, suivant Kôl* liker, aurait la même propriété chimique que celle du sarco* lemme des fibres musculaires. Cette gatne se voit souvent d'une manière très-facile dans ses rapports avec le cylinder^ lorsqu'à l'aide d'une légère pression on parvient à faire fuser la substance grasse interposée (pi. IV, fig. 6), ou bien encore sur des coupes minces transversales de fibres^ nerveuses que l'on a solidifiées à l'aide de la solution chromique, et dont a enlevé les matières grasses par l'action de la térébenthine (pL IV, fig. 7). On constate, dans ces cas, que la section du tube nerveux est cylin* drique, que la gaine forme une enveloppe continue, et qu'elle est légèrement distante de la fibre centrale. La manière toute spé«ciale dont le tissu de la gaine se comporte sous l'action de l'acide chromique, me porte à croire qu'elle doit être une formation appartenant primitivement au tissu conjonctif.
2^ En dedans de la gatne on trouve la moelle nerveuse qui enveloppe et protège la fibre centrale. Cette moelle nerveuse est fluide et visqueuse comme de Thuile ; on peut constater à l'aide d'une légère pression des fibres nerveuses entre deux lames de verre, qu'elle s'écoule facilement par les extrémités rompues de ces fibres. Elle parait constituée par dea matières grasses lasceptibles d'être dissoutes par l'éther et Tessence de térében«tbine. L'épaisseur de la substance médullaire varie notablement, tuivànt qu'on examine une fibre nerveuse en tel ou tel point de sa continuité. C'est elle qui donne aux tubes nerveux leur aspect blanc caractéristique ; à mesure que son épaisseur diminue, ceux-ci prennent en efiet une coloration grise de plus en plus accentuée. On peut s'assurer, du reste, de ce fait et de l'influence ^que les proportions variées de substance médullahre exercent sur la dégradalion de teinte des fibres nerveuse^, en étudiant A l'état frais les fibres grises de la racine interne des nerfs olfactifs et optiques, à mesure <}ue celles-ci se rapprochent insensiblement de leur point d'implantation central.
Lorsque les couches les plus superficielles de la moelle nerveuse viennent à se coaguler sous rinfluenoe du refroidissementi oés
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couches s'isolept insensiblement de la paroi interne de la gaine, et il en résulte l'apparition d'un double contour, apparition qui n'existe pas pour des nerfs à l'état frais.
S* La fibre centrale des tubes nerveux, ou le cylinder axis^ est une fibre cylindrique solide, réfractant la lumière de la même manière que la moelle nerveuse, et par conséquent difficile i apercevoir sur des nerfs frais. Cependant à l'aide de certains artifices de préparation, il est assez aisé de déceler sa présence et de se rendre compte de ses rapports et de ses propriétés.
Le cylinder axis se présente sous l'aspect d'une fibre pèle homogène, à profils rectilignes et parfaitement accusés ; sa coloratioo est jaunâtre, elle résiste a l'action des réactifs qui dissolvent les substances grasses, et apparaît sur des coupes horizontales rendues transparentes, sous l'aspect de petits filaments très-nette* ment isolés et occupant les portions centrales do chaque tube ne^ veux (pi. IV, fig. 7). Elle constitue véritablement Taxe des cylindres que les tubes nerveux représentent. '
B. Cellules nerveuses. — Les cellules nerveuses sont formées par les mêmes éléments fondamentaux que l'on rencontre dans la constitution de toutes les autres cellules de l'économie* d'une membrane d'enveloppe, d'un contenu et d^un noyau.
Variables suivant les régions où on les étudie, au point de vue de leur nombre, de leur consistance, de leur coloration, de leurs prolongements, et de leurs rapports avec les fibres nerveuses, les cellules des centres nerveux présentent entre elles des caractères communs qui les rapprochent les unes des autres, et des caractères de dissemblance non moins tranchés.
Si l'on compare les cellules des cornes postérieures de la moelle k celles des cornes antérieures (pi. XI, XVII, XIX, XX, XXXVII, XXXVIU), celles de la substance corticale à celles de la substance grise du cervelet, celles de la protubérance aux précédentes, od sera en effet frappé des différentes configurations sous lesquelles ^lles peuvent successivement se présenter. Nous aurons du reste, i propos de l'étude particulière de chacune des régions spéciales du système nerveux central, l'occaision de les étudier isolément dans leurs caractères histologiques et leurs rapports réciproques. Nous pouvons dire seulement maintenant d'une manière générale :
DES ÉLÉMENTS DU SYSTÈME NSaVEUX^ 18
Que la membrane d'enveloppe de chacune d'elles est presque partout Irès-déliçate, qu'elle semble quelquefois faire défaut^ comme cela se voit à propos des petits corpuscules de la couche moyenne de la substance grise cérébelleuse (pi. XXXVIII, fig. ô)» qu'elle parait être de la même nature au point de vue de ses propriétés chimiques et de sa constitution primordiale que celle de la gaine des tubes nerveux ;
Que le contenu des cellules nerveuses qui semble quelquefois aussi faire défaut, est en géi^ral une substance visqueuse et molle, de coloration jaunâtre, qui donne i certaines d'entre elles (aux cellules de la substance corticale entre autres) Faspect de gouttelettes huileuses^ que ce contenu dans certaines régions est diversement nuancé, qu'il est quelquefois brunâtre et souvent constitué par une agglomération de granulations moléculaires qui font saillie sous la paroi et donnent au contour de la cellule un aspect irrégulier ; ^
Qu'au centre du contenu se trouve le noyau de la cellule, qui a la forme d'une vésicule à contours souvent très-nets, renfermant quelquefois, une ou deux autres petites vésicules secondaires, trèsbrillantes, qui ne sont autres que des nucléoles ;
Qu'enfin un des caractères les plus accentués des cellules nerveuses, c'est de présenter des prolongements multiples diversement ramifiés, lesquels tantôt se continuent franchement avec les fibres nerveuses elles-mêmes, tantôt ne semblent avoir avec elles que des rapports éloignés, et tantôt encore servent à les anastomoser avec les cellules du voisinage pour former des associations isolées, dont les éléments sont ainsi, grâce à ces moyens connec* tifs, rendus strictement solidaires entre eux.
C. Quant aux rapports intimes que les fibres nerveuses affecteraient avec les cellules nerveuses, quoique nos recherches personnelles ne nous aient pas permis d'être complètement affirmatif dans tous les points relatifs aux divers modes de terminaison des fibres jaerveuses au sein des différentes régions de substance grise, nous sommes néanmoins porté à considérer comme certaine, la continuité d'un certain nombre de fibres nerveuses avec les prolongements des cellules correspondantes.
Le fait nous paraît parfaitement évident à propos des prolonge-
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mtnts ii^ternes et antérieurs dei grosses cellules de la moelle. Nous avons pu suivre, en effet, non^seulement £hez les animauiy mais encore chez Tbomme, ces prolongements anlérieurs jusqu'au moment ob ils passent à Tétat de fibres de racines antérieures, flous avons constaté des exemples analogues au sein de la substance grise du cofps strié, dans la substance gélatineuse des cornes postérieures chez le bœuf; aussi pensons-nous que la contimiité de la fibre et de la cellule nerveuse est un fait général, qui peut ne pas apparaître manifestement à tous les observateurs, par le fait même de la délicatesse excessive des éléments que Ton étudie, de la facilité extrême avec laquelle leur continuité est rompue^ et de Vadhérence des éléments nerveux au tissu con» jonctif qui les environne, dont il faut en quelque sorte les isoler presque constamment avec effraction.
Toujours est-il que dans les cas où nous avons été è même de pouvoir suivre une fibre nerveuse dans sa continuité, jusqu'à son point de fusionnement avec la cellule correspondante, nous avons constaté qu'elle s'amincissait progressivement dans ses éléments constitutifs ; que si la gatne et le cyiinder diminuaiest réciproquement en diamètre, la disparition progressive de la substance médullaire était le phénomène le plus apparent ; qu'il arrivait un moment, en effet, où la gaine et le cyiinder n'étaient plus séparés l'une de l'autre que par Tépaisseur d'une couche de sabstance transparente interposée, excessivement mince; qu'alors la gatne du tube se continuait avec la paroi de la cellule, le contenu du tube avec celui de la cellule, tandis que le cyiinder se prolongeait directement, en se fusionnant avec le noyau de la cdiule lui-même, et qu'ainsi la substance même du noyau était le point d'aboutissement définitif où venaient s'amortir un certain nombre de cylinders.
Dans d'autres circonstances nous avons pu constater pareillement l'amincissement progressif des fibres nerveuses dans tous leurs éléments, réparpillement de ces éléments, et leur implantation successive sur la paroi des cellules correspondantes (pi. XX, fig. 8).
Nous sommes donc naturellement amené à dire que la fibre et la cellule nerveuse forment tm tout complet^ une sorte d'unité anatomique, aussi solidairement associées l'une à l'autre que la ^bre
musculaire & la fibre tendineuse, et que si les connexion? de chtur cune d'elles ne peuvent être cooslamment démontrées partout d'une manière péremptoire, il n'en faut pa? moins admettre au point de vue de leur rôle dynamiquOi celte solidarité comQif existant dans ces circonstances a l'état virtuel, et comme étant la seule et unique manière rationnelle de comprendre le mode dç génération et de propagation des actions nerveuses.
Nous sommes pareillement amené & admettre que la disposition spéciale qui existe à Tune des extrémités de la fibre ner^ veuse doit être pareillement représentée à Vautre extrépiité, et que si une fibre nerveuse se termine par un de ses bouts en se confondant avec upe cellule nerveuse, l'autre bout doit offrir iin mode de terminaison analogue, et que. dès lors, ces deux cellules nerveuses teripinales sont les compléments indispensables et nécessaires de toute fibre nerveuse avec laquelle elles constituent un petit système spécial; et qu'il est aussi illogique et antiphysiologique, de vouloir comprendre l'existence d^une fibre nerveuse sans ses deux cellules satellites» qu'une fibre musculaire sans ses deux points d'insertion (pi. IV, fig. â).
C'est ainsi^ à notre avis, quh'l convient d'envisager le mode de groupement des éléments nerveux entre eux dans leurs connexions réciproques, sous peine de rien comprendre au rôle dynamique que chacun d^eux est appelé à jouer.
Chaque fibre nerveuse représente eu quelque sorte un fil conducteur interposé entre deux foyers d'activité nerveuse dont il sert à transmettre les diverses modalités successives. Chaque cellule nerveuse joue en effet, soit le rôle d'appareil réceptew^ soit le rôle d'appareil générateur d'influx nerveux.
On comprend dès lors comme quoi, en envisageant ainsi les éléments du système nerveux dans leurs rapports réciproques, nous sommes amené à considérer les diverses régions de substance grise, qui ne sont après tout qu'une agglomération plus ou moins abondante de cellules nerveuses, comme les seules régions véritablement actives dans l'ensemble des manifestations fonctionnelles du système nerveux, comme des foyers incessants d'incitations nerveuses, et par contre, à ne voir dans l'ensemble des fibres blanches qu'une Siérie de conducteurs parallèles et indépendanUi destinés à les associer les unes avec les aulresi et
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â les fusionner en les accouplanl pour les faire agir en commotl.
€eUe interprétation toute ptiysiologique n'est pas» dû reste, iine conception purement théorique ; nous verrons d'ailleurs plus loin qu^elle est non-seulement en accord avec les faits d'ordre anatomique, mais encore avec les faits d'ordre pathologique, et qu'ainsi la solidarité médiate des divers dépôts de substance grise entre eux est telle, que lorsqu'une désorganisation vient i Intéresser Tun d'eux , son congénère* auquel il est strictement associé, en ressent peu à peu le contre-coup, et subit ainsi 4 distance les effets en retour d'une union trop intime.
Cette façon de considérer les choses, simplifie donc d^une manière satisfaisante et positive les données du problème si ardu de l'agencement, de la direction, et des connexions des fibres nerveuses dans les régions centrales, puisqu'elle les réduit à ces points principaux : étudier les différents dépôts centraux de substance grise dans leurs rapports réciproques -, rechercher ceux dont les atrophies et les désorganisations s'influencent réciproquement, et poursuivre la direction et les rapports des fibres blanches qui les conjuguent les uns aux autres.
C'est, en effet, à cette méthode féconde qUe nous avons eu conslamment recours dans toutes nos recherches anatbmiques: chaque fait d'anatomie normale que nous avons enregistré était soumis immédiatement au contrôle des faits analogues d'anatonne pathologique; et c'est ainsi, en nous appuyant à chaque pas sur ce précieux contrôle, que nous sommes amené à dire que la loi de solidarité des divers dépôts de substance grise entre eux est iin fait constant, et qu'il n'est pas d'agglomération de substance nerveuse, quelque isolée qu'elle soit, qui ne puisse être rattachée à un amas de substance nerveuse auquel elle est strictement conjuguée.
D. Au point de vue du développement des éléments nerveux envisagés en eux-mêmes, on peut dire que les fibres et les cellules nerveuses résultent d'une simple modification des cellules embryonnaires primordiales.
A un moment donné, chez des embryons de huit a dix semaines environ, la substance grise de l'encéphale n'est qu'une agglomération de cellules et de noyaux libres plongés au sein d'une
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matiire amorphe très-adhérente et très-dense* Ces cellules, dès cette époque, sont très-pàles. Elles présentent déjà même quelques rudiments de prolongements d^une extrême finesse (pi. XL, fig. '6b). Elles paraissent se développer» soit aux dépens des cellules préexistantes, soit aux dépens de la matière amorphe qui leur sert en quelque sorte de réserve germinative, soit par scission des noyaux et génération endogène d'éléments nouveaux.
Les fibres cérébrales à cette époque sont toutes d'une coloration grisâtre opaline, et chacune d'elles est très- transparente, la matière médullaire n'y apparaît pas encore : on constate alors que ces fibres succèdent à une transformation de cellules qui se juxtaposent, se placent en lignes et en séries parallèles, et en se combinant de diverses manières finissent par constituer les éléments multiples de la fibre nerveuse (pi. LX, fig. 35); ainsi, tandis qu'un certain nombre d'entre elles se disposent bout à bout pour constituer la paroi de la gaine névrilématique, il en est d'autres, celles qui sont intermédiaires, qui finissent en se fusionnant par constituer la fibre centrale des cylinders. Le dépôt de lasul^tance médullaire ne nous a paru s'eiïectuer qu'à une époque (lu développement plus avancé.
Le développement des éléments nerveux de la moelle épiniére s'effectue par un mécanisme analogue ; seulement, pour ce déparlement spécial du système nerveux, l'époque de leur apparition nous a semblé être en avance sur celle des cellules et des fibres nerveuses de l'encéphale. Ainsi, chez un embryon de dix semaines environ, les grosses cellules de la moelle nous ont semblé avoir (les caractères spécifiques beaucoup plus prononcés que ceux des cellules cérébrales (pi. XL, fig. 86 [b]). Quant aux fibres blanches spinales, leur développement présente les mêmes phases successives que celui des fibres cérébrales, seulement l'apparition do la matière médullaire nous a paru aussi se déceler d'une manière plus précoce. Nous pûmes encore constater que les fibres des racines postérieures étaient plus hâtives dans leur développement que les fibres spinales proprement dites, et qu'elles étaient complétées beaucoup plus tôt dans le mode de groupement de tous leurs éléments (pi. LX, fig. 86 [à]).
Quant au développement ultérieur des éléments du système nerveux central, les détails que nous possédons sur ce point sont
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encore trop incomplets pour essayer d'en faire un résumé som« maire \ ce sont des études que nous nous proposons de poursui?re ultérieurement.
CHAPITRE PREMIER
RÉGIONS POSTÉRIEURES DU SYSTtlfH NBRVBUl BN RAPPORT ATIG LES PNÉNOUftNBS DE LA SENSIBILITÉ BN GÉNÉRAL*
(PI. I, flg. 1, et pi. III, flg. 1.)
La description générale du système convergent inférieur» c'està-dire des éléments nerveux qui contribuent à former le système spinal proprement dit, peut être ramenée à une série de propositions succinctes dont voici Texposé :
l"" Chaque groupe de conducteurs nerveux convergents* disséminé sous Taspect de fibrilles plexiiormes entrelacées dans les régions périphériques d*où il émerge, se concentre peu à peu à mesure qu'il se rapproche d^s régions oen traies, sous l'aspect de fibres juxtaposées, constituant des cordons blancs, cylindriques, à trajet d'autant plus allongé qu'ils proviennent de régions plus
Ces cordons nerveux quii dans les régions moyennes et inférieures du tronci renferment sous une enveloppe névrilématique commune, des fibres à action centripète et des fibres à action centrifuge, se dissocient bientôt au niveau des régions latérales du rachis en deux grandes divisions. Tandis que les unes (les fibres racines antérieures), s'écartant du tronc commun sops des angles variés, vont s'implanter directement sur les régions antéro-latérales de Taxe spinal; les autresi après avoir reçu un contingent spécial d'éléments nerveux qui leur est envoyé régulièrement de la chaîne des ganglions sympathiques, vont toutes se mettre en rapport avec une série d'intiimesceeces grises» qui
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interrompent la continuité d'un grand nopibrg, et qui conitituent lia fonflimi propres affectés i toute fibre nerteuie oantripéte.
T Celte catégorie spéciale de fibres nerveuses centripètesi dont l'étude va noua préoccuper tout d'abord, préiente les dispositions générales qui suiventi dans son mode de distribution :
Elles abordent les divers amas de subitanoe grise ganglionnaire qui leur sont destinés par le pâle le plus externe; elles s*éparpillent pour la plupart au milieu de sa masse, et sa mettent en connexion avec les cellules ganglionnaires elles*ro6mes, tandis qu'une portion minime d^entre elles n^affecte aucun rapport avec ces mêmes cellules, et traverse ainsi les ganglions de part en part. Ces deux catégories de fibres centripètes constituent, à proprement parler, l'ensemble des fibres aflërenlcs aux divers dépôts de fobstance grise ganglionnaire (pU I, fig. 1 [9, 10^ 11]).
S* Une nouvelle génération de fibres nerveuses qui sont, au point de vue de la direction, la prolongation médiate des fibres précé^ dentés, émerge des ganglions, par le pôle opposé à celui qui appartient aux précédentes (pi. I, fig. i [25, 26, 27]).
Ces fibres secondaires efférentes des ganglions présentent à leur tour les dispositions qui suivent ;
I. Un premier groupe, subdivisé bientôt, gagne les régions postéro-latérales de l'axe, sous l'aspect de fibrilles blanchâtres fasciculées (fibres des racines postérieures; — racines blanches des nerfs). Elles s^implantent régulièrement les unes au-dessus des autres dans ces mômes régions, et constituent ainsi, de bas en haut, une série non interrompue de fibres juxtaposées (pl.I,fig. 1 [25, 26, 27]).
a. Les unes vont directement s'implanter au milieu des divers dépôts de substances gélatineifses de Rolande, superposés régulièrement les uns au*dessus des autres dans toute la grandeur de lue spinal (fibres excito-motrices)*
b. Les autres se mettent en rapport avec les réseaux de cellules dont Tagglomération constitue la substance grise centrale de f axe spinal (racines grises des nerfs, fibres végétatives vaso-mo* trices).
Ce premier groupe de fibres efférentes de la substance gan* glionnaire, au point de vue de ses connexions et de ses rapports, pourrait être désigné sous le nom générique de fibres gangUiih spinales.
IL Un deuxième groupe, dont les éléments juxtaposés aux fibrei précédentes s'en séparent rapidement à partir de leur émergenoi des ganglions, s'accoUe sur les régions latérales de Taxe spinal (pL I, flg. 1 [Al, A2, A3y etc.], pi. II) et va, sous Terme de fascicules régulièrement étages les uns au-dessus des autres, gagner, par un trajet direct, les régions les plus centrales du cerveau.
Ce second groupe de fibres efférentes de la substance ganglionnaire, au point de vue de ses connexions et de ses rapports, pourrait être désigné sous le nom générique de fibres gangliù cérébrales.
Elles constituent, par leur ensemble, un système spécial d'éléments nerveux parfaitement isolé : le système des fibres latérales de Taxe.
Nous allons donc avoir, dans la description des éléments multipliés qui constituent le système des fibres convergentes inférieures, à passer successivement en revue :
i* L'ensemble des diverses séries de fibres afférentes aux divers amas de substance grise ganglionnaire, jusqu^à leur point de contact avec les divers ganglions qui leur sont propres ;
2« L'étude isolée de ces divers amas de substance ganglionnaire ;
3<> La série des fibres efférentes des ganglions ; et parmi ces fibres, à étudier séparément : a. celles qui vont se jeter dans les divers amas de substance grise de Taxe (fibres ganglio-spinales); ici viendra se placer la description des divers dépôts de substance gélatineuse de Rolande, et celle des faisceaux postérieurs qui en émergent, puis celle de la substance grise des régions les plus centrales de l'axe spinal, etc.; et, 6., celles qui vont directement se perdre dans les régions de substance grise les plus centrales du cerveau, et dont les éléments multiples constituent dans leur ensemble le système des fibres latérales de Taxe (fibres ganglio-cérébrales) .
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SriM saacUoBBalre*
1* Fibres afférentes aux ganglions de la sensibilité générale.
L'étude générale du trajet, du parcours et du mode de groupement des cordons nerveux périphériques étant particulièrement du ressornîe l*anatomie descriptive, nous renvoyons, pour tout ce qui concerne ces détails, aux traités spéciaux qui en ont doniiô une histoire complète ; il nous suffira de rappeler ici :
Que les expansions terfninales des nerrs étalées en plexus h la périphérie, soit a la surface du tégument cutané, soit au milieu des interstices des fibrilles musculaires, soit même au centre des corpuscules de Paccini, se concentrent bientôt en fascicules, successivement croissant en volume, pour venir, en définitive, constituer les plexus sacrés, lombaires, brachiaux cervicaux, superficiels et profonds ;
Qu'à partir de ces premiers essais d'agglomération, les fibres nerveuses émergées des régions les plus dissemblables de Torganisme commencent à se rapprocher insensiblement les unes des autres, pour aller, en définitive, sous l'aspect de fibrilles paraU lèles régulièrement espacées entre elles, se mettre en rapport, après avoir reçu les fibres.des ganglions sympathiques, avec une série d'amas ganglionnaires situés de chaque côté de la ligne médiane (pi. 1, fig. 1 [9, 10, 11, elc] )•
Que toutes les fibres convergentes, à action centripète, quelle que soit leur provenance à la périphérie, celles qui viennent des régions inférieures, aussi bien que celles qui émergent des régions moyennes et supérieures, obéissent toutes d'un mouvement unanime à une sorte d'attraction qui les rapproche des régions centrales du système nerveux, et qu'elles rencontrent toutes qn amas ganglionnaire interposé sur leur passage avant leur implan- Ution centrale (pL I, fig. 1 [6, 17, 18. 19]);
Ce premier amas de substances ganglionnaires que toutes les fibres centripètes trouvent interposé le long de leur continuité est un fait constant, commun à la généralité d'entre elles. Les ganglions constituent comme une sorte de barrière située entre les régions périphériques où sont collectées les impressions exté-
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rieures et les régions centrales où elles sont élaborées. Nous arrèierons provisoirement à cette limite si naturelle qui va nous servir de point de repère commun , la description des fibres propres à la sensibilité générale*
Nous allons appliquer la même méthode successivement aux fibres centripètes acoustiques, optiques, olfactives, etc. Nous les conduirons isolément jusqu'à leur point d'implantation dans la substance grise des ganglions qui leur sont propres ; et une Tois que nous aurons accompagné ainsi chaque groupe d'éléments nerveux jusqu'à sa barrière naturelle, nous poursuivrons l'étude de leur direction et de leurs rapports ultérieurs à partir de leur point d'émergence de chaque dépôt ganglionnaire.
V Fibres afférentei aux ganglions acoustiques (pi. I, fig. 1 [10]).
Les fibres convergentes acoustiques présentent, eu égard aux fibres de la sensibilité générale, un trajet peu étendu. Elles naissent dans l'oreille interne, des réseaux nerveux périphérique!, entremêlées de cellules nerveuses qui tapissent les cavités vestîbulaire et cochléarienne (1).
Elles forment bientôt deux branches distinctes, qui se fusionnent en un même tronc nerveux dans l'intérieur même du conduit auditif interne; puis elles s'accolent au nerf facial, dont elles partagent la direction pendant quelque temps, contournent de dehors en dedans, par un trajet spirolde, le pédoncule cérébelleux inférieur, et précisément en ce point, s'écartent les unes des autres en fibrilles divergentes, pour recevoir dans leurs interstices une série de petits dépôts de substance grise plus ou moins fusiformes, dont l'ensemble constitue, à proprement parler, pour les fibrilles acoustiques, une véritable intumescence ganglionnaire (pi. XVll, fig. 17, et pi. Vil, fig. 2 et 8).
Ce sont ces diverses traînées de substance ganglionnaire, infiltrées en quelque sorte au milieu des filaments nerveux du nerf acoustique, qui lui donnent une coloration et une friabilité si caractéristiques.
La grande majorité des fibres acoustiques entrent en rapport
(1) XOlUker» Bistohgie, p. 712.
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direct a?ec les cellules nerveuses interposées sur leur trAjet; mais il est une autre portion de fibres qui leur demeurent eomplétement étrangères, et qui Vont directement se perdre dans la substance grise de la région centrale de Taxe spinal. Oe sont les fibres du tronc nerveux acoustique qui occupent le plan le plus postérieur; aussi coDStituent*elles« à proprement parler^ les racioes grisesde ce nerf (pK XXVIU, fig. i [d, e'], ef pi IVII et pi. VIII),
s* Fn>res tflérentes aux ganglions optiqaes (pi. t^ fig. 1 [H] -, pi. U [^2, 7, 8] ).
Les fibres nerveuses convergentes optiques émergent des ceU Iules de la périphérie rétinienne.
Elles se groupent presque immédiatement en fascicules légèrement convergents, qui perforent isolément la face postérieure des tuniques de l'œil, d'avant en arrière, et se trouvent bientôt réunies, après avoir franchi la sclérotique, sous une enveloppe commune. Le fascicule cylindrcîde qui résulte de leur juita^* position, s'entrecroise bientôt en partie avec son congénère du cAté opposé, en avant de la selle turcique, pour constituer ce que l'on appelle le chiasma des nerfs optiquesl (pi. XXX, fig. 6)<
Ce chiasma présente à considérer plusieurs catégories de fibres i
1* Les unes, entrecroisées en X sur la ligne médiane, vont gagner ainsi les régions centrales du côté opposé à celui d'où elles émergent. Elles constituent la portion moyenne de l'épaisseur du chiasma (2 et i\ pi. XXX, fig. 6). Au point de vue des carac*> tares homologues, elles représentent les fibres moyennes entre** croisées sur la ligne médiane du nerf olfactif (pi. I, fig. 1 [66]; pi. XXVI [18, la^).
2* Les autres, les plus externes, sç présentent pour chaque Derf optique sous Taspect de fibres à direction longitudinale intéro-postérieure, légèrement concave en dehors. Elles relient les régions de la périphérie rétinienne, d'où elles dérivent, aux régions centrales du système nerveux du côté correspondant (corps genouillés ou tubercules quadrijumeaux) (pi. XV, flg. 0 [1, 1^, et phi, fig. 1 [66, 66']).
Ce sont, par conséquent, des fibres directes non entrecroisées, <pii représentent ici les fibres directes homologues, dont l'en-
semble constitue la racine externe de Tolfactif (pK I, fig. 1 [5' pi. XV, fig. 1 [8]).
3"" D'autres (pi. XV, fig. S [5, 3]) sont dirigées dans le s transversal, et sont concaves, les unes en avant, les autres en rière : les premières plongent vraisemblablement dans Tépaiss de la substance grise des deux rétines, par leurs deux extrém libres dirigées en avant; elles peuvent être considérées eomm< véritables fibres commissurantes, servant à rendre solidaires d dépôts de substances nerveuses périphériques; les secondes, contraire, adossées aux précédentes et à concavité postériei ont leurs extrémités perdues au milieu des dépdts de substi grise qui font partie des régions centrales du système nervei Elles jouent probablement un rôle analogue aux précéden et peuvent être considérées comme de véritables fibres comi surantes, concourant à Tunité d'action des appareils cenlraus rapport avec les impressions visuelles.
h"* Il existe encore une autre série de fibres qui se voient :
préparation, à la partie inférieure du chiasma, et que Ton a
çoit bien lorsqu'on Ta renversé d'avant en arrière et de bau
bas. Ces fibres, venues avec les précédentes des plexus ner
périphériques, et contenues avec elles sous la même enveli
névrilématique, se jettent directement, après un court traj
après s'être entrecroisées, au sein de deux amas de substance |
centrale bilobés, qui occupent les régions inférieures du trois
ventricule (pi. XV, fig. 6 [4]; pi. I, fig. 1 [60, 10]; pi. X)
Ces deux amas de substance grise, décrits sous le nom de i
cinereum, sont, dans la série des vertébrés, proportion
comme masse, à l'abondance des fibres grises qui s'y implan
Au moment où les fibres optiques vont se perdre dans cet
de substance nerveuse, elles changent subitement d'aspect;
passent de l'état de fibres blanches à Tétat de fibres gris<
peuvent être ainsi suivies à l'œil nu, dans leur dégradati<
leur amincissement successif. Elles représentent parmi les
ducteurs convergents optiques, la série des fibres grises des
spinaux, celle des fibres grises convergentes acoustique
celle des fibres grises olfactives (pi. I, fig* 1 [33, 34, 36, e
L'ensemble des fibres convergentes optiques qui sont p
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rieures au chiasma forme donc une agglomération de conducteurs nerveux juxtaposés, dont les uns sont entrecroisés et dont les autres sont directs. Elles se groupent ainsi en formant un faisceau unique, cylindrolde d^abord, puis bientôt aplati ;sous forme d'une bandelette curviligne, embrassant étroitement par sa concavité la face externe du pédoncule cérébral correspondant. Arrivée au niveau de la limite postéro-inférieure de la couche optique correspondante, cette bandelette blanchâtre devient bifide et se divise en deux bandelettes secondaires (pL I, fig. 1; pi. II et pi. XV, fig. 1 et 3).
L'une d'elles, la supérieure, se perd en s'épanouissant dans un amas de substance grise interposé sur son passage, et qui répond au bord inférieur de la couche optiquCi dont cependant il est par<faitement distinct : c'est le corps genouillé externe-, Tinférieure suit une disposition analogue et gagne en s*y distribuant la substance ganglionnaire du corps genouillé interne, située en dedans du précédent (pL XV, fig. 3 [5, 6]).
D*après ce que nous avons indiqué jusqu'ici, les cellules nerveuses des corps genouillés étant les premiers amas de substance grise que les fibres convergentes optiques rencontrent sur leur parcours centripète, nous considérons ces intumescences grises comme leurs véritables ganglions, en vertu des mêmes principes d'analogie qui nous ont fait considérer comme ganglions le^ premiers amas de substance grise que les fibres de la sensibilité générale et spéciale (fibres acoustiques) ont trouvés interposés le long de leur continuité (pi. I, fig. 1). Nous interrompons donc ici provisoirement leur description qui sera reprise plus tard, parallèlement avec celle des autres fibres efiérentes des amas ganglionnaires.
4* Fibres afférentes aux ganglions olfactifs (pi. 1^ fig. 1 ; pi. II).
Les fibres convergentes olfactives représentent, comme celles que nous venons successivement déjà de passer en revue, une série de conducteurs nerveux reliant, soit d^une façon directe, soit d'une façon entrecroisée, les plexus nerveux périphériques épanouis a la surface de la pitui taire, avec les régions de substance grise centrale du système nerveux. Seulement la distribution des fibres
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périphériques présente pour cette pitre nerveuse une disposition spéciale, que nous devons relever en passant, afin de mettre plus de précision dans le langage anatomique, et par suite dans lei idées qu'il représente.
On désigne ordinairement sous le nom de bulbe du mrf olfactif cette intumescence grisâtre qui existe au-dessus de la lame criblée de l'éthmoïde, et d'où partent une série de radiattoni blanchâtres, qui vont s*épanouir dans les régions supérieures de la pituitaire(pl. II[A2]).
Cet amas de cellules nerveuses et les fibrilles branches anasto*mosées en plexus se trouvent, au point de vue de l'auatomie générale, dans les mêmes rapports que les cellules de la rétine vis-à^vis des fibrilles nerveuses qui en dérivent, de sorte qu'il résulte de cette disposition toute spéciale, que la substance grise du biilbe de Tolfactif et les plexus anastomosés qui en proviennent, repré* sentent, à proprement parler, une véritable expansion nerveuse périphérique, au même titre que là rétine elle-même^ au même titre que les plexus terminaux des nerfs acoustiques et des nerfs cutanés, qui sont, eux aussi, constitués par des combinaisons de fibrilles et de cellules nerveuses.
Voyons maintenant comment la périphérie olfactive, telle que nous venons de la définir, se trouve rattachée aux régions een* traies du système nerveux.
De même que précédemment, nous trouvons ici des fibres directes et des fibres entrecroisées.
Nées de l'intumescence de la substance grise, décrite improprement sous le nom de bulbe de l'olfactif, les fibres convergentes olfactives suivent toutes, d'avant en arrière, un trajet rectiligne, à la base du cerveau, dans une scissure propre qui leur est ménagée dans rinterslice de deux circonvolutions (pi. XV, fig. 1 [1, 1^ ).
Arrivées au niveau de la région inférieure du corps strié (espace perforé de Vicq d'Azyr), elles se dissocient brusquement et présentent trois directions principales :
!• Une portion d'entre elles, portion moyenne, suit un trajet bien remarquable, et, la plupart du temps, bien plus difficile à démêler chez l'homme que chez certaines espèces animales, telles que le mouton, le bœuf, le cheval, lesquelles présentent un grand développement de cette catégorie spéciale de fibres
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olfactives (pi. I, fig. 1 [67]; pK XV, flg. 1 [8]; pi, XXV et pi. XXVI).
Elles s'élèvent verticalement en haut, en suivant une direction légèrement oblique sous forme d'un chevelu radiculaire très-délié, dans l'épaisseur de la substance grise du corps strié (pi. XXV, 15) : elles progressent ainsi sans s^ distribuer, en décrivant une courbe à concavité inférieure, parallèle aux fibres de la commissure blanche antérieure, au-dessous desquelles elles sont situées et avec lesquelles elles sont souvent confondues, et vont, après s'être entrecroisées sur la ligne médiane, se distribuer vraisemblablement dans la substance grise ganglionnaire, du côté opposé à celui d*où elles proviennent (pi. XXVI, 12 et 12').
Elles répondent ainsi, au point de vue des caractères homologues, aux fibres moyennes convergentes optiques qui s'entrecroisent au niveau du chiasma et qui passent du côté opposé à celui qui leur a donné naissance (pi. I, fig* 1 ; comparez [6A, 67]).
2"* Un deuxième groupe de fibres convergentes olfactives, ce sont les plus internes (pi. I, fig. 1 [5, 6] ; pi. XXV, 13, pi. XV [4, A*]), va, sous Taspectde fibrilles grisâtres, gagner la scissure inférieure médiane du cerveau et se perdre, après s'être entrecroisé, en avant du tuber cinereum dans un petit amas de substance cendrée dont la masse, dans la série des vertébrés, est proportionnelle à leur nombre (pi. XXXIX, fig. 5, 10, 13 et 16), et qui se trouve situé de chaque côté de la cloison transparente. Nous verrons plus loin ses connexions et ses rapports avec la région de substance grise centrale qui tapisse les cavités spinocérébrales.
Cet ordre de fibres représente ici les fibres grises des nerfs spinaux, les fibres grises acoustiques et les fibres grises convergentes optiques.
3* Le troisième groupe de fibres convergentes olfactives, qui sont des fibres directes non entrecroisées, et en même temps le plus externe (pi. I, fig. 1 [57] ; pi. XV, 8 ; pi. XXV [14, U*]). Elles se séparent des précédentes sous un angle plus ou moins aigu, s'appliquent dans une partie de leur parcours à la partie inférieure du corps strié, gagnent, en suivant une direction légèrement oblique, l'extrémité la plus antérieure du lobe sphé- Qoldal, plongent sans s*y distribuer au sein de la substance grise
corticale, qu'elles rencontrent devant elles (pi. XV), la traversent dans toute son épaisseur, et vont, sous Taspect d'un filament blanchâtre excessivement grêle, souvent difficile à suivre dans Tespëce humaine, se perdre, en définitive) dans un noyau de substance nerveuse, spécial, parfaitement délimité, qui joue vis-à-vis d'elles le rôle d'un véritable ganglion. Ce noyau de substance grise est, en efiet, le premier amas de cellules nerveuses interposé entre les régions olfactives périphériques et les régions centrales vers lesquelles ces fibres convergent (pi. I, fig. 1 [5, 9]; pi. XV, 6g. 1 [8] ; pi. Il, 12 ; pi. XXV [14, 14'J ; pi- XXVI [11. 11'] ; pi. XXXIV. [12, 12'] ; et pour Tanatomie comparée, pi. XXXIX, fig. 12 [1, 1'], fig.l5[6]etfig.l8).
5® Fibres de la sensibilité viscérale.
Les plexus nerveux périphériques disséminés, soit à la surface des muqueuses viscérales, soit au sein de la trame même qui constitue les viscères, se trouvent pareillement reliés par une série de conducteurs nerveux plus ou moins directs aux régions centrales du système nerveux ; et en cela les impressions viscérales afl*ec(ent un trajet, des rapports, un mode de distribution en tout comparables aux diverses modifications successives subies par les impressions parties, soit de la périphérie sensitive proprement dite, soit de la périphérie des organes des sens.
Ainsi, les divers plexus épanouis à la surface des muqueuses laryngienne, trachéale, bronchique, etc., forment une série de filaments, ténus d*abord, puis successivement plus volumineux, qui prennent part à la constitution du tronc pneumogastrique : les plexus terminaux qui émergent du tissu musculaire cardiaque arrivent aussi apporter leur contingent de fibrilles ; ceux qui appartiennent au tissu hépatique, au tissu splénique, ceux qui sont éparpillés en réseaux très-déliés, soit à la surface de la muqueuse œsophagienne ou de la muqueuse gastrique , obéissent pareillement aux mêmes tendances convergentes ; et il résulte bientôt de celte juxtaposition sous une même gaine nerveuse, de ces divers conducteurs nerveux, les uns à Tétat de tubes larges, les autres à rélat de tubes minces, la formation d'un gros tronc nerveux unique, qui les résume tous, le pneumogastrique, lequel, remon-
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tant comme les «autres rameaux nerveuiL a diroclion centripète) vers les régions supérieures de Taxe spinal, rencontre préalablement, ainsi que ses homologues, une agglomération de cellules ganglionnaires interposées sur sa continuité, et se comporte visà-vis d'elles comme les autres fibres nerveuses rachidiennes se comportent vis-à-vis des ganglions spinaux.
Les plexus terminaux qui se distribuent à la surface de la muqueuse intestinale (lans toute son étendue; ceux qui sont en rapport avec les tissus propres des reins, des uretères et de la vessie, sont reliés pareillement aux régions centrales de Taxe spino-cérébral par une série de conducteurs nerveux quMl est jusqu'à présent presque iitipossible de pouvoir suivre isolément dans leur trajet centripète, mais dont on peut cependant constater l'existence sous forme de conducteurs grisâtres, émanant de la chaîne ganglionaire prevertébrale, et allant apporter à chaque groupe de fibres nerveuses afférentes aux ganglions spinaux, leur contingent de fibrilles propres.
Quant aux plexus qui sont répandus à la surface ou dans l'épaisseur de la trame des voies génitales, leur relation avec l'axe spinal est un fait mis hors de doute par la physiologie normale et morbide ; mais Tanatomie nous semble avoir été jusqu'à ce jour impuissante pour décider quelle est la véritable route suivie par cet ordre d'impressions si spéciales. Il est très-probable qu'elles doivent avoir comme les autres, des conducteurs directs reliant la périphérie au centre, à travers les lacis inextricables de tous les plexus hypogastriques, et qu'elles doivent être pareillement pourvues d'un appareil ganglionnaire qui leur soit particulièrement affecté. Jusqu'à présent les recherches de la physiologie expérimentale, à laquelle seule il appartient de signaler la présence des amas ganglionnaires en rapport avec l'accomplissement de telle ou telle fonction, a été muette sur le rôle que tel ou tel ganglion de la région lombaire est apte à jouer dans la transmission des impressions venues de la périphérie des appareils génitaux.
Après avoir ainsi successivement accompagné chaque groupe de fibres nerveuses dans son trajet centripète, depuis les régions périphériques jusqu'à son point de rencontre avec la substance grise des ganglions qui lui sont spécialement affectés, nous sommes
80 SYSTÈME DES FIBRES CONTKRGKlfTES INFÉRIEURES.
naturellement amené à parler de la structure de ces divers amas gangUonnaires.
§ 2. — »M Bmmgiîwm» «e la MBSlIilUlé sénérale et «péelale.
i* GtngUont des racinei postérieures des nerCs spinaux.
Tous les amas ganglionnaires propres aux racines spinales se présentent sous l'aspect de petites intumescences pisiformes de substance grisâtre, situées sur le trajet des fibres convergentes inférieures, quMIs interrompent en partie dans leur continuités
Leur volume présente des variations suivant les régions où on les considère. Il m*a paru développé d'une manière inégale dans les deux sexes (1).
Ainsi, toutes choses égales d'ailleurs, ce sont ceux qui correspondent aux fibres convergentes des plexus sacrés et lombaires, pour les régions inférieures du tronc, ceux qui sont en connexion avec les plexus brachiaux et cervicaux, pour les régions supérieures, qui ont le développement le plus accentué ; ceux au contraire qui sont en rapport avec les fibres des nerfs intercostaux supérieurs et inférieurs, sont réduits au minimum de volume.
La coloration de ces ganglions est en général gris rosé, leur consistance est asses ferme; ce n'est que dans certains cas pathologiques qu'ils deviennent mous et pulpeux, et qu ils affectent une coloration rougeàtre, ou quelquefois jaune ambré.
Leur structure offre A considérer : 1* une membrane ou coque extérieure; 2^ des cellules nerveuses spéciales; 3* des tubes nerveux afférents venant de la périphérie ; A* des tubes nerveux efférents émergeant des ganglions pour aller se jeter dans les divers dépdts de substance grise de Taxe spinal.
l* La membrane des ganglions, de nature fibreuse^ est en continuité avec la gatne névrilématique des troncs nerveux afférents. Elle est ferme, résistante, et limite exactement la substance grise ganglionnaire qu^elle enveloppe de toutes parts (pi. XVII, fig. 9). Elle émet de sa face interne une série de fibrilles de tissu con-
(i) Une préparation simultanée d'une même portion de la moeUe épinière dans Tun et l'autre sexe, atec les principaux amas ganglionnaires qui en dépendent, permet de constater nettement cette remarquable disposition, qui rend compte, jusqu'à un certain point, de la prépondérance des phénomènes d^excitabilité et de sensibiKté, qui sont en quelque sorte U caractéristique du tystème nerfeoi féminin.
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joDClif entrecroisées en tous sens qui forment un lacis solide, dans les insterstices duquel reposent les cellules ganglionnaires. C'est au milieu de ces mêmes fibrilles conjonctives que les vaisseaux capillaires rampent pour se disséminer au sein de la substance ganglionnaire.
B* Les cellules ganglionnaires ont un volume considérable^ rela« tivement i celui des autres cellules nerveuses; elles sont de forme ovoïde, allongées, pisiformes, lorsque leur prolongement est encore adhérent ; elles sont généralement aplaties. Leur colo« ration est jaunâtre, elles mesurent de O'"'',0& à 0"""y09 de dia* mètre. Leur paroi est très-fréquemment recouverte de granula* lions pigmentaires qui donnent à leur contour up aspect crénelé tout spécial. Leur noyau, qui contient un ou deux nucléoles trèsbrillants, est pareillement ovoïde, il se distingue d'une façon trèsnette, et varie en général en volume de 0'""*,01 à O'^^yOlS. .
Une particularité des plus remarquables qui appartient à celte catégorie d*élémenls nerveux, et qu'elle partage avec les cellules ganglionnaires du grand sympathique, c'est de présenter à leur pourtour une série de fibres curvilignes pourvues de petits noyaux grisâtres, qui les enchâssent et leur constituent comme une série de bourrelets isolés (pi. XVII, fig. 11, 13, 1&, etc.).
Ces Obres spéciales, qui sont ainsi pelotonnées autour de la paroi des cellules, nous ont paru faire partie intégrante des éléments nerveux ganglionnaires; quand on racle en effet avec délicatesse un fragment de cette substance ganglionnaire, et qu'on l'examine avec précaution, on ne tarde pas â reconnaître que presque toutes les cellules sont pourvues de ce bourrelet surajouté, et d'une autre part, lorsque l'on essaye de les séparer et d'énucléer ainsi les cellules de leur coque, on s'aperçoit aisé* ment qu'il y a des adhérences intimes et une sorte de chevelu fibrillaire qu'il faut rompre pour opérer la dissociation.
Maintenant, ces fibrilles délicates enroulées en bourrelets circulaires sont- elles bien des fibrilles de tissu conjonctif, comme le pensent un certain nombre d'auteurs, et comme semble l'admettre Yulpian (1), ou bien une modalité spéciale des éléments nerveux?
(1) Journal de physiologie, janTier 1862. Sur la racine ganglionnaire des nerfs hypoglosses, p. 15.
Il est évident que si Ton veut rechercher dans ces tracUis curvilignes concentriques les différents éléments qui constituent les tui)es nerveux, on ne les rencontrera pas tous ensemble, et que Ton sera par conséquent amené à les exclure de la catégorie des appareils nerveux, pour les ranger parmi les dépendances du tissu eonjonctif; mais si l'on réfléchit d'autre part: que les conducteurs nerveux ne se présentent pas partout avec un ensemble de caractères invariables ; que les fibres propres des nerfs sympathiques se rencontrent avec ces apparences moniliformes; qu'ils ont pour caractères de présenter des fibrilles grisâtres contenant de distance en distance de petits noyaux allongés, comme Remak t'a surtout indiqué (1) ; que la structure des ganglions des racines postérieures spinales est identique avec celle des ganglions des plexus cœliaques, etc., et des ganglions sympathiques prévertébraux (pi. XVII, fig. 16); que cette apparence de fibres moniliformes représente en définitive, sous une forme permanente, les périodes transitoires du développement des éléments nerveux eux-mêmes;
On arrivera à considérer ces coques de fibres curvilignes grisâtres qui enchâssent les cellules ganglionnaires, comme des éléments nerveux parfaitement légitimes.
Les rapports intimes qui relient celte variété d'éléments nerveux aux cellules elles-mêmes, m'ont paru toujours jusqu'à présent très-difficiles à élucider ; je suis néanmoins porté à supposer que les portions centrales de ces fibres spéciales, qui représentent des cylinders plus ou moins efiilés, se mettent en rapport avec la substance même du noyau, comme cela se voit d'ailleurs pour d'autres agglomérations des cellules nerveuses ; tandis que, au <;ontraire, l'enveloppe délicate constituée par des noyaux allongés, entre seulement en combinaison avec la paroi même de ces cellules ganglionnaires.
Quant au nombre de pôles que présentent ces cellules, en général je n'ai constaté qu'un seul pôle sur la plupart de celles que j'ai examinées à ce point de vue ; ce pôle, qui est manifestement la substance même de la cellule prolongée, est souvent très-difficile à reconnaître, aussi faut-il, avant de se prononcer
(1) KôUikcr, Histologie, p. 371.
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sur son absence ou sa présence, avoir eu grand soin d'examiner la masse même de la cellule sous différents aspects. Malgré ces difficultés d'examen, je suis néanmoins porté a penser, contrairement à l'opinion de Vulpian, que le nombre des cellules apolaires est, di) moins cbez l'homme, beaucoup plus considérable qu'il ne semble l'admettre, et que ces mêmes cellules sont particulièrement réparties dans les portions centrales de l'amas ganglionnaire.
Quels sont maintenant les rapports des fibres nerveuses afférentes venues de la périphérie avec Tensemble des cellules ganglionnaires?
Ces Gbres perforent l'enveloppe ganglionnaire suivant son grand axe de dehors en dedans; puis elles s'éparpillent en tout sens au milieu des. lacis du tissu conjonctif ambiant qut leur sert de soutien. Les tubes nerveux dont on peut suivre les divers aspects, à mesure qu'ils pénètrent dans l'intérieur même du ganglion, s'amincissent successivement et deviennent grisâtres : leurs éléments se modiCent en môme temps; tandis que la matière médullaire diminue d'épaisseur, que la gaine s'amincit, lescy/mders deviennent de plus en plus déliés et finissent, selon toute apparence, soit par se continuer avec la cellule ganglionnaire dont ils constituent un prolongement, soit par s'enrouler sous l'aspect d'un filament grisâtre excessivement fin, autour de la paroi des cellules elles-mêmes, en lui formant ainsi une sorte d'encadrement surajouté (pi. XVII, fig. 13, là, 15). Lorsqu'ils sont arrivés a un degré d'amincissement extrême, les cylinders se trouvent entourés d'une gaîne composée de fibrilles excessivement ténues, portant des noyaux grisâtres rangés en files le long de leur continuité. Cette gaine nous semble devoir être rapportée à la série des dérivés morphologiqu3s qui appartiennent au tissu conjonctif.
Quant au mode de constitution des rameaux elTérents quiémergent du sein de la substance grise ganglionnaire, ils paraissent se grouper, pour sortir du ganglion, de la môme manière que les fibres afférentes se sont dissociées pour s'y distribuer (pi. XVII, fig. iO). Les rapports des fibres nerveuses avec les cellules sont vraisemblablement les mêmes dans les deux cas.
L'ensemble des fascicules nerveux qui émergent de la substance des ganglions, et qui constitue la série des fibres radiculaires
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postérieures, est en général moins volumineux que rensembl des fibres centripètes qui y abordent. Faut-il admettre que le fibres eflërentes ayant des parois plus minces que les fibres affé rentes, forment par cela même une résultante moins caractérisée faut-il admettre qu'un certain nombre de fibres centripète s'amortissent au sein des réseaux de cellules ganglionnaires e ne sont pas représentées du côté opposé à celui par lequel elle se sont plongées dans le ganglion? Ce sont des questions su lesquelles je n'ai pas encore pu acquérir une conviction complète
Il est à noter que parmi les fascicules efférents, on rencontr une certaine catégorie de fibrilles, qui ayant traversé la sub stance ganglionnaire sans entrer en connexion avec ses cel Iules (pi. XVII, fig, 9 [4]), vont directement se juxtaposer ai milieu des fibres efi'érentes et partager leur distribution ultérieure. Ces fibres si spéciales qui traversent ainsi de part en par la substance même des glanglions spinaux, et qui vraisemblable ment sont celles qui se distribuent dans les régions les plus cen* traies de la substance grise spinale (pi. XIII, fig. 5 [5, 5'] ), sontelles, pour cette catégorie de paires nerveuses rachidiennes, le! analogues des fibres grises olfactives, optiques, acoustiquesl Le fait de leur continuité ne nous est pas encore apparu d'um manière assez satisfaisante pour nous permettre d'être affirmatif i cet égard; Vanalogie seule nous porte à supposer qu'il en est ainsi, à penser que les fibres qui traversent les ganglions, et celles qui plongent dans la substance grise centrale, sont les diven moments de la continuité d'une même fibre ; et qu^elles représentent les fibres grises des régions supérieures, lesquelles de meurent pareillement étrangères au contact des cellules ganglion naires.
Il résulte donc de cette disposition générale des conducteur nerveux au sein de la substance ganglionnaire, que la plus grande partie des fibres nerveuses centripètes sont toutes interrompue dans leur continuité par la présence d'une cellule ganglionnaire; qu'elles forment avec elles une véritable combinaison d'élémenb nerveux, en vertu de laquelle Tinllux efl'érent, modifié par l'actioc spécifique de la cellule interposée, doit être d'une autre nature que l'influx afférent ; que l'ensemble des fibres afférentes est bien représenté) au point de vue de la continuité, par l'ensemble des
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fibres efférentes; mais ce ne sont plus les mêmes fibres : c'est une nouvelle génération de fibres nerveuses qui sort du ganglion, et qui va dans les régions centrales de Taxe spinal, répercuter 7nédiatement les impressions variées, recueillies à la surface des réseaux nerveux périphériques.
2^ Ganglions des fibres convergentes acoustiques.
L*amas de substance grise ganglionnaire propre aux fibres convergentes acoustiques, décrit et figuré par Stilling, se présente sous Taspect d'une intumescence jaunâtre, circonscrivant dans son trajet spirolde la face externe des pédoncules cérébelleux inférieurs, et située le long de la continuité des fibres nerveuses acoustiques, au moment où elles vont se dissocier pour s'étaler sur les parois du quatrième ventricule (pL VIII, fig. 2, 3 et A; pi. XIV, fig. 1-, pi. XVII, fig. 17 [1]).
La coloration de cet amas ganglionnaire est en général blanc jaunâtre; sa consistance est minime, car la membrane externe qui le limite, et qui n'est qu'une expansion névrilématique du nerf acoustique, est très-peu résistante. Son volume est, relativement a celui de tous les autres amas ganglionnaires, le moins considérabljS. Il est, parmi les ganglions des nerfs spinaux, celui qui se trouve le plus rapprocbé des expansions périphériques des fibres nerveuses qui viennent s'y distribuer.
Les ganglions acoustiques sont constitués par une série de petits amas de substance grise fusiformes, interposés entre les interstices des fibrilles acoustiques, et formant ainsi parleur juxtaposition, une intumescence notable sur la continuité du tronc nerveux acoustique. C'est à l'infiltration do celte même substance ganglionnaire, au milieu des fibres acoustiques, que le tronc commun acoustique doit sa mollesse et sa coloration jaunâtre caractérisa liques(pl.XVII,fig.l7).
Les cellulesquiconstituentlasubstance ganglionnaire acoustique sont d'un volume bien inférieur à celui des cellules des ganglions spinaux; elles ont en moyenne de O^^.Oi à 0"°,06 en diamètre r (pl.XVn,fig.l8etl9).
t Elles sont jaunâtres, ont une consistance mollasse et paraissent t être la plupart apolaires. Elles sont aussi pourvues d'une série de
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fibrilles concentriques qui leur forment un bourrelet extérieur. La matière fondamenlalc au sein de laquelle elles sont plongées, est molle et très-abondante; elle est parcourue, de plus, par de nombreuses ramilicalions vasculaires.
Les rapports généraux des fibres nerveuses avec la substance glanglionnaire sont ici les mêmes que pour les autres amas ganglionnaires ; il existe, d^un côté, une série de fibres afférentes qui, décrivant de debots en dedans un trajet spiroïde, se mettent en rapport avec les divers amas de substance nerveuse qu'elles rencontrent sur leur parcours; et d'un autre côté des fibres eflërentes qui émergent de la masse même des ganglions, continuent, sous la forme de filaments incurvés, la direction des fibres précédentes, et gagnent aussi les régions de substance grise centrale.
Il existe parmi les fibres centripètes acoustiques une certaine catégorie d'entre elles que l'on peut suivre dans une grande partie de leur trajet, et qui, sans contracter de rapports avec la substance grise des ganglions, vont directement se jeter dans les régions les plus centrales de Taxe spinal (pi. VIK, fig. 2 et 8; pi. XVII et XIV, fig. 1[6]).
Ces fibres spéciales, qui n'ont avec les cellules ganglionnaires acoustiques que des rapports de contiguïté, arn^i que les fibres homologues des ganglions spinaux, occupent le plan le plus postérieur du tronc acoustique lui-môme. Ce sont, à proprement parler, les racines grises des nerfs acoustiques.
Cesganglions acoustiques existent chez certains grands mammifères d'une façon plus accentuée que chez Thomme ; chez le bœuf et chez le cheval, je les ai vus atteindre le volume d'une grosse tète d'épingle. Chez les oiseaux, ils m'ont paru pareillement préseusenler des proportions très-notables. Cette disposition est peutêtre en accord avec la faculté remarquable qu'ils possèdent d'émettre des sons modulés (pi. XXXIX, fig. 30 et 5 ).
3° Ganglions des fibres convergentes opUqucs (pi. ], fig. 1 ;53^ 53']; et pi. II ;8, 8'j).
Nous avons suivi pi écédemment l'ensemble des fibres optiques, depuis le moment où, après s'être entrecroisées au niveau de la selle turcique, elles se parla geaieut en deux divisions qui allaient
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isolément s'amorlir dans deux amas de substance grise spéciale, disposés le long de leur continuité et qui ne sont autres que les corps genouillés externes et internes (pi. XV, fig. 1 [11, HT et flg. S) (1). Ces deux amas de substance nerveuse sont les ganglions légitimes des fibres optiques, puisqu'ils sont les premiers dépôts de substance grise qu'elles rencontrent interposés sur leur parcours centripète.
Le corps genouillé exiernc est moins nettement limité, mais plus volumineux que l'interne; il est en quelque sorte sculpté au niveau de la région posléro-inféricure de la coucbe optique. 11 reçoit dans une direclron borizonlale les fibres légèrement incurvées de la division supérieure de la bandelette optique ( pi. XV, ûg. 3 et 5).
Le corps genouillé interne qui se préseiilc sous l'aspect d'une saillie pisiforme, en dedans du précédent, reçoit les fibres de la bifurcation inférieure de la bandelette optique, qui se joignent à lui dans une direction légèrement oblique {\)\. XV, fig. 8, et 6).
La structure de chacun de ces deux amas ganglionnaires est assez simple, et cependant caractéristique.
Leur membrane d'enveloppe, d'une ténuité remarquable, n'est, i proprement parler, qu'un lacis de fibrilles de tissu conjonctif, servant à la dissémination des nombreux capillaires qui plongent dans leur épaisseur. Les ceJMes que l'on y rencontre présentent les mêmes dispositions fondamentales que les autres cellules ganglionnaires précédemment étudiées : elles sont la plupart apolaires, encadrées par une série de fibres nerveuses grises, disposées concentriquement àleur pourtour (pi. XV, fig. A). Un certain nombre d'entre elles m'ont paru cependant offrir un pôle unique très-manifeste ( fig. 3 et A ). Elles représentent à peu près en volume celui des cellules ganglionnaires acoustiques , peut-être ont-elles même de plus petites dimensions. Les noyaux et nucléoles se présentent dans les mêmes rapports qu'ailleurs.
(1) SaÎTant que le paquet des fibres convergentes optiques se divise ou ne se di- ^ pas en deux divisions chei les diverses espèces de vertébrés^ il en résulte l'abtenee on la présence^ des deux côtés de Taxe spinal^ de deux paires de corps genouillés, et, comme conséquence immédiate et nécessaire^ l'appariUon de tubercules bi ou «puulryumcaux.
Elles sont presque toutes de forme ovoïde, de coloration jaunâtre et souvent très-fortement pigmentées : elles sont de plus d'une consistance mollasse, qui les rend très-facilement dépressibles. La matière amorphe au sein de taquellc elles sont plongées, est, pour cette série d'amas ganglionnaires, très-abondamment répartie; elle est pareillement d'une mollesse caractéristique et très-souvent colorée d'une teinte jaune d'ocre Irès-netlement accentuée-
Les fibres nerveuses afférentes, celles de la bandelette optique, se perdent insensiblement, en suivant un trajet légèrement spiroïde, au milieu des amas de cellules ganglionnaires, et affectent avec elles les mômes rapports généraux que nous avons indiqués déjà en parlant des fibres afférentes propres aux ganglions spinaux.
Elles offrent cependant ici une disposition remarquable, c'est de s'immerger au sein de la substance ganglionnaire d'une manière successive et sous forme de cornets emboîtés. Aussi, sur des coupes verticales ou horizontales apparaissent-elles à ce moment sous l'aspect de lignes concentriques à contours festonnés (pi. XV, fig. â; pi. XII, fig. 2 [17, 17'], et fig. 3 [14, 15]).
Quant aux fibres efférentes, elles naissent toutes de la masse môme de la substance grise ganglionnaire, et se recomposent d'une manière analogue à celle dont les afférentes se sont dissociées, pour gagner les divers dépôts de subslance gélatineuse des tubercules quadrijumeaux.
Chez les vertébrés supérieurs, les amas de substance ganglionnaire des corps genouillés présentent un développement considérable, en accord avec l'abondance des fibres nerveuses qui s'y distribuent. Ces amas ganglionnaires, qui sont une dépendance des appareils de l'axe spinal propreitient dit, paraissent d'autant plus développés que les appareils cérébraux le sont moins. Chez le lapin , ils forment des saillies très-nettement accentuées (pi. XXXIX, fig. 2 [1]); chez le bœuf, le cheval, leur volume tranche d'une façon caractéristi(iue sur celui de la couche optique correspondante (laquelle représente, ainsi (|uc nous le verrons plus loin, l'amplitude de la périphérie corticale), si bien que les rapports du grand diamètre transversal de la couche optique i
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celui des corps genouillés externes étant : : 24 : 5 chez Thomme adulte, nous ont paru être dans un cas, chez le bœuf : : 20 : 15, et chez le cheval : : 20 : 14.
Chez les vertébrés inférieurs, lesoiseaux et les poissons, les corps genouillés, confondus avec les tubercules quadrijumeaux, comme chez l'embryon humain dans les premières phases de son développement (pi. XL, fîg. 29 et 30), forment deux sphéroïdes réguliers, en continuité avec les fibres optiques afférentes (pi. XXXIX, fig. 20 et pi. XL, fig. 12, 18, etc.) et décrits improprement sous le nom de couches optiques. — Les détails relatifs à leur structure seront examinés plus loin.
4* Ganglions des fibres convergentes olfacUves (pi. 1, fig. 1 [59]; pi. II [12];
pi. XV, fig. 1 rs, S'I; pi. XXVI [11, 11']; pi. XXV [14]; pi. XXXIV [12]).
Signalés jusqu'ici seulement dans leurs rapports avec la racine externe du nerf olfactif par Rolando et Foville (1), et par Serres dans leurs connexions avec les fibres les plus inférieures du ténia semi-circulaire (2), les deux noyaux de substance grise qui constitue les ganglions propres des fibres convergentes olfactives, n'ont éré jusqu'à présent décrits que d'une manière incomplète, au point de vue de leurs fibres afférentes et efférentes, et au point de vue de leur structure et de leur signification anatomique (3).
Ils sont situés symétriquement, tous deux à la base du cerveau, dans la portion la plus antérieure des lobes sphénoldaux; ils apparaissent immédiatement lorsque l'on étudie le cerveau soit à Taide de coupes verticales, soit à l'aide de coupes horizontales (pi. XV et XXVI), et se présentent sous l'aspect de deux amas de substance grise du volume d'une noisette ordinaire, à grand diamètre dirigé transversalement. Chacun d'eux répond, en arrière, ila portion la plus antérieure de l'hippocampe à laquelle ils sont seulement contigus;en dedans, à la grande fente cérébrale; en avant, à une portion de la substance grise des circonvolutions dont ils sont souvent différenciés par leur coloration spéciale; en
(1) Foville, Syst, nerveux, t. I, 1844, p. 523.
(2) Serres, Anaiotnie de cerveau^ t. II, 1827.
(2) Arnold (Tahulœ anatomiçrp, Turici, 1838-18^2, tabula VIII, fig. 2) les a V^iUement représentés. Il les a désignés sous le nom d'amygdala sinîstra.
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dehors, ils sont délimités d'une façon assez précise, par une série défibres blanches à origines denliculécs, constituant bientôt par leur agglomération successive, un fascicule unique qui n*est autre qu'une des dépendances du système des fibres convergentes cérébrales inférieures, reliant à la couche optique les cellules de la substance grise des circonvolutions sphénoïdales antérieures (pi. XXXIV [5, 5']).
Le volume de ces deux amas de substances ganglionnaires surpasse d'une manière très-notable celui de tous les autres ganglions que nous avons jusqu'ici examinés -, leur coloration est en général rougeâtre, et par conséquent d'une nuance assez accusée pour ne pas être confondue avec celle de la substance grise corticale qui les circonscrit en avant. Leur consistance est trèsminime, elle se rapproche beaucoup de celle de la substance même des circonvolutions; ce fail doit être rapporté à Textrème rareté des éléments de tissu conjonctif qu'ils renferment, a l'absence très-probable d'une coque délimitante, et surtout à Ténormc proportion de substance amorphe interposée au milieu des cellules nerveuses dont la proportion est ici relativement minime. Les capillaires y forment des réseaux très-riches et très-faciles à suivre.
Quant aux cellules nerveuses, elles se retrouvent ici avec les mêmes caractères généraux que ceux que nous avons déjà signalés. Elles sont pourvues d'un ensemble de caractères sullîsants pour être légitimement considérées comme de véritables cellules ganglionnaires, analogues à celles des ganglions précédemment étudiés (pi. XV, fig. 7).
Elles sont, les unes unipolaires, les autres, et c'est le plus grand nombre, apolaires, et se trouvent revêtues pareillement d'une coque externe formée de fibrilles concentriques rappelant, avec beaucoup plus de gracihté et de finesse, cette disposition si caractérislique des cellules des autres ganglions. Leur coloration e^t jaune clair, et souvent d'un jaune ambré très-accentué; elles sont, très-fréquemment aussi, recouvertes de granulations pigmentaires très-abondantes.
Leur volume nous a paru, en général, être intermédiaire entre celui des cellules des ganglions optiques qui sont plus petites, et celui des cellules des ganglions spinaux qui sont plus dévelop-
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pées; quant à leurs rapports avec les fibres nerveuses, celles-ci m'ont paru , dans quelques circonstances rendues ici favorables par Textrôme abondance de la matière amorphe, s'enrouler trèsnettement autour de la cellule elle-même, et se confondre avec la paroi.
Les fibres afférentes de cet amas de substance grise ganglionnaire ont deux origines: elles sont, comme celles qui aboutissent aux ganglions optiques, les unes directes, les autres entrecroisées.
Les premières sont représentées par celte série de fibres convergentes olfactives qui constituent la racine olfactive externe. Elles se dirigent vers les ganglions d^avant en arrière et de dehors en dedans, en traversant, à l'état de fibrilles devenues rapidement grisâtres, la couche mince de substance grise cérébrale au sein de laquelle elles sont souvent Ires-difficiles à suivre, puis elles se plongent dans la substance grise des ganglions, et s'y distribuent ^ous forme de lignes ondulées (pi. XV, fig. j, 2).
Les secondes, au contraire, sont représentées par cette catégorie spéciale des fibres olfactives (fibres moyennes), lesquelles, recourbées verticalement sur elles-mêmes en haut et en dedans, s'entrecroisent avec leurs homologues sur la ligne médiane, pour se perdre dans la substance grise du ganglion situé dans l'hémisphère opposé au côté d'où elles proviennent (pi. XXV [13], |)l. XXVI [12, 12']). Elles représentent pour ces ganglions des fibres afférentes entrecroisées.
Cette catégorie d'éléments nerveux ne peut être étudiée, dans son parcours et sa terminaison , que très-imparfaitement chez l'homme. Il est indispensable, pour arriver a quelque certitude sur leurs connexions et leur trajet, d'en poursuivre la direction chez les espèces animales qui, par le plus grand dévcloi)pcmentde leurs appareils olfactifs permettent, sous un plus gros volume, d'apprécier les différents détails descriptifs que nous venons d'énoncer.
Les fibres efférentcs des ganglions olfaclifs obéissent comme celles des autres ganglions, à deux directions :
Les unes (fibres ganglio-spinales) (pi. I, fig. 1 [58] et pi. XV, ûg. 1 [9']), disposées sous l'aspect d'un fascicule triangulaire à fibrilles grisâtres, dirigées transversalement de dehors en dedans,
vont gagner les traînées de substance grise spinale, prolongée jusque dans ces régions les plus antérieures de Tencéphale.
Les autres (fibres ganglio-cérébrales ) (pi. XV, fig. 1 [10]; pi. XXXIV [13]), émergeant des régions les plus postérieures de cet amas ganglionnaire sous forme de filaments radiculaires , se condensent en un fascicule unique, à direction curviligne, dont Fextrémité la plus antérieure s'épanouit dans les régions anlérieures de la couche optique (pi. II [18, 19] ).
Dans la série des vertébrés, le développement de ces amas ganglionnaires est constamment en rapport avec le volume et Tabondance des fibres olfactives; leurs rapports réciproques sont, de plus, beaucoup plus évidents que chez Thomme.
Chez certaines espèces, on voit la racine de Tolfactif plonger directement dans la substance grise qui constitue ce ganglion, sous forme de lignes onduleuses concentriques, qui rappellent le mode d'immersion des fibres convergentes optiques dans la substance grise du corps genouillé (mouton) (pi. XXXIX, fig. 18). Chez d'autres, la racine externe peut être suivie en quelque sorte à ciel découvert, jusqu'à son point d'implantation, par suite de la disparition progressive de la substance grise corticale qui protège l'amas ganglionnaire dans ses régions antérieures (planche XXXIX, fig. 12 et 15) (rat, taupe).
Chez les grenouilles et certains poissons, les rapports sont encore plus évidents : on voit, en effet, les fibres olfactives dirigées longitudinalement d'avant en arrière, aborder presque toutes dans deux amas de substance grise situés symétriquemenft de de chaque côté de la ligne médiane, en avant des lobes cérébraux proprement dits. Ces deux amas de substance grise ne sont autre chose que les ganglions propres aux fibres olfactives plus ou moins développés, suivant les variétés d'amplitude des expansions nerveuses périphériques (pi. XL, fig. 5, 7 et 8 [1] et fig. 17, 18, 19, 20et21).
11 est encore un fait intéressant à signaler à propos de ce ganglion olfactif : c'est sa situation spéciale dans la masse même de l'hémisphère cérébral des animaux supérieurs.
Au premier abord, il semble faire partie du cerveau propre*
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ment dit et paraît même être une dépendance de la substance grise des circonvolutions avec laquelle on Va confondu ainsi pendant longtemps. Mais, en y regardant de plus près, on s'aperçoit bientôt qu'il n'affecte que des rapports de contiguïté avec la substance grise corticale ; qu'il en est séparé par une série de fibrilles curvilignes qui lui forment comme une coque isolante; qu'il se trouve, par conséquent, quoique inclus, tout à fait en dehors des appareils cérébraux proprement dits qui passent à côté, le côtoient, mais n*affectent avec lui aucune combinaison d'éléments.
Il fait donc partie des appareils ganglionnaires de la base de Tencéphale, au même titre que les corps genouillés, par exemple, seulement, au lieu d'être isolé et libre, il se trouve enclavé au milieu des fibres cérébrales qui le circonscrivent de toutes parts (pi. I, fig. 1, etpl. II).
C'est là vraisemblablement une disposition particulière, qui ne doit être attribuée qu'à un phénomène d'évolution, et qui est due, selon toute vraisemblance, à un mouvement d'expansion |)rogressive que subissent, chez les animaux supérieurs et en particulier chez l'homme, les lobes cérébraux. Les ganglions olfactifs, qui sont libres et à découvert chez les espèces inférieures, qui ont des lobes cérébraux rudimenlaires, se trouvent, chez les animaux supérieurs, peu à peu investis de toutes parts, et emprisonnés par la substance même des hémisphères, qui se les assimile ainsi progressivement, par un mécanisme approximativement comparable à celui en vertu duquel l'ovule, arrivant libre dans la cavité utérine, se trouve bientôt emprisonné au milieu des villosités luxuriantes de la muqueuse utérine ambiante.
«^° Ganglions en rapport avec la transmission d'un certain ordre d'impressions
viscérales.
Les ganglions qui sont en rapport avec les fibres se reliant aux régions centrales du système nerveux, soit les plexus étalés à la surface des muqueuses linguale, pharyngienne, trachéale, œsophagienne, gastrique, pulmonaire, etc.- ceux qui reçoivent en môme temps les conducteurs nerveux en rapport avec l'innervation cardiaque, comme les ganglions propres des troncs nerveux centripètes du glosso-pharyngien et du pneumogastrique, ne nous ont
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présenté jusquMci, à pnrl la réparlilion générale de leurs cellutes, disposées en amas mulliples, fu^irormcs, aucuns caractères spéciaux qui nous pcrmcllcnt de les diiïérencier des autres amas ganglionnaires spinaux; fait qui a son importance au point de vue de Tanalomie d'ensemble, parce qu'il nous fait voir que les lois qui président a la distribution des conducteurs nerveux, ramenant dans les centres les impressions collectées à la périphérie des appareils de la vie organique, sont les mêmes que celles qui président à la distribution des conducteurs nerveux appartenant aux manifestations de la vie animale.
§ 3. — nkrM efférenles den diveni dépêU ém mmUmUmee «rlM
Les fibres secondaires, efférentes, des différents amas de substance grise ganglionnaire, se rapprochent toutes, d'un mouvement uniforme, des régions latérales de Taxe spinal, qu'elles contribuent à former par leur apport successif : les unes, ainsi que nous Tavons indiqué déjà, entrent directement en connexion avec les diOërenls dépôts de substance grise qu elles y rencontrent : ce «ont les fibres ganglio-spinales proprement dites ; les autres ne font que s'accoler sur les parties latérales de l'axe, pour entrer ultérieurement en rapport avec les régions les plus centrales de la masse encéphalique (fibres ganglio-spinales).
Avant d'aller plus loin et d'aborder Télude isolée de ces divers groupes de fibres nerveuses isolés, il convient de définir et et de préciser ce que nous entendons sous la dénomination d'axe
De Taxe ^pintl.
L'anatomie descriptive, pour la facilité du langage, a introduit dans rétude du système nen-eux central, des divisions complélement factices qui ne reposent que sur des limites artificiellement tracées par elle; ainsi, faire cesser la moelle épinière au niveau do renlrecroisemenl des pyramides, le bulbe au niveau du bord inférieur de la pnUubérance; circonscrire la description di^ dilTèrentes parties constituantes de Tbthme entre deux lignes horiiontales arbitrairement tracées, c'est créer sans
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profit pour la science des départemenls isolés, el séparer inutilement ce qui est uni dans la nature. L'esprit cesse de voir des éléments homologues là où il trouve des dénominations nouvelles, et il a peine a vouloir retrouver Tunité de l'ensemble la où les mots ne rappellent que des dissemblances.
Quand on étudie la moelle épinière, non pas seulement dans sa description extérieure, mais lorsqu'on Fenvisage dans l'agencement de ses éléments fondamentaux, et qu'on arrive, par l'analyse, à avoir en quelque sorte la caractéristique qui la représente, on ne tarde pas à s'apercevoir que ces mômes éléments fondamentaux n'existent pas seulement dans les portions inférieures, qu'ils se retrouvent dans les portions supérieures avec les mômes caractères, et que partout où il existe une fibre convergente, qu'elle soit sensitive ou sensorielle, elle obéit aux mômes lois (le distribution dans les régions centrales; et que, de môme, partout où il existe une fibre antérieure motrice, qu'elle appartienne aux nerfs spinaux antérieurs ou aux nerfs moteurs oculaires communs, les mômes rapports affectés par elle avec les divers dépôts de substance grise se perpétuent et se répètent.
D'une autre part, l'étude de la marche des fibres spinales révèle ce fait non moins remarquable, qu'elles ne s'arrôtent pas dans les régions mômes où des divisions arbitraires sont tracées; qu'elles remontent, après s'ôtre entrecroisées, vers les régions plus élevées du système nerveux, et qu'ainsi les fibres des faisceaux latéraux, antérieurs et postérieurs, qui ont leurs points d'implantation inférieure dans la région lombaire, par exemple, remontent verticalement en haut, et. établissent ainsi la solidarité des régions inférieures et des régions supérieures de l'axe spinal (pi. I, fig. 1, et pi. II). Aussi, pensons-nous, qu'au point de vue (le l'anatomie d'ensemble, et môme au point de vue de l'anatomie comparée, ces dénominations stériles de moelle, de bulbe, d'isthme de l'encéphale, doivent ôtre complètement abunilonnées, et réservées seulement par respect pour les habitudes acquises et les commodités du langage.
Il ressort donc de cette similitude complète, qui se reproduit dans le mode de distribution des fibres nerveuses les plus inférieurement et les plus supérieurement situées, que le tracé du même plan se retrouve de haut en bas de Taxe spinal) et que le
groupement de chacune d'elles doit être assimilé au mode d'implantation des branches sur un axe ou un tronc commun. Cet axe, qui peut être représenté, d'une manière idéale, sous l'aspect d'une ligne fictive, étendue verticalement depuis le point d'implantation de la racine interne de l'olfactif jusqu'au niveau de la portion la plus inférieure de la moelle, est représenté en réalité par Yensemble des cavités médianes cérébro-spinales , doublées des deux traînées de substance grise qui les délimitent et les doublent en dehors (pi. I, fig. 1 [6] ).
Quand on étudie, en effet, par une série de coupes transversales, la moelle épinière, on constate qu'il existe toujours dans son centre une cavité, le canal central, tapissé lui-même d'une paroi propre ;
Que ce canal occupe, au niveau de la région lombaire, la portion médiane de la moelle (pi. V); qu'au niveau de la région bulbaire, il se trouve rejeté sur un plan de plus en plus postérieur, par suite du passage successif des fibres ascendantes en avant de lui (pi. VI et VU)-, qu'au niveau du bec du calamus, il se dilate, pour se reconstituer de nouveau au moment où les tubercules quadrijumeaux apparaissent (pi. VIII, IX, X);
Qu'enfin il constitue, en subissant une nouvelle dilatation (pi. II, fig. 1), la cavité même du troisième ventricule (pi. XXXIII) ;
Que dans les régions supérieures et inférieures du système nerveux, cette cavité canaliculée, commune à la fois au cerveau proprement dit et à la moelle, est continue avec elle-même dans toute son étendue, et représente l'axe proprement dit qui supporte tout l'ensemble des fibres nerveuses.
D'un autre côté, on note encore que, dans toute l'étendue des cavités spino-cércbrales, depuis l'implantation de la racine interne de Tolfactif jusqu'aux régions les plus inférieures de la moelle épinière (pi. I, fig. 1), il existe, accumulée à leur pourtour, une certaine portion de substance grise, de nature et de coloration spéciales, continue aussi partout de haut en bas avec elle-même, et constituant de distance en distance de petites agglomérations étagées, en rapport avec les fibres grises qui viennent s'y implanter. Cette substance grise centrale, véritable satellite des cavités spino-cérébrales, peut être ainsi conçue, sous Taspect de deux traînées longitudinales de substance nerveuse, servant
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en quelque sorte de réservoir commun à toutes les fibres périphériques qui viennent successivement y apporter leur contingénl do fibrilles.
Enfin, il est encore un détail descriptif, de la plus haute importance, relatif a la substance grise centrale do Taxe: c*est que les deux traînées de substance grise qui doublent en dehors les cavités de la moelle, du bulbe, de l'isthme, ne s^arrélent pas brusquement dans les régions supérieures; qu'au contraire, elles s'y prolongent sous l'aspect de deux processus tapissant les parois du troisième ventricule (pi. XXXII et pi. XXXHI). Il résulte donc de cette propagation de la substance centrale de l'axe spinal jusque dans l'intérieur même des cavités cérébrales, une solidarité intime entre les diverses pièces qui constituent l'en* semble du système nerveux. Nous verrons plus tard, en effet, qu'une certaine portion des fibres cérébrales viennent pareillement se perdre dans cette substance grise centrale, au niveau des parois du troisième ventricule^ qu'elles se mettent pareillement, comme les fibres convergentes inférieures, en rapport avec les cellules nerveuses qui leur sont propres, et que c'est ainsi, sur cette axe gris, que la plupart des fibres nerveuses émergées de tous les points, soit de la périphérie générale, soit de la périphérie des circonvolutions, viennent en définitive aboutir comme à un rendez-vous général, pour entrer en rapports réciproques.
C'est donc cette double traînée de substance nerveuse spéciale, douée de caractères si constants et si fixes, servant à la fois de support commun et d'appareils de centralisation aux fibres nerveuses convergentes supérieures et convergentes inférieures, que nous désignerons sous la dénomination de région centrale grise ou d'axe gris spinO'Cérébral.
ARTICLE PREMIER
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Les divers groupes de fibres nerveuses efférentes des divers dépôts de substance grise ganglionnaire ( pi. I [33, 3A, 35, ^8» *8] ), qui représentent la continuité des fibres afférentes, interrompue par l'interposition de la substance grise ganglionnaire, se dirigent toutes, suivant une direction plus ou moins tranversale^
vers les régions posléro-latérales de Taxe spinal. Recouvertes par une gaine de nature fibreuse qui est une émanation soit de la coque ganglionnaire, soit de la dure-mère rachidienne, elles sont d'une texture moins dense que celles des fibres afférentes ; elles sont en même temps plus grêles ; le diamètre des tubes nerveux qui les constituent, va progressivement en diminuant d'épaisseur à mesure qu'elles se rapprochent de leurs points d'implantation.
Au niveau de la région latérale de la moelle proprement dite, les fascicules émanés des divers amas ganglionnaires spinaux se juxtaposent régulièrement les uns au-dessus des autres, en s'implantant sur ces mômes régions latérales, et constituent ainsi de chaque côté deux lignes d'insertions, verticales et continues.
Mais au niveau de larégion bulbaire, une déviation Itrès-notable se fait remarquer dans la ligne d'implantation des racines postérieures : là, en effet, celle-ci change insensiblement de direction; au lieu d'être franchement postéro-externe, elle devient de plus en plus externe, et c'est ainsi que Ton voit les radicules du pneumogastrique, du glosso-pharyngien, s'écarter de plus en plus, et se trouver ainsi déjetées en dehors. Ce fait anatomique est le résultat nécessaire des changements de rapports que subissent les divers éléments nerveux à mesure qu'ils se groupent et qu'ils se combinent entre eux en remontant vers les régions supérieures de l'axo spinal. Au niveau de la région bulbaire, en effet, les faisceaux latéraux d'abord, puis les faisceaux postérieurs, les antérieurs ensuite, s'entrecroisent successivement fibrilles à fibrilles ; ils viennent ainsi, en se portant en avant et en passant d'un côté à l'autre, grossir successivement l'ensemble des conducteurs ascendants, et réclamer une plus large place au milieu des divers éléments de la moelle^ c'est par le fait même de leur présence que la ligne d'implanlalion des fibres des racines poslêrieures se trouve dans les régions supérieures de la moelle, presque complètement inclinée en dehors, et déjeléc dans une direction semi-spiroïde assez prononcée en vertu de laquelle la cinquième paire, qui continue, au point de vue anatomique et physiologique, la série naturelle des racines postérieures, devient insensiblement antcro* externe, au moment où elle se met en rapport avec les divers dépôts de substance grise qui lui sont propres (pi. II, VI).
Les fibres effércntes des amas ganglionnaires acoustiques
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sont presque toutes grêles, grisâtres, plus ou moins incurvées sur elleç-mémes ; elles ont un très-court trajet, et vont en constituant une série de fascicules claies en éventail, à la surface du qualricme ventricule, se perdre, soit dans les amas de substance gélatineuse qui leur sont propres, soit dans les régions centrales de substance grise qui occupent la ligne médiane (pi. VIII, XIV,
fig. *)(!).
Les fibres efférentes des ganglions optiques se présentent de chaque côté, sous Taspect de deux groupes de fibrilles grisâlres, sculptés en quelque sorte sur les parties latérales et supérieures de l'isthme; elles émergent de la substance grise des corps genouillés pour gagner, le groupe supérieur (pi. XV, fig. 8), la substance gélatineuse des tubercules quadrijumeaux supérieurs ; le groupe inférieur, celle des tubercules quadrijumeaux inférieurs. Ces fibres affectent une disposition radiée^ qui rappelle celle des fibres homologues appartenant aux autres paires nerveuses.
Les fibres efférentes des ganglions olfactifs, dont nous avons déjà parlé précédemment page Al, se présentent sous faspect d'un fascicule de fibrilles blanchâtres, incurvées sur elles-mômes et accolées à la face inférieure de la substance grise du corps slrié {espace perfore de Vicq d'Azyr). Etalées tout d'abord au moment où elles émergent des ganglions, elles se condensent peu en une bandelette blanchâtre, dirigée obliquement de dehors en dedans, se rapprochent de la scissure médiane du cerveau, et là, rencontrent des dépôts de substance grise avec lesquels elles se combinent.
Je n'ai pu encore déterminer jusqu'ici d'une manière précise, si les cellules nerveuses que cette série de fibrilles efférentes ren-
(1) U est à noter que cotte catégforie spéciale de fibres seusoricUes présente une fïisposiliun anatomique bien remarquable ; elles se trouvent cire, par rapport à leur point «r implantation et leur mode de groupement sur l'axe, les fibres les plus postérieures du système nerveux. Ainsi, les fibres olfactives, eu égard ù leur distribution périphérique et à leur point d'implantation sur l'axe, sont les plus antérieures ; les fibres optiques viennent ensuite en seconde ligiU3; les fibres de la sensibilité générale leur succèdent. Et enfin, occupant un plan tout à fait postérieur, arrivent les fibres acoustiques (pi. î, Hg. 1).
Noos verrons plus loin quel parti, au point de vue de la signification des centres ^e la couehc optique, on peut tirer du mode de groupement successif des différentes uté^ries de fibres nerveuses convergentes.
iCTS, à
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contre à son point (implantation sur Taxe, sont bien des cellules offrant les caractères des cellules gélatineuses ; l'analogie seule me porte à l'admettre.
Avant de passer à l'étude des connexions que les différents groupes de fibres ganglio-spinales affectent avec les divers dépôts de substance grise de Taxe, il convient préalablement d'envisager à part chacun de ces dépôts de substance grise, et de les examiner tout d'abord, tant au point de vue de leur disposition générale que de leur constitution intime.
9e la «ntefiiaiiee crise de Vmxe «piniU en séaéml.
1* Quand on étudie les différentes régions de l'axe spino* cérébral, à Taide de coupes méthodiques horizontalement dirigées, un constate, principalement dans la région spinale, que la substance grise se présente de chaque côté, sous l'aspect de deux amas grisâtres, à grands diamètres situés dans le sens antéropostérieur, à contours plus ou moins denticulés, et réunis l'un à l'autre par des filaments transversaux de même couleur (pl.V,VI).
Chacun de ces amas dé substance grise se termine en avant et en arrière par deux prolongements ou cornes ; les cornes postérieures, qui sont les plus longues et les plus effilées, arrivent jus« qu au fond du sillon collatéral postérieur-, les cornes antérieures, au contraire, sont légèrement renflées en avant, elles sont plus larges, plus étalées, et n'atteignent jamais la circonférence antérieure de la moelle.
Cette substance grise spinale se trouve de chaque côté, en dedans et en arrière, en dedans et en avant, en dehors dans tout son pourtour, flanquée par une série de fibres blanches verticales, qui la côtoient en partie sans s'y distribuer, et qui, en partie, la traversent plus ou moins obliquement pour passer du côté opposé à celui d'où elles proviennent, et gagner ainsi les régions supé* rieures de Taxe. Cette disposition anatomique explique pour* quoi, sur les coupes horizontales, la substance grise spinale se présente avec des bords denticulés qui lui donnent un aspect rayonné ; ces filaments ne sont autre chose que les fibres aseea-
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danles, qui, se rapprochant progressivement des régions centrales de Taxe, sont intéressées par la section, suivant une direction plus ou moins oblique (pi. V, fig. A, 5, 6, 7, 8; pK 11, fig. 3, [7.8]).
En étudiant ainsi la moelle épiniëre successivement, à Paide de grossissements faibles (10 à 15 diamètres), on constate Texistence de détails anatomiques fixes, qui se retrouvent ailleurs, dissemblables en apparence, mais identiques au fond, et dont l'ensemble constitue les éléments caractéristiques de Taxe spinal. Ainsi, on peut aisément s^assurer :
Que chacun des deux amas de substance grise latéraux, présente des régions différemment nuancées", tandis que les régions appartenant aux points d'implantation des racines antérieures sont d'un gris rosé très-net, et occupées par des cellules relativement plus volumineuses qu'ailleurs; celles qui sont en rapport avec les racines postérieures sont, au contraire, d'une teinte jaunâtre caractéristique, qui leur a fait donner le nom de substance gélatineuse (pi. XI, fig. 3, A, 5, 6). et, de plus, elles sont constituées par des agglomérations de petites cellules spéciales, d'une coloration et d'un volume tout à fait caractéristiques ;
Que la substance grise des régions intermédiaires est plus foncée en couleur que les précédentes, et qu'elle est abondam« ment pourvue de cellules particulières : celles-ci se rapprochent plutôt des cellules antérieures par leur volume, mais elles en dinèrent par leurs formes et leurs connexions; elles présentent un ensemble de caractères intermédiaires qui, sans être spécifiques, permettent cependant de les différencier (pi. XI,
fip. 6);
Que ces divers départements de substance grise sont constants, Bon-seulement au point de vue de leur stabilité, mais encore au point de vue de leurs rapports réciproques;
Qu'ainsi , la substance grise gélatineuse existe dans toute la hauteur de l'axe, partout où il existe un point d'implantation d'une fibre convergente inférieure, en rapport avec une manifestation sensorielle ou sensitive; on la rencontre aussi bien à la moelle, au niveau de l'insertion des fibrilles des racines postérieures à la région lombaire , qu'au niveau de la région où les fibres convergentes du glosso-pharyngien, de l'acoustiquei des
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nerfs optiques et dé la cinquième paire viennent pareillement s'insérer (pi. VU, fig. 1 et 3; pi. VIII, (ig. 2 [0, 7]; pi. IX, fig. 1 r6],ctpl.X,iig. 1 [H] et Kg. 2, 12);
Quelle occupe une situation topograpliique toujours postérieure, relativement an\ points d*implanlation sur Taxe des rdjres antérieures avec lesquelles elle o.st en rapport ; les points d'implantation des radicules supérieures du spinal, par exemple, sont situés au devant des amas gélatineux (pi. VII, fig. 1 et 2) propres aux fibres correspondantes du pneumogastrique : il en est de même des fibres du facial, par rapport aux amas>gélatineux de Tacoustique (pi. VIII, fig. 1), des fibres des moteurs oculaires communs, par rapport à la substance gélatineuse des tubercules quadrijumeaux (pi. X, fig. 2) ;
Que la substance grise centrale accompagne constamment le pourtour du canal central à la moelle; qu'au niveau du quatrième ventricule on la retrouve encore, étalée à la surface de celle cavité, pour reparaître de nouveau au moment où elle se contracte pour constituer Taqueduc de Sylvius, dont elle borde le pourtour (pi. VHI, IX, X) ; qu'elle se coude brusquement au niveau de la région des tubercules quadrijumeaux pour tapisser la paroi intérieure du troisième ventricule sous l'aspect • de deux processus de substance grisâtre à direction antéropostérieure (pi. XII, fig. 1, 2, 3); que chacune de ces deux traînées de substance nerveuse spéciale se prolonge le long des paroi^ du ventricule de la cloison transparente, pour s'anastomoser et se conjuguer en avant même de la cloison, où elles forment quelquefois un petit cumulus très-appréciëble (pi. XXXII XXXIII);
Que ces divers éléments du système nerveux se groupent entre eux dans toute la hauteur de l'axe spinal, dans des rapports à peu près constants, et que^ sauf la région bulbaire, où l'entrecroisement successif des divers faisceaux (|ui constiluenl Taxe spinal vient apporter une certaine complication, les connexions des fibres nerveuses avec les divers dépôts de substance grise peuvent être ramenées, dans toute la hauteur de Taxe spinal, à des lois communes ;
Que les proportions suivant lesquelles elle est répartie varient danst les diil'érentes régions où on la considère : ainsi depuis h
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<]ueuedc clioval jusqu'au renflement lombaire elle va en augmentant (le quantité, pour subir une attén^ualion au niveau de la région dorsale et augmenter de nouveau de volume au niveau du renflement brachial (1).
2'* En étudiant la substance grise de Taxe dans ses rapports généraux, à Taide de coupes verticales pratiquées successivement d*arrière en avant, on constate :
Que la substance grise se présente sous Taspect de deux colonne tles verticales placées parallèlement, Tune par rapport & l'autre, à la région inférieure et moyenne de la moelle; qu'elles sont flanquées cliacune, en dehors et en dedans, par une série de fibres blanches pareillement verticales, et reliées entre elles par (les groupes fascicules de fibrilles transversales grises, qui leur servent de traits d'union (pi. XIV, fig. i, 5 et 6);
Que ces colonneltes grises, écartées et parallèles dans les régions inférieures de Taxe, se rappi'oclient insensiblement Tune (le Tautre au niveau de la région bulbaire, pour s'entrecroiser fibrilles à fibrilles et se reconstituer du côté opposé à celui d'où elles viennent, sous forme de fascicules grisâtres triangulaires étalées à la surface du quatrième ventricule (pi. XIV, fig. 2 cl 3) ;
Que la substance gélatineuse se présente la première à mesure r|ue Ton entame la moelle par sa portion postérieure (pi. XIV, fig. 4); que cette substance gélatineuse forme un réseau partout continu dans le sens vertical (pi. XVII, fig. 7 et 8); que les éléments qui la constituent, s'entrecroisent pareillement au niveau de la région bulbaire ; que les divers dépôts de substance gélatineuse qui, dans les régions supérieures de l'axe, sont en rapport avec l'arrivée des fibres nerveuses du glosso-pharyngien, de l'acoustique et de la cinquième paire, s'écartent à droite et a gauche en forme de V (pi. XII, fig. 2 [13, 13']); que l'espace laissé libre entre les deux branches de ce V est occupé par l'ensemble des fibres blanches et grises des portions inférieures de
[i] Nous Terrons plus loin que les différents dépôts de substanee prise, dont l'accumulation constitue la protubérance des répions supérieures de l'axe spinal^ sont particulièrement en connexion avec les expansions terminales des fibres des pédonniles cérébelleux^ et que par cela même ils ne font pas, A pn)prement parler, partie ïQtéfrante de la constitution de Taxe spinal.
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correspondent aux fibres les plus externes des racines poslé- Heures, on trouve des cellules gélatineuses en continuité pareillement avec les fibres nerveuses afférentes, mais elles sont d'un volume plus accentué que celui des précédentes ; elles sont plus ou moins ovoïdes et en quelque sorte aberrantes; elles forment des réseaux lâches et diffus, au. milieu des interstices des fibres blanches, verticales, ambiantes (pi. XI, fig. S [7, 8]).
Outre ces éléments cellulaires qui se rencontrent principalement dans les régions postérieures de la moelle, il existe encore une substance fondamentale, grisâtre, élastique et transparente, au sein de laquelle les éléments nerveux sont plongés, et dans laquelle de nombreux capillaires irradiés dans le sens de la distribution des conducteurs nerveux viennent pareillement se distribuer.
Les cellules gélatineuses sont pourvues de prolongements multiples, dirigés en différents sens ; ces prolongements sont subdivisés bientôt en fibrilles excessivement déliées qui forment avec celles «les cellules ambiantes des plexus d'une ténuité extrême* Les uns sont en rapport avec les fibres amincies des racines postérieures, les autres avec les prolongements les plus postérieurs des cellules antérieures, les autres, dirigés longiludinalement, servent à établir des relations avec les autres amas de cellules homologues, inférieurement et supérieurement' situés (pi. XVII, fig. 7 [7, 8])^ les autres, inclinés transversalement, servent à laire communir|uer les cellules du côté droit à celles du côté gauche (pi. XVII, fig. 7 [3]). D'autres enfin, dirigés verticalement en haut et en dedans, deviennent insensiblement les fibres d'origine des faisceaux spinaux postérieurs de Taxe (pi. XVII, fig. 6 [7]).
Envisagée maintenant au point de vue synthétique, la substance gélatineuse de l'axe spinal forme donc, de haut en bas, une double série de plexus nerveux longitudinaux, continus dans toute leur étendue, et placés constamment en avant des points d'implantation des fibres à action centripète (pi. XXXVII, fig. 7) dont elles sont les constants satellites, aussi sont-ils susceptibles de varier comme masse, proportionnellement à l'abondance des fibres radiculaires qui viennent s'y implanter. Il suffit, en effet| d'examiner les proportions des dépôts de substance gélatineuse qui sont en rapport avec l'arrivée des fibres du glosso-pharyngien.
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(lu pneumogastrique, des nerfs acoustiques, optiques, pour être convaincu de la constance de leurs rapports réciproques (pi. VII, VIII, X).
De plus, chaque amas de substance gélatineuse, quoique associé à ceux qui sont au-dessus et à ceux qui sont au-dessous, forme on quelque sorte une petite splière d'activité nerveuse, indépendante, plus particulièrement reliée à In série des fibres ailérentes qui viennent s'y distribuer. Nous verrons en effet, dans la partie physiologique de notre travail, que si les actions nerveuses peuvent se généraliser à distance dans le sens longitudinal, Taxe spinal, découpé en tronçons successifs, réagit d'une manière isolée et indépendante dans chacun de ses différents segments; qu'une excitation faible d'une fibre centripète, par exemple, détermine immédiatement une réaction du ccMé des fibres antérieures qui sont en regard du point excité; et qu'en un mot, chaque groupe défibres radiculaires postérieures trouve dans les divers amas de substance gélatineuse qui lui sont dévolus, une série de petits appareils de réception, indépendants dans une certaine mesure, et régulièrement stratifiés dans toute la hauteur verticale de Taxe spinal.
Nous allons successivement aborder maintenant réludc : l°des libres afférentes aux différents dépôts de la substiiiice gélatineuse de Taxe, considérées au point de vue de leur aspect etde leur configuration ; puis, 2" celle des fibres eflérenlcs de ces mômes dépôts, envisagées au point de vue de leur direction et de leurs rapports.
I. Fibres afférentes de la substance gélatineuse. — Au moment où lesdivers fascicules qui constituent les racines postérieures viennent se confondre avec les éléments nerveux de la moelle épinière, c'est-à-dire au niveau du sillon collatéral postérieur, les fibrilles qui les constituent, considérablement amincies, s'écartent en rayons divergents, pour se combiner avec les divers dépôts de cellules gélatineuses qu'elles rencontrent en avant d'elles (pi. XI, (ig. 3). La plus grande partie d'entre elles affecte constamment cette disposition, ce sont les fibres moyennes ; mais il en est un certain nombre qui ne se comportent pas ainsi : les unes, en effet» ce sont les plus internes (fibres grises des nerfs spinaux), vont, en suivant une direction oblique, gagner les régions grises les
plus centrales de la moelle épinière (pi. XIII, fig. 5 [3, 3^); les autres, qui sont plus externes, restent en dehors desamaa gélatineux appartenant aux fibres moyetines et vont, sous forme de lignes grisâtres, serpentines, dans les interstices des tubes nerveux ascendants, se mettre en relation avec des cellules spéciales, isolées au milieu des fibres blanches, .et qui m*ont paru souvent n*être autres que des cellules aberrantes de la substance gélatineuse (pi. XI, fig. 3 [7, 8]).
Les fibres moyennes, qui seules doivent nous occuper ainsi, pénètrent dans la substance gélatineuse sous desincidences variées et dans une direction oblique ascendante : elles aiïectent dans leur mode d'immersion des configurations diverses, souvent trèsdiiORciles a saisir, mais, qui la plupart du temps sontempreintesd*un caractère d'élégance très-accentuée. Ainsi à la région lombaire, elles s'épanouissent sous forme d*un bouquet globuleux (pi. V, fig. 5) ; à la région dorsale, elles s*e(filent en deux directions divergentes, sous Taspect de lignes régulièrement onduleuses (fig. 6); à la région du renflement brachial, elles rappellent la disposition figurée à la région lombaire (fig. 7); au. niveau des points d'implantation du pneumogastrique et du glosso-pharyngien, elles s'éparpillent en prenant une forme semi-hémisphérique (pi. VI, fig. A et 5) ; plus haut (pi. VII, fig. 2 et 8), c'est sous forme de radicules isolées qu'elles se mettent en rapport avec la substance gélatineuse des régions correspondantes.
Les fibres acoustiques (pi. VIII, fig. 2 et 3), au nioment de leur immersion dans les dépôts de substances gélatineuses qui leur sont dévolues, au niveau des régions externes du quatrième ventricule, se présentent sous l'aspect de rayons courbes emboîtés, suivant un trajet spiroïde, qui donne à leur ensemble un aspect tout a fait spécial (pi. XVII, fig. 17).
Les fibres de la cinquième paire s'implantent sur Taxe, suivant la ligne d'insertion des racines spinales prolongées, devenue dans les régions supérieures, antéro-externe de postérieure qu'elle est dans les régions inférieures : elles rencontrent pareillement dans les régions centrales du système nerveux des amas spéciaux de substance gélatineuse, qui se présentent sous l'aspect de deux amas mal limités de substance grisâtre, situés symétriquement de chaque côté de la li^ne médiane (pi. IX, fig. 1 [6, 6^).
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Les fibres optiques, au moment où elles vont se mettre en rapport avec les dépôts de substance gélatineuse qui leur sont propres, c'est-à-dire avec la substance grise des tubercules quadrijumeaux, présentent les dispositions suivantes : celles qui émergent des réseaux de cellules du corps genouillé externe, groupées en filaments blanchâtres, vont, en suivant un trajet légèrement infléchi de dehors en dedaos et d*avant en arrière, se disséminer sûus forme de fibrilles excessivement fines, au milieu des plexus de cellules gélatineuses qui constituent Tinlumescence des tubercules quadrijumeaux inférieurs (pK X, fig. i et 2; pi. Xf, fig. 2 et 8, comparez avec pi. XV, fig. 8).
Celles qui émergent des corps genouillés internes, suivent, sauf quelques particularités dépendantes de leurs points d'origine, une disposition générale commune (pi. X, fig. 3) ; elles sont destinées aux tubercules quadrijumeaux supérieurs.
La substance propre des tubercules quadrijumeaux présente, outre la série des fibres aiîérentes avec lesquelles elle est en connexion, des caractères spéciaux qui permettent de la reconnaître, et de lui assigner son rôle et sa place hiérarchique, au milieu des éléments nerveux de cette région à texture si complexe.
On y renconire, en effet, une série de petites cellules jaunâtres anastomosées en plexus, et affectant avec les fibres afférentes optiques les mômes rapports généraux que nous avons déjà signalés à propos des divers dépôts de substance gélatineuse jusqu'ici passés en revue (pi. XI, fig. 7 et 2). Elles constiluént des amas qui occupent, comme tous les autres amas de la même espèce, les régions postérieures de Taxe spinal; ils sont situés en arrière du canal central, en dehors de la substance grise centrale de Taxe, et de plus ils se trouvent, comme tous leurs homologues, en relation avec des points d'implantation de fibres antérieures motrices, situées constamment en avant d'eux. Ici, la substance grise qui sert de noyau d'origine aux nerfs moteurs oculaires communs, est, relativement aux masses gélatineuses des tubercules quadrijumeaux, dans les mêmes rapports que sont les noyaux d'implantation des nerfs antérieurs spinaux vis-à-vis des amas de substance gélatineuse réservés aux racines postérieures correspondantes (pi. X, fig. 2 [12, 15] ).
Kous voyons donc que dans les diverses régions de l'axe spinal,
les fibres centripèlcs et les fibres centrifuges se relrouvetit avec les mômes rapports et les mômes connexions. En (ous les points (le Taxe spinal, Tinilux que les premières apportent avec elles est toujours ré[)arti au milieu il*un réseau gélatineux; les secondes sont toujours sur un plan antérieur par rapport aux précédentes, et de plus, inégalement rapprocbées de la sphère d'activité des dépôts gélatineux dont elles sont Iributaires.
II. Fibres eff éventes des différents dépôts de substance gélatineuse de l'axe. — Les fibres efférentes, qui émergent des différents dépôts de substance gélatineuse de Taxe, éparses, à leur moment d'émergence, au milieu des réseaux de cellules correspondantes, présentent dans leur mode dégroupement des dispositions apparentes, qui rappellent celles que les fibres afférentes offrent au moment où elles s*éparpillent. Tantôt, étalées sous forme d'amas globuleux, comme aux régions lombaire et brachiale de Taxe spinal, elles forment bientôt en s'accolant un faisceau cylindroïile (pi. V, VI et VI, fig. 5 et 7); tantôt, ainsi que cela se voit à la région dorsale et à la région brachiale, elles se juxtaposent suivant une direction médiane, régulièrement les unes a côté des autres, et présentent ainsi Taspect de nervures de feuilles alignées sur un axe commun (pi. V, fig, 6 [4], fig. 8 [â]).
Les directions successives que présentent les diverses catégories de libres eflerentes peuvent se résumer à ceci :
1** Les unes affectent une direction transversale; 2" les autres une direction longitudinale ; V d'autres se portent dans le sens antéro-postérieur; 4° d'autres enfin se dirigent obliquement en haut et en dedans pour constituer par leur groupement successif les fibres des faisceaux spinaux postérieurs.
1* La première catégorie des fibres efférentes offre une direction générale, oblique et transversale; elles passent d'un côté a l'autre de la substance grise spinale et servent ainsi de commissures entre les régions homologues (pi. XI, fig. 3, pi. V).
Ce sont elles qui constituent, sous Taspect de filaments grisâtres excessivement fins, les commissures grises antérieures et postérieures.
Celles-ci sont formées, tantôt par des fibrilles grises juxtaposées , tantôt par des cellules mômes, qui placées obliquement, sont en
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relation, à l'aide de Teurs prolongements inférieurs et supérieurs, avec les diflérentes régions de substance grise ambiante (pi. XVII, fig. 7 [3, 3'J). Il ne m*a pas été, jusq4j'à ce jour, possible de suivre une fibre grise commissuraiite dans tout son parcours transversal d^une cellule à une autre.
T La deuxième catégorie de fibres eiïérçntcs de la substance gélatineuse n'est autre chose, à proprement parler, que Tensemble des prolongements longitudinaux des cellules nerveuses qui se continuent avec ceux des cellules homologues siluées soit au-dessus, soit au-dessous, et qui forment ainsi des séries de plexus strictement solidaires dans le sens vertical (pi. XVII, fig. 8).
3" Les Obres efférentes antéro-postérieures de la substance gélatineuse de la moelle ne sont bien nettement perceptibles que dans une portion limitée do leur parcours (pi. XXVII, fig. 7).
Sur des coupes verticales de la moelle pratiquées méthodiquement dans le sens antéro-postérieur, il est en effet pernïis de constater :
Que les ûbres radiculaires postérieures s'épuisent au uïilieu dos réseaux de substance gélatineuse;
Que leur continuité est interrompue par la présence des cellules gélatineuses, comme celle des fibres convergentes précédemment étudiées est interrompue par la substance même des ganglions spinaux ;
Qu'à partir des réseaux gélatineux, il naît pareillement de ces mêmes réseaux une génération de fibrilles secondaires qui ne sont que la continuité médiate des fibres des racines;
Que ces fibres secondaires, à leur tour, se présentent sous l'aspect de fascicules disposés sous forme de lignes onduleuses suivant une direction antéro-postérieure ;
Qu'ils peuvent être ainsi suivis dans une certaine partie de leur parcours; puis, qu'arrivés au niveau de la région moyenne Je la substance grise spinale, ils se dissocient en bouquels divergents, * dont les éléments épars sont destinés vraisemblablement à se mettre en connexion avec les prolongements les plus postérieurs des grosses cellules antérieures.
Ces rapports intimes en Ire les éléments des régions postérieures de Taxe et ceux des régions antérieures, qui sont si difficiles à
62 STSTftME DBS FIBRES CONVERGENTES INFÉRIEURES.
démêler dans leurs détails histologiques, m'ont paru dans certaines circonstances se présenter de la manière suivante :
Il m'est arrivé, en eflet, sur des coupes transversales de la moelle préparées dans de bonnes conditions, et rendues transparentes, de pouvoir suivre d'une manière satisfaisante les prolongements les plus antérieurs des cellules postérieures aberrantes appartenant aux répons latérales de la moelle, et de les trouver en continuité avec certains prolongements appartenant manifestement au groupe des cellules antérieures. J'ai pu même quelquefois, jusque dans les régions latérales des cornes antérieures de la moelle, rencontrer quelques cellules en continuité, d'une part, avec une fibrille radiculaire postérieure considérablement allongée, et d'autre part, avec un prolongement de cellule antérieure (pi. XIX, fig. 2 [11]),
Quoi qu'il en soit, les régions postérieures de la substance grise de l'axe spinal sont, avec les régions antérieures, dans des rap-» ports d'une solidarité intime; si l'anatomie est impuissante à en donner actuellement une démonstration facile, la physiologie expérimentale a dès longtemps administré les preuves péremptoires de la transmission des actions nerveuses a travers la moelle, et sous la dénomination A*(xrcs diastaltiqùes, indiqué le chemin parcouru par l'incitation incidente qui, arrivant à la moelle sous la forme d'impression centripète, se trouve ensuite réfléchie sous fa forme d'incitation motrice à direction centrifuge.
A" Fibres efférentes^ ascendantes internes. Fibres des faisceaux postérieurs, — Cette série défibres constitue un système a part d'éléments nerveux, dont l'étude doit être poursuivie nonseulement dans les régions inférieures, mais encore dans les régions les plus élevées de l'axe spinal.
Elles émergent des régions les plus internes des réseaux de la substance gélatineuse de la moelle, et contribuent à former les fibres propres des faisceaux postérieurs.
Il résulte de ce fait que cette Catégorie spéciale d'éléments nerveux fait foncièrement partie du pland'organisationdelasubslance gélatineuse. C'est, en cflet, ce qu'un examen comparé des différentes régions de substance gélatineuse de Taxe |)ermet de constater; non-seulement les dépôts de substance gélatineuse de la moelle épinière sont pourvus de leur système de fibres efférentes
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qui portent le nom de faisceaux postérieurs, mais encore les amas homologues en rapport avec les points d'implantation des fibres acoustiques, des fibres de la cinquième paire, des fibres optiques sont pourvus d*un système de fibres identiques : partout les cellules de même nature appellent des mômes conducteurs eSerents de même nature, avec lesquels elles sont combinées. Tant il est vrai que pour avoir une idée complète de l'harmonie générale qui préside au groupement des éléments nerveux dans les régions centrales, il ne faut pas se borner à l'examen toujours incomplet d'une région isolée de l'axe; qu'il faut rapprocher les systèmes de fibres les uns des autres, pour arriver à reconnaître les caractères communs qu'ils possèdent, sous quelque apparence dissemblable qu'ils se cachent.
Ce système spécial de fibres fasciculées postérieures présente dans toutes les régions de Taxe spinal où on l'examine, les caractères communs suivants :
Chacun des éléments Qbrillaires qui le constituent, naît toujours, suivant une direction qui est la continuité médiate, des fibres des racines afférentes correspondantes.
Ils suivent en général une direction verticale ascendante, et obéissent tous à la loi d'entrecroisement, qui est commune, ainsi que nous l'avons déjà indiqué, a toutes les fibres faisant partie du système convergent inférieur. Ils doivent ôtre successivement étudiée dans les régions soùs-bulbaires et dans les régions susbulbaires de l'axe spinal.
!• Nées, au niveau de la région lombaire, des bords internes des plexus gélatineux, sous forme d'un réseau dont les mailles seraient longitudinalement disposées (pi. XII, fig. 7 et 8), les fibrilles iniliales qui vont constituer ultérieurement les éléments propres des faisceaux postérieurs, se présentent par conséquent tout d'abord sous Taspectde fibrilles grises, en continuité intime avec les réseaux gélatineux eux-mêmes (1) (pi. lil, fig. 1 f(5]). Elles sont tout d'abord plus ou moins obliques, suivent une direction
(1) 11 arrÎTe soaTcnt que ces fibres paraissent éifc la continuation directe des iibrilles de» racines postérieures^ tant il est fréquent de les rencontrer sur le prolongement de ces mêmes fibrilles; mais en y regardant avec attention^ on ne tarde pas à reconnaître que la continuité, entre la fibre de la racine postérieure et celle du
ascendante interne (pi. XII, fig. 8 [2]),j)uis elles se relèvent toutes successivement en dedans, pour constituer une séria de Bbres verticales juxtaposées, occupant, sous le nom Aq faisceaux posté' rieurs, les régions internes et postérieures de la moelle épinière. Ces conducteurs nerveux, émergeant ainsi d*une manière graduée de la substance gélatineuse sous des incidences variées, ne prennent que peu à peu leur aspect franchement (ibrillaire, et il est curieux de constater, que dans les premiers moments <le leur constitution anatomique, ils ne sont représentés que par des plexus de fibres grises entremêlées de cellules gélatineuses (pi. XII, fig. 7, et fig. S [1]), à mailles longitudinales, dont les éléments se rapprochent insensiblement les uns des autres, pour arriver a former de véritables fascicules longitudinaux.
Les faisceaux postérieurs, constitués ainsi par l'apport successif et graduel des fibrilles efférentes de la substance gélatineuse qui s'accolent les unes à côté des autres, en suivant en commun une direction ascendante, arrivent, après un trajet plus ou moins prolongé, sous forme de deux colonnettos blanchâtres et parallèles, au niveau de la région bulbaire. La, ils subissent dans leur direction, des modificntLons du plus haut intérêt : leurs fibres s'entrecroisent toutes de droite à gauche et réciproquement, pour funncr, en remontant du côté opposé, le raphc médian du bulbe et de I isthme de l'encéphale (pi. III, fig. 1 [(5, 7, 7'] ;
pi. l^fig. 0-
Cet entrecroisement au niveau de la région bulbaire des fibres
ascendantes des faisceaux postérieurs peut être facilement reconnu à Taide de coupes verticales et horizontales comparées. On voit, en effet (pi. VI, fig. h et 5, et pi. XIV, fig. 2), que les fibrilles des faisceaux postérieurs s'élèvent successivement d'arrière en avant et de bas en haut, puis, qu'elles se dirigent, légèrement incurvées sur elles-mêmes, en dehors, en avant et en baul, en décrivajit autour de la substance grise de la région centrale une série de lignes concentriques de plus en plus serrées les unes contre les autres; elles passent ainsi, dans leur trajet
faisceau postérieur correspondant^ est toujours interrompue par une ccUuIc fasi- Torme^ jaunâtre^ interposée entre ces deux esi>èces de conducteurs nerveux, qui semble^ par chacune de ses extrémités ofUlées, donner naissance à chacun d'eux (pi. XtV, fig. 4 et 5, et pi. XU, fig. 8).
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Sfnrolde, en ayant de la région grise centrale, elles s'entrecroisent avec celles du côté opposé qui ont suivi une série dMnflexions identiques, et vont, en définitive, constituer une portion de ces fascicules triangulaires k sommet inférieur (pi. XIV, fig. 2 [h] ) que Ton voit étalés i la surface du quatrième ventricule (!)•
Quelle est maintenant la destination ultérieure de ces éléments fiiirillaires, qui se trouvent ainsi être remontés dans les régions supérieures de l'axe, et occupent le côté opposé à celui d*o(i ils tirent leurs origines inférieures ? Jusqu'ici, je n*ai pu arriver à déterminer d^une manière satisfaisante leur point d'immersion dans les centres ; je n'ai que des présomptions qui me portent à supposer que c'est dans les portions les plus inférieures et les plus internes de la substance grise spéciale, tapissant les parois du troisième ventricule, qu'ils vont s'amortir (pi. UI, fig. 1 [26]; pi. Xll, fig. 2 [IS, IS], et fig, 8 [10, 10']).
2* Les fibres efférentesqui émergent des différents dépôts de la substance gélatineuse des régions sus-bulbaires de l'axe spinal (quoique leur étude soit encore bien incomplète), offrent cependant les principales particularités suivantes a noter : elles doivent être passées successivement en revue, à propos des amas
(i) Notons qa*il résulte de ce mode de groupement tout nouveau des cléments nerrem^ <|iie :
i* Les fibres des faisceaux postérieurs du côté gauche, par exemple, qui étaient situées dans toute la hauteur de la moelle épinière, en arrière du canal central et de la substance grise médiane^ se trouvent maintenant au niveau de la région du bttlbe^ en fertu de leur changement de position, situées on avant de ce môme canal central et de la région grise, et cela du côté droit. Ces fibre» décrivent par conséquent un trajet spiroîde ascendant autour de Taxe spinal (pi. III, fig. 4 [7, 7'; ).
2* Toutes les fibres des faisceaux postérieurs subissent séparément ce modo spécial d'entrecroisement, si bien qu il arrive un moment où, i»ur des coupes transversales de la région bulbaire, on voit que la section des faisceaux postérieurs va en s'atténuant progressivement fpl. VII, fig. 1, 2, 3), et il arrive un moment où, tous les éléments verticaux de moelle épinière ayant successivement opéré leur par^ cours scmi-spiroïde autour de la substance grise centrale, celle-ci se prouve en quelque sorte à découvert au niveau du bec du calamus (fig. 8, pi. Vil), par la èispariUon graduelle des fibres postérieures.
3^ Les fibres qui passent d'un côté à l'autre contribuent à former, avec leurs congénères sur la ligne médiane, à leur point d'entrecroisement, un raphé médian dont le diamètre antéro-postérieur s'allonge successivement à mesure qu'un plus grand nombre de fibres [spinales .subissent l'entrecroisement (pi. VI, fig. 5 pi. VII, fig. i, 2, S, 4; pi. 111, fig. 1 [22, 22', 23'.).
IXTf. *
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gélatineux des fibres acoustiques, des fibres de la cinquième paire et des fibres optiques.
1*" Du sein des amas de substance gélatineuse, dans laqudlê les fibres afiérenles acoustiques sont venues s'épanouir, les fibrea efférenles émergent sous forme de rayons courbes emboîtés, qui continuent la direction des précédentes, Étalées^ i letir origine, en éventail, elles se redressent successivement d'une manière très^élégante, se contournent sur elles-mêmes, suivant une direo* lion spirolde, et constituent un fascicule central qui les résume toutes (pi. Vin, flg. 2 [7], et fig. S [8]). Ce fascicule central va, sous forme de filaments ascendants obliques en dedanSi difficiles à suivre au milieu de Tintrication générale des fibres de cette région, gagner, au niveau de la paroi postérieure du qua-» trième ventricule, le raphé médian, pour y passer vraisemblable* ment, et se comporter ultérieurement comme ses homologues (pi. II [5] ). Je n^ai, jusqu'à préçent, pas pu retrouver cette série de fibres, au-delà du raphé.
2* Les fibres efférentes de la substance gélatineuse propre aux points d'implantation dé la grosse racine dé la cinquième pairtf^ sont encore plus difficiles à déterminer. L'analogie seule noua porte à considérer, dans cette série de filaments grisâtres qui émergent des portions internes des deux amas gélatineux propres à la cinquième paire, et qui paraissent se diriger obliquement en h^ut et en dedans vers le raphé médian (pi. IX, fig. 1 [6] ), dii fibres homologues aux précédentes ; ces fibrilles paraissent en efTet, dans certains cas, se redresser et affecter une direction oblique en dedans et en haut.
Comme le raphé médian des régions supérieures de Taxe est constitué par la série des fibres efférentes de la substance gélatH neuse des divers dépôts ambiants; et comme, d'une autre part, cette ligne d'entrecroisement n'est pas interrompue au-dessus des amas gélatineux propres a la cinquième paire, il est très-probable que ces fibres, arrivant comme contingent, doivent être visibles, au moins dans une portion de leur parcours, au mo« ment où elles passent au raphé, c'est-à-dire au niveau de la région 12 prolongée (fig. 1, pi. XIV; comparez avec les fibres IS de la figure 1, synthétique, pL lU).
3"^ Les fibres efférentes propres à la substance grise des lu«
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hercules quadrijameai^x se voient quelquefois Irès-neltement, celles qui appartiexuienl aux tubercules quadrijumeaux supérieurs en particulier, sous l'aspect dé fibres divergentes (pi. XXX, lA)^ irradiées, sans entrecroisement, vers les dépôts de substance grise centrale de la couche optique correspondante.
Cette catégorie de fibres efférentes, qui représentent dans ces régions élevées de Taxe spinal les fibres des faisceaux postérieurs de la moelle épinière, ont l'aspect d'un plexus réticulé de fibrilles grisâtres, dont tous les éléments se concentrent par leur rapprochement réciproque, pour se redresser insensiblement (pi. XI, fig. 1 [9, O'] ;^pl. III, fig. 2 [15, Ib*] ) et constituer ainsi un système spécial de fibres efférentes, dont la direction générale parait être la continuité même des fibres afférentes optiques.
A raide de coupes verticales (pi. XXXVII, fig. 1, 8), il est encore possible de constater qiie cette catégorie de [fibres si spé< ciale constitue, pour chacun des dépôts de substance gélatineuse des tubercules quadrijumeaux, deux fascicules superposés de fibres blanchâtres, dirigées parallèlement en haut et en avant (pi. II, 10 et l(y).
Quel est le trajet ultérieur de cette série d'éléments nerveux? VontHJls se perdre, en totalité ou en partie, au milieu des ré* seaux de cellules des centres moyens de la couché optique, qui sont plus particulièrement en rapport avec la réception des impressions visuelles? G^est un point d'anatomie qu'il ne nous a pas encore été jusqu'ici permis d'élucider.
Tout ce que l'on peut dire actuellement â leur sujet, c'est ^'ils né paraissent pas s'entrecroiser comme leurs homologues des régions inférieures (fait, du reste, qui s'explique par l'entreeroisemont préalable des fibres convergentes optiques); qu'a partir de leur point d'émergence, ils se dirigent en avant, [dans le sens antéro-postérieur, et qu'ils côtoient les régions latérales de la substance grise centrale, en dehors desquelles ils sont juxtaposés.
Chez les grands animaux , cette catégorie de fibres efférentes m^a paru beaucoup plus accentuée que chez l'homme : leur abondance est, du reste, proportionnelle à la masse des tubercules quadrijumeaux, qui sont aussi beaucoup plus accusés que dans ^espèce humaine*
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2^ Régions médianes 6e la substance gri^ àe Taxe spinal.
La substance grise spéciale, interinédîaire aux régions antérieures proprement dites et aux régions gélatineuses, doit être envisagée successivement, dans les portions sous-bulbaires et les portions sus-bulbaires de Taxe spinal.
Au point de vue des caractères généraux qui lui sont propres, et qui la font aisément reconnaître à quelque hauteur de l'axe spinal qu^on la considère, elle oiïre ceci de spécial :
l"* Qu'elle affecte une coloration d'un gris cendré tout à fait spécial, qui se décèle d^une façon significative sous l'action de l'acide chromique étendu ;
2*' Qu'elle est constituée par des éléments anatomiques d'une configuration particulière (éléments anatomiques souvent difficiles i reconnaître isolément) ; mais qui, comparés à ceux des cornes postérieures ou antérieures> présentent quelques caractères distinctifs appréciables (pi. XI, fig. ô). Ce sont des cellules volumi* neuses, i coloration jaunâtre, dont le principal caractère est de n'affecter jamais des contours anguleux qui sont le cachet habituel des cellules antérieures. Ainsi, elles sont plus ou moins globuleuses, ovoïdes parfois; leurs prolongements^ ne sont pas de véritables élongations ramescentes de leur substance, comme pour les précédentes. Ils sont plutôt représentés par une série de filaments, plus ou moins déliés à leurs points d'émergence, qui donnent à ces cellules nerveuses spéciales la plus grande ressemblance avec les cellules ganglionnaires. Il nous est arrivé, en effetf quelquefois de rencontrer certaines agglomérations de ces mêmes cellules, au niveau du renflement lombaire, particulièrement, entourées extérieurement de fibres concentriques à noyaux, qui présentaient ainsi, à l'état rudimcntaire, l'aspect de ces bourrelets au milieu desquels les cellules des ganglions nous ont paru si fréquemment encadrées. Elles sont d*une consistance molle, et en général plus facilement altérables que les cellules antérieures (pi. XI, fig. 5 [3]). Elles mesurent en général de 0-,0A à Û",05. Leur noyau est ovoïde et relativement volumineux ; il est pourvu de nucléoles quelquefois très-apparents, pouvant aussi être masqués par l'abondance de granulations pigmentaires. Ces cellules, si spéciales {cellules sympathiques de Jacubowitsb), sont plongées
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au sein d'uoe matière amorphe Irès-adhérente, qui les dérobe à la Yue la plupart du temps; elles sont anastomosées en plexus entre elles, par leurs prolongements radiculaircs, et constituent de petites agglomérations plus abondantes en certaines régions que dans d'autres.
S* Qu'elle avoisine en arrière la cavité du canal central, au niveau de la région de la moelle épiniëre (pi. XI, flg. 3 [0] et pU V), et affecte une localisation identique, au niveau de celles du quatrième ventricule, et au pourtour de l'aqueduc de Sylvius (pi. X) ;
h* Qu'elle est continue avec elle-même de haut en bas, dans toute la hauteur de l'axe spinal (pi. XVII, fig. 7 [2, V]) ;
5* Qu'elle émet trarnsversalemen t des prolongements grisâtres qui relient intimement la substance grise centrale du côté droit i celle du côté gauche.
A. Dans les régions sous-bulbaires de l'axe spinal, au niveau des régions lombaires et dorsales, la substance grise médiane apparaît d'une façon indécise, sous l'aspect de deux amas bilatéraux de substance grise, situés symétriquement en arrière de la ligne médiane de chaque côté du sillon postérieur (pi. V, fig. A, 5, 6, 7,8;pl. XI, fig. 3).
Ces noyaux, qui forment des intumescences variables, sont plus ou moins apparents, suivant que les coupes qui les intéressent soDt plus ou moins élevées. Ce fait implique immédiatement l'idée que cette région de substance grise centrale n'a pas une épaisseur égale à toutes les hauteurs, et qu'elle est constituée par une série de renflements moniliformes, étages verticalement de haut en bas. Au niveau de la région bulbaire, les éléments qui la constituent se concentrent peu à peu (pi. YI, fig. A, 5, et pi. VII, fig. 1, 2, 7), ils affectent la disposition d'un noyau ovoïde, a grand diamètre tntéro-poslérieur, très-nettement distinct (pi. VII, fig. 1 et 2 [8, 8*]) et circonscrivant comme d'une zone grisâtre la cavité du canal central. Bientôt après, les bords antérieurs de ce noyau de substance grise s'allongent en prolongements grisâtres, lesquels, obéissant à ce mouvement général qui, en cette ré* gion de l'axe, entraîne les éléments nerveux à passer d'un côté À Vautre, se portent en avant, en haut et en dedans, sous
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' d*une manière identique avec
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nlus postérieure du
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l»o>têrieures (pi. VII, fig. 3
i -^ leur entrecroisement), jus-
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^[)(;ct d*un petit cumulus de substance
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jio, lO'J; pi. XXXIII [16, 16'])5
us éléments fibrillaires qui en émergent, s'entrecroisent
iiuio tous leurs homologues des régions sous-bulbaires, avant
il', ise porter vers les régions centrales supérieures (pi. VIII,
lig. 2 et 3 [9, 9'] ; pi. IX, fig. 1 [7] ; pi. X, fig. 1 [8, 8'] ; pi. III,
fig. i [13] : ils se présentent alors sous Taspect de fibrilles grises
obliques juxtaposées ;
Que cette région de 3ubstance grise si spéciale présente des intumescences successives qui sont en rapport, comme volume» avec la proportion des fibrilles, centripètes qui s'y implantent. Ainsi :
l"" Au niveau du point d'immersion des fibres grises acoustiques, la substance grise centrale se présente sous Taspect de deux bandelettes grisâtres, tapissant la paroi antérieure du quatrième ventricule (pi. VIII, fig. 2 [8, 8], et fig. 3 [6, 61), et présentant tu niveau de la ligne médiane, deux intumescences bilatérales, du volume d'une petite tète d'épingle, appréciables seulement sur des coupes verticales (pi. XIV, fig. 1 [6, 6] ).
2'' Au niveau des fibres de la cinquième paire (pi. IX, fig. 1 [8] ), l'abondance de la substance grise est encore très-notable. Elle affecte la même disposition que dans la coupe précédente, seule^
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forme de radiations curvilignes d'autant plus prolongées qu^elles .sont plus excentriques; ils passent sur la ligne médiane, au niveau 4u raphé| de concert avec les Bbres ratrecroisées des faisceaux postérieurs (pU VII, fig^ 3 [0]), et vont successivement prendre part, par leurs fibrilles entrecroisées, a la constitution de quelques*-uns de ces fascicules triangulaires grisâtres, à sommet inférieur» qui se trouvent étages en éventail sur les parois du quatrième ventricule (pi. III, fig. 2 [22, 23], et pi. XIV, fig« 2, 3 [2| 23 )' C^ fascicules représentent donc, en partie» l'élongation, dans les régions supérieures de Taxe, des fibres de la substance griae centrale des régions inférieures. Que deviennent*ils ileur tour ? Quel est leur trajet ultérieur ? On peut les suivre pendant un certmp temps dans leur mouveo^ent ascendant vers les ré^ns fupérîeures de l'axe, mais il n'est guère possible de les accompa- • gner ainsi bien loin; il est seulement probable qu'ils vont se perdre dans ces traînées de substance grisâtre qui tapissent les parois îptemes du troisième ventricule,
Sur des coupes verticales intéressant les mêmes régions sous* bulbaires et confrontées avec les précédentes, on voit :
Que les cellules de la substance grise médiane forment dans le sens longitudinal de petits Ilots plexiformes (pU XVII, fig. 7);
Qu'elles sont, à l'aide de leurs prolongements verticaux, reliées entre elles, et qu'elles forment ainsi deux chaînes parallèles, ren* fiées de haut en bas de distance en distance, et anastomosées transversalement (pi. XIV, fig. 6) par une série de fascicules obliques; que les cellules les plus volumineuses occupent les régions les plus externes (pi. XVII, fig. 8), tandis que celles qui ont les plus petites dimensions sont cantonnées au pourtour du canal central lui-même-, qu'au niveau de la région bulbaire, les éléments nerveui qui constituent la substance grise de la moelle se portent tous, sous l'aspect de filaments grisâtres, des deux côtés à la rencontre les uns des autres, pour s'entrecroiser en X (pi. XIV, fig. 8 [2, 2^]), et pour constituer ultérieurement ces fascicules longitudinaux triangulaires, qui occupent les deux côtés de la ligne médiane, au niveau de la paroi antérieure du quatrième ventricule.
B. Daos les régions sus-bulbaires, les dépôts de substance
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grîM rsntrale» qui font succeitivoment oooBtitués (à mesure que lee fibres nenreuses avee lesquelles ib sont en connexion viennent se grouper sur l'axe) se comportent d*une manière identique avec celle que nous avons indiquée pour les régions inférieures.
Ainsi, en étudiant cette région centrale grise, à l'aide de coupes horizontales successives, on voit qu'elle s'étale sous forme de bandelettes grisAlres au niveau de la région la plus postérieure du quatrième ventricule (pi. VU, 0g. h [6, 0]); qu^elle se prolonge, toujours continue avec elle-même, depuis le bec du calamus, où elle est en quelque sorte laissée à découvert, par suite de la disposition graduelle des fibres verticales postérieures (pi. VII, fig. 3 [7, 7']) (devenant antérieures après leur entrecroisement), jusqu'au niveau de la substance grise des tubercules quadrijumeaux^ où elle se présente sous l'aspect d'un petit cumulus de substance grisâtre (pi. X, fig. 1, 2, 3) ; qu^elle s^avance, sous forme de deux traînées grisâmes et parallèles, le long de la cavité du troisième ventricule, dont elle tapisse les parois inférieures (pi. X, fig. 3 ; pi. XXXII [10. l(y]; pi. XXXIII [16, 16'])5
Que les éléments fibrillaires qui en émergent, s'entrecroisent comme tous leurs homologues des régions sous-bulbaires, avant de se porter vers les régions centrales supérieures (pi. VIII, fig. 2 et 8 [9, 9^ ; pi. IX, fig. 1 [7] ; pi. X, fig. 1 [8, 8'] ; pi. III, fig. i [13] : ils se présentent alors sous Taspect de fibrilles grises obliques juxtaposées ;
Que cette région de substance grise si spéciale présente des intumescences successives qui sont en rapport, comme volume» avec la proportion des fibrilles, centripètes qui s'y implantent. Ainsi :
1"" Au niveau du point d'immersion des fibres grises acoustiques, la substance grise centrale se présente sous l'aspect de deux bandelettes grisâtres, tapissant la paroi antérieure du quatrième ventricule (pi. VIII, fig. 2 [8, 8], et fig. 3 [6, 61), et présentant tu niveau de la ligne médiane, deux intumescences bilatérales, du volume d'une petite tète d'épingle, appréciables seulement sur des coupes verticales (pi. XIV, fig. 1 [6, 6] ).
2*" Au niveau des fibres de la cinquième paire (pi. IX, fig. 1 [8] ), rabondaoce de la substance grise est encore très-notable. Elle affecte la même disposition que dans la coupe précédente, seule^
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ment elle èe prolonge beaucoup plus en avant, et il n'est pas rare de la rencontrer infiltrée au milieu des fibres de la grosse racine, jusqu'au niveau du point indiqué en A' (pi. IX, fig. 1).
S"" Dans la région des tubercules quadrijumeaux on rencontre pareillement une agglomération très-apparente de la substance grise centrale-, mais il est à remarquer que ce dépôt n'est pas, i proprement parler, le cumulus spécialement réservé aux fibres grises optiques (1) (pi. X, fig. 1, 2 et 3).
Nous avons déjà indiqué que la substance grise des régions centrales de l'axe spinal, arrivée dans les régions supérieures, se prolongeait sous forme de|deux processus antéro-postérieurs, jusque vers les régions les plus antérieures du cerveau (pi. XXXII et XXXIII) ; et, qu'à ce point de vue, elle était en quelque sorte le récepteur commun à toutes les fibres grises de Taxe (pi. I, fig. 1 [8, 8', 8", 5 et 5') . Effectivement, à partir de la région des tubercules quadrijumeaux, elle envoie deux traînées antéro-postérieures de sa propre substance, tapissant les parois inférieures du troisième ventricule, lesquelles vont en quelque sorte chercher les racines grises des nerfs optiques et olfactifs, pour les rattacher au support commun.
Ces traînées parallèles de substance nerveuse, composées des mêmes éléments histologiques que dans les régions inférieures de l'axe (au niveau des portions inférieures et internes seulement du troisième ventricule), rappellent donc la disposition commune qu'elles ont déjà présentée ailleurs : elles offrent d'arrière en avant, deux intumescences remarquables, situées l'une au-devant de Tautre, sur la ligne médiane (pi. I, fig. 1 [6, 6', 7,7']).
La première se présente sous l'aspect d'une petite masse de substance gris&tre bilobée, lorsqu'on l'examine par sa face inférieure; coalescente au contraire sur la ligne médiane, lorsqu'on l'examine sur une coupe du cerveau qui l'intéresse dans le sens vertical (pi. XXVI, 10 et 10'}.
(1) Peut-être est-il spécialement alTecté i cette portion isolée de fibres grises con- Tergentes optiques, qui se sont entrecroisées tu chUsm» tvec le ftiicetu des fibres blaaches.
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Ce petil cumulus est généralement décrit sous le nom de tiAer àreneum. Quand on l'étudié dans ses rapports avec les fibres grises optiques, on voit que ces dernières, sous Taspect de bandelettes grisâtres, souvent transparentes, vont précisément, après s*ètre entrecroisées, s'inopianter au niveau de cette intumescence spé** dale qui leur est propre', et qu'elle est, de plus, dans des rapports constants de volume avec l'abondance des fibres optiques, dont elle constitue le noyau central de réception (pi. XY, fig. 6) (1).
La seconde des intumescences de la région centrale grise est «tuée au niveau du bord inférieur de la cloison transparente, en avant et en dehors des piliers de la voûte (pi. 1, fig. 1 [6, ô']). Elle se présente sous l'aspect d'un petit amas de substance grisâtre diffus, remontant plus ou moins haut, en s'élalant sur les parois du septum qui lui doivent la plupart du temps leur coloration grisâtre (pi. XYI, fig. 1 [13, 18'J; pi. XXXII [11, ïl%
pi.xxxin, 13).
Ce petit cumulus spécial, continu avec la substance grise des parois du troisième ventiîcule, se prolonge souvent en avant, sous forme de deux traînées grisâtres parallèles, qui vont, après s'être conjuguées au-devant de la cloison, constituer une petite intumescence médiane, quelquefois très-apparente, qui devient ainsi dans ces régions les plus antérieures et les plus élevées de l'axe ipino-cérébrale, la limite naturelle et le mode de terminaison de la substance grise centrale de l'axe commun (pL XXXIII,^ là).
C'est dans cet amas de substance grise accumulé à la base du eerveau, en dehors des piliers de la voûte, de chaque côté de la Mâssure cérébrale antérieure, que les fibres olfactives, constituant la racine grise du nerf olfactif, viennent converger et se perdre (pi. XV, fig. 1 [4, 4'])
(t) n est vraisemblable que ce cumulus de substance grise antérieure^ propre an fibres grises optiques (pi. I^ fig. 1 [1, 1^]), doit être relief à l'aide d'une série de filaments plexiformes antéro-postérieurs^ au cumulus de substance nerveuse de ■ène natare que nous avons signalé dans la région des tubercules quadryumeaux a pourtour de Taqueduc de Sylvius (id., 8); car la substance grise qui leur sert 4e trait d'union ne présente aucune solution de continuité : s'il en était ainsi^ elle cavtitucrait^ à l'aide de ses plexus, une véritable commissure antéro-postéricure^ aln les points centraux d'immersion des fibres optiques antérieures^ et les points coÉrtm d'immersion des fibres optiques postérieures, qui se trouveraient ainsi nlitlrement aifociées daai les régions centrales grises.
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U est à noter qu*ici comme ailleurs, cette intumescence grise qui constitue pour les fibres olfactives un véritable rM^^r etremum^ est proportionnelle» comme masse^ à l'ensemble des flbret qu'elle reçoit. Elle est rudimentaire chez l'homme adulte comme les appareils olfaclifs avec lesquels elle se trouve en connexion; dbes les diverses espèces animales, au contraire, qui présenlmt ua grand développement des appareils olfactifs, elle se présente avec un développement proportionnel tris -«^ accentué (pK XXXIX, fig. 6 [6], fig. 10 [8], flg. 18 [7], fig. 16 [6],
Fibres afférentes de la région centrale grise. -^ Racines grises des nerfs. — Les fibres afférentes de la substance grise cenlrale ne sont appréciables dans leur distribution générale que pour une portion d'entre elles.^Elles ont pour type les fibres grises olfactives et optiques, que l'on peut suivre en quelque sorte dans tout le parcours, depuis leur point d'émergence à la périphérie, jusqu'à leur point de convergence dans les intumesd^éea de te région grise centrale qui leur sont propres.
Ces fibres sont composée», presque toutes, de tubes mimes, dépourvus de moelle, disposition remarquable qui leur donne cette finesse et cette transparence qui les caractérisent : de plus, elles ne sont pas interrompues sur leur parcours par rinterpoaitîen de cellules ganglionnaires. Elles représentent donc des conducleun gris, directs, reliant sans intermédiaire les régions périphérique! aux régions centrales (pi. I, fig. 1 [60, 66]).
Les fibres olfactives qui sont les plus antérieures, se dirigent toutes vers les intumescences de substance grisâtre que nous venons de signaler de chaque cAté des piliers de la voûte. Elles m'ont paru souvent s'entrecroiser immédiatement avant leur moment d'immersion (pi. XV, fig. 1 [4,4']).
Les fil)res optiques grises se rapprochent, au point de vue de la direclion, des précédentes ; elles vont aboutir, sous forme de fascicules conoldes, après s être préablement aussi entrecroisées, dans les intumescences bilatérales de la substance grise centrale, désî* gnées sous le nom de tuber dnereum (pi. XV, flg. 6).
Les fibres grises acoustiques peuvent encore être suivies pendant un certain temps dans leur mode de distribution, d'une manière moins manifeste, il est vrai, que les deux séries de fibres précédentes. On voit, en effet, qu'au niveau des parties latérales d«
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quatrième veotricule (pi. YIII^ Bg. S [6, 6^), les fibres du (ronc comflauo acoustique qui représentent les fibres grises des nerfs olfacti£s et optiques» occupent le plan le plus postérieur ; qu'elles contournent avec les précédentes d'avant en arrière les pédonieulea cérébelleux inférieurs; qu'elles ne font que s'adosser à la substance même du ganglion acoustique^ en arrière duquel elles sont situées, e|t qu'enfin elles vont se perdre dans deux amas géminés de substance grise qui leur sont spécialement affectés, et qui sont» pour elles, un véritable /wôer cinereum (pi. XIV, fig. 1). Les fibres grises acoustiques sont bien moins abondantes, comme masse, que celles qui appartiennent aux troncs de l'olfactif et surtout au tronc du nerf optique. Ces dernières sont, en effet, les plus nombreuses.
Cette manière d^^tre remarquable, que présentent les fibres grises acoustiques, sert de transition entre les dispositions si caractéristiques que présentent les fibres grises olfactives et optiques» et cdles que nous allons rencontrer d^ins l'étude comparée des fibres spinales proprement di tes .
Il est en effet assez difficile de se prononcer, dans l'état actuel de nos connaissances anatomiques, sur l'existence défibres grises appartenant aux racines spinales proprement dites.
Nous savons seulement qu'il existe^ ainsi que nous l'avons indiqué déjà, page Si, parmi la série des fibres eiïérentes des ganglions spinaux, un certain nombre d'entre elles qui paraissent directement se perdre dans les régions les plus centrales de la substance grise do kl moelle (pi. XIII, fig. 6 [5, ô']), et qui, au point de vue de leur implantation centrale, rappellent assez bien le mode d'immernon des fibres bomolc^es, olfactives, optiques, aoous*» tiques (pi. I, fig. 1 [SS, 3A, 85]).
Nous savons, d'un autre côté, qu'il existe parmi les fibres qui sont en rapport avec les ganglions spinaux, un certain nombre d'entre elles qui ne contractent aucune connexion avec les celblet ganglionnaires, et qui ne font que de traverser d'un côté à Tautre la masse même des ganglions (pi. I, fig. 1 [21^ 2S, 22], etpl.XVn,fig.lO).
Faut-il considérer les fibres grises k implantation centrale, et les fibres précédentes qui traversent les ganglions, comme étant la continuité d'une seule et même fibre nerveuse ? Fautai voir
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alors dans un élémenl nerveux ainsi constitué, la représentatioa exacte des fibres grises, optiques, olfactives et i^coustiqiles?
C'est encore une question qui doit rester jusqu^a nouvel ordre indécise. L'analogie seule nous porte à admettre qu^il en est peutêtre ainsi, et que les fibres qui ne font que traverser les ganglions spinaux, d'une part, et celles qui se jettent dans les régions de substance centrale, représentent ces divers segments d'un élément nerveux continu dans tout son parcours.
Notons par avance que la série des fibres grises qui émergent de la masse même du corps pituitaire constitue, pour la substance grise centrale de l'axe spinal, une catégorie spéciale de fibres afférentes, qui impliquent par cela même la participation des éléments nerveux qui la constituent aux phénomènes de la vie végétative, puisque le corps pituitaire, ainsi que nous le verrons ultérieurement, loin d'appartenir à la classe des éléments nerveux, doit être au contraire rangé dans la catégorie des glandes vasculaires sanguines.
ARTICLE II
fTITtak DIS FIBIES BFrÉIBIlTll OANGLIO-CiRÉBIÀLII.
Système de« llkre« latérales de Taxe
Toutes les fibres nerveuses qui émergent des différents amas de substance grise ganglionnaire ne sont pas destinées à entrer dans la constitution intime de Taxe spinal proprement dit II esl un certain nombre d'entre elles, ainsi que nous l'avons indiqué déjà, qui s'écartant de la direction des fibres précédentes, s!aocolent sur les parties latérales de l'axe, sans se confondre avec lei éléments ambiants, et vont directement se perdre dans des amu isolés de substance grise, qui leur sont particulièrement réservés, au sein de la masse même dé chaque couche optique.
Ces fibres, qui émergent de la masse même de tous les amtt ganglionnaires, quels qu'ils soient, et qui sont les traits d'unioi les plus directs entre eux et les régions cérébrales centrales, pré sentent entre elles de grandes dissemblances, au point de vue de h longueur, de leur parcours, de leurs rapports généraux, et de leui direction même, puisqu'elles naissent d*amas ganglionnaires dont
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les dimensions relatives et ia situation respective présentent les plus grandes variétés; mais elles sont réunies par des caractères communs, qui les associent et les confondent en un seul et même système d'éléments nerveux, bien légitimement circonscrit.
Elles occupent toutes les régions latérales de Taxe spinal, et de plus, elles vont aboutir toutes, d'une manière plus ou moins apparente, dans chacun des centres de la couche optique.
Le système des fibres latérales de Taxe est représenté, dans les régions les plus supérieures, parles fibres du ténia semi-circulaire (pi. II [87]), et par les fibres homologues, émergées du corps genouillé (20, 2(y), dans les régions |sous-bulbaires pour les fibres du faisceau triangulaire de Reil (pi. II [16]), et dans les régions les plus inférieures pour celte série de fibrilles, latérales ascendantes, qui contribuent à la formation des faisceaux latéraux (pi. II, 14).
1* Les fibres du ténia semi- circulaire constituent l'ensemble des fibres efiférentes propres aux ganglions olfactifs (pi. XXVIII [T, T'J). Nées sous l'apparence d'un chevelu radiculaire très-fin, du sein de la substance ganglionnaire (pi. XXXIV [12]), elles se condensent bien tôt en un fascicule unique qui, embrassant successivement dans son parcours curviligne les régions inférieures, postérieures et supérieures de la couche optique correspondante, finit par se perdre, sous forme de filaments divergents, au milieu de Tamas de substance grise spinale qui constitue le centre antérieur de la couche optique (pi. XXX [10]).
Il n'est pas rare de rencontrer une certaine portion des fibres du ténia, qui gagnant les régions plus antérieures, vont précisémont s'amortir dans cet amas de substance grise spéciale, situé de dutque côté de la cloison transparente, et qui affecte avec le centre intérieur de la couche optique des rapports de continuité, souvent très-faciles à voir (1) (pi. XXXU [18]).
Chez les espèces animales qui présentent un grand développement des appareils olfactifs, l'ensemble des fibres constitutives du ténia est proportionnel au développement de Tamas ganglion-
(i) Cet ordre de fibres nerveuses, si tant est qu'il existe constamment, peut Ifare considéré comme serrant d'anastomose, entre les points d'implantation centax des racines olfacUves, internes et externes, qui se trouvent ainsi médiatement 4i«iv|iiét à l'aide des fibres intermédiaires du ténia semi-circulaire.
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nairB olfactif, et à celui du centre antérieur de la couche optique.
2** La substance ganglionnaire des corps genouillés présente pareillement une série de fibres efférentes qui jouent vte-à-vis d'elle^ le même rôle que les fibres du ténia vis-à^yis des gangUons olfactifs. Ces fibres spéciales (pi. II [20, 2(f]) se voient ordinairement sans préparation sur des cerveaux frais, lorsque, après avoir enlevé le corps calleux et la voûte, on examine les régions laté* raies et postérieures des couches optiques.
Elles se présentent alors sous Tapparence d'une bandelette eor^^ viligne, formée de fibrilles juxtaposées, grisâtres, qui se relèvent verticalement de bas en haut, de Tlntérieur môme de la substance des corps genouillés, d'où elles émergent, pour aller, sous forme ^è filaments épars (obliquement dirigés par rapport au grand axe antéro-postérieur de la couche oplique), s'éparpiller au sdn de la masse même des centres moyens de la couche optique, qui forment quelquefois en ce point des intumescences très^accen* tuées (pi. XXiX [16, lô*]). Dans leur parcours convergent qui s'effectue à découvert, sur les faces dorsales et latérales de chaque couche optique, les fibres optiques gangliu-cérébrales suivent un trajet parallèle à celles du ténia, dont elles présentent, sous un are de plus petite ouverture, la disposilion curviligne générale.
Celles qui provientient des corps genouillés externes sont asscE faciles à suivre dans toute leur étendue; il n'en est pas de môme de celles qui émergent des corps genouillés internes. Elles ne sont nettement appréciables qu'au moment de leur point d^émergence. Elles apparaissent alors, ainsi que leurs congénères (pi. XII, flg. 2 [17, 17^ et flg. 3 [14, 16]), sous forme de fascicules curvilignes groupés à leur origine en lignes onduleuses, concentriques, et dirigées régulièrement en avant et en haut, vers l'intérieur môme de la couche optique.
Cette catégorie de fibres elfêrentes se confond-elle avec ses "homologuesqui viennent des corps genouillés internes 1 Vont-elles en commun, oud^une manière isolée, se répartir atisein de la substance grise du centre moyen? Ce sont autant de questions qu^Il nous a été jusqu'ici impossible de résoudre d'une manière satisfaisante.
Chez les grands animaux dont lea corps genouillés ont un grand développement (le bœuf, le cheval), ces fibres efférentes gtnglia*
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optiqoet qui en ém^gent, sont trèf^multipliées» et surtout, trèsmanifestement apparentes.
8* Fibres Mtenk» dei ganglions de G«iier et des gwigUons aeoustiques. Ck>Qstitution dn faisceau de Reil.
Parmi les fibres qui émergent de la substance ganglionnaire propre A la cinquième paire et au tronc acoustique, il est une catégorie spéciale, qui se comportant ici comme les fibres homologues des paires précédentes, va directement, sous forme de Tascicules latéraux, se jeter dans les noyaux de substance grise centrale de chaque couche optique.
1* Les fibres efférentes des ganglions de la cinquième paire plongent obliquement d'avant en arrière et de dehors en dedans au milieu de la substance même de la protubérance (pi. Il [16]). Tandis qu'une portion d'entre elles (fibres ganglio-spinales) va se mettre directement en connexion avec les divers dépôts de substance grise de l'axe, tes fibres ganglio-cérébrales proprement dites suivent un trajet plus compliqué ; elles se redressent verticalement, comme on peut le constater du reste sur des pièces eonvenablement durcies (pi. XIII [8]), se dirigent en haut et en dedans, côtoient, sous l'aspect de fibrilles curvilignes la substance gélatineuse des tubercules quadrijumeaux, et vont, sous forme de fascicules stratifiés, constituer une partie des éléments dont la juxtaposition régulière représente la commissure postérieure (pl.II,flg.8[17]).
Arrivées i ce moment de leur parcours, elles s'entrecroisent avec leurs homologues, parties des régions opposées, et vont for* mer cette agglomération de fibrilles divergentes qui s'éparpillent au sein des amas ambiants de substance grise appartenant à lacouehe opUque (pi. XXXI [18], pi. XXHI, fig. 1 [9, 9^). Peutêtre faut-il les considérer comme les terminaisons centrales et directes des fibres de la cinquième paire, et comme les agents de la transmission des impressions sensitives recueillies à la surlkee des expansions périphériques de cette paire nerveuse (1) (pi. IIIj fig. 1 [20, 2(y]) ?
2"* Les fibres acoustiques ganglio-cérébrales présentent dé
(i) Ce mode spéditde coavergence^des fibres directes gtngUo-cérébndes de ta
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grandes analogies, au point de vue de leur direction et de leur parcours, avec celles des fibres de la cinquième paire; elles olfirent seulement, en raison de leur lieu d'émergence, un trajet plus allongé, qui fait déjà pressentir, dans des proportions plus restreintes, les dispositions générales desfibres des faisceaux latéraux des régions inférieures.
Ces fibres, qui émergent directement, avec l'ensemble des fibres ganglio-spinales, des amas de substance ganglionnaire acoustiques, une fois arrrivées au niveau des régions latérales et inférieures du quatrième ventricule (pi. XIII, fig. 3 [8]), se recourbent brusque* ment en haut, après avoir contourné le pédoncule cérébelleux inférieur, et, passant rapidement à l'état de fibrilles grisâtres, gagnent la direction des fibres originelles des faisceaux de ReiL
J^ai pu, à l'aide d'une dissection attentive, sur des pièces solidî* fiées, les accompagner ainsi pendant une certaine portion de leur parcours, et constater en effet qu'elles paraissaient bien être un contingent spécial, destiné à entrer dans la constitution du faisceau de Reil, dont elles formaient la portion la plus inférieure. Un certain nombre d'entre elles m'ont semblé poursuivre leur direction ascendante, vers la substance gélatineuse des tubercules quadrijumeaux, s'élever insensiblement du côté delà r^on delà commissure postérieure, et former ainsi une portion des fascicules stratifiés que l'on rencontre habituellement en ce point; d'autres m'ont paru, au contraire, s'enfoncer sous les amas de substance gélatineuse des tubercules quadrijumeaux, et gagner, suivant une direction oblique, les régions de la couche optique du côté opposé. On voit, d'après ce court exposé, combien il règne encore d'in* certitudes sur la direction générale et le mode de répartition dans les régions centrales, des fibres ganglio-cérébrales acoustiques. Que deviennent ces fibres dans leur trajet ultérieur, après s'étreentrecroisées? Remontent-elles toutes ou en partie, après s'être accolées sur les parties latérales du quatrième ventricule (pi. II, fig. i [19])9 jusqu'aux environs de la région des tubercules quadriju* meaux, pour, après leur entrecroisement au niveau de la commiscinquième pairc^ s*il était vértfiéj permettrait de se rendre compte^ en parUeulier, de l'indépendance spéciale des fibres sensitives de la face, et^ dans certains cas pathologiques^ de la persistance de- la sensibilité dans cette région^ alors q;ae Ici conducteurs de la sensibilité sont interrompus dans tout un côté du corpt»
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sure postérieufe» se distribuer sous forme de filaments^ récurreotSt au milieu des centres postérieurs de la couche optique (pi. II [18], et pi. XII. ûg. 2. 8)J SoDt-elles les seules fibres directes qui relient la substance grise des ganglions acoustiques aux centres correspondants de la couche optique?' Sont-elles les agents immédiats de la transmission dans le cerveau des impressions acoustiques 7
L'anatomie normale ne nous a encore rien révélé de positif sur ce sujet. Un fait d'anatomie pathologique, qui s*est présenté à ootre observation, permet cependant d'apporter quelques éclair** cissements sur ce point délicat, et de penser que cet ordre de filles a au moins des connexions intimes avec le tronc du nerf acoustique. Chez xxn sujet , sourd de l'oreille gauche , qui succomba d'une façon rapide, j'ai pu constater, d'une manière indubitable, l'atrophie des fibres acoustiques du côté correspond dant, et la dégénérescence jaune ambré, avec atrophie, des fibres les plus postérieures du faisceau de ReiK La dégénérescence occupait le point [1] (fig. 3, pi. XIII).
D'après ce que nous venons d'indiquer, il est donc permis de supposer ; que cet ensemble de fibrilles disposées en fascicules triangulaires, qui occupe les régions latérales et supérieures de risthme, est constitué par des éléments fibrillaires de provenance variée ; lesquels représentent àla fois, probablement Tensemble des fibres gangUo-cérébrales de la cinquième paire (pi. II [16])^ et presque certainement une portion des fibres acoustiques gangliocérébrales (pi. II [16] ) ; que ces diverses séries de fibrilles juxtaposées jouent chacune isolément un rôle, dans le mode de cousUtulion des fibres de la commissure blanche postérieure (pL III, tig. 1 [17]; qu'enfin, elles représentent des fibres entrecroisées, elque c'est ainsi que les impressions périphériques, recueillies à la Mace des expansions terminales des libres de la cinquième paire etdes fibres acoustiques, se trouvent transportées dans les régions centrales du système nerveux, du côté opposé à celui où elles ont pris naissance.
^* Fibres eflerenles des ganglions spinaux. -^ Constitution des faisceaux latéraux.
Cette catégorie spéciale de fibres nerveuses, qui sont vis-à-vis des amas de substance ganglionnaire spinaux d*où ils émergent,
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dans les mômes rapports que les fibres ganglio-cérébralosolfaclivw, optiques, acoustiques, se trouvent vis-à-vis des gangltoos qui leot donnent naissance, est parfaitement accusée au niveau des régÎMi les plus inférieures de Vaike spinal»
Sur des pièces fraîches, en effet, convenablement préparéeij quand on suit avec soin, au«*dessous du renflemeiit lombaire, Tordre de groupement sur Taxe, des fibres des racines postérieures, on ne tarde pas à constater que, si le plus grand nombre d'entre elles, entre comme partie essentielle, dans la consUlolion même de Taxe spinal, il en est au contraire une certaine porlioa qui, comme les fibres directes acousUques dont elles sont la rtpréscntation exacte» se redressent verticalement en haut^ M* devant du point d'implantation du groupe des racines posté* rieures, et s'élèvent verticalement en donnant naissance aiofli, par leur apport successif, à une série de fascicules blanchâtre dirigés dans le sens longitudinal, et qui occupent les r^oM latérales de la moelle (pi. XIII, flg. h [h, 5 ) , pi. XXXVIi, fig. 7[5],etpl.II[l]).
Ces fascicules, dont le volume Va successivement croissant de bas en haut, à mesure que de nouveaux éléments viennent s'y juxtaposer, s'élèvent vers les réglons supérieures de la moelle, dans une direction ascendante, légèrement oblique, en avant des racines postérieures.
Arrivées au niveau des régions bulbaires, là où tous les éléments spinaux s'entrecroisent, les fibres fasciculées latérales obéissent à la loi commune, et passent successivement, les unes après les autres, du côté opposé à celui d'où elles proviennent (pl.II[l',2]).
Une fois qu'elles se sont entrecroisées (pi. VI, fig. 2 [â]el fig. 8 [4, 6, 4', 5'] ) , ces fibres cessent dès lors d'apparaître comm6 individualités anatomiques isolées; ellçs se stratiflent sous forart de fascicules triangulaires régulièrement disposés sur les parois antérieures du quatrième ventricule. Il est presque impossible de les reconnaître, au milieu des différents groupes de fibrilles verticales ascendantes qui s'étalent dans ces régions supérieures de Taxe spinal (pi. XIV, fig, 2, :^, et pi. III, fig. 1).
Quelle est leur distribution ultérieure? Daas quelle région de la couche optique vont-elles aboutir 1
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C'est encore là un point d'analomie assez délicat^ sur lequel il est presque impossible actuellement de se prononcer arec certitude; néanmoins J'ai quelque raison de croire que ces fibres ascendantes des faisceaux latéraux vont àe distribuer précisément dans les régions les plus centrales de la couche optique, et qu'elles constituent, à proprement parler, la série dés fibres afférentes propres aux centres médians.
Il m'a, en effet, été possible de constater, un certain nombre de fois , à l'aide de coupes verticales pratiquées méthodiquement sur des pièces durcies, et tombant juste au niveau de la région des centres médians de la couche optique (pi. XÏI, fig. 3 [3, A]), lexistence de fascicules blanchâtres épanouis en fibrilles diver* gentes, au milieu même de la substance des centres médians, et paraissant ôtre disposés suivant l'alignement dés fibres latérales entrecroisées. Faut-il voir eh eux la terminaison centrale des fibres des faisceaux latéraux des régions souS'^bulbairés? Fatit^l considérer ces fibres comme les conducteurs spéciaux, destinés à ramener dans les régions centrales les impressions sensitives proprement dites, recueillies à la périphérie? Ce sont là autant de questions devttnt lesquelles l'anatomie seule est aujourd'hui impaissante, et qui appellent encore de nolivelles recherches.
CHAPITRE II
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Nous Àliôni retrouver, dans Tétude du tnôde de groupement sur r&xe spbat des éléments nerveux appartenant aux régions antérieures, les mêmes lois générales de distribution que nous iTOQs déji rencontrées^ dans Texamen des appareils nerveux pro<* pfes aux régions postérieures. Ainsi nous avons à constater tout d'abord : !• la présence d'Utie substànée grise axile, formée de haut ea bas par une série d'agglomérations stratifiées de cellules ner^ veuses, et jouant^ vis-i-vis des fibres nerveuses antérieures qui sont en eonnexion avec elles, le même rôle que leH amas de sub- BUnce grise gélatineuse jouent dftnâ les régions Spinales po^tfl*
rieuresvis-à-vî§léil raclfiés qui s*y âislribuent;
Sa SYSTÈMf: DES FIBRES CONVERGENTES INFÉRIEURES.
2"" Des fibres blanciies afférentes qui, suivant une direction convergente, viennent pareillement s'y implanter;
3"" Des fibres efférentes, irradiées en des directions multiples. Emanations directes de la substance grise antérieure, ce isoni elles qui établissent médiatement, ou immédiatement, ses connexions, soit avec les divers dépôts de substance grise nerveuse de Taxe, soil avec ceux du cerveau proprement dit (1),
ARTICLE PREMIER
8DBSTAHCB 6BISE DES RÉGIONS AIVTÉIIBUIES.
Noyau d*liiiplaii,Uiiloii deii nerfs aiHérIeiim.
A. Les divers dépôts de substance grise, qui sont, dans toute la hauteur de l'axe spinal, en rapport avec les points d^implantation des racines antérieures correspondantes, doivent être envisagés successivement dans les régions sous-bulbaires et les régior» susbulbaires.
1° Dans les régions sous-bulbaires de Taxe, la substance grise spinale antérieure, étudiée à Taide de coupes horizontales, se présente sous l'aspect de deux amas gris, symétriquement placés de chaque côté de la ligne médiane, délimités en avant et en dehors par un contour semi-circulaire denticulé, et continus en arrière avec les plexus de fibres et de cellules des régions centrales et postérieures. Ces dépôts de substance grise antérieure ne s^avan-
(1) n est bon de rappeler ici que ces rapprochements que nous essayons d*ét»blir entre la distribution des filaments nerveux dan^ 4es régions postérieures et dans les régions antérieures de Taxe spinal^ ne sont acceptables qu'au point de vue purejnent descriptif de l'anatomie d'ensemble. £n eflet^ pbysiologiquement pariant^ ces régions de l'axe spinal sont entre elles contplétement [dissemblables; cac^si les régions postérieures sont en rapport avec des courants nerveux à direction centripète, les régions antérieures sont, au contraire, exclusivement parcourues par de» courants centrifuges. Aussi n'est-ce que par respect pour l'uniformité du langage anatomiquc, que nous avons considéré les fibres radiculaircs antérieures comme allérentes à la substance grise antérieure ; elles sont pbysiologiquementdans des rapports inverses, puisqu'elles représentent des conducteurs centrifuges. 11 en est de même des faisceaux antérieurs, qui, physiologiquement, sont des fibres efférentes pour la substance grifc du corps strié, et afférentes pour celle de Taxe spinal.
C'est donc pour éviter ^cs complications de mots que nous avons maintenu provisoirement la denommation ^arbitraire de fibres afférentes et de fibres efrérentes, cm parlant des fibres des racines et des faisceaux antérieurs de l'axe.
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cent pas, comme ceux des régions postérieures, jusqu'au niveau de la circonférence antérieure de la moelle, ils en sont toujours éloignés d'une distance variable, suivant les régions (pi. V et pi. XI, fig. 3). Ils sont, de plus, reliés d'un côté à l'autre, au moyen d*une série de fibres grises plus ou moins obliques, à direction transversale, qui, passant en avant du canal central, a Tétat de fascicules isolés, constitue la série des fibres commissurantes grises antérieures (pi. V, fig. 9).
Dans leurs rapports aveclesfibres des racines antérieures, il est â noter que celles-ci les abordent en général, principalement en ligne droite, suivant le sens antéro-postérieur; un certain nombre rependant viennent s'insérer suivant une ligne antéro-externe, et dans certaines répons (pi. V, fig. 8) le point d'implantation d'un certain nombre de fibrilles antérieures est presque complètement dévié en dehors. Les fascicules radiculaires, une fois qu'ils sont en contact avec la substance grise, s'éparpillent à droite et i gauche, en haut et en bas, en toutes les directions; il résulte de celte série de filaments divergents superposés, des aréoles, de véritables vides (pi. V, fig. 5, 6 et 7), résultant de l'écartement des fibres nerveuses au milieu desquelles se trouvent des groupes isolés de cellules. C'est grâce à cette disposition que les cornes antérieures paraissent, sur un plan horizontal, s'étaler plus que les éléments nerveux des cornes postérieures dans leur ensemble, et que les fascicules nerveux qui s'y éparpillent se dessinent avec plus de netteté sous l'aspect de filaments réticulés (pi. XXXVII, fig. 7). A mesure que Ton étudie les changements d'aspect que présentent les régions grises antérieures de haut en bas, on constate que ces régions vont successivement en s'atténuant, à mesure que la somme des fascicules radiculaires antérieurs va pareillement en diminuant (pi. VI, fig. 1, 2 et 3); et, qu'au niveau de rentrecroisement des pyramides, quelques fibrilles antérieures, groupées entre elles, et|interceplant une aréole unique, ne représentent plus (pi. VI, fig. 4) que les derniers vestiges d'une disposition qui apparaît dans tout son développement dans les régions inférieures de la moelle lombaire.
Etudiée maintenant, à Taide de coupes verticales successivement pratiquées soit d'avant en arrière, soit d'arrière en avant, ^^ substance grise des régions spinales antérieures se présente
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sous Tiuipioldd deux colonnailes da substance grise, yerlicitlpset parallèlaSi pe présenlani.pqlie part aucune trace desoluUon dans leur noalinuité (pi. XV| et XVI, fig, })« Elles sont limitées en dehors et en avant, par une série de fibres verticales appartenant au système des fibres nerveuses latérales de Taxe) et en dedans et en avant, par cette série de fibres obliques entrecroisées, qui, émanant des portions internes de chaque colonne;tle, sous forme de fibrilles grises, passent successivement à Télat de fibres bUncbeSi et constituent . bientôt cette catégorie de conducteurs nerveux à direction ascendantCt dont l'ensemble forme le système des fibres antérieures de Taxe spinal (pi. XVI, fig. 2 [2, V] et fig.5[l])*
2* Dans les régions sus-bulbaires de l'iixe spinal, les amas de substance grise antérieure sont directement en rapport, sous forme de noyaux gris bilatéraux, stratifiés, avec les fibres radîculaires qui viennent s'y distribuer *, et comme celles-ci, par suite des modifications intimes que présentent les éléments nerveux dans leur mode de groupement au niveau de Tentrecroisement des fibres sous-bulbaires, se trouvent légèrement déjetées ea dehors, il en résulte que les noyaux d'implantation qui leur sont propres, subissent une déviation concordante.
Ces noyaux d'implantation sont très-nettement superposés les uns au-dessus des autres, et sont même quelquefois très-nettement délimités de chaque côté. Ils ne paraissent pas former une chaîne continue dans le sens vertical, comme à la moelle proprement dite, et semblent au contraire constituer une série de petits dépôts irrégulièrement étages les uns au-dessus des autres (pL Vil, fig. h [8, 81; pi. Vlll, fig. 1 et 3; pi. X, fig. i [16, 16']), et même en certains endroits (pi. VII, fig. 2) la ligne suivant laquelle ils sont groupés parait quelquefois complètement interrompue.
Néanmoins, le fait capital qui leur est commun à tous, et que Ton retrouve dans l'étude isolée de chacun d'eux, c'est la situation d'antériorité spéciale, qu'ils affectent sans cesse dans leurs rapports avec les dépôts de substance gélatineuse ambiants : ainsi, à quelque hauteur qu'on les considère, ils occupent toujours en avant, et de chaque côté des cavités spino-cérébrales, une localisation identique, si bien que dans les régions supérieures de l'axe spinal, la dernière des paires nerveuses antérieures, celle qui
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occupe la direction la plus élevée par conséquent (les moteurs oculaires communs), se trouve à son point d'implantation (pi. X| fig. 2 [15]), par rapport aux dépôts de substance gélatineuse dent elle est solidaire, dans la même situation que sont les noyaux d'implantation des fibres antérieures de la moelle vis-à*vis de» dépôts de substance gélatineuse avec lesquels ils sont en connexion (pi. V). On peut constater ainsi, par le rapprochement des deux plans de section qui appartiennent aux départements les plus éloignés de Taxe spinal :
Que dans les régions les plus élevées aussi bien que dans les régions les plus inférieures, la même série d'éléments nerveux se représente dans un ordre identique; que les points d'implantation des racines antérieures sont toujours situés en avant de la région centrale grise; que la subtance gélatineuse qui, au point de vue dynamique, suscite la mise en activité des cellules antérieures, se trouve constamment et partout sur un plan postérieur ;
Qu'enfln, en tenant compte de ces divers éléments nerveux et de leurs rapports réciproques, les lois qui présidente leur répartition et à leur groupement sont identiques en quelque région qu'on li^s considère, et qu'en négligeant les dissemblances apparenles qui résultent de Tintervenlion des faisceaux spinaux ascendants et (les fibres cérébelleuses périphériques, ces éléments fondamentaux que Ton rencontre à la moelle épinière, subsistent et se retrouvent encore parfaitement reconnaissables, dans leur individualité, et leurs connexions, à quelque région de l'axe spinal qu'on les recherche.
L'étude des régions grises antérieures, dans les régions sus* bulbaires, comprend la description des noyaux d'implantation des nerfs hypoglosses, faciaux, moteurs oculaires externes, Iriju^ meaux antérieurs, pathétiques, et moteurs oculaires communs.
1* Les noyaux d'implantation des fibres des hypoglosses se présentent {pi. VII, fig. k [7, 7']) sous l'aspect de deux amas bilatéraux de substance grise, du volume d'une petite tête d'épingle, situés de chaque coté du raphé médian, en avant de la substance grise centrale qui borde la cavité du quatrième ventricule ; les amas gélatineux des nerfs acoustiques avec lesquels les fibres des hypoglosses ont vraisemblablement des connexions muU
88 STSTftMB DBS FIBIES CONVERGENTES INPÉRIBUHS.
Uples, se trouvenUfeiiués sur un plan postérieur et déviés en dehors (pi. VII, fig. A [A, 7]). Ces noyaux bilatéraux doivent répondre à une distance très-minime en avant du bec du calamus (pi. VU, fig. S [9, {/]). Ils sont très- nettement délimités et reçoivent principalement par leurs régions antérieures, les fibres de l'hypoglosse qui viennent toutes s'y distribuer sous des incidences variées.
2" Les noyaux d'implantation des fibres du nerf facial se présentent sous Faspect de deux petits amas de substance grise, situés de chaque côté du raphé médian, paraissant continuer la ligne d'implantation centrale des hypoglosses (pi. VIII, fig. 1 [8, V]). Ils sont en général très-mal limités dans leur circonférence externe. Os sont, eu égard à la substance grise centrale, dans une situation d^antériorité relative; les amas gélatineux de Tacoustique, qui ont vraisemblablement aussi des connexions intimes avec les fibres originelles du facial, sont situés en arrière, et en dehors d'eux. Ils répondent à une région très-limitée des parois antérieures du quatrième ventricule, dont ils ne sont séparés que par une épaisseur très-minime de substance grise centrale.
3^ Les noyaux d'implantation des fibres du moteur oculaire externe (pi. VIII, fig. 8 [5, 6'], et pi. XXXVII, fig. 8), situés un peu au-dessus des précédents, se présentent sous l'apparence de deux petits amas de substance grise disposés sous forme de deux languettes, en avant de la substance grise de la région centrale, et de chaque côté de la ligne médiane. Ils sont mal limités, souvent difficiles à apercevoir, et ne se décèlent, la plupart du temps, que par les caractères spéciaux des grandes cellules que Ton y rencontre; elles forment une petite agglomération bien circonscrite, en arrière des points d'arrivée des fibres propres du nerf moteur externe.
Ces noyaux, dont les fibres efférentes se relèvent (pi. VIII, fig. 8 [9]) brusquement pour passer au raphé, affectent les mêmes rapports que les précédents, avec la substance grise centrale, avec les dépôts gélatineux ambiants, et surtout avec la cavité du quatrième ventricule.
Ir Les noyaux qui appartiennent aux fibres de la petite racine des trijumeaux, présentent de grandes analogies avec les précédents, tant au point de vue des rapports généraux avec les autres
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éléments nerveux qui les environnent, qu'au point de vue de la difficulté que l'on éprouve à les reconnaître.
En suivant avec soin, d'avant en arrière, les fibres de la petite racinet on trouve qu'elles aboutissent ( pi. IX [6, 6']) en un espace (rès-limité de substance grise, situé en avant de la région centrale grise, et qui ne s'en distingue, la plupart du temps, que par le volume et la coloration particulière des grandes cellules qui s'y trouvent groupées. Ce noyau central d'immersion des fibres de la petite racine des trijumeaux est, comme les précédents, dans une situation antérieure, par rapport aux fibres de la grosse racine, qui sont sur un plan relativement postérieur (1) (pi. IX, fig. 1 [4.8,8']).
ô*" Les noyaux d^implantation propres aux fibres des nerfs pathétiques sont situés au-dessus des précédents, mais à une dbtance relativement plus considérable du noyau de la petite racine du trijumeau, que celle qui sépare ces derniers des points d'implantation du nrK)teur externe (pi. IX, fig. 3 [6, 6'].
Ces amas de substance grise sont situés de chaque côté, et sur la limite antéro-externe delà substance grise centrale. Ils forment en ce point, à droite et à gauche, deux petites agglomérations grisâtres, plus ou moins nettement arrondies, dont l'éloignement de la ligne médiane est aussi très-variable; lorsque la substance grise centrale forme uue couche peu épaisse, ces deux noyaux se trouvent ainsi placés sur un plan beaucoup plus antérieur que celui qui est indiqué (fig. 8, pi. IX).
Ils répondent à peu près au niveau du point où les fibres du pathétique plongent dans l'épaisseur de la substance nerveuse, c'est-à-dire â peu près à la portion la plus inférieure des tubercules quadrijumeaux inférieurs. J'ai presque constamment constaté que les grandes cellules nerveuses de cette région contenaient en proportion beaucoup plus accentuées qu'ailleurs des granulations
(1) Faut-il considérer les noyanx 5, 5' de la figure 1, planche IX, comme des Boyaux antérieurs accessoires, en rapport plus particulièrement avec quelques fibres ^ U petite racine ? Les caractères des cellules nerveuses propres à cette région ne Btt paraissent pas encore suffisamment pathognomoniques pour que je puisse me IvoïKMicer avec certitude sur ce point. D'ailleurs, les fibres qui vont s'y distri- ^ m'ont to'iyours jusqu'à présent paru appartenir particulièrement à la grosse vieille.
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pîgmentaires d'ime coloration très»foncée, ce qui leur donne une teinte de couleur de rouille très -nette.
&" Les noyaux d'implantation des fibres nerveuses îles nerfs moteurs oculaires communs sont, avec ceux qui appartiennent aux hypoglosses, les noyaux d'implantation des fibres les plus nettement délimités des régions^ sus4)ulbaires de Taxe spinal (pi. X, fig. 2; [15, 16'], et pi. XVIII, fig. 7 [8, 8']. Ils se présentent sous Taspect de deux petites masses grises ovoïdes, situées latéralement de chaque côté de la ligne médiane, en avant de la substance grise de la région centrale, dont, ils sont quelquefois très-nettement détachés. Ils reçoivent, par leur bord antérieur et externe, les fibres épanouies du tronc nerveux, du moteur oculaire commun. De leur bord interne partent, dans une direction opppsée^la série des fibres eflërentes. Les cellules nerveuses que Ton y rencontre sont agglomérées intimement entre elles : eÛes sont volumineuses, quelquefois aussi très-pigmentées, et présentent tous les caractères des cellules antérieures (1).
Quoique les rapports intimes qui existent entre la substance gélatineuse des tubercules quadrijumeaux et les noyaux d'implan* tation des fibres propres du nerf moteur oculaire commun, soient très-difficiles à démêler anatomiquement, au milieu de la e^mpli^r cation inextricable des fibres de cette région, néanmoins ces rapports existent d*une manière indubitable, et la substance gé^ latineusetles tubercules quadrijumeaux se trouve associée avec les noyaux d'origine des moteurs oculaires communs, d'une manière aussi intime que la substance gélatineuse d'un des segments quelconquedela moelle Test avec laracineanlérieurequi est directement
(4) Lct rapports inUmes qui existent entre ces noyAUi <l'origino et les ftbres nerveuses du tronc du moteur oculaire commun sont encore démontrés par Tana» tomie pathologique.
Chez un sujet atteint de strabisme permanent, qui mourut d'une affoclion aig^iô, j'ai trouvé le tronc de la troisième paire atrophie d'un côté, et te noyau d'implantation du nerf d'une teinte jaunâtre toute spéciale (les éléments ncrveui étaient complètement dégénérés). — Chose remarquable, le noyau d'implantation du coté opposé était altéré d'une manière presque identique. Ce fait semblerait porter à admettre l'existence de fibres commissurantes propres aux rétcion» antérieures de l'axe, lesquelles associeraient ainsi ces deux départements isolés de substance ir^iae, non-seulement dans leur fonctionnement physiologique, mais encore dans leurs dégénérescences morbides.
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eo eonnexîon ayeo elle. Il en résulte un véritable couple, un appareil excito-moteur, eoroposé, dans ces régions de Taxe spinal, des mômes éléments nerveux que dans les régions inférieures, dont les fibres optiques représentent les conducteurs centripètes, et les fibres des moteurs oculaires communs les conducteurs centrifuges (1).
B. Les cellules nerveuses que Ton rencontre dans les régions grises antérieures de Taxe spinal sont disposées par groupes isolés, dans les aréoles qu'interceptent, en s'écarfant, les fibrilles épanouies des racines antérieures (pi. V et pi. XI, fig. 3 ). Chaque groupe paraît plus particulièrement affecté à une série de fibrilles indépendantes» qui trouvent ainsi en eux de petits noyaux isolés. En général, ils sont disposés plus particulièrement le long des bords antérieurs et externes, quoiqu'ils soient àpeu près uniformément répartis dans toute la masse de la substance grise.
Ces cellules, Irès-remarquables par leur grand développement, qui est en quelque sorte leur caractère spécifique, mesurent en moyenne Un diamètre de 0"",0à à 0"",06 et 0'"»,07 (pi. XIX, fig. 1, 2 . Elles sont polyédriques, et aifectcnt une coloration jaunâtre qui devient brune dans certaines parties des régions supérieures de Taxe. Elles sont presque constamment recouvertes de granulations pigmentaires, jaunâtres a la moelle, et brunes au niveau du point dMmpIanlation des nerfs pathétiques. Elles sont pourvues d'un noyau ovoïde de volume moyen, muni lui-môme d'un nucléole à coloration jaunâtre souvent très-accusée. De la
(1) CcMe solidarité intime, qui associe ainsi ces]deux dépôts de suljstance nerveuse, i-st encM-e prooTée ptit les faits que Tanatomie pathologique révèle. Les lésion:*, en t'iet, de U substance gélatineuse qui, dans les régions inférieures de Taxe spinal, sont suivies d'une dégénérescence frappant les nerfs moteurs, en regard des régions anUlrieurcs, sont susceptibles de déterminer, dans les régions les plus supérieures, des troubles nutritifs du même ordre. Lorsque la substance gélatineuse des tubercules quadrgumeaux se trouve, soit primitivement, soit consécutivement, envahie par un travaU morbide, elle réagit à distance sur la nutrition des racines antérieures avec leiqucllcs elle se trouve le plus particulièrement associée, et détermine ainsi, nonseulement, la dégénérescence des libres antérieures des moteurs oculaires communs, qui sont en quelque sorte ses tributaires les plus directs, mais encore elle étend au loin la sphère de son activité morbide, et frappe pareillement d'atrophie les fibres des moteurs oculaires externes qui, dans les conditions normales, reçoivent pueiUemcnt d*eUe leur stimulation eicito-motrice.
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def |)ir#>ioag«BMnls miltîpies,^ 9efrcscBlai,ileur point <f on- (pne* §ou» Ta^feet de ramesccacn faîr^ et «pusses. Les hifurcaliofki i|r/i(s préseoteot, après oacoorttngeivCOosliliMnt bienlAldes ramuscules seeondaîres, lesquels lonl, ea s'eflBant de plus en plus , te mettre en rapport arec I» autres éléments nenreox ambiants. Tantôt, les prûloDgements des ceDules finales antérieures se eontinuefil d'une manière trés-netle aTec ceux des cdluks du TOfsinage ; tantôt on les Toit : les plus antérieures, gagner U direction des fibres radiculaires antérieures correspondantes, et devenir insensiblement une fibre de racine antérieure ; et les plus internes, se redresser veriicalemenl, en haut et en dedans, pour passer à rétal de fibrille blanche, elsenrir ainsi d*origine aux fibres verticales ascendantes, dont l'ensemble constitue les faisceaux spinaux antérieurs (pi. XIX, fig. 1, 2).
Les cellules antérieures sont remarquables dans la série des vertébrés, parleur situation qui est telle, qu'elles occupent toujours dans la constitution de Taxe spinal les mêmes régions que dans res(Féce humaine ; leur volume relatif est toujours plus accentué, (aussi bien chez les mammifères que chez les oiseaux) que celui des régions postérieures correspondantes (pi. XL, fig. 1). Leur volume atis^ilii est aussi plus développé chez les animaux de haute taille que chez Thomme. Chez le cheval et le bœuf, j'ai rencontré des cellules anlérieures qui mesuraient depuis O"" ,05 jusqu'à 0"" ,08 et m^me 0"",1 en diamètre.
C\ La substance grise des régions spinales anlérieures, de même que relie des régions postérieures, présente à la fois un système d« /i/frrs afférentes et un système de fibres e/férentes. fions décrivoiiSy (tous le nom de fibres afférentes Tensemble des fibrilles radiculaires antérieures; et sous le nom de fibres efférentes, non- SDuleinent les divers prolongements de fibres grises antéro-postérioures(|ui les rattachent aux différents dépôts de substance grise ambiante, mais encore toute cette série de fibrilles verticales ontrocroisées, qui, plongeant sous des incidences variées par leur extrémilé inférieure au sein de la substance grise antérieure, et par leur extrémité supérieure dans celle du corps strié, consti-
U€1NES SPINALES ANTÉRIEURES
tuent, par leur juxtaposition successive régulière, le système des fibres spinales antérieures de Taxe.
!• Fibres atférëntes.
Les fibres nerveuses destinées à s'implanter sur les régions antérieures de l'axe spinal, confondues et mélangées pour la plupart avec Tensemble des fibres convergentes inférieures, dans une partie de leur long parcours, partagent avec elles les mêmes rapports généraux. Seulement, une fois arrivées au niveau des amas ganglionnaires spinaux, elles s'en séparent sous des angles variés, pour gagner les régions antérieures spinales, auxquelles elles sout destinées.
Ce n'est que dans les régions supérieures de Taxe spinal que les conducteurs centripètes pourvus d'un ganglion, et les conducteurs centrifuges qui en sont dénués, se trouvent isolés et indépendants les uns des autres.
V Dans les régions sous-bulbaires de Taxe spinal, la manière dont les fibres radiculaires antérieures se comportent vis-à-vis des cellules correspondantes, présente en général une grande uniformité. Ainsi» une fois parvenu en présence des régions antéro-latérales de la moelle, le fascicule unique jusqu'ici de la racine antérieure, se dissocie presque immédiatement en une série de fibrilles divergentes, qui pénètrent à travers les interstices des fibrilles ascendantes xies faisceaux antéro-latéraux, et vont, en suivant une direction oblique, légèrement redressée de bas en haut et de dehors en dedans, se mettre en rapport avec les grosses cellules des cornes antérieures.
Sur des coupes verticales qui intéressent la moelle dans une direction antéro-postérieure et de dehors en dedans, les fascicules des racines antérieures apparaissent quelquefois très-nettement sous l'aspect de fibrilles, épanouies en radiations divergentes, et formant, les unes au-dessus des autres, une slralificalion régulière (pi. XXXVII, fig. 7).
Étudiées i l'aide dei coupes horizontales, rendues transparentes, i des grossissements successifs (pi. V, XI, XIX, fig. 1 et 2), les fibrilles des racines antérieures se présentent sous l'aspect de filaments gris&tres, dirigés d'avant en arrière, et venant sous
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des incidences variées converger vers les portions antérieures et externes de la circonférence des cornes antérieures du eôlé correspondant.
Chacun de ces filaments radiculaires dont les dimensions transversales successivement décroissantes les rapprochent insensi- ))lement de celles des prolongements des cellules antérieures, Vont les uns se mettre directement en connexion avec les cellules (fu*ils rencontrent tout d'abord, sur le trajet de leur parcours, tandis qu'un grand nombre, s'enfonçantplus profondément, se faufilent au milieu des réseaux formés par le prolongement des cellules, et vont jusque dans les régions les plus centrales de la substance grise spinale» chercher le groupe de cellules qui leur est particulièrement destiné. C'est ainsi que les fibrilles des racines antérieures s'épuisent insensiblement, au milieu des amas de cellules des régions spinales antérieures, sans qu'il soit jusqu'à présent possible de les suivre isolément jusque dans la région postérieure correspondante.
Au niveau de la région bulbaire, le nombre des fibres radiculaires antérieures diminue très-notablement d'abondance (pt. VI, fig. h et 6), aussi les noyaux d'implantations de substance grise sont*ils dans un rapport de décroissance proportionnelle» Ce sont les fibres les plus élevées du nerf spinal^ qui, en cette région, représentent seules la ligne d'implantation des fibrilles radiculaires antérieures.
2^ Dans les régions sus-bulbaires, les fibres des racines anté«rieures présentent les mêmes modes de distribution que nous avotts signalés dans les régions sous-bulbaires, seulement les rapports généraux sont légèrement modifiés, par suite de Tinterposition dès nombreux fascicules de fibres ascendantes qui, après s'être entrecroisées, remontent vers les régions supérieures.
Les fibres radiculaires des hypoglosses (pi. VII) fig. 8 et A), une fois parvenues au niveau du sillon de sépafatioh de l'olive et de la pyramide antérieure, passent à l'état de fibrilles très-minces, qui pénètrent d'avant en arrière, et de dehors en dedans, dans la région bulbaire. Elles vont ainsi, contiguês en dehors à la substance grise des olives, gagner les deux noyaux de substance grise qui leur appartiennent. Ces fibres décrivent d'avant M arrière un trajet curviligne à concavité externe, et croisent dans
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leur direction, les fibres ascendantes des faisceaut postérieurs et de la substance grise qui, en te point, se redressent en ayant et en haut pour s'entrecroiser au taphé, et passer du côté opposé (pi. m, fig. 1 [7, ret 22] et fig. i [18]).
Les fibres radiculaires des nerfs faciaux {pi. VIII, fig. 1 [7, 7^], et pi. III, fig. 2 [14]) s'implantent sous la forme de filaments isolés, sur les régions antéro-latérales de l'axe spinal, au jiiveau de la fossette sus-olivaire. Ces fibres, qui passent rapidement àrétat de fibrilles grisâtres, parcourent obliquement de dehors en dedans, et d'avant en arrière, ces régions supérieures de Taxe spinal, et vont, en croisant obliquement la direction des fibres spi-* nales ascendantes (entrecroisées en ce point sous forme de plexus inextricable), gagner les deux amas de substance grise antérieurs, qui leur sont particulièrement affectés, et dans lesquels elles se perdent.
Je n*ai jusqu'ici pu parvenir à isoler avec certitude les fibres du nerf de Wrisberg ; ses fibrilles m'ont toujours paru s'associer à celles du facial dont elles me semblent partager le mode de distribution dans la région sus-bulbaire.
Les fibres des moteurs externes, au moment où elles s'implanlent sut les régions antérieures des pyramides, au niveau du bord inférieur des fibres de la protubérance, pénètrent en obliquant d'avant en arrière et de bas en haut à travers les interstices des fibres ascendantes des faisceaux antérieurs (pi. XXXVII, fig. 8[iO]). Il résulte de cette disposition : qu'ils décrivent ainsi dans cette première portion de leur trajet une ligne sinueuse allongée, et quMls ne peuvent être vus sur un plan horizontal qu'au tnoihent où fis se dirigent directement en dedans et en arrière vers les amas bilatéraux de substance grise qui leur sont propres, lis se présentent alors sous l'aspect d'une série de fascicules rectilignes, parallèles (pi. VIII, fig. 3), légèrement rapprochés parleurs extrémités centrales ; ils ont une coloration grisâtre et se perdent insensiblement en se mettant en rapport avec les ceUules de la région dans laquelle ils s'éparpilllcnt.
Les fibres de la petite racine du trijumeau (pi. IX, fig. 1 [Oi 0/]) suivent, à travers les éléments nerveux delà protubérance qa'ellei croisent obliquement, un trajet parallèle à celles de la grosse racine, seulement elles sont bien moins abondantes que
celles-ci, et de plus elles sonl sur un pUn anlérieur. Ellesgagnent, en se dirigeant ainsi obliquement d^avant en arrière, et de dehors en dedans, les noyaux de substance grise spéciale qui leur appartiennent, et dans lesquels elles se répartissent. Elles croisent, chemin faisant, Tensemble des fibres spinales ascendantes, entrecroisées précédemment dans les régions sous-jacentes.
Les fibres des nerfs pathétiques implantées sur Taxe au-dessous des tubercules quadrijumeaux inférieurs, n*ont pas un long trajet à parcourir pour arriver à leur destination (pi. IX, fig. 3 [5, 6^)/ Les fascicules primitifs se divisent rapidement en fibrilles secondaires, lesquelles vont, en suivant une direction transversale de dehors en dedans, se perdre au milieu des deux amas de substance grise qui leur appartiennent, située de chaque côté de la ligne médiane, en avant de la substance grise delà région centrale (1). Les nerfs moteurs oculaires communs, une fois implantés sur Taxe, au fond du sillon interpédonculaire, se dissocient, rapidement en fascicules isolés, qui suivent à travers cette région si complexe un trajet sensiblement parallèle (pi. XVill, fig. 7 • pL X, fig. 2).
Ils se présentent sous Taspect d'une série de filaments blanchâtres, légèrement curvilignes et concentriques, dirigés tous d'avant en arrière, et gagnant, après un trajet d'autant plus prolongé qu'ils sont plus excentriques, les deux noyaux bilatéraux de substance grise situés de chaque côté de la ligne médiane, en avant de la substance grise de la région centrale, et qui leur sont spécialement afiectés. Les fibres nerveuses, au moment de leur implantation, se juxtaposent d'une manière régulière; leurs extrémités s'écartent légèrement à droite et à gauche. Il en résulte souvent un aspect denliculé des bprds latéraux de ces noyaux d'implantation, souvent très-accentué (pL XYIII, iig. 7 [6, 8' )•
2^ Fibres efférenteg.
Les fibres efférentes de la substance grise des régions anté-
(1) J'ai rencontré quelquefois une certaine série de fibres du |Mithétique, passant en arrière des précédentes, et paraissant se perdre dnns la substance grise du c6té opposé, après s'être entrecroisées sur la ligne médiane, en arrière de la câTîté dt Taqueduc de Sylvius.
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rieares de Taxe spinal naissent des divers prolongements des cellules correspondantes. Les unes sont destinées, soit a relier les différents groupes de cellules nerveuses ambiantes, soit i conjuguer entré elles, â l'aide de filaments grisâtres {qui constituent les fibrilles antérieures de la commissure grise) (pi. V, fig. 0) les régions homologues de substance grise antérieure, d'un côté i Taulre; les autres servent de traits d'union entre les cellules antérieures et les réseaux de substance gélatineuse des régions poslérieures; d'autres enfin sont destinées à devenir les fibres initiales des faisceaux spinaux antérieurs.
Nous avons déjà signalé, chemin faisant, ces différentes espèces de conducteurs nerveux, à propos de Tctude de la substance grise des régions postérieures et antérieures, il ne nous reste plus actuellement qu'à parler de cette catégorie de fibres efférentes de la substance grise antérieure qui deviennent les origines des faisceaux spinaux antérieurs.
Fibres efférentes ascendantes internes (système des fibres spi-^ naies antérieures), — Les prolongements les plus internes des cellules antérieures de Taxe spinal se comportent dans les régions antérieures, comme ceux des cellules de la substance gélatineuse dans les régions postérieures. De même qu'il naît des régions les plus internes de cette substance gélatineuse une série de fibres efférentes, prolongements médiats des fibrilles radiculaires pos* térieures (servant à relier ainsi la substance grise spinale aux régions centrales et supérieures du système nerveux) ; de même ici, nous rencontrons une série de fibres secondaires, émanations médiates des racines antérieures, qui remplissent en suivant une direction pareillement verticale ascendante, le même rôle de fil)res connectives; elles servent à relier pareillement chaque dépôt stratifié de cellules nerveuses antérieures, aux régions supé* rieures et centrales du système nerveux^ c'est-à-dire à la suIh &tance grise du corps strié, qui est exclusivement réservée à la réception des éléments spinaux antérieurs, de même que celle de la couche optique appartient en propre aux éléments centripètes postérieurs.
Ces prolongements, émanés des cellules les plus internes des régions antérieures (|il. XIX, fig. 1), se dirigent d'abord en dedans, sous forme de filaments grisâtres ; ils s'infiécbissent ensuite en
98 SYSTÈME DEB P1BRE8 G0NVBII0BMTB8 IUPÉRIBURES.
arrière, vers la commissure grise antérieure au-devant de laquelle ils se groupent, en formant une série de fascicules blanchâtres entrecroisés en X sur la ligne médiane, et décrits improprement sous le nom de comisssure blanche ^ antérieure (ph XVI, fig. t [2, 2'], et fig. 3 [3, 3]). Ils s'élèvent ainsi progressivement, en prenant une direction oblique ascendante^ s'entrecroisent sur la ligne médiane avec leurs congénères^ et deviennent bientôt après, les fibres longitudinales ascendantes du faisceau antérieur du côté opposé.
Ces conducteurs nerveux des régions anlérieurea^ comme cent des régions latérales et postérieures, se présentent sous Taspecl de fibres blanches longitudinales, naissant successivement les unes au-^dessus des autres, à mesure qu'elles émergent des divers dépôts de substance grise, qu'elles servent à relier ainsi aux centres cérébraux, et se groupent régulièrement en séries parallèles. Gomme les fibres des faisceaux postérieures, elles s'entrecroisent à des hauteurs variées, il est vrai, mais principalement à la région bulbaire, et vont se distribuer ultérieurement dans les régions centrales, du côlé opposé.
L'étude des fibres spinales antérieures ne doit pas seulement n'arrêter à celles des régions antérieures de la moelle ; elle doit être faite d'une manière plus générale, et poursuivie (de même que nous l'avons fait à propos de la description des fibres des faisceaux postérieurs de l'axe) partout où il existe un noyaa d'origine d'une fibre antérieure, appelant par cela même une série de fibres secondaires, destinées à le relier aux régions supérieures et centrales, c'est«a-dire la substance grise du corps strié«
Nous allons donc successivement passer en revue les descrip* tiens des fibres spinales antérieures, des régions sous^bulbaires de l'axe, de la région bulbaire, et des régions sus^bulbaires.
l"" Les fibrilles initiales des faisceaux antérieurs émanées, danê les régions inférieures de l'axe spinal, des prolongements internes et ascendants des cellules antérieures, se groupent bientôt, ainsi que nous l'avons déjà dit, en fascicules blanchâtres, à direction oblique, lesquels, après s'être entrecroiséj presque immédiatement, affectent bientôt une marche régulièrement ascensionnelle. Us se présentent alors sur des coupes verticales qui intéressent
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les régions antérieures de la meelle d'avant en arrière» sbtift raspectdedeux Tascieùles blanchâtres, placés verticalement TilA à eOté de l'autre, et plongeant par leurs extrémités inférieures effilées, et entrecroisées dans chacune des deux colonnettes de substance grise qui leur sont contiguês (pK XVI, flg. 2 et 6; pi. III, fig. 2 [9, 10]).
Sur une coupe verticale intéressant la région de la moelle qui porte le nom de commissure blanche^ pratiquée d'arrière en avant^ on peut pareillement se rendre compte du mode d'apparition et et de juxtaposition des fibres spinales antérieures (pi. XVI, fig. 6); on voit en effet : qu'elles se redressent presque immédiatement, i mesure qu'elles émergent du sein de la substance grise qui leur sert de noyau d'origine; qu^elles sont d'autant plus obliques qu'elles occupent une situation plus inTérieure; que leur entrecroisement est continu de bas en haut; que cet entrecroisement de fibres blanches, que l'on constate au fond du sillon antérieur de la moelle, et qui est décrit sous le nom de commissure Manche antérieure^ n'est pas autre chose que l'ensemble des fibres originelles des faisceaux spinaux antérieurs, à leur moment d'émergence-, qu'enfin si l'on compare ces détails avec ceux des coupes horizontales (pi. XI, fig. 8 [2] et pi. XIII, fig. 5), on voit qu'elles se confirment, se complètent réciproquement entre elles, et rendent suffisamment compte des assertions que nous émettons à ce propos.
Ainsi constitués, les faisceaux antérieurs se trouvent dono formés par la réunion d'une série de fascicules, successivement émergeant de la substance grise spinale, et successivement groupés les uns à côté des autres dans une direction ascendante. Ils occupent dès ce moment, la région antérieure du côté opposé à celui d'où ils tirent leurs origines. Ils s'élèvent ainsi, dans les mêmes rapports, vers les régions supérieures, et, arrivés à peu près i 8 centimètres au-dessous de l'extrémité inférieure des olives, ils commencent à subir un mouvement de déviation eti dehors. Les fibres qui les constituent (j'entends seulement celles qui viennent des régions inférieures de l'axe) deviennent, en prenant une direction légèrement spiroïde, progressivement externe (pi. XVI, fig. A [<$] ) ; elles s'infléchissent ainsi isolément fibrilles à fibrilles en dehors (pK XI et XV^ fig. 1), passent en
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d'implantation des régions cervicales supérieures et bulbaires, constituées à leur point d'émergence comme les précédentes, se présentent donc sousTaspect de fibres déjà agglomérée^très-netr tement en faisceaux, tirant nettement leur origine des dépôts de substance grise avec lesquels elles sont en connexion (pU VI, fig. 4 et 5 [2, 2']; pi. VII, fig. 1; pi. lU. fig. 2; pK XVI, Bg. 1 [3, 3' et à]).
Ces nouveaux conducteurs nerveux apparaissent sous Vaspect de fibrilles obliques, incuryées sur elles-mêmes, se relevant plus ou moins brusquement en haut, suivant la hauteur à laquelle on les considère (pK VI, ûg, 4 [2, 2']), et passant obliquement sur la ligne médiane, pour gagner le côté opposé de Taxe spioaL Elles offrent alors successivement l'apparence do fascicules entrecroisés, et superposés les uns au-dessus des autres (pi. XV, fig. 1, et pK XVI), lesquels s'élèvent ainsi successivement et constituent bientôt une agglomération de fibrilles blanch&tres, parallèles, qui forme environ les deux tiers internes de la pyrwiide correspondante. Ces fibrilles, comme les fibres que nous avons précédemment examinées, plongent obliquement de bas en haut et du dedans en dehors, à travers toute l'épaisseur de la protubéh rance; elles sont contiguës à la série des fascicules ascendants des régions les plus inférieures de Taxe, en dedans desquels elles se trouvent situées; elles se comportent comme les précédentes yis-à-vis de la substance grise ambiante, et arrivent bientôt ainsi nu niveau du bord supérieur du pont de Varole ; 14 elles se juNtaposent régulièrement, et se condensent en fascicules obliques, qui constituent la portion moyenne de la région antérieure du pédoncule cérébral correspondant (pU XVI, fig. 1 [5, b''\; pLIU, fig. 2 [7, 7']).
3*" Dans les régions sus-bulbaires de Taxe spinal, les fibres effércntes secondaires, qui représentent ici la répétition des fibres spinales antérieures des régions sous-jacentes, suivent les mêmes lois de distribution que les noyaux d'implantation dont elles sont solidaires* Comme eux, elles forment des groupes isolés et des petits systèmes indépendants.
Elles se présentent toutes sous l'aspect de fibres blaocbatres longitudinales entrecroisées, de longueur inégale, ayant un parcours d'autant plus prolongé que les noyaux d'implantation ntdi-
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culairn, qu ellei relient à la substance grise du corps strié, sont situés dans une région moins élevée ; elles émergent en général de la masse même de leur noyau d'origine grise, par le point opposé a celui par lequel les fibrilles radiculaires antérieures y pénètrent pour s'y distribuer. Elles constituent ainsi une série de fibrilles, traversant en diagonale toute l'épaisseur de la protubé** rance, sous l'aspect de fascicules très-déliés, condensés a leur point d'émergence, étalés au moment de leur distribution ceof^ traie, et régulièrement stratiGés les uns au-dessus des autres (pi. Xm, fig. 1 [20]; pi. III, fig. 2 [4, 4', 4^ 4'"]). Ces fibres secondaires pe peuvent être suivies d'une manière positive dans tout leur parcours; elles ne sont appréciables nettement qu'au niveau des points d'émergenc-e; on les suit jusqu'au moment où elles passent au rapbé d'entrecroisement; au delà il est presque impossible de les poursuivre anatomiquement avec certitude. On les perd ainsi pendant quelque temps, puis on les retrouve au niveaii du bord supérieur de la protubérance, là où elles viennent se grouper sur la ligne d'alignement commun et, en se juxtapo* tant i câté des fibres précédentes, constituer la portion la plus iaterpe du pédoncule cérébral correspondant (pi. XVI, fig. 1 [6,
Les fibres secondaires des noyaux d'implantation des fibres propres des hypoglosses et des nerfs faciaux se présentent (>1. VU, fig. 4 [8], et pL VIII, fig. 1 [9]) sous l'aspect de fibrilles grisâtrtSt émergeant, comme à la moelle, des portions les plus internes de ces mêmes noyaux, sous l'aspect de filaments très-déliés, dirigés immédiatement en haut et en dedans, et constituant ainsi les portions les plus postérieures du raphé d'entrecroisement. Ces fibres, une fois entrecroisées, presque immédiatement à partir de leur point d'émergence, se dirigent ensuite verticalement en haut et en avant, pour gagner les régions les plus internes du pédoncule cérébral correspondant.
Les fibres secondaires du moteur externe présentent une disposition analogue (pi. VIII, fig. S [6]). Seulement le noyau d'implantation qui reçoit ces racines nerveuses, présente de chaque côté une élongation de sa propre substance, constituée par la série des fibres efférentes qui forment ainsi une traînée grisâtre, fasciculée, qui^ prenant immédiatement une direction oblique ascendante,
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s*enlrecroisent avec leurs congénères, et passent ainsi da c6lé opposé.
Quanl aux fibres secondaires, propres aux noyaux d'origine de la petite racine du trijumeau, la série de fibres entrecroisés en X au point 7, fig. 1, pi. IX, me porte â penser que ces nopui trouvent dans cette série de fibres spéciales leur moyen d'entrecroisement. Je n*ai pas encore pu suivre leurs connexions d'une manière assez positive pour affirmer la solidarité intime de ces éléments nerveux.
C'est surtout en étudiant les dispositions spéciales qui sont propres aux noyaux dimplantation des fibres du patliétique, que l'on peut se rendre compte des rapports d*origine des fibres antérieures secondaires avec les fibres des racines elles-mêmes. Ces deui espèces de fibres, de nature si différentes, offrent ici des directions très-nettement opposées (pi. IX, fig. 3 [ô, 8]; pi. XVI, fig. 6). Ainsi, tandis que les fibres directes plongent dans leur noyau d'implantation, en suivant une direction sensiblement transversale, les fibres secondaires, au contraire, arrivent a l'opposite des précédentés (pi. XVI, fig. 6 [2, 2']); elles se présentent alors sous l'aspect de fibrilles curvilignes, concentriques, d'autant plus allongées qu'elles sont plus externes. On peut les suivre dans leur direction ascendante, sur des coupes bien ménagées, à mesure qu'elles s'élèvent en se dirigeant en haut et en avant, et constater ainsi qu^elles s'entrecroisent successivement fibrilles à fibrilles au niveau du raphé commun d'entrecroisement (pi. IX, fig. 8 [8] et pi. XVI, fig. 6 [5]), et qu elles se rapprochent ainsi peu a peu des régions les plus internes des pédoncules cérébraux.
Les fibres secondaires des moteurs oculaires communs, émergeant des noyaux d'implantation qui occupent la situation la plus élevée sur Taxe spinal, sont précisément celles des fibres antérieures qui, en raison de leur point d'émergence, ont le plus court trajet à parcourir avant de se distribuer dans la substance grise du corps strié.
Elles présentent, au point de vue de leur mode d'origine et de leur direction, les plus grandes analogies avec les précédentes. Tandis, en effet, que les fibres radiculaires directes viennent se grouper successivement tout le long du bord externe de chaque noyau d'implantation, les fibres efférentes (pi. X, fig. 2 [16], et
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pi. XVIII, fig. 7 [4]) émergent dans une direction opposée, de ces mêmes amas de substance grise. Elles passent sous l'aspect de fibrilles grisâtres, entrecroisées sur la ligne médiane, et vont constituer la portion la plus interne des fibres du pédoncule cérébral du côté opposé à celui d'où elles proviennent. (Comparez avec 6, 6' de la figure 1, pi. XVI.)
On voit donc d'après ceci que : les fibres antérieures spinales des régions sus-bulbaires de l'axe obéissent dans leur ensemble aux mêmes modes de distribution que nous avons déjà signalés pour les régions bulbaires et sous-bulbaires; elles traversent, comme les précédentes, obliquement les régions antérieures de la protubérance, y affectent des rapports d'autant moins prolongés qu'elles ont un point d'émergence plus haut placé sur Taxe, et Tonl, ainsi que leurs congénères, se grouper en fascicules juxtaposés régulièrement, occupant la région la plus interne des pédoncules centraux (pi. XXXVI, XXXVII, fig. S [7]).
En résumé, il résulte des détails descriptifs dans lesquels nous Yenons d'entrer, à propos de l'étude des fibres secondaires propres tux noyaux d'implantation des principaux groupes des racines spinales antérieures de l'axe :
Que chaque groupe de fibres radiculaires antérieures est pourvu d'un noyau gris d^implantation spécial, et d'une série de fibres secondaires entrecroisées, établissant une solidarité intime entre les cellules nerveuses de ces mêmes noyaux de substance grise et celles du corps strié ;
Que ces fibres secondaires forment un système à part, parfaitement délimité (système des fibres spinales antérieures), dont on peut, dans toute la hauteur de l'axe spinal, retrouver des représentants ;
Que si les faisceaux antérieurs ont cessé d'exister comme indi- Tidualités propres, au niveau de la région bulbaire, ils sont représentés dans les régions supérieures par une série de fascicules homologues qui jouent, vis-à-vis des cellules antérieures de ces régions, le même rôle qu'ils jouent eux-mêmes vis-à-vis des cellules antérieures de la moelle proprement dite, etc.;
Que les fibres secondaires des portions inférieures, moyennes et supérieures de l'axe, traversent successivement de bas en haut et
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obliquement, toute l'épaisseur de la protubérance ^ qu'elles 9i>irent en combinaison (suivant un mode qui sera indiqué plqs loin) avec la substance grise appartenant aux pédoncules cérébelleux, se eoD* densent en fascicules isolés et juxtaposés au niveau des fibres les plus supérieures du pont de Varole; et constituent, en déQnitîyei cette série de fibrilles fasciculées, régulièrement disposées suivant une surface courbe, qui représente Tétage inférieur des pédoncules cérébraux ]
Que les portions les plus externes de pç9 mêmes pédpncules sont conjititué^i par la série des fibres secondaires entreçrpiséeS| émergeant principalement des noyaux d'implantation deai régions sous-bulbaires de Taxe \ que les portions moyennes sont constituées par les ^bres appartenant aux noyaux d'implantation des régions bulbaire et cervicale supérieure ; qu'enfin, les portions les plu; internes ont pour éléments constitutifs cette série de fibres s^on^ daires qui relient les poyaux d'iinplantation des régions sus^ bulbaires à la substance grise du corps strié. (Comparez pi. XV, fig, i, et pi. XVI, fig, 4, avec pi, lU, fig. 3.)
ARTICLB II.
MODK DB DISTRIBUTION DES FIBRES SPINALES ANT^^RIEURES DANS LA SUBSTANCE ORISR
DU CORPS STRii.
Les pédoncules cérébraux ainsi constitués se présententt dans leur face antérieure (pi. XV, fig. 1), sous Taspect de deux cordons conoldes, situés symétriquement de chaque côté de la ligne mé* diane, subdivisés en fascicules juxtaposes et parallèles, et paraissant présenter, à partir du moment ob ils émergent de laprotu* bérance, une sorte de mouvement de torsion générale de tQUs Inurs éléments fîbrillaires, en vertu duquel chacun d^eux se projette, suivant une direction élégamment spiroïde en haut et en debors. JUs fascicules dont chaque pédoncule cérébral est formé, rappror cbés tout d'abord les uns des autres, et concentrés au niveau du collet pédonculaire, s'écartent graduellement, à mesura qu'ils «'élèvent (par suite de l'interposition de la substance grise périphérique des pédoncules cérébelleux) ; ils s'étalent peu à peu en éventail t et arrivent ainsi à occuper un espace progressivement plus considérable.
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Ils se trouvent bientôt ainsi en présence de la substance grise du corps strié qu'ils abordent par sa région inférieure ; ils y pédèlrent isolément par groupes et s^y distribuent de la manière mi van te ;
lies fibres spinales antérieures, au moment de leur immersion Um la substance grise du corps strié, quel que soit leur point l'origine, présentent une disposition générale commune. Elles se Dontrent sous Taspect de fibres spiroldes élégamment contournées mr elles-mêmes, et obéissant toutes à un mouvement d'ensemble, }oi les porte à s'épanouir en dehors et en avant : elles affectent le plus, i partir de leur point d'émergence de la protubérance, une coloration jaunâtre toute spéciale, qui est une teinte d'em* prunt, due à la présence des cellules périphériques cérébelleuses combinées avec elles (pi. III, fig. 2, et pi. II, fig.28).
A mesure qu'elles s'élèvent, elles s^ écartent de plus en plus les unes des autres, et se segmentent en trois groupes indépendants et inégaux, au point de vue de la longueur et de la quantité de leurs éléments constitutifs (pi. XVI, fig. 1). Chacun de ces groupes représente une catégorie spéciale de conducteurs nerveux : le groupe le plus externe est la prolongation des fibres spinales antérieures des régions sous-bulbaires; le groupe intermédiaire, la prolongation des fibres des régions bulbaires, et le groupe le plus interne, celle des fibres des régions sus-bulbaires (pi. III, fig. 2).
Chacun de ces groupes isolés aifecte bientôt une disposition spéciale et identique pour tous. Les éléments fibrillaires qui le9 oonstituent, se disposent harmonieusement suivant une surface courbe semi-circulaire, et s'étalent tous ainsi, en avant et en dehors (pi. XXIV, fig. 1) dans l'ordre suivant : la série des fibres i|oi sont les plus multipliées, et qui ont parcouru le plus long diemin (celles qui au niveau du collet pédonculaire sont antéroexternes), sont maintenues dans une même situation; celles qui ioBergent des noyaux gris d'implantation les plus rapprochés, sont les plus internes (pi. III, fig. 2); et celles qui ont leurs origines lians les régions moyennes de l'axe spinal, occupent une situation intermédiaire. Il résulte donc de cette dissociation régulière des éléments spinaux antérieurs, que leur immersion dans la substance grise du corps strié se fait sous l'aspect de (rois demi-cônes emboîtés de fibrilles ascendantes. Ces cônes se correspondent par
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leurs sommets qui regardent en bas el qui se touchent ; ils sont écartés et désunis à leur base, qui regarde en haut et en avant (pi. XVI, fig. 1, pi. XXIV, et pi. I, fig. 4).
Sur des sections horizontales (pi. XXXII [8, 8'] ; pi. XVIII, fig. 8, pi. XVI), qui intéressent simultanément les trois groupes des fibres Spinales antérieures suivant leur continuité, on peut constater que chacun d^eux se dessine sous Vaspect d'une ligne courbe semi-circulaire, à convexité antéro-externe; quMIs représentent ainsi une agglomération d'arcades concentriques, entourées de toutes parts par la substance grise du corps strié (1)-, quéTarcade la plus excentrique correspond à Tépanouissement des fibres spinales du tiers inférieur de Taxe spinal, ou de la région sousbulbaire; Tarcade intermédiaire, à celui des fibres du tiers moyen, ou de la région bulbaire ; et Tarcade la plus interne, à celui des fibres du tiers supérieur oq de la région sus-bulbaire;
Que ces arcades forment, au moment où elles s'étalent et s'implantent dans la substance grise du corps strié, un noyau triangugulaire de substance nerveuse, à sommet dirigé en arrière et i base tournée en avant et en dehors, à coloration jaunâtre bien accentuée (pi. XXXII)-, et que ce noyau lui-même ne s'élève qu'à une hauteur assez limitée dans le sens vertical, puisqu'il dépasse à peine le plan des fibres convergentes antérieures (pi. XXIV, fig. 1 [8], et pi. XXV [8, 8'J) ;
Que chacune d'elles paratt renforcée dans le sens horizontal, par une série de fibres advenlives jaunâtres, dirigées dans ce sens, reliant entre eux les éléments fibrillaires spinaux d'un même groupe, dont elles établissent ainsi la solidarité (pi. XVIII, fig. 8 [4, 6, 6], et pi. XIII, «g. 6 [A]) 5
Qu'elles sont ainsi distantes et nettement distinctes les unes des autres; de sorte que chaque groupe des fibres spinales, isolé et indépendant à son point de départ, rencontre dans cette der« nière phase de son parcours un mode de distribution corrélatif: chaque groupe se distribue, en effet, dans la substance grise du corps strié d'une manière isolée, et en conservant son indépen-
(1) Ces arcades ont été sif^nûlées et figurées dans les planches de TouTrage de Gerdy, Journal des connaissances médico<himrgicales^ 1835.
Elles ont été pareillement représentées dans celles d* Arnold ; elles sont ainsi désignées : très articulas diverse coloratos, tabula Yllt^ fig. 2.
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dance individuelle, Tait anatomique capital, en ce sens qu'il implique immédiatemeul l'idée que les conducteurs nerveux qui suscitent l'activité de tel ou tel département spécial de substance grise spinale antérieure, possèdent, au sein de la substance grise du corps strié, une localisation parfaitement définie^ et que par conséquent, les régions d*où part Tinflux qui provoque la réaction des divers systèmes de muscles, des régions inférieure, moyenne ou supérieure du corps, sont aussi parfaitement indépendantes et isolées les unes des autres dans les centres.
Quant à la manière dont chaque groupe isolé se comporte au moment de sa distribution terminale, voici ce qui nous paratt le plus probable :
Les fibrilles du groupe le plus externe (pi. XIII, fig. 6) se dispo* sent suivant une courbe régulière regardant en avant (pi. XXIV, fig. 1). Elles s*élèvènt ainsi, sous forme de filaments blanchâtres, légèrement onduleux, s'écartent peu à peu les unes des autres, comme les branches d'un éventail qui se déploient, et reçoivent, à mesure qu'elles progressent (dans une direction perpendiculaire à la leur), l'appoint des fibrilles jaunâtres des expansions terminales cérébelleuses, qui viennent, comme éléments adventifs, s'appliquer le long de la continuité, se combiner avec elles, et partager désormais leur distribution ultérieure (pi. XIII, fig. 6 [à], et pi. IV, fig. 5 [/]). Ainsi renforcées, les fibres spinales ascendantes, transformées en fibrilles jaunâtres moniliformes, vont se perdre, sous Taspect de lignes serpentines, au milieu de la substance grise du corps strié, et se mettre en rapport avec les grosses cellules qui s'y trouvent très-abondamment réparties (pi. XIX, fig. 4).
Dans celte dernière phase de leur parcours, ces fibres spinales affectent une direction en général, oblique ascendante; elles gaf^nent les régions antérieures et externes de la substance grise du du corps strié, et paraissent se terminer dans les points où cette substance grise est précisément le plus abondante. On les retrouve aussi bien dans le noyau extra qu'intra^ventriculaire; et il n'est pas rare d'en rencontrer un certain nombre sous l'aspect de fila* ments ondulés (|ui passent du noyau externe dans le noyau interne (pi. XXV [2, 2'])-, elles se faufilent dans ce cas, obliquement à travers les espaces laissés libres par les faisceaux convergents antérieurs, au moment où ceux-ci, pour gagner la couche
optique, traversent de part en part la substance grise du corps strié, en s'étageant régulièrement les uns au-dessus des autres»
Les Bbrilles du groupe moyen et celles du groupe interne présentent, en proportions réduites, un mode de distribution termi* nale identique ; elles sont seulement inscrites en dedans de Tarcade formée par Tensemble des fibres précédentes; elles sont moins abondantes, probablement moins allongées, et se répartissent aussi vraisemblablement dans des régions de la substance grise dn corps slrié, différentes de celles qui sont réservées aul fibres da premier groupe.
Les rapports de contiguïté qu'affectent, dans certains points de leurs parcours, les fibres spinales antérieures, avec les fascicules cérébraux convergents antérieurs, la direction oblique qu'elles affectent en suivant un même alignement que les précédentes (les premières étant obliquement dirigées de bas en haut et d*arrière en avant, et les secondes de baut en bas et d'avant en arrière) (pi. II [27, 26', 39] ; pi. III, fig. 2 ; pi. IV, fig. 8), ont donné jusqu'id le change aux anatomistes sur la manière dont se comportaient les irradiations des pédoncules par rapport aux hémisphères cérébraux : la plupart inclinent encore à penser que lès faisceaux spinaux antérieurs épanouis se prolongent jusque dans les circonvolutions. L'exposition de la méthode analytique que nous avons employée, et les détails dans lesquels nous venons d'entrer A ce propos, prouvent suffisamment combien nous avons tenu i coeur de décider cet important problème; nos recherches sont pleinement coniirmalives, du reste, de celles de Kolliker, et nous ne pouvons mieux faire, que de répéter avec l'illustre professeur de Wurlzbourg : que Von peut considérer comme un fait certain^ que les fibres spinales antérieures s'arrêtent dans le corps striij et quelles tie se prolongent nullement dans la substance médullaire des hémisphères. Nous verrons du reste plus loin, que les faits que Tanatomie pathologique va nous révéler sont pleinement confirmalifs de cette manière de voir.
DU nerf «plnal (pi. 111^ fig. 1 130]).
Les points d'implantation des divers groupes de fibres radicu* laires appartenant au nerf spinal, participant à la fois aux carac*
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tères propres des fibres des racines postérieures, et à ceux des racines antérieures, doivent être maintenant passés en revue, après rétude isolée de chacune de ces deux catégories de fibres.
Les fibres du groupe inférieur du tierf spinal, celles qui sont les plus longues, se présentent sous Taspect de fibrilles isolées, situées en dehors et en avant des points d*implantalion des racines postérieures; elles se dispersent et s'éparpillent comme celles-d, au sein des amas de substance gélatineuse qu*elles rencontrent au-devant d'elles (pi. VI, fig. 2 [6], et pi. III, fig. 1 [81]).
Les fibres du groupe supérieur se dévient légèrement eti avant et en dehors; elles vont s'implanter, de conserve avec les quelques fibres radiculaires antérieures (qui existent encore dans ces régions de Taxe spinal) dans des noyaux isolés de substance grise (pi. VI, fig. A [1 , 1'] et 5, et pi. VÏI, fig. 1 [2]), qui représentent ici les cornes antérieures de la substance grise de la moelle.
Si l'on rapproche maintenant cette disposition si spéciale que présente le nerf spinal dans ses fibres radiculaires, de ce que nous ayons déjà dit au sujet de la solidarité intime qui relie les fibrilles des racines postérieures à travers la moelle, à celles des racines intérieures correspondantes, et qui fait que ces deux catégories d'éléments nerveux, de nature si différente, sont littéralement combinées l'uneavecTautre (tan tau point de vue de leurs relations ftnalomiques que de leurs manifestations physiologiques), on se trouve naturellement amené à voir dans le nerf spinal une paire de nerfs antérieurs et postérieurs accouplés ; à le considérer comme un nerf mixte dès son origine , au môme litre que le tronc nerveux commun, résultant de la juxtaposition (sous une mémo enveloppe névrilémalique) des fibres antérieures et des fibres postérieures, et à Penvisager dans la totalité de ses éléments constitutifs, comme un arc excito-moteur surnuméraire, formé par Taccolement simultané d'éléments centripètes et d'éléments centrifuges (1).
(1) Les dernières recherches de Vulpian^ qui a signalé Texistence de eellulis gtoglionnaires sur le trajet d'une portion des fibres radiculaires du spinal^ semblent devoir compléter Tanalogic que nous cherchons à établir ici, entre une portion des ^res propres du nerf spinal et celle des racines postérieures. (Brown-Scquard, ^^rnal de physiologie, janvier 1862, p. 10.)
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INFÉRIEUR
Si nous résumons maintenant les principales particularilés anatomiques que présente le système des fibres convergentes inférieures dans son mode de répartition, nous constatons les détails suivants :
A. Toute cette série de conducteurs cenlripètes, ceux qui occupent les régions de Taxe les plus élevées , de même que ceux qui occupent les régions les plus inférieures, arrivent sans exception en présence d'un amas de substance grise ganglionnairey placé en travers sur leur conlinuilé, laquelle se trouve ainsi interceptée; et cet amas, c^est un ganglion (pi. I, fig. 1 [9, 10, 11]).
Les fibres nerveuses étant parvenues en présence de ci^t amas de substance grise, les unes y plongent et se combinent avec les cellules ganglionnaires ; les autres le traversent de part en part, sans affecter avec elles aucun rapport intime (racines grises des nerfs).
Une nouvelle série de fibres nerveuses (fibres eiférentes) émerge bientôt de la substance ganglionnaire, et cette génération de nouveaux conducteurs nerveux aflccte des directions et des modes de distribution ultérieurs dissemblables. Ils se divisent eo trois groupes indépendants :
I. Les uns, dans une direction d'autant plus oblique qu'on les examine plus inférieurement, se dirigent vers Taxe spinal, et vQut su perdre dans les dépôts de substance grise gélatineuse qui leur correspondent [fibres ganglio-spinales) (pi. I, fig. 1 [3S, 34, 35]).
1^ Ces dépôts de substances gélatineuses, composés d'éléments bistologiques particuliers , sont principalement localisés aux points d'implantation de la majorité des fibres des racines postérieures.
2* Ils sont régulièrement étages les uns au-dessus des autres, depuis la région des tubercules quadrijumeaux jusqu'aux régions les plus inférieures de Taxe spinal; ils se trouvent de plus eo rapports conslanis avec la proportion des fibres nerveuses qui viennent s'y distribuer.
3» Isolés et indépendanislesunsdesaulrcs, dans le sens antéro-
postérieur (puisqu'ils sont en relation chacun a chacun avec des groupes isolés de fibres postérieures), ils se trouvent néanmoins solidairement associés de haut en bas, par une série de plexus longitudinaux, et de gauche à droite, par des Tascicules obliques étendus transversalement sur la ligne médiane.
i* Chacun d'eux rayonne, par une série de prolongements anléropostérieurs, vers des groupes isolés de cellules antérieures, avec lesquels ils constituent une série de petits appareils strictement associés. Il résulte de la combinaison de la cellule nerveuse postérieure avec la cellule antérieure un système d'éléments nerveux superposés, parallèles entre eux, à direction antéro-postérieure, constituant autant de conducteurs arciformes, dont la portion culminante serait intra-spinale, et chaque extrémité représentée : Vune, par la fibre de la racine postérieure (jouant le rôle de conducteur centripète), l'autre par la fibre de la racine antérieure (jouant le rôle de conducteur centrifuge). C'est en effet à travers ces éléments nerveux que les actions réflexes se propagent de la région postérieure à la région antérieure : aussi peut-on comparer, au point de vue physiologique, chaque groupe de cellule gélatineuse associé à sa congénère des régions antérieures, à une série (le petits appareils excito-moteurs superposés , dans toute la hauteur de Taxe spinal.
Non-seulement ces dépôts de substance gélatineuse stratifiés, ^ont en relation avec des agglomérations spéciales de cellules anlérieures, mais encore ils se trouvent reliés par une nouvelle série de fibres efférentes, aux régions supérieures du système nerveux. Ces fibres efférentes de la substance gélatineuse, connues sous le nom de fibres des faisceaux postérieurs^ existent non-seulement dans les régions inférieures de Taxe, mais encore dans les régions supérieures, partout où se trouve un amas de substance gélatineuse, qui doit être rattaché aux régions centrales. Ces fibres ayant une direction ascendante et interne, s'entrecroisent toutes sur la ligne médiane, au niveau de la région bulbaire ; leurs homologues des régions sus-bulbaires se comportent de la même manière.
Les fibres des racines postérieures, les dépôts de substance gélatineuse avec lesquels elles sont en combinaison, les faisceaux
postérieurs, Torment les anneaux d'une même cba|ae> dppt les pièces sont réciproquement soli4.2^ires ; aussi les trouve-t-op associés» non-seulement dans leur fonctionnement physiologique, mais encore dans leurs divers états pathologiques.
II. Les fibres du second groupe (racines grisi^s diss Derfs),pour la plupart, ne paraissent pas avoir de connexions iivec les cellules des ganglions-, elles se dirigent, mélangées avec les pfécf^entes ou isolées, vers les régions les plus centrales de la substai|ce grise de Taxe spinal.
1*" Cette substance grise centrale, constituée en partie d'éiémeots bistologiques aisément reconnaissables, forme» de haut eo bas de l'axe spinal, un tout continu. De distance en distance elle se renfle en formant de petites intumescences géminées, dont la niasse est toujours proportionnelle à Tabondance des fibres afférentes, et dont le tuber cinereum offre le plus frappant exemple. Les plexus verticaux qui la constituent, établissent la solidarité du tout: elle règne depuis les régions les plus inférieures de la moelle épinière, et s'étend jusqu'au niveau de la région antérieure de b cloison transparente (pl.I,fig. 1). Elle accompagne partout, aussi bien dans le cerveau que dans la moelle, les cavités spino-cérébrales, dont elle est la substance grise satellite. Elle est en même temps l'appareil centralisateur (véritable dxophyte) sur lequel toutes les fibres convergentes inférieures issues de la périphérie générale, aussi bien que les fibres convergentes supérieures émanées de la périphérie cérébrale, viennent successivement apporter leur contingent de fibrilles : elle peut être considérée comme l'axe commun autour duquel viennent se grouper tous les éléments fibrill^ires du système nerveux.
2'' Envisagée au point de vue de la continuité de ses élémeots, elle est Tagent de la solidarité intime, qui réunit les points d'implantation des fibres nerveuses les plus distantes les unes des autres. Elle sert de trait d'union entre les différentes régions de Taxe, et, à cet égard, elle peut être avec raison dénommée r^fon de substance grise sympathique.
S"" Les rapports immédiats qu^elle affecte avec le tissu méfoe du corps pituitaire^ impliquent, par cela même, qu'elle doit grandement participer à l'innervation vaso*motrice des nombreux capillaires, dont cette glande vasculaire sanguine est si riebemeot
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pouririiQ, et par suite, i l'accomptissement de phénomènes do même ordre dans tous les autres tissus de Torganisme.
(U. Pairpii la série des fibres qui émergent des divers amas de subst^ce ganglionnaire de Taxe, il est une troisième catégorie qui, sans contracter de combinaisons nouvelles avnc la substance grise spinule à laquelle elle est contigue, va directement se jeter dans des départements isolés de la couche optique. Ce groupe de fibres spéciales, que par opposition aux fibres précédentes, on pourrait appeler justement /î^res gangliO'Cérébrales{^\. I, 44, 42, 43), se rencontrent aussi bien dans les régions supérieures que dapsles régions inférieures de Taxe. Elles sont situées en dehors ^ SMT les régions latérales de Taxe spinal ; elles constituent un système complet de fibres latérales, dont les fibrilles du ténia ^eipi-circMlaire, celles du Taisceau triangulaire de Tislhme, et celtes 0es faisceaux latéraux, représentent les principaux fragments; elles s'entrecroisent en partio comme les autres fibres ascendantes des régions inférieures de Taxe, au niveau de la régiofi bulbaire, et vont se distribuer dans les départements centraux du sys^iQe nerveux appartenant au càté opposé à celui d^oii elles émergent.
p. I4 substance grise des régions antérieures de Taxe spinal, servant dç point d implantation aux racines nerveuses correspondantes se présente :
l"" Dans les régions sous-bulbaire^ de Taxe spinal, sous l'aspect de dei|X co)onnettes grises, verticalement dirigées de haut en bsSf etnçn interrompues dans leur continuité.
2^ Dans les régions ^Ibaire et sus-bulbaire, les points d'implantation des racines antérieures sont plus nettement indépendants e^ s^ri^tj^, les uns au-dessus des autres.
Celte substance grise antérieure est constituée par Taggloméraiion de grosses cellules spéciales. Celles-ci sont en connexion, ^*upe p^rt, avec les fibrilles radiculaires antérieures qui en constituent l^s conducteurs afférents ; et, d'une autre part, avec le$ ^^res Cj^UmI^^ du voisinage, par une série de prolongements efférentjf dirigéSi soft dans une direction ascendante ou descendante, soit dans une direction antéro-postérieure, soit même dans une direction ascendante interne. Elles se trouvent ainsi soUdaireinenl combinées avec les cellules homologues des régions
supérieures et inférieures, et avec celles des régions postérieures. Elles donnent naissance à cette série de fibres blanches, à direction ascendante, qui constituent les faisceaux spinaux antérieurs.
3"" Les faisceaux spinaux antérieurs se présentent sous l'aspect de fibres longitudinales, entrecroisées, servant de traits d'ooicm entre chaque noyau d'implantation d*une racine antérieure et It substance grise du corps strié.
Ils émergent des portions internes de la substance gris^ des régions antérieures de l'axe, sous Taspect de prolongements de cellules, gris d'abord, et devenant rapidement fibres blanches.
Ils s'élèvent graduellement en arrière de la commissure grise antérieure, s'entrecroisent presque immédiatement, et passeot ainsi du côté opposé à celui d'où ils dérivent : ce sont leurs librilles qui, au moment où elles se redressent, contribuent à former cette série de fibres fasciculées blanchâtres, entrecroisées en X au fond du sillon médian antérieur, lesquelles sont improprement décrites sous le nom de commissure blanche antérieure.
à"* Cette catégorie spéciale de fibres connectives est commune a tous les noyaux gris d'implantation des racines antérieures; elles se retrouvent avec des caractères dissemblables, en apparence da moins, mais identiques au fond, aussi bien dans les régions sousbulbaires que dans les régions bulbaire et sus-bulbaire de Taxe spinal. Elles constituent un système d^éléments nerveux biee déterminé : celui des fibres spinales antérieures.
b"" Dans les régions sous-bulbaires, nées des difiTérentes régions des dépôts stratifiés de substance grise antérieure, ces divers conducteurs nerveux s'élèvent, après s'être entrecroisés, sous l'aspect de fascicules blanchâtres et parallèles, de chaque côté du sillon médian antérieur : au niveau delà région des olives, ils se dévient en dehors, s'écartent réciproquement, passent sous les fibres arciformes du pont de Varole, traversent obliquemeDt de bas en haut et de dedans en dehors, toute cette région de II protubérance, et réapparaissent à découvert, au niveau de la région où ils sont croisés par les fibres les plus supérieures des pédoncules cérébelleux moyens. Arrivés en ce point de leur parcours, ils représentent environ le tiers externe de la totalité des fascicules du pédoncule cérébral correspondant (pi. XV, fig. 1).
iy Les fibres spinales antérieures, émanées des noyaux gris
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correspondants aux régions bulbaire et cervicale, présentent une (lisposkion analogue a celles des précédentes. Elles sont seulement plus nettement fasciculées, et entrecroisées d'une manière plus apparente. Elles remontent pareillement en dedans des précédentes, traversent avec elles, obliquement de bas en haut, toute répaisseur de la protubérance et, à leur moment d'émergence, apparaissent étalées en fascicules distincts, à côté des fibres précédentes, en dedans desquelles elles sont placées.
T Les fibres spinales antérieures, émanées des noyaux gris d'implantation des racines antérieures appartenant aux régions sus-bulbaires de l'axe spinal, sont, comme ces mômes noyaux, irrégulièrement stratifiées, par fascicules isolés les uns au-dessus des autres. Elles représentent une série de fibrilles entrecroisées presque immédiatement après leur moment d'émergence, et dirigées obliquement à travers l'épaisseur de la protubérance de bas en haut, d^arrière en avant, elles sont d'autant moins longues qu'elles émergent d'un noyau gris, occupant une situation plus élevée sur l'axe, et plus rapprochée du corps strié (celles des noyaux des nerfs pathétique et moteur oculaire commun sont dans ce cas). Elles sont groupées en dedans des précédentes, et constituent les fascicules les plus internes des pédoncules cérébraux.
8** Les fibres spinales antérieures apparaissent (au moment de leur point d'émergence, au niveau du bord supérieur de leur protubérance) sous l'aspect d'une série de fascicules réguliers, disposés suivant une ligne courbe (disposition généralement décrite sous le nom à' étage inférieur des pédoncules ce ébraux). Ainsi juxtaposés, ceux-ci représentent la totalité des fibres qui relient à la substance grise du corps strié, les points d'implantation des diverses racines antérieures de l'axe spinal.
9* Ils se divisent en ce point en trois groupes de fibrilles ascendantes, harmonieusement groupées les unes à côté des autres, et s'étalant régulièrement en éventail, pour pénétrer dans la substance grise du corps strié : ils s'y plongent peu à peu, en suivant une direction oblique ascendante en haut et en avant, s'infléchissent successivement deux fois eux-mêmes en spires élégantes, et s'y distribuent, sous l'apparence de trois demi-cônes concentriques, emboîtés. Ils conservent ainsi, dans cette dernière phase de
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leur parcours, leurs rapports réciproques d'Mîgitte : te dlétii{-«(M^, le plus évasé et te plus externe, représente les fibres spinales antérieures des régions sous-bulbaires; le demi-cône tnèyen Celles dë^ régions intermédiaires; et enfiti, le demi-cAne interne (celai dont les éléments ont le plus court trajet à parcourir) la série des fibres antérieures des régions sus-bulbaires (pi. II et pi. tll, fig. 2);
lO"" Ces fibres ascendantes spinales s*éparpilletit bientôt dan^ des départements isolés de la substance grise du corp$ strié, après après avoir reçu l'appoint des éléments cérébelleux périt)hériqiies, et vont, en définitive, sous Taspect de lignes serpentines jàutiAtres, se mettre en rapport avec les grosses cellules qui cataeiérisent spécifiquement la substance gfise du corps strié.
CHAPITRE in
DU CERVELET ET DES APPAREILS DE l'iNNERVATION CÉRÉBELLSUSB.
Le cervelet, considéré en lui-môme et dans ses dépendàiicèÉ, forme un sous-système bien nettement isolé dans retisèmbte général des fibres du système nerveux. Relégué à lA partie li plus postérieure de la masse encéphalique^ dans dne logé bien nettement circonscrite par les parois osseuses de Toccipilal tl'udë part, et d'autre part, par les replis de la dure-mère, **ll tfa aucun rapport direct par ses hémisphères avec les autres défiartements du système nerveux spinb^cérébral, il s*y ttt)uve rattafcbl cependant, en émettant du sein de sa propre substailce (comnM conducteurs eflerents) trois paires de processus antéro-poslériears, a direction transversale ascendante, qui sont comme les bras multiples, à Taide desquels il embrasse et enserre les fascicnlèl spinaux antérieurs pour se combiner avec eux. Les connexions qu'il aflecte ainsi avec les fibres du système convergent inférieur, sont exclusivement réservées à celles qui sont en rapport avec les phénomènes de la motricité (pi. II).
Nous allons avoir, dans ce département isolé du système herreux, à étudier successivement :
l** Le cervelet proprement dit, ou les hémisphères cérébelleut;
2* Les fibres ePTérentes qui en émergent, et qui ne sont autreii que les pédoncules inférieurs, moyens et supérieurs.
3* La substance grise cérébelleuse périphériqile.
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ARTICLE PREMIER
DU CERVELET PROPREMENT DIT
L'élude de la siruclure du cervelet offre à considérer diffé^ rentes parties qui doivent être isolément passées en revue : 1^ La substance grise des circonvolutions cérébelleuses ; T La substance blanche; 3* Les corps rhomboldaux*
La substance corticale du cervelet présente, au premier abord, des caractères bien tranchés, quiladilTérencient complètement de celle des circonvolutions cérébrales, non-seulement au point de vue de sa disposition foliacée, qui lui donne un cachet tout à fait spécial, mais encore au point de vue de ses éléments fondamentaux; qui sont dès individualités histologiques vraiment spécifiques.
Sur des coupes horizontales et transversales, elle apparaît sdus un aspect qui rappelle assez bien celui d'une feuille de fougère (pi. XXXV et XXXVI) : les fibres blanches agglomérées qui s'y distKbuent, représentent un axe central, émettant latéralement des divisions dichotomiques secondaires, qui vont, subdivisées à leur tour en ramuscules tertiaires, se disséminer dans les follioles terminales, dont la substance grise corticale, découpée en fragments, représente la configuration. Il résulte de cette disposition particulière, que les circonvolutions cérébelleuses d'un même groupe sont liées entre elles, et qu'elles sont solidement tributaires d'un axe commun.
Cet aspect foliacé des circonvolutions cérébelleuses se rencontre sur un grand hombre de points de la surface corticale; il en est d'autres cependant dans lesquels il est bien moins nettement accusé. Ainsi, à la région moyenne, au niveau du lobule médian, la substance grise présente la disposition de deux courbes elliptiques, aplaties, suivant leur grand axe, et séparées par une traînée médiane de fibres branches Tpl. XXXV, fig. 3). Mais quelle que soit son apparence, qu'elle affecte la forme de lobules isolés (amygdales) ou celle d'une lame mince semi-circulaire (valvule
de Vieussens), partout où elle existe, elle est toujours identique avec elle-même, partout elle est constituée histologiquement par les mêmes éléments.
Chaque circonvolution cérébelleuse envisagée isolément offre à considérer, de dedans en dehors :
1° Une substance fibriliaire blanche subdivisée en ramuscules secondaires, occupant le centre même de la circonvolution dont elle constitue la charpente (pi. XXXVIII, fîg. 1 [f]) ;
2* Une zone moyenne de coloration grisâtre composée d'une multitude de petites cellules caraclérisliques (id. [g]) ;
3<* Une zone externe ou superficielle, dé couleur rouille, dans laquelle on rencontre une série de grosses cellule^ anastomosées entre elles, et présentant pareillement des caractères propres, que {h id.) l'on ne retrouve pas dans les autres départements du système nerveux.
I. La substance fibriliaire qui occupe les régions centrales des circonvolutions cérébelleuses, n*est autre que la substance médullaire elle-même, ramifiée dichotomiquement. Constituée par une agglomération considérable de fibrilles blanchâtres, groupées tout d*abord en un fascicule central, elle s'éparpille rapidement, sous forme de filaments divergents, qui pénètrent sous des incidences variées, au sein même de la substance corticale en regard de laquelle ils sont placés (pi. XXXVIII, fig. 1). Une grande quantité de fibrilles de la substance médullaire ne se condensent pas ainsi partout en un fascicule central constituant en quelque sorte le pédicule commun à un groupe de fibres isolées. Il en est un certain nombre qui se jettent, après un très-court trajet, directement dans la substance grise corticale, ambiante (pL XXXVIII, fig. 38 [6, 6']).
Il est assez difficile de se prononcer d'une manière absolue sur la façon définitive dont ces fibrilles blanches se comportent vis-àvis des éléments cellulaires des zones moyenne et superficielle : ce que nous pouvons seulement signaler à ce propos, c'est que, à mesure que s'opère l'immersion des fibrilles nerveuses au sein de la masse même de la couche moyenne, les éléments fondamentaux dont ces fibrilles sont constituées, se modifient successivement; ainsi, tandis que le cylinder axis s'effile de plus en plus, en traversant de part en part l'épaisseur de la couche moyenne, (pi. XXXVIII, fig. 2 le]) pour se prolonger jusqu'au niveau d^
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ta zone des grosses cellules avec les prolongements desquels il semble se coulinuer, les autres éléments de la fibre nerveuse subissent de leur côté un amoindrissement progressif^ ils s^effilent peu à peu, se subdivisent en fibrilles secondaires, la substance médullaire devient de moins en moins apparente, et ils paraissent se perdre insensiblement, en se continuant avec les prolongements des petites cellules anastomosées en plexus (pi. XXXVIII, fig. 5 et A) . La fibre blanche cérébelleuse parait donc avoir des connexions simultanées, d'une part avec la couche des cellules de la zone moyenne, et d'une autre part avec celle de la région superficielle (pi. IV, fig. 5).
II. La couche moyenne se présente sous l'aspect d'une substance d^un blanc grisâtre^ elle est composée presque exclusivement d'une multitude de petites cellules serrées entre elles, et anastomosées fréquemment par leurs prolongements, de manière à former un lacis inextricable, et un tissu sans analogue dans le système nerveux (pi. XXXVIII, fig. 2).
Ces petits corps (pi. XXXVIII, fig. 5) sphéroïdaux, qui se présentent plutôt sous l'aspect de noyaux que sous celui de véritables cellules complètes, sont tous égaux à peu près en volume, et répandus à profusion au milieu des plexus excessivement serrés des fibrilles nerveuses qui viennent s^y distribuer. Ils sont pourvus de prolongements, qui forment tantôt avec ceux du voisinage, un lacis plexiforme très-dense, et qui tantôt se continuent manifestement avec des fibrilles dissociées de la gaine des tubes nerveux qui traversent la couche moyenne. Ces corpuscules mesurent en moyenne de 0»»,006 à 0"",009 en diamètre.
Leurs caractères histologiques sont assez difficiles à élucider pour qu'ils puissent être nettement classés, soit parmi les noyaux libres, soit parmi les cellules. J'avoue que dans un certain nombre de cas, si je n'ai pu parvenir à constater autour d'eux une membrane de cellule bien nettement accusée, il en est d'autres, au contraire, dans lesquels il m'est arrivé (de la façon la plus manifeste) de constater l'existence de cette membrane elle-même, pourvue de prolongements très-évidents : elle était, dans ces cas, d'une minceur extrême et appliquée intimement sur la masse môme du noyau dont elle ne se distinguait que par un double contour. Quoi qu'il en soit, que Ton considère ces corpuscules comme
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deâ noyaux libres, ou ôomtiië des éléments histologiques cOiiiplets, ils ^ont héanmoins en rapports intimes atec les fibres nerteoses, soit que celles-ci &e tei-tnineht sur leur surface en s'y bômbinant (feg. 8), soit qu'elles constituent des plexus excesriyëtîiebt serrés dans les mailles desquels ils se trouveht en quelque sorte encastrés (pK XXXVIII, fig. ft).
Ces corpuscules n'appartiennent pas exclusivement à la zone moyenne, dont ils constituent les éléments spéciflqtiei; on les retrouve encore dans la couché superficielle -, là, ils sont |i1qs rares : ils sont éparpillés dans toute l'épaisseur de cette cioaehe, ou bien ils se trouvent condensés à la péritihérïe. Ils fcM'tiieRt une zone d'une minime épaisseur, directemetlt sous-jacfetJte & It pie-mère (pi. XXXVIII, fig. 2 [rf, d']).
III. La couche la plus superficielle des circonvolutions cérébelleuses n'est pas nettenlent séparée de la couche moyenne : elle s'en distingue par sa coloration jauhe rouille et par sa mollesse; son épaisseur est à peu près égale à belle de la précédente.
Elle est caractérisée par la présence : 1*" de grosses cellules beaucoup plus volumineuses que celles que nous avons vnes jusqu'ici (pi. XXXVIII), fig. 3) ; 9,^ par celle de petites cellules d'un très-ftetit diamètre, qui sont de la môme espèce que les petites cellule!^ de la couche moyenne.
I. Les grosses cellules (cellules de Purking) ont uii diamètre qui varie entre 0",06 à O^jOQ. Elles sont pyriformes, ovoîdés, de coloration jaunâtre, pourvues d'un noyali pareillement ovoïde, cl contenant un ou deux nucléoles jaunes, brillants. Elles ^nt situées exclusivement dans lés portions les plus profondes de la couche externe, et rangées en files les unes à côté des autres, suivant une ligne régulière. Elles sont orientées de telle sorte que leurs corps ou leur extrémité renflée regarde vers la couche moyenne, tandis que leur portion effilée (composée de plusieurs prolongements) est tournée vers la périphérie. Elles présentent des prolongements internes, externes et latéraux.
. 1* Les prolongements internes ou profonds, qui ne se voient bien qu'au niveau de la portion renflée de la cellule (là où elle est en contact avec la couche moyenne), sont fins et délicats; ils forment avec les prolongements homologues des cellules du voi-
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sinàge, un pléxtis excessivement serré, au milieu duquel j^ai pu quelquefois suivre la terminaison des fibres de la substance blanche considérablement effilées; de sorte que Ton pourrait considérer ces gipoésës cellules coitime les origines de fibres blanches cérébelleuses (fig. 2); (comparez avec pi. IV, fig. 5 [«, ô]).
î* Les prolongements externes tournés vers la périphérie, sont trts-voluroineùx et très-apparents. Ils se présentent sous forme de processus longitudinaux, plongeant de dedans en dehors dans la couche jaune fouille qu'ils traversent dans toute son épaisseur. Chemin faisant ils se dichotomisent, et donnent ainsi naissance à une série de ramuscules secondaires de plus en plus atténués. Ils s'anastomosent en partie avec les filaments externes (tes cellules du voisinage, et en partie sfe prolongent jusqu'à la îégion lu plus superficielle de cette zone, où ils se mettent en rapport avec la couche périphérique des petites cellules cérébelfeoses, qui forment en ce point (comme nous l'avons déjà indiqué) une couche excessivement mince, sous-jacente à la pie-mère.
ï* Les prolongements latéraux, qui sont aussi délicats que les firolongements internes, naissent, comme ceux-ci, de la portion renflée des grosses cellules. Ils se dirigent, les uns transversalement, pour s'anastomoser avec les voisins, et conjuguer entre dles une file de grosses cellules; les autres, légèrement obliques, suivent une direction intermédiaire aux prolongements profonds et aux prolongements Irarisverses, et vont se mettre en connexion «n s'effilant, avec les petites cellules, qui sont disséminées au sein «le la substance amorphe ambiante (fig. 8).
IL Les petites cellules que l'on rencontre dans la couche externe, ont en général le caractère plus franc de cellules complètes, que celles que l'on trouve dans la couche moyenne. Elles sont plongées au sein de la substance amorphe qui les entoure de toutes parts, et sont par conséquent très-difficiles à isoler. Elles paraissent être un des modes de terminaison, pour les prolongements latéraux des grosses cellules, et ressemblent, lorsque ceux-ci sont convenablement isolés, à une série d'épiphytes groupés le long de leur continuité*
Celles qui forment la couche externe (sous-jacente à la pie-mère) sont à peu près de même dimension que les précédentes, et de coloration brunfttre; elle sont tassées régulîèreririetit les uneè
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contre les autres; celte disposition donne à la ligne qui les délimite du dehors un aspect denticulé des plus manifestes. Elles paraissent recevoir les extrémités effilées des prolongements externes venus des grosses cellules (pi. XXXVIII, fig. 2 [d]).
La substance amorphe dans laquelle sont plongés tous ces éléments nerveux est remarquable par son extrême mollesse et sa coloration jaune de rouille, qui est si différente de la coloration grisâtre de la substance amorphe des circonvolutions cérébrales. Elle est encore remarquable par Textrôme abondance des vaisseaux capillaires qui s*y distribuent, et qui y forment des réseaux excessivement serrés.
On sent, d*après ce que nous venons d'indiquer, combien il est difficile de se prononcer actuellement avec certitude sur le mode d'émergence et les rapports primordiaux des fibrilles nerveuses du cervelet avec les cellules de la couche corticale. Ce que nous pouvons seulement considérer comme acquis, c'est :
Que les fibrilles de la substance médullaire paraissent naître en partie des prolongements internes et profonds des grosses cellules de la zone couleur de rouille ;
Que ces filaments, qui ne sont autres que des cylindcr axiSy pourvus à ce moment d'une gaine problématique, transversent, sous forme de fibres parallèles régulièrement disposées, de part en part toute l'épaisseur de la zone moyenne ;
Qu'à mesure qu'ils progressent au milieu des corpuscules qui abondent dans cette zone, ceux-ci, a l'aide de leurs prolongements funiculaires, s'accolent à leur surface externe (pi. IV, fig. 6). Il résulte bientôt, de la juxtaposition et du groupement de ces mêmes prolongements autour du filament primitif, une véritable combinaison toute nouvelle d'éléments nerveux, et la constitution définitive de la fibre blanche cérébelleuse. Celle-ci se trouve ainsi constituée successivement par l'apport de facteurs de nature diverse; tandis que le cylinder parait en eflet être une émanation directe de la couche des grosses cellules; les filaments acolés sur ce cylinder, au contraire, proviennent des corpuscules de la couche moyenne; de sorte que celle fibre blanche, qui résulte ultérieurement de l'apposition de ces éléments variés, se trouve donc à la fois avoir ses racines dans chacune
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de ces deux zones de substatice grise, et par conséquent être en rapport avec des sources d'incitations nerveuses de nature probablement différente, qui sont ainsi réparties, soit à sa surface externe, soit à son intérieur (pi. IV, Gg. 6);
Quelaâbre blanche cérébelleuse présente d'une autre part, les particularités suivantes, que Ton ne retrouve nulle part ailleurs, dans l'étude des différentes espèces de conducteurs nerveux. La disposition caractéristique, en vertu de laquelle cette même fibre se trouve successivement constituée (dans ses points centraux d'émergence) par l'apport d'éléments nerveux dénature primitivement dissemblable, se trouve reproduite dans les portions terminales de sa distribution périphérique (pi. lY,
fig-5[/n)-
Nous verrons en effet plus loin, qu'à ce moment la combinaison des éléments fondamentaux cesse d'exister, que le cylinder et les filaments de la gaîne se divisent et se séparent les uns des autres, d'une manière successive, et en tous points comparable à celle qui a présidé à leur mode de groupement dans les régions centrales.
§ 2. — SaMUmee tolanelie en eerrelel.
Les fibres de la substance blanche cérébelleuse se dirigent toutes dans diaque hémisphère, à partir de leur point d'émergence de la substance corticale, vers les régions externes des corps rhomboîdaux. Elles viennent converger d'un mouvement unanime au pourtour de ces noyaux centraux de substance grise, comme nous verrons plus loin les fibres blanches cérébrales venir se concentrer pareillement au pourtour de la masse môme des couches optiques (celle-ci joue vis-à-vis de ces dernières lé niéme rôle d'appareil centralisateur commun, que jouent les corps rhomboïdaux pour | les fibres blanches cérébelleuses) (pi. XXXV et XXXVI ; comparez la figure 2, pi. IV à la figure 4, Pl.l).^
Envisagées d'une manière générale, les fibrilles cérébelleuses, émanées du sein de la substance corticale, sous l'aspect de filaments grisâtres très-déliés, s'accolent les unes à côté des autres, et se trouvent ainsi constituer un fascicule cylindroïde, occupant la région centrale de chaque foliole (pi. XXXVIII). Ces fascicules
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isolés se groupent bientôt entre eux, et constituent ainsi un faisceau unique plus ou moins allongé, suivant les régions (pK.XXXV, fig. 1 et 2), et occupant Taxe même de chaque groupe (le circonvolution cérél^elleuse (pi. XXÎVIII, fig. 1). Ces fibrilles ainsi réunies en agglomération fasciculée vont tpates» en suivant des directions variées, aboutir à up point commiin de convergence.
Celles qui, dans chaque hémisphère, viennent des régions 5upé* rieures, se dirigent plus ou moins obliquement en bas et en avant (pi. XXXVI, fig. 1, et pi. XXXVII). Celles qui émergent 4es régions inférieures se dirigen); en haut et en avant. Celles qui viennent des régions e}vternes, et qui sont les plus multipliées, seportent toutes en dedans et en avant (pi. XXXV). Quaqt aui fibrilles blanches émanées des dépôt de substance grise occupant les régions médianes (pi. XXXV, fig. 3), elles obéissent isolément à leur mouvement de convergence, et vont, en suivant u« parcours plus ou moins rapproché de la direction transversale, gagner la substance grise des corps rhomboldaux.
Parties de tous les points de la substance corticale, les fibril||B8 blanches du cervelet vont en définitive aboutir, comme une série de rayons, vers la surface externe des corps dentelés. Elles s'y implantent isolément, fibrilles à fibrilles, péqètrent dans chaque anfractuosité dont cette surface est pourvue, et se mettent ainsi en connexion avec les grosses cellules anastomosées en plexus qui y sont très-abondamment réparties.
L'ensemble des fibres blanches cérébelleuses ne parait pas se prolonger au delà; il représente donc un système isolé de fibres rayonnantes, servant à relier ensemble les cellules de la substance grise des circonvolutions à celles des corps dentelés.
Nous devons faire remarquer, à propos de la description des fibres blanches cérébelleuses : que s'il n'existe pas pour les hémisphères cérébelleux un système de fibres commissurantes à direc-. lion transversale, paraissant étabhr la solidarité d'action de chacun d'eux, les diverses régions de la substance corticale u*^ sont pas moins associées entre elles d'une manière intime à Taide d'un système spécial de fibres commissurantes intercoriicaieit dont nous verron9 plus loin un spécimen très-accentué daof
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l'étude des fibr^ commissurantes propres aux circonvolutions cérébrales (1).
Ce système de fibres spéciales se voit particulièrement au niveau de la base de chaque circonvolution cérébelleuse (pL XXXVIII). Elles apparaissent, comme dans les kémisphères cérébraux, sous Taspectde fibres arciformes, formant une sériede zones semi-lunaires, et plongeant par cbacunede leurs extrémités au sein de la substance grise des circonvolutions de voisinage. Il est même une certaine portion d*entre elles qui (d^un parcours beaucoup plus prolongé) représentent une bandelette curviligne a direction antéro-postérieure, paraissant ainsi servir de trait d'union entre les circonvolutions les plus antérieures et les circonvolutions les plus postérieures d'un hémisphère cérébelleux (2).
§ 3. — €?oriM dentelé* on rhemlioldAiu du eervefet.
Les corps dentelés du cervelet se présentent de chaque côté, sous Paspect de deux dépôts de substance grise, isolés comme les corps olivaires du bulbe, au sein des fibrilles de la substance blanche ambiante.
Ils sont constitués par une lame de substance jaunâtre, dense^ repliée en zigzag, en grand nombre de fois sur elle-même, et constituant ainsi une sorte de bourse ovoïde ^ grand diamètre, dirigée en avant, cfn haut et en dedans, et dont la partie ouverte ou le goulot répond ainsi au niveau des angles latéraux du quatrième ventricule (pi. XXXV, fig. 1, 2; pi. XXXVI et XXXVIII).
(1) U est probable encore^ qu'à défaut de'^fibres commissurantes analogues à celles do corps calleux pour le cenreau^ les prolongements latéraux des grosses cellules cérébelleuses qui forment ainsi un lacis continu dans chaque hémisphère^ et contiuu pareillement avec la substance grise du lobe médian^ doivent entrer pour une cer- Uinc part, dans le mode d'anastomose des régions droite et gauche du cervelet, et ^lir ainsi une certaine solidarité d'action entre les deux hémisphères cérébelleux, qui sont cependant bien plus indépendants l'un de l'autre que les hémisphères cérébraux.
(2) C'est au moment où les libres cérébelleuses sont abandonnées par les fibres coDunissurrantes antéro-postérieurcs, que ces deux ordres de fibres, obéissant à des directions différentes, se croisent réciproquement, et qu'il en résulte un lacis plexi- (orme de fibrilles blanchâtres, accentué particulièrement au niveau de la région otene et des corps dentelés (pL XXXY, fig. 1 W, et pi. XXXYI, fig. 3 [i'] ).
Cette coque, de substance nerveuse, à surface onduleuse, est consliluée par un grand nombre de cellules nerveuses de grandes dimensions, anastomosées en plexus, et constituant ainsi un tout continu.
Son épaisseur, qui est variable, oscille entre 1 a 2 millimètres : les cellules que l'on y rencontre sont presque toutes de forme ovoïde et triangulaire; elles sont pourvues de prolongements multiples qui les relient les unes aux autres, et paraissent, dans quelques cas (pi. XXXVIII, flg. 6), en continuité avec des tubes nerveux efférents. Elles présentent en moyenne de 0*",08 â 0'"-,05.
Elles sont pourvues d'un noyau nucléo)é, ovoïde, volumineux et très-apparent. On les trouve, la plupart du temps, recouvertes de granulations pigmentaires Irès-mullipliées.
Les fibres blanches, venues de la substance grise des circonvolutions cérébelleuses, arrivent successivement aii contact de la surface externe des corps rhomboldaux ; elles se dissocient régulièrement, fibrilles à fibrilles, et disparaissent au milieu des réseaux de cellules, en regard desquelles elles se trouvent, d'une manière analogue à celle dont les fibres des pédoncules inférieurs, se comportent vis-à-vis de la lame de substance grise qui constitue les olives inférieures.
Il est probable que les rapports intimes qui existent entre les fibres afférentes qui plongent dans la substance grise du corp rhomboldaux, et les fibres efférenles qui en émergent, sont de même nature que ceux qui unissent réciproquement entre elles les fibres afférentes et les fibres efférentes des ganglions spinaux, et que la cellule du corps rhomboldal reçoit, par un de ses prolongements, une fibre blanche cérébelleuse, tondis qu^un autre de ses prolongements devient insensiblement une fibre efférente pédonculaire. Je considère ces cormexions comme étant seulement probables, car, jusqu'à présent, il ne m'a pas été possible de les vérifier dans tous leurs détails.
Quels que soient du restejles rapports intimes que ces divers éléments affectent entre eux, toujours est-il que l'on voit sortir, de toutes les sinuosités de la surface interne des corps rhomboldaux, une génération nouvelle de fibres blanches, qui sont, i proprement parler, les fibres efférentes médiates de la substance
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grise cérébelleuse, et les vérilables fibres initiales des pédoncules cérébelleux. Elles émergent du sein de la substance grise des corps dentelés et rappellent, par leur direction, celles des fibres affermies, dont elles semblent èlre la conlinuilé.
Ce sont elles qui, vérilables conducleurs des sources d'innervation, irradiées incessamment du cervelet, exportent Tinllux dont elles sont incessamment eliargées, dans 1rs régions centrales du syslcmc nerveux avec lequel elles vont cnlrer en connexion.
ARTICLE II
FIBRES EFPÉ RENTES DU CERVELET
§ l*"'. — Péd«aeale« eéréitolleax.
Les fibres efférentes du cervelet, émanées, ainsi que nous venons de l'indiquer, des diverses anfractuosités de la surface interne des corps rhomboldaux, s'agglomèrent bientôt les unes à côté des aulres, pour constituer une masse fasciculée de Gbres blanches, qui remplit entièrement la cavité de ces mômes corps rhomboldaux.
Peu à peu, cette masse commune se segmente en trois divisions prineipaleSy qui présentent entre elles les caractères suivants :
Chacune d'elles se porte régulièrement en avant, pour se distribuer (en se combinant avec les fibres spinales antérieures) dans les régions de Taxe spinal, qui occupent précisément le côté opposé à celui d'où elles dérivent : elles s'entrecroisent par conséquent toutes sur la ligne médiane avec leurs congénères (pi. I, fig. A).
Elles se terminent, en devenant peu à peu fibrilles grises, et en secombinant avec des agglomérations de cellules de nature toute spéciale, qui sont exclusivemetil localisées au milieu des interstices des fibrilles spinales antérieures (pi. IV, fig. 6 et 6').
Elles affectent de chaque côté trois directions différentes :
1* Les fibres du fascicule le plus inférieur se portent en avant el en bas; elles sont légèrement descendantes, et obliques en dehors (pédoncules cérébelleux inférieurs) (pi. U [33, 38'J).
2* Celles du fascicule moyen se portent en avant directement; HIes sont transversales et légèrement ascendantes (pédoncttles cérébelleux moyens) (pi. 11, fig. 36 ; pi. I, fig. 4).
3* Celles du fascicule qui occupe la situation la plus su|>érieuie
LCYS. 9
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se dirigent directement en avant et en haut, et s'enlrecroisenl immédiatement, au-devant delà substance gélatineuse des tubercules quadrijumeaux. Ces fibres sont ascendantes, et obliques en dedans (pédoncules cérébelleux supérieurs) (pi. II [37] et pl.I,
fig.4).
1» Pédoncules cérébelleux inférieurs.
La direction générale de l'ensemble des fibres qui constituent les pédoncules cérébelleux inférieurs, est représentée par une série de lignes courbes à concavité interne, reliant par un parcours spirolde la substance grise du corps rhomboîdal d'un côté et celle des corps olivaires inférieurs du côté opposé (pi. I, fig. à; pL Q [33,S3']etpl. ni,fig.2[19,19']).
Nées des plexus de cellules qui forment la substance grise du corps rhomboîdal, et confondues, à leur point d'émergence, avec les fibres originelles des pédoncules supérieurs et moyens, les fibres qui doivent constituer le pédoncule inférieur, éparses tout d'abord, forment bientôt en se condensant, un fascicule cyliodrolde légèrement aplati^ dont les éléments fibrillaires, élégamment contournés sur eux-mêmes, se voient à découvert sur les parties latérales du quatrième ventricule (fig. 1, pi. XII), au moment où elles s'accolent pour y pénétrer et se porter en avant.
La pénétration des fibres pédonculaires inférieures à travers les interstices des fibres spinales ne se fait pas tout d'un bloc(l); elle a lieu successivement, fibrille à fibrille, et s'efiTectue suivant une ligne courbe, représentée par la courbe de la surface externe de la région latérale du bulbe (pi. III, fig. 2 [19]).
Arrivées en effet, au niveau des bords droit et gauche de U paroi antérieure du quatrième ventricule (au moment où les fibrilles de la substance gélatineuse, avant de s'entrecroiser au
(1) Au moment où s'opère la pénétration (dans les régions latérales de l*axe spinal) des fibriUes du pédoncule inférieur^ celui-ci parait implanté sur les régions externes du quatrième ventricule. Comme l'immersion de ses fibres a Ueu soirtat une ligne obUquc de haut en bas^ et d'arrière en avant> et que ceUes-ci croiflCBt U direction des ftbriUes ascendantes grises et blanches venues do la moeUe épiiiière> U s'ensuit que la plupart des anatomistcs^ trompés par cette espèce de fusionnemoit des fibres spinales et des fibres pédonculaires^ sont tombes dans la même iUusHMi que nous avons déjà signalée (à propos des rapports réciproques des fibres convergentes cérébrales antérieures avec les fibres spinales antérieures^ au moment de
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nphé médian, s^éloignent de chaque o6lé, en interceptant un V ouvert supérieurement) (pi. III, fig. 1 [2A]), les fibrilles pédoncuhires inférieures se dissocient peu à peu, s'étalent en éventail sur les parois latérales de la région correspondante, et s^insinuent ainsi, d'arrière en avant et de haut en bas, à travers les éléments Gbrillaires ascendants de la région bulbaire (pi. XIV, fig. 2 pi. XII, fig. 1 et 2).
On les suit ainsi dans leur Irajet compliqué et sinueux, soit à Taide des coupes antéro-poslérieures qui permettent de lesaccom^ pagner pendant un certain temps (pi. XXXVII, fig, 2 [A]), au moment où elles s'éparpillent en fibrilles divergentes, sur les faces latérales de la région bulbaire; soit à l'aide des coupes horizontales graduées, grâce auxquelles il est possible de les étudier dans leur trajet ultérieur. On arrive ainsi a constater :
Qu'elles pénètrent obliquement, et par apports successifs, à travers les éléments nerveux de la région bulbaire (pi. VII, fig. 2
Qu'elles se présentent sous l'aspect de lignes sinueuses, con* centriques, formant une zone d^élémenls fibrillaires stratifiés, au niveau de la région externe de chaque corps olivaire;
Qu'elles circonscrivent pareillement, en poursuivant leur trajet spirolde, la face antérieure des pyramides antérieures , du même côté, sous forme d'un collier semi-circulaire;
Qu'elles abandonnent, chemin faisant (pi . III, fig. 2)^ une portion de leurs fibrilles au milieu des fascicules spinaux antérieurs du même côté (pi. VII, fig. 2, 3 et A [1], pour constituer les premiers linéaments réticulés de la substance grise cérébelleuse périphérique des régions antérieures de Taxe spinal (pi. XVIII, fig. 5 et 6) ;
Que la majeure partie d'entre elles, arrivée au niveau du sillon intérieur de la région bulbaire, se réfléchit directement d'avant en arrière, passe obliquement sur la ligne médiane, s'entrecroise
l'iomcwîon de celles-ci dans la substance grise des corps striés) ; ils ont cru à tort que, ptrce que deux catégories d'éléments nerveux, parties de points isolés, se rencontfiient dans un même alignement> ils formaient, par cela même, un seul et même tjflèiiie de fibrilles continues, et que, dans le cas actuel, les faisceaux postérieurs de U moelle se confondaient aTeC les pédoncules cérébelleux inférieurs pour aller se perdre dans le cerrelet. — Cette manière de voir est complètement en désaccord wee les fUU ; nous pensons que Ton peut considérer comme certain : qu'aucwi *« fiùmxaux postérieurs de la moelle ne remonte dans le cervelet.
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en X, avec la série des fibres homologues du côté opposé, et parait s^épuiser, après cet entrecroisement, en participant d'une part, (au milieu des interstices des fibres spinales antérieures) à la constitution des réseaux de substance grise cérébelleuse périphérique, et d*autre part, en se combinant avec le plexus nerveux du corps oUvaire correspondant, pour lequel elles constituent un véritable système de fibres afférentes (pi. II, «g. 2 [20, 20' et 19, 19^]).
Ces fibres pénètrent dans la cavité du corps olivairc^, à travers Touverture spéciale qui en constitue le goulot, sous forme de fibrilles grisâtres, dirigées plus ou moins obliquement dans le sens transversal. Elles s'écartent rapidement les unes des autres, et s'éparpillent, pour se mettre toutes en rapport avec les saillies et les dépressions que présente la substance olivaire. Elles disparaissent bientôt, en se combinant avec les prolongements des cellules nerveuses avec lesquelles elles entrent en connexion.
Si maintenant nous essayons de concevoir dans toute Téleodue de leur parcours l'ensemble des fibres pédonculaires inférieures, nous voyons, en confrontant les uns avec les autres les aspects variés sous lesquels elles se sont successivement décelées (pi. III, fig. 2),que:
A partir de leur point d'implantation sur les parties latérales du quatrième ventricule, elles se dissocient en éventail et embras* sent toutes, sous l'aspect défibres curvilignes parallèles et superposées, les régions externes de l'olive correspondante, et la région antérieure des fibres ascendantes de la pyramide antérieure dont elles croisent la direction sous des incidences variées; qu'elles se réfléchissent bientôt sur elles-mêmes d'avant en arrière, en embrassant à la manière d^une spire élégante, la face interne de la pyramide correspondante, et qu'enfin, après s'être entrecroisées sur la ligne médiane, elles vont, au terme de leur long parcours, s^amortir dans la substance grise du corps olivaire, du côté opposé à celui d'où elles dérivent (1), dans l'hémisphère cérébelleux.
(1) La solidarité intime qui relie l'olive de la bulbe au corps rlioniboîdal et àrhèmisphcrc ccrébcUeux du côté opposé^ ù l'aide des fibres pédoncuUircs inférieure»} est telle, que, doiis les cas paUiologiques où un hémisphère du cenrelct est feni atrophié, l'atrophie porte non-seulement sur le corps rhomboîdal et le pédoocuk inférieur correspondant, mais encore sur l*ollve, exclusivement du cûté oppofé (pi. I, fl«. 4).
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Elles se présentent en général avec celle disposition qui est coDslante au point de vue du but final, mais qui est sujette à de nombreuses variétés au point de vue des rapports affectés avec les éléments nerveux ambiants. Ainsi, tantôt elles sont complètement en relief sur les parties latérales de la région bulbaire; elles se dessinent alors sous Tapparence de stries régulières, curvilignes et divergentes, croisant manifestement la direction ascen* dante des fibres spinales, et descendant plus ou moins bas, quelquefois même jusqu'au-dessous de l'extrémité supérieure des olives ; tantôt elles sont a moitié engagées^ et n'apparaissent que dans une portion limitée de leur parcours; tantôt elles sont très-nettement accusées d'un côté et douteuses de l'autre, tantôt enfin elles ne font pas saillie en dehors, et parcourent tout leur trajet sans se démasquer à l'extérieur. Ce sont ces aspects multiples qui expliquent les variétés d'interprétation auxquelles leur description a donné lieu dans la pluparrt des traités d^anatomie purement descriptive.
Des olives inférieures. — Les olives inférieures représentent un amas de cellules nerveuses spéciales, anastomosées en plexus, et servant de point d'amortissement aux fibres pédonculaires inférieures, lesquelles se trouvent ainsi être de véritables traits d'onion interposés entre les cellules nerveuses du corps rhom-» boldal du cervelet, et celles de l'olive du côté opposé.
Elles rappellent assez bien la configuration des corps rhomboldaux avec lesquels elles offrent de nombreuses analogies. Comme eux, elles sont constituées par une lame de substance nerveuse, de coloration jaunâtre, repliée un grand nombre de fois sur elle-même (disposition heureuse, en vertu de laquelle leur surface, lielle était étalée, occuperait un espace beaucoup plus étendu que celui dans lequel elles sont confinées); comme eux, elles ont la forme d'un sac ou d'une bourse, présentant en un pomt une solution de continuité ou goulot, à travers lequel passent les fibres nerveuses : comme eux enfin, elles ont leur goulot qui se regarde réciproquement de chaque côté, et qui est tourné vers la ligne inédiane (pi. VII, fig, S, 2, h\ pi. III, fig. 2). Les olives sont généralement de forme elliptique, leur grand axe étant vertical : elles font une saillie plus ou moins prononcée en dehors, sur les faces latérales de la région bulbaire-, là elles sont en rapport
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avec les fibres curvilignes des pédoncules cérébelleux inférieurs du c6lé correspondant, qui les croisent sous des incidences va* riées : en dedans elles répondent au raphé médian et i la portion entrecroisée des fibres pédonculaires (pi. VII, fig. 2, 8, A). En avant elles sont limitées par les fibres de la pyramide antérieure correspondante. En dehors et en arrière elles sont avoisinées ptr la série des fibres spinales ascendantes, qui se portent successÎTOment en avant et en haut (pi. XXXVII, fig. 2 et 3).
La substance grise des olives, contrairement à celle des corpi rhomboïdaux^ est constituée par une série de petites cellules ovoïdes, i coloration jaunâtre et quelquefois très-fortement piginentées (ph XXXVII, fig. 6). Elles mesurent en moyenne 0*,0I i 0*,0A^ et sont pourvues d'un noyau volumineux pareillemeoi ovoïde, sur lequel la paroi de cellule semble souvent appliqué! immédiatement. Leurs prolongements excessivement déliés ifl présentent sous Taspect d'un chevelu très-fin. Ils forment, Im uns avec les autres, par leur entrecroisement réciproque un tisn d'une nature toute spéciale, d'une densité, et d'une cohésion remarquables (pi. XVIII, fig. 6 et 6).
Les fibres afférentes des olives inférieures ne sont autres qiM celles des pédoncules inférieurs ; quant aux fibres efférentes, si l'on peut les reconnaître aisément à leur point d'émergence seulement, sur la lame de substance grise, à l'opposite du point d^iifr plantation des fibres afférentes (pi. VII et VIII), il est la plupart du temps très-difficile de les accompagner dans une certaine partie de leur parcours. Elles paraissent en effet s'irradier de toutes ta anfractuosités et les saillies, de la surface externe des oUveit comme d'un centre, sous forme de filaments grisâtres anastomosé en réseaux plexiformes, et s'éparpiller dans les interstices dei fibres spinales antérieures, qui sont dans leur voisinage.
Cette série de fibres secondaires, émanation indirecte de II substance môme du cervelet, contribue à former les premier linéaments de ces plexus de substance grise qui, apparaissant tou d'abord au niveau de la région bulbaire sous forme de stries cur vilignes éparpilléca, au milieu des fibrilles spinales antérieure! (pi. IXy X et XVIII, fig. 6 et 6), vont successivement, en augmentant de masse, finir par constituer les dépôts de substance grise des régions antérieures de l'axe spinal (substance grise d<
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la prolabérance, du /ocu^ de Sœmmeriog), dépôts qui forment dans toutes ces régions un tout continu, et qui ont tous ce caractère commun, de représenter l'ensemble des expansions terminales des pédoncules cérébelleux, et à proprement parler, l'épanouissement périphérique des fibres cérébelleuses (pi. II [Î4', «6, 29.48)].
20 Pédoncules cérébeUeui moyens.
La direction générale des fibres qui constituent les pédoncules cérébelleux moyens est représentée par une série de fibres courbes à concavité interne, entrecroisées^ sur la ligne médiane, et reliant la Mibstance grise des corps rhomboidaux à celle de la protubérance du côté opposé (pi. I, fig. à -, pi, II [36] ; pi. III, fig. 2 [21 et 22]).
Cette catégorie de fibres efférentes, nées ainsi que celles des pédoncules inférieurs, des réseaux de cellules des corps rhomboidaux (diffuses . et mal limitées à leur point d'émergence), se groupent bientôt les unes à côté des autres, pour former par leur juxtaposition un gros faisceau de fibres blanches aplati de dehors en dedans, et dirigé directement d^arrière en avant (pi. III, fig. 1 et 2). Les fascicules agglomérés qui constituent ce faisceau unique, ne tardent pas à se dissocier après un court trajet, pour prendre des directions légèrement dissemblables.
Les uns, ce sont les plus superficiels, se dirigent directement en avant sur les régions latérales droite et gauche de Taxe spinal, et après s'être entrecroisés en X sur la ligne médiane, se perdent dans les réseaux de substance grise du côté opposé (pi. XXXV, fig. 1; pi. m, fig. 2 [2 et 22]).
Les autres, qui sont sur un plan postérieur aux précédents, (et qui, par conséquent, constituent les fascicules profonds des pédoncules cérébelleux moyens), suivent une direction et un mode de terminaison analogues ; leur parcours est seulement moins prolongé (pi. IX, fig. 1, et pi. XVIII, fig. 1).
Les fascicules occupant la situation la plus superficielle, et qui constituent les fibres blanches de Técorce même de la protubérance se dissocient rapidement en fibrilles divergentes (pi. XXXVII), lesquelles se disséminent en s'étageant successivemeDtde bas en haut, les unes au-dessus des autres.
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1* €eux qui sont situés le plus inférieurcment, se dirigent obliquement de haut en bas et d'arrière en avant : ils se portent ensuite, sous Taspect de fibrilles éparses (pK VIII, fig. 1 [1], fig. 2 [1, 1']), sur les parties latérales des pyramides antérieures prolongées, leur deviennent successivement antérieures et in« ternes, s'entrecroisent avec leurs homologues sur la ligne médiane, et se comportent comme les fibres les plus supérieures des pédoncules cérébelleux inférieurs, dont ils continuent la distribution périphérique.
V Ceux qui sont placés immédiatement au-dessus, et qui représentent les. fibres transversales moyennes de la protubérance, affectent une distribution analogue (pi. III, fig. 2 [21, Sf]), seulement leur parcours est beaucoup plus prolongé. Ils sont plus multipliés, et Jes dépôts de substance grise avec lesquels ils se trouvent en rapport, sont aussi beaucoup plus abondants que précédemment. Ils se dirigent tous directement en avant, sous forme de lignes courbes concentriques» à concavité interne (pi. IX, fig. 1 et 2 [1 et IT; pi. XVIII, fig. 1). Une forte portion d'entre elles s*incurve au-devant de Tinlumescence formée par les prolongements cylindroldes des faisceaux antérieurs, s*entrecroise au niveau de la ligne médiane, avec les fibres homologues dirigées en sens inverse, et se termine, en passant a l'état de fibres grises, au milieu des réseaux de cellules qui constituent la substance grise du côté opposé.
Toutes les fibres pédonculaires ne se comportent pas ainsi, il en est une certaine portion qui paraît s'épuiser avant de s'entrecroiser : on voit en effet (pi. IX, fig. 1 et 2 [1, ^']) que le long de la continuité des fascicules curvilignes, certaines fibrille^ se détachent du faisceau commun, et se distribuent isolément en se faufilant nu milieu des interstices des fibres ascendantes antérieures.
S* Les fibres des pédoncules moyens qui occupent une situation supérieure par rapport anx précédentes (pi. IX, fig. 2 et S)» se portent, en suivant une direction légèrement ascendante, en haut et en avant. Elles décrivent un trajet curviligne, analogue à celui des fibres sous-jacenles, dont elles continuent le mode d« distribution, mais seulement ce trajet est d'un plus court rayon (pi. III, fig. 2 [22, 22']). Elles contournent successivement *
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dehors en dedans, la série des fibres spinales anlérieures, au moment où celles-ci (émergeant de la substance grise de la protubérance) commencent à se rapprocher les unes des autres pour constituer la région la plus antérieure du pédoncule cérébral du côté correspondant (pi. XV, fig. 1 [14]). Elles enserrent ces fibres antérieures, en passant au-devant d'elles sous forme d*im collier de fibrilles contournées en spires, élégamment superposées et parallèles, et vont en définitive (après s'être entrecroisées avec leurs homologues du côté opposé) se perdre comme celles de toutes les autres fibres pédonculaires, au milieu des réseaux de cellules nerveuses de la région.
Quant aux fibres pédonculaires cérébelleuses qui sont, relativement aux précédentes, postérieures et profondes, leur distribution est à peu de chose près tout à fait analogue à celles de leurs congé* Dères> seulement elles ont un trajet moins long à parcourir (pi. IX et X, fig. 1 et 2). Elles s'infléchissent en se coudant en dedans, d'une manière plus ou moins brusque, et affectent une dis-» position d'autant plus rapprochée dUme ligne transversale qu'elles sont plus postérieures (pi. III, fig. 2 [21, 22]).
Elles paraissent s'entrecroiser en partie sur la ligne méijiane et se terminer, soit du même côté, soit dans le côté opposé, sous forme de réseaux de substance grise (pi. IX, fig. 3 [à] et pi. X, fig. 1), parsemés des cellules nerveuses anastomosées fréquemment entre elles, a l'aide de prolongements trèi-multipliés (pi. XVin, fig. 2, 3, 4. 5.et6).
Les fibres terminales des pédoncules cérébelleux moyens se comportent donc de la même manière que celles des pédoncules inférieurs. Elles passent (à mesure qu'elles progressent) successivement à l'état de fibrilles grises, s'amincissent peu à peu, et se mettent, comme les précédentes, en rapport avec des agglomérations multiples de cellules nerveuses de nature spéciale. Elles contribuent, pour leur part, pareillement à la formation de ces dépôts de substance grise, si abondamment répartie dans toute cette région de Taxe spinal, et qui lui donnent une apparence bombée et protubérante caractéristique. Elles continuent celte série de lacis plexiformes de fibrilles grises (interposées au milieu des interstices des fibres spinales antérieures), dont nous avons
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signalé les premières apparitions au niveau de la région bultmire, et qui atteignent ici un développement maximum (pi. II [29, AS]).
3^ Pédoncules cérébelleux supérieurs.
La direction générale des pédoncules cérébelleux supérieure est représentée par deux séries de fibrilles entrecroisées presque immédiatement après leur moment d'émergence, et dirigées simultanément, en haut et en avant, vers deux noyaux de substance grise, agglomérés en sphéroïdes, au milieu desquels elles s'amortissent. Ces deux noyaux bilatéraux, de substance grise, sontdaus les mêmes rapports vis-à-vis des expansions terminales des fibres des pédoncules cérébelleux supérieurs, que se trouvent les corps olivaires vis-à-vis des fibres terminales des pédoncules cérébelleux inférieurs : aussi croyons-nous que pour ce motif on peut légitimement les désigner sous le nom X olives supérieures. Nous verrons du reste plus loin que Tétude de leur structure justifie pleinement cette manière de voir (pi. I, fig. h ; pi. II [37, 38]; pi. III, fig. 2 [23, 24]).
Les fibres pédonculaires cérébelleuses supérieures, au moment de leur émergence dans la cavité même des corps rhomboldaux, sont nettement accusées, et parfaitement distinctes des fibres pédonculaires moyennes et inférieures.
Etalées tout d abord sous forme de filaments, elles se rapprochent insensiblement les unes des autres, et arrivent bientôt, par leur juxtaposition régulière, à constituer un fascicule unique qui, émergeant obliquement de la masse même de chaque hémisphère cérébelleux, se porte directement en haut, en avant et en dedans (pi. III, fig. 2 [23 , 23']). Ainsi dirigées, les fibres pédonculaires supérieures, disposées sous forme de deux bandelettes aplaties, au niveau des régions supérieures du quatrième ventricule, ne tardent pas à se rencontrer : c*est, en effet, ce qui arrive après un très-court trajet. Elles s'entrecroisent successivement, une à une, au niveau de la ligne médiane, sur le prolongement du raphé médian (pi. IX, fig. 3 [10, 10']; pi. XXXV, fig. 1 [5, 9]), et passent ainsi successivement, en poursuivant leur direction ascendante, dans le côté opposé à celui d*où elles proviennent primitivement, et vont,
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après un parcours variable suivant chacune d'elles, s'amorUr dans les deux noyaux de substance grise qui sont placés sur leur direc* tkm immédiate (1) (pi. III, fig. 2 [2&], et pi. II [38]).
A. Des olives supérieures (2). — Les olives supérieures se présentent sous Taspect de deux noyaux de substance nerveuse, à coloration plus ou moins rosée, situés directement sur le prolongement des fibres pédonculaires supérieures entrecroisées.
Leur forme est celle d'un sphéroïde régulier, comme on peut s*en assurer en comparant simultanément les aspects sous lesquels ib apparaissent sur des coupes verticales et horizontales de la base de l'encéphale (3); leur volume peut être évalué approximativeonenl, en disant qu'ils présentent en général (suivant leur grand diamètre, vertical et horizontal), chez l'homme adulte, 7 à 8 millimètres en longueur : leur coloration rosée est due en partie à l'abondance des réseaux de capillaires qui se distribuent dans leur intérieur, et en partie à la coloration spéciale des petites cellules qu'ils renferment. La substance grise des olives supérieures n'est pas, comme celle des olives inférieures, représentée par une lame ondulée, repliée sur elle-même un grand nombre de fois ; elle est disposée, au contraire , sous forme de lignes courbes emboîtées et enroulées sur elles-mêmes ; elle offre pareillement une solution de continuité comparable, dans de bien plus petites proportions^ au goulot des olives supérieures ; cette espèce de bile regarde
(i) Au moment où les fascicules pédonculaires arrivent à la rencontre l'un de l'autre, ils interceptent entre eux un espace triangulaire, dont le^vide est occupé en pirUe par quelques follioles isolées de la masse commune des circonvolutions cérébdkiues, et qui, groupées sous forme de lame mince transparente, ont été très-improprement décrites sous le nom de valvule de Vieussens (pi. IX, fig. 2 [8]). Les ttâments blonchAtres, obliquement dirigés, que l'on rencontre dans cette région, et qoe Ton désigne conune freins de la valvule, ne sont autre chose que des flbrcs entrecroisées plus ou moins aberrantes et qui font partie du ruban de Reil. (PI.XIII,ftg.3[l].)
(2) Ces noyaux de substance grise sont figurés dans l'ouvrage d'anatomie de Roieher. Us ont aussi été représentés par Stilling qui les considère comme les racines des pédoncules cérébraux. Il les désigne sous le nom de noyaux rouges,
(3) Ils se montrent toujours, soit sur un plan horizontal, soit sur un plan vertical, sous l'apparence de doux amas de substance grise ayant une forme circulaire; leurs grands diamètres sont réciproquement perpendiculaires; on peut donc enfaidnire légitimement que ce sont deux sphéroïdes. (Comparer, fig. 1, pi. XIII,
«iB.i,a,pi. X.)
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ainsi en dedans (pi. XIII, fig. 1; pi. X, fig. 2 et 8). C'est par cette solution de continuité que Venserable des fibres afférentes, après avoir, décrit un trajet spirolde plus ou moins allongé, pénètre dans son intérieur pour s*y éparpiller, et se mettre en connexion avec les cellules qu'elles y renferment.
Les cellules spéciales des olives supérieures (pi. XIX, fig. 6) sont toutes de petit diamètre*, elles sont, ainsi que leurs noyaux, de forme ovoïde; leur coloration est d'un jaune plus accentué que celui qui appartient aux cellules des olives inférieures. Leurs prolongements, qui sont en général très-multipliés et très-courts, s'anastomosent les uns avec les autres, et forment avec les prolongements effilés des fibres nerveuses ambiantes, un tissu spécial, dense et cohérent, dont les caractères physiques et hislologiques sont ceux que Ton retrouve dans la lame de substance grise onduleuse qui constitue les olives inférieures.
Quant aux rapports généraux que les olives supérieures affectent avec les éléments nerveux ambiants, ils se résument à ceci :
En dedans, elles avoisinent la substance grise du troisième ventricule, et ne sont séparées de la cavité de ce ventricule que par une mince épaisseur de substance nerveuse interposée (pi. XIII).
En haut et en dedans, elles répondent médiatement a la couche optique, dont elles sont cependant isolées par un plan continu de fibrilles minces qui gagnent la substance grise du troisième ventricule (fibres convergentes cérébrales les plus inférieures).
En dehors et en avant, elles se trouvent entourées immédiatement de toutes parts, par une série de fibres grises anastomosées en plexus, qui ne sont autres que Tensemble de leurs fibres efférentes (pi. X, fig. S, h; pi. II, fig. 2). Elles répondent ainsi médiatement à la série des fibres spinales antérieures, étalées en éventail, et' disséminées dans la substance grise du corps strié.
En arrière, elles sont en rapport avec les fibres des nerfe moteurs oculaires communs, qui les avoisinent dans une partie de leur parcours, et avec les fibres des pédoncules cérébelleux eux • mêmes, qui les abordent précisément par leur hémisphère postérieur.
B. Fibres afférentes des olives supérieures. — Le système des fibros nflërenles propre aux olives supérieures esl représenté par
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l'ensemble des fibres des pédoncules cérébelleux supérieurs enlrecroisés. Celles-ci, au moment où elles se rapprochent des noyaux de substance grise, dans lesquels elles doivent s*amortir, se disso* cient en filaments divergents, comme pour les recevoir dans leur écartement (pi. XIII, lig, 1 et 2). Elles se parlagent bientôt en deux groupes, Tun aOeclant une direction transversale ascendante, Tautre une direction [verticale pareillement ascendante.
1* Les fibres de la première catégorie s'appliquent en suivant un trajet spiroîde, le long de leur région externe de Tolive correspondante, au pourtour de laquelle elles s^enroulent en formant une série défibres engainantes concentriques. Comme les fibrilles pédonculaires ne se stralifient que par apports successifs (à mesure que chaque série d*entre elles passe sur la ligne médiane) , il en résulte que les fibres spiro!des engainantes externes se présentent sous Tapparence de feuillets emboîtés (pi. X, fig. 2 et 3 : pi. XIII, fig. 2).
L'ensemble des fibres pédonculaires les plus externes, après avoir ainsi embrassé la surface correspondante des noyaux olivaires supérieurs (sous l'aspect de fibrilles spiroides ascendantes), puis la région antérieure, se trouvent bientôt en rapport avec la région la plus interne de ces mômes noyaux (pi. X, fig. 2 [8, 8*] et fig. 3 ; pi. XIII, fig. 2 [4]).
Arrivées au niveiu de leur grand diamètre transversal, elles subissent brusquement un mouvement de réflexion sur elles-mêmes, se recourbent de dedans en dehors, en prenant Taspect de filaments verlicellés (pi. XIII, fig. 2 [6]), et se perdent alors au milieu des réseaux de cellules des régions centrales, après avoir parcouru dans le sens transversal un trajet récurrent plus ou moins prolongé, qui se décèle sous l'apparence d'une saillie médiane, simulant parfois une sorte décrète (pi. X, fig. 3).
2* Les fibres afférentes du deuxième groupe, confondues avec les précédentes au début, s'en séparent bientôt sous l'aspect de filaments divergents, dirigés et enroulés dans le sens vertical antéro-postérieur. Ils abordent la substance grise de l'olive par son segment le plus postérieur, la pénètrent directement, en s' élevant de bas en haut (pi. XIII, fig. 1 et fig 2), et s'appliquent les uns à côté des autres, dans une direction verticale ascendante. l\s gagnent ainsi les régions supérieures des olives correspon-
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dantes, s'enroulent autour d'elles dans le sens antéro-postérieur (comme les précédentes se sont enroulées dans le sens transversal), el s'éparpillent sous forme de filaments épars, réfléchis sur euxmêmes, au milieu des réseaux de cellules de la masse centrale olivaire.
Ces deux systèmes défibres afférentes, confondus et reliés entre eux par une série de fibrilles intermédiaires, qui n'appartiennent ni à l'un ni à Pautre, sont donc dans leurs éléments, réciproquement perpendiculaires : aussi peuvent-ils être idéalement conçus, sous Tapparence de deux cercles emboîtés, dont les grands dîamèlres seraient perpendiculaires l'un à l'autre.
Il est à noter : que les fibres afférentes des olives supérieures, après avoir décrit leur parcours spirolde, pénètrent en partie dans leur masse, par cette solution de continuité spéciale, renfoncée en forme de dépression ombiliquée, qu*elles présentent au nivean de leur région interne (pi. X, fig. 3),et que les apparences sous lesquelles se montrent les corps olivaires supérieurs sont trèsvariées. Ainsi, quant à l'aide de coupes verticales, on a intéressé des portions de la substance grise situées sur des plans différents, celle-ci se présente alors, tantôt sous la forme d'un sphéroïde régulier (pi. XIII, fig. 1), tantôt sous celui d'une corolle campanulée (pi. XIII, fig. 2), divisée transversalement en deux segments inégaux et superposés, par la série des fibres réfléchies.
Les fibres récurrentes terminales des pédoncules cérébelleux supérieurs, disséminées au sein de la substance grise des noyaux olivaires supérieurs, forment par leur intri<^tion intime et leur combinaison avec les cellules nerveuses, un amas central gangliforme, d'une certaine densité, qui devient à son tour (comme les plexus des olives inférieures) l'origine d'une nouvelle génératk» de fibres secondaires qui sont, à proprement parler, les fibres effércntes propres des olives supérieures*
Ces fiibres efférentes émergent des régions externes et antérieu» res des noyaux olivaires, sous Taspect de filaments grisâtres excès* sivement multipliés; elles se dirigent comme des rayons curvilignes, irradiés en tous sens, vers les régions auxquelles elles soDt particulièrement destinées.
C. Fibres efférentes des olives supérieures. — Les fibres eflé»
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rentes des olives supérieures, dans leur mode de distribution terminale, sont ainsi réparties :
1* Une première portion se dirige en dehors directement; 2<» Une deuxième en dehors, en avant, et en haut obliquement ; 3* Une troisième exclusivement en avant et en haut. Ces deux derniers groupes de fibres sont particulièrement destinés à se disséminer dans la substance grise du corps strié, en se combinant avec les fibres des fascicules spinaux antérieurs.
1^ La première portion des fibres efiërentes des corps olivaires supérieurs gagne, sous Tapparence de fibrilles grisâtres, dirigées obliquement en dehors, les fibres des fascicules spinaux antérieurs dont elles croisent la direction sous des angles plus ou moins aigus (pi. XXII, fig. 1 et 2). Cette catégorie de fibres secondaires, dont la proportion, relativement à celle des deux autres, est minime, ne se voit bien qu*au niveau de la circonférence externe des noyaux olivaires. Elles apparaissent sous Taspect de filaments irradiés en diverses directions, faufilés dans les interstices des fibrilles spinales antérieures, formant une série de lacis plexiformes, et continuant, dans cette région de Taxe, la substance grise du locus niger deSœmmering, dont elles ne semblent être qu'une prolongation. 2" Les fibres du deuxième groupe , beaucoup plus abondantes que les précédentes, se dirigent tou^es immédiatement en dehors et en haut. Elles émergent de la masse même des noyaux olivaires, sous Taspect de filaments grisâtres excessivement multipliés, à direction plus ou moins incurvée, semblables à des rayons irradiés de la surface d'une région limitée d'unç sphère (pi. XVIII, 6g. 8 [5, 6]).J Ces fibres efférentes, loin de se constituer en plexus réticulés comme les précédentes, arrivent toutes, dans des directions variées, à la rencontre les unes des autres, s'anastO'* mosent réciproquement, et constituent bientôti par leur agglomé« ration et leur intrication intime, un nouvel amas de substance grise spécial, disposé sous forme de bandelette semi-lunaire, qui devient à son tour un foyer de dissémination d'une nouvelle génération d'éléments nerveux (pi. X, fig. 3 [A, b!] ; pi. XIII, fig. 2 [4,5]; pi. II [39]; pi. 111, fig. 2[24,26]).
Cette bandelette accessoire de l'olive supérieure^ formée ainsi par le groupement d'une portion de ses fibres efférentes, se pré-
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senle sous Taspccl (l*un amas de substance grisâtre, disposé sotts forme linéaire, renflé dans sa portion médiane, el atténue à cliacime de ses extrémités : elle répond en arrière et en dedans, à rirradialion des ûbrilles venues de Tolive supérieure correspondante (pi. X, iig. 3, et pi. XVIII, Bg. 8), et en dehors, à la concavité des libres spinales ascendantes, disposées (ainsi que nous Tavons indiqué déjà, au moment où elles plongent dans la substance grise du corps strié) sous l'aspect de trois cônes emboîtés (pi. II, fig. S9, et pi. m, Iig. 2 [2A, 26]). Sa situation est telle, par rapport à l'ensemble des fibres spinales ascendantes* qu^elle coupe leur direction suivant un plan transversal, et que si portion renflée, qui est un foyer d'irradiations d'un nombre infisi de lihrilles jaunâtres, regarde directement celles des libres spiotles qui forment l'arcade la plus interne, et qui se trouvent étalées, a ce moment de leur parcours, suivant une ligne courbe continae.
La composition élémentaire du tissu de la bandelette accessoire présente de grandes analogies avec celle des olives supérieures. Il est den;se et cohérent, et d'une coloration blanc jaunâtre en général. Les fibrilles nerveuses, ainsi que les cellules, sont toutes trcs-diOiciles à isoler. Ces dernières, dont le volume et Taspecl rappellent assez bien les caractères propres des cellules des corps olivaires, sont aussi quelquefois très-fortement pigmentées. Leun prolongements, qui sont en général très-courts, constituent, avec ceux des cellules du voisinage, un lacis la plupart du temps inex« (ricable.
Les libres irradiées de la bandelette accessoire des olives su|)é* rieures présentent les dispositions générales suivantes :
Tandis que, de toute l'étendue de la surface antéro-exlcme, nait une multitude de fibrilles grisâtres irradiées dans le sens de l'épanouissement des fibres pédonculaires (pi. XIII, fig. 2), ebacune des deux extrémités effilées de la bandelette accessoire, l'antérieure et la postérieure (dirigées d'abord directement en dehors), se recourbent bientôt sur elles-mêmes, la première^ d'avant en arrière, la$erx)nde, d'arrière en avant, pour venir réciproquement à la rencontre Tune de l'autre, et former par la Juxti' position de leurs éléments propres, une ligne courbe transversale (pi. XVIII, flg. 8 [8]), qui embrasse, dans sa concavité, la série des fibres spinales ascendantes, destinées à constituer le cône k
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plus interne ([5, 6] te?.). Cette première ligue de fibres curvilignes, qui reçoit pareillement par sa concavité, l'appoint des fibres directes irradiées, de la surface antéro-externe de la ban* delette accessoire ( [6, 5, id]), devient à son tour, pour ces mêmes fibres spinales, une nouvelle source d'irradiation d'éléments nerveux d'origine cérébelleuse. Elle constitue ainsi la première série de ces fibres curvilignes, à direction transversale (pL XIII, Gg. 6 [A]), qui, étant perpendiculaires aux fibres spinales ascendantes, se présentent au sein de la substance grise du corps strié, sous Faspect de lignes curvilignes concentriques, ou d'arcades emboîtées (pK XVIII, fig* 8); leur ensemble contribue a former ces noyaux de substance jaunâtre, dont la teinte claire tranche d'une façon si caractéristique sur la teinte rouge sombre, propre à la substance du corps strié ambiante, et qui représentent ainsi un des modes de distribution périphérique, des fibrilles eflerentes du cervelet.
S*" Les fibres efférentes du troisième groupe, appartenant aux corps olivaires supérieurs, se dirigent toutes en avant et en haut (pi. X, fig. 2 [9, 9] ; fig. 3 [7, 7] -, pi. III, fig. 2 [26, 26], et [7, 7^] fig.2, pl.XIII).
Nées du segment le plus antérieur de l'olive correspondante, sous Faspect de fibrilles éparses tout d'abord, elles s'agglomèrent bientôt, en convergeant les unes vers les autres, pour constituer un fascicule unique, cylindrolde, qui rappelle assez bien l'aspect d'une longue chevelure. Ce fascicule s^élève ainsi directement, en haut et en avant, dans le sens antéro-postérieur, parallèlement aux traînées longitudinales de substance grise qui tapissent les parois du troisième ventricule (pi. X, fig. 3).
Arrivées un peu en arrière de la région qui correspond aux tubercules mamillaires (pi. X, fig. 2 [18]), les fibrilles ascendantes qui le constituent, se réfléchissent sur elles-mêmes, en arrière et en dehors, parallèlement aux fibrilles de l'extrémité antérieure de la bandelette accessoire. Elles s'éparpillent ensuite, dans la sub* stance grise du corps strié, sous l'aspect de filaments curvilignes divergents, qui croisent transversalement la direction verticale ascendante des fibres spinales antérieures, appartenant aux régions bulbaire et sous-bulbaire.
Ces fibres réfléchies, auxquelles viennent successivement s'ad«
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joindre une série de filaments irradiés en tous sens de laband»* lette accessoire, constituent pour les fibres spinales des deux derniers groupes, un véritable contingent de fibres cérébelleoses propres, destinées à compléter pour elles le système des ^brm transversales arciformes, dont nous venons de voir la première apparition, à propos de la description des fibres efférentes de k bandelette accessoire (pi. XVIII, fig. 8 [8]).
Il résulte donc de ces dispositions remarquables, que présentent les pédoncules cérébelleux supérieurs à leur terminaison :
Qu'après s'être entrecroisées (probablement dans la totalité de leurs éléments), les fibrilles qui les constituent, vont s'amortir en se pelotonnant, dans deux noyaux de substance grise qui jouent, vis-à-vis d'elles, le même rôle d'appareil récepteur commun, que jouent les olives de la région bulbaire, vis à vis des fibres des pédoncules inférieurs;
Que ces noyaux de substance grise deviennent bientôt des centres d'irradiation de fibrilles secondaires, lesquelles, éparpillées au milieu des fibres spinales ascendantes, ou condensées de nouveau en agglomérations supplémentaires, deviennent bientôt, a leur tour, les origines d'une multitude infinie de fibrilles nerveuses efiérentes, éparpillées en toutes les directions, et exclusivement rattachées aux fibres spinales antérieures avec lesquelles elles secombinent;
Que ces générations successives d'éléments nerveux fibrillaires, au moment où ils plongent dans la substance grise du corps strié, représentent dans leur ensemble une série de lignes divergentes, à direction transversale, et croisent perpendiculairement celle des fibres spinales antérieures qui sont verticales et obliquement ascendantes (pi. XIII, fig. 6 [A]);
Qu'elles constituent au sein de la substance grise du corps strié, par leur agglomération, un foyer d'irradiation des fibres jaunes à direction horizontale qui se portent toutes en avant et en dehors, en croisant la direction des fibres spinales antérieures;
Que ce foyer d'irradiation jaunâtre représente la totalité des expansions terminales des fibrilles pédonculaires cérébelleuses supérieures, épanouies ainsi jusque dans les régions les plus centrales du cerveau 5
Que la substance de chaque hémisphère cérébelleux se trouve
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ainsi solidairement associée à la substance grise de chaque corps strié du côté opposé, par une série de fibrilles interposées et entrecroisées (pi. I, fig. A);
Que ce noyau de fibrilles cérébelleuses jaunâtres représente UD amas de substance nerveuse pyramidal, ayant son sommet tourné en dedans et en bas, et sa base étalée en hautet en dehors, au sein do la substance grise du noyau extraventriculaire du corps strié (pi. XXXI, XXXII, XXIV, fig. 1 et 2) ;
Que les fibrilles qui le constituent (pi. XVlll, fig. 8 [9, 9']) s^amincissent progressivement, et s'accolent sur les fibres pareillement effilées des faisceaux spinaux antérieurs, et vont ainsi, sous fornfie de filaments serpentins, d'une coloration blanc jaunâtre, se distribuer dans les divers départements de la substance grise du corps strié, en passant à travers les interstices des faisceaux des fibres convergentes antérieures (pi. XXV [8, 8']) ;
Enfin, que l'intensité de la coloration jaune de cet amas de fibrilles nerveuses est proportionnelle à l'intensité de la coloralion même des corps rhomboldaux du cervelet. Chez les animaux dont les corps rhomboldaux ont une teinte grisâtre, à peine marquée (bœuf, mouton), la coloration des amas jaunes du corps strié est aussi très-peu accentuée (1).
ARTICLE III
OB LA SOMTAMCB GBI8B CâliBELLEOSB PAbIPHÉRIQUE.
Nous avons vu jusqu'ici que les fibres efférentesdu cervelet, au moment, où elles arrivaient aux dernières phases de leur parcours, allaient former dans la région cérébrale, du côté opposé à celui d'où elles tiraient leur origine, une série de lacis plexiformes, éparpillés au milieu des interstices des fascicules spinaux
'1) Nous verrons plus loin que ces rapports intimes que Tapatomie normale fPTèle entre la substance du cervelet et la substance grise du corps strié, se troorenl complètement vérifiés par l'anatomie paiholog:ique : dans certaines lésions chroniques du cerveau d'un côté, Thémisphère cérébelleux du côté opposé se trouve »«uïenl frappé d'atrophie, et réciproquement, l'atrophie d'un lobe cérébelleux entraine celle des appareils cérébelleux périphériques du côté opposé, celle des olives inférieures, aussi bien que celle des olives supérieures, et des noyaux jaunes du corps Urié.
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antérieurs, et cûntious de bas en haut. Il nous reste à examtnelr maintenant la manière dont ces plexus sont successivement constitués, hs éléments anatomiques que Ton y rencontre, et les rapports intimes qu'ils affectent avec les fibrilles spinales antérieures (pi. XXXVIl, fig. 2, 3, 4 et 5).
l"" A. Les premiersiinéaments de lasubstance grise périphérique du cervelet apparaissent au niveau de la région bulbaire antérieure, a 2 ou 3 centimètres au-dessous du bord inférieur de la protubérance, sur le prolongement des fibres terminales des pédoncules cérébelleux inférieurs. Ils se présentent sous Taspect de lignes sinueuses, ramifiées, spécialement au milieu des interstices des fascicules des pyramides antérieures, dont elles amènent ainsi, par leur interposition, la dissociation progressive (pi. VII, fig. 2 [1 , 1']) ; ces lignes sinueuses augmentent peu à peu d'abondance et d'épaisseur (pi. VII, fig. 2, 3 et 4 ; pi. VIII, fig. 1 et 2). Ils arrivent ainsi à constituer au milieu même de la série fasciculée des pyramides, un lacis plexiforme des fibres grises, dont tous les éléments sont réciproquement anastomosés, à Taide de branches secondaires, qui les rendent ainsi solidaires les uns des autres (pi. XVIII, fig. 5 et 6).
Au niveau des régions de l'axe spinaf qui reçoivent les expansions terminales des fibres pêdonculaires moyennes, cette disposition acquiert des proportions progressivement plus considérables, répaisseur des dépôts de substance grise va successivement en croissant; ils se présentent alors sous Taspect de traînées grisâtres, reliées intimement par des prolongements multipliés, les unes avec les autres. L* accumulation de substance nerveuse grise est telle, à un moment donné, qu'il en résulte bientôt une intumescence notable, qui a fait donner le nom A'à protubérance à la région dans laquelle celle-ci se trouve le plus abondamment .répartie (pi. XXXVIl).
B. La plupart des fibres pêdonculaires moyennes, avant même de s'entrecroi&er, passent insensiblement a l'état de fibrilles grises, et après leur entrecroisement apparaissent sous l'aspect de lignes sinueuses, embrassant, par leurs contours, les agglomération des fibres spinales antérieures qui représentent les pyramides antérieures prolongées (pi. VIII, fig. 3). Elles enserrent chaque faisceau pyramidal ainsi prolongé, d'une sorte de collier circulaire,
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de la circonférence interne duquel partent une sérié de rayons convergents, qui pénétrant à travers les interstices des fascicules spinaux antérieurs en opèrent ainsi la dissociation successive. Peu à peu, cette dissociation est telle, que les fascicules spinaux, écartés les uns des autres par l'interposition de la substance grise cérébelleuse, ont cessé de former une agglomération régulière de fibres ascendantes accolées; ils sont déjetés les uns à côté des autres, et cessent d'être nettement reconnaissables sur des coupes horizontales (pi. IX, fig. 1, 2 et S). Les fibrilles grises cérébelleuses, agglomérées en traînées jaunâtres (qui se détachent en clair sur l'ensemble des fibres ascendantes coupées transversalement), se divisent en fibres de plus en plus déliées, lesquelles passent à travers des fascicules spinaux avec d'autant plus de facilité qu'elles sont plus délicates, et vont ainsi constituer au pourtour de chaque fibrille primitive, une sorte de gaine adventice qui la circonscrit de toutes parts (pi. XXXVII, fig. 5; pi. XVIII, fig. 1).
C. Les fibrilles les plus supérieures des pédoncules moyens se comportent d'une manière identique dans leurs rapports généraux avec les fascicules spinaux antérieurs (pi. X, fig. 1), seulement, les dépôts de substance grise qu'elles constituent par leurs expansions périphériques sont de plus en plus épais. Ces dépôts se présentent sous l'aspect d'une agglomération compacte, émettant dans une direction antéro-externe une série de ramescences épaisses, anastomosées fréquemment les unes avec les autres, et formant dans la région moyenne des pédoncules cérébraux, un lacis plexiforme, à mailles excessivement serrées (pi. XVIII, fig. 7). Les cellules nerveuses que Ton y rencontre sont de plus en plus pigmentées; et c'est ainsi, par leurs anastomoses multiples, que se trouve constitué, dans ces régions supérieures de l'axe spinal, cet amas de substance grise spéciale, décrit sous le nom de substance grise du loctis niger de Sœmînering, lequel n'est autre chose (ainsi que nous venons de le voir) que le résultat de l'expansion terminale des fibres supérieures des pédoncules cérébelleux moyens; et la propagation, au milieu des interstices des fibres spinales antérieures, de ces mêmes traînées de substance cérébelleuse périphérique, qui forment, depuis la région kulbaire jusqu'au niveau de la substance grise du corps strié, un
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réseau plexiforme de fibres grises partout continu, exclusivement en rapport avec les fibres spinales antérieures.
Il suffit, en efiet, d'exaniiner une couche mince de substance nerveuse, intéressant la région antérieure des pédoncules cérébraux dans le sens vertical, pour reconnaître que la substance grise à ramescences épaisses que Ton voit planche XVIII, figure/, se prolonge dans le sens vertical sous l'apparence de filaments grisâtres fréquemment anastomosées entre eux (pi. XVI, fig« 3; pi. XXXyiI, fig. 5); que ceux-ci accompagnent les fibres spinales antérieures, autour desquelles ils forment des ondulations serpentines, et que celte substance grise ne diffère à son tour des autres dépôts périphériques analogues, que par la coloration plus accentuée et la forme spéciale des cellules nerveuses que Ton y rencontre (pi. XIX, fig. 6).
D. Quant aux particularités que présentent les fibres des pédoncules cérébelleux supérieurs au moment de leur distribution périphérique, nous avons déjà signalé les principaux détails qui sont propres à la grande majorité de leurs éléments.
Il est un certain nombre de leurs fibres cependant qui, après s'être entrecroisées, vont se jeter directement au milieu des fibrilles spinales antérieures, et contribuent à la prolongation di^ns les régions supérieures de Taxe spinal, de ces dépôts de substance grise, disséminés sous forme d*amas diffus et irréguliers qqi constituent le locus nigerde Sœmmering (pi. X, fig. 2 [â, 4*]). Ces dépôts irréguliers qui représentent les expansions terminales d'une partie des fibrilles pédonculaires supérieures, ne sont souvent qu'un des premiers modes d'apparition de la bandelette accessoire du noyau olivaire supérieur, laquelle se trouve ainsi strictement associée (dans le sens vertical) (pi. X, fig. 3, [A, i'], et pi. XIII, fig. 2) avec la série dés filaments réticulée de la substance cérébelleuse périphérique des régions sous-jacentes.
2* Les cellules nerveuses de la substance cérébelleuse périphérique commencent à apparaître au niveau de la région bulbaire antérieure, sur le prolongement des expansions terminales des fibrilles pédonculaires. Celles-ci s'amincissent progressivement, perdent peu à peu de leur matière médullaire, et ne se trouvent bientôt plus réduites qu'à un filament central, sur lequel la gaine
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se trouve plus ou moins immédiatement appliquée. Ces éléments nerveux se dessinent alors, au niveau de la région antérieure des pyramides (pi. XVIII, fig. 6), sous Tapparence de fibrilles excessivement minces, serrées intimement les unes contre les autres, et envoyant des prolongements de leur propre substance à travers le paquet des fibres spinales ascendantes {id.y fig. 6 [3, 3']).
Les cellules nerveuses que Ton rencontre en cette région sont de dimension à peu près égales à celles des olives inférieures. Elles mesurent de 0'°,03 àO'",0& en diamètre. Elles sont ovoïdes, pourvues d*un noyau volumineux de même forme, et paraissent, par leurs prolongements qui sont situés à chaque extrémité de leur grand axe, en relation avec les tubes nerveux afférents et efférents.
Au niveau des régions moyennes de la protubérance (là oii les fibrilles pédonoulaires moyennes opèrent leur distribution terminale), les fibrilles grises et les cellules forment des agglomérations beaucoup plus multipliées. La substance grise se présente à ce moment sous Taspect de sinuosités multiples, éparpillées au milieu des fibres spinales, lies cellules nerveuses y apparaissent, à de faibles grossissements, sous Taspect de taches blanchâtres (pi. XVIII, fig. 1), disséminées en nombre infini, tout le long de la continuité des fascicules pédonculaires. Examinées à de plus forts grossissements, elles se montrent sous forme de petits corps ovoïdes, bipolaires, mesurant dans les régions où elles ont les plus fortes dimensions, de O'^fih à 0°',05, et paraissent orientées de telle sorte, que leur grand axe est dirigé le long de la continuité des fibrilles grises au milieu desquelles elles se trouvent confondues (pi. XVIIl, fig. 3). Leur abondance est telle, qu*en certaines riions elles sont séparées les unes des autres par de très-minimes dbtances : elles sont toutes placées bout à bout, et régulièrement. Il résulte de leurs rapports réciproques, qu'elles se trouvent ^nsi disposées en files régulières, et qu'elles donnent aux fascicules des fibrilles cérébelleuses, au milieu desquels elles proéminent (sous forme de saillies successives), Taspect d'une gousse, dont les graines sont alternativement proéminentes à la surface. Ces cellules nerveuses, de même que les précédentes, se détachent, au bout d'un certain temps de leur parcours, de la masse fibrillaire commune, et vont, soit isolément, soit par groupes
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C'est ainsi que les expansions terminales éraanées d|] cervelet et les fibrilles spinales proprement dites entrent en rapports intimes. Elles se fusionnent réciproquement, et se confondent les unes avec les autres pour ne former qu'une seule et même unité, la fibre nerveuse propre du corps strié^ qui représente un véri» table couple anatomique, participant à la fois aux propriétés du cervelet et à celles de Taxe spinal (pi. IV, fig« 5).
Quant à la distribution ultérieure des fibrilles terminales cérébelleuses au sein de la substance grise du corps strié, il est presque impossible d'arriver sur ce point, actuellement, à une certitude complète; ce que nous pouvons seulement dire à ce sujet, c'est :
Que les fibrilles terminales cérébelleuses, une fois qu'elles ont pénétré dans la masse môme de la substance grise du corps strié, s'y distribuent dans une direction légèrement ascendante, qui croise celle des fibrilles spinales antérieures (pi. XIII, fig. 6 [4]) ;
Qu'elles y apparaissent sous Taspect de fascicules minces, à coloration jaunâtre, contenant au milieu de leur agglomération une grande quantité de cellules teintées en jaune d'ocre, dont le volume va successivement en décroissant (pi. XVIII, fig. 9; pi. XIX, fig. 3 et A);
Que ces fibrilles ultimes s'accolent (avec les petites cellules qui font partie de leur continuité) (pi. XVIII, fig. 8) le long des panus
mettre en relation avec des séries de petites cellules ambiantes. Ces petites c^Ilales, à Taide de prolongements^ s^anastomosaicnt^ dans ces cas^ avec les prolongements ramifiés des éléments homologues ambiants. C'est ainsi, grâce à Tintrication succenite des fibres et des prolongements de cellules^ que Ton peut se rendre compte du mode d'apparition des réseaux de substance grise qui enlacent les éléments spinaux ascendants, à partir de la région bulbaire.
Nous^ ferons remarquer encore que cette disposition des fibres des pédoncules cérébelleux à la périphérie concorde avec ce que nous avons avancé à propos du mode de constitution de ces mêmes fibres au sein de la substance cérébelleuse d'où elles dérivent ; nous avons vu en effet, page 1 25, que la fibre cérébelleuse n'était vraisemblablement constituée définitivement que par l'apparition successive d'éléments fibrillaires de provenance et de nature variées ; nous retrouvons à l'autie extrémité de son parcours, le même mode probable de dissociation de ses éléments Tondamcntaux : ils se combinent isolément avec des groupes de ceUules dissemblables^ douées vraisemblablement d'attributions physiologiques dissemUables (pi. IV, fig. 5).
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excessivement multipliés, à la constitution (l*un amas de substance grise, placé comme un centre d'irradiation fibrillaire nouveau, au milieu même du demi-cône formé par la juxtaposition des fibres spinales antérieures épanouies en éventail : ce centre supplémentaire d'irradiation de flbrilles nerveuses parait plus particulièrement destiné à entrer en rapport avec les fibres spinales les plus internes (pi. XVIIl, fig. 8^ pi. III, ûg. 2; pi. II).
On troisième groupe, sous forme d'un fascicule cylindroîde, dirigé d'abord directement en avant, puis réfléchi bientôt sur luimême en dehors, émerge des portions les plus antérieures de la subslancc grise de l'olive supérieure, et se dissémine principalemeut au milieu des ûbres spinales ascendantes appartenant aux régions bulbaires et probablement sous-bulbaires.
10^ Il résulte des modifications successives que subissent les fibres pédonculaires, une fois qu'elles sont arrivées à la dernière période de leur parcours :
Qu'elles deviennent ainsi les origines d'un véritable lacis plexiforme de substance grise, continu de bas en haut depuis la région bulbaire jusqu'à la région du corps strié ;
Que ces lacis plexiformes sont constitués, inférieurement, par les anastomoses réciproques des fibres pédonculaires inférieures ; âla protubérance, par les fibres pécondulaires moyennes; et à région supérieure, par les fibres pédonculaires supérieures, médiates ou immédiates (pi. H, fig. 29, AO);
Que ces divers dépôts de substance grise paraissent solidairement associés dans le sens vertical; qu'ils sont composés de cellules, en général douées de caractères homologues; que presque toutes ces cellules sont ovoïdes, d'une coloration jaunâtre tout i fait spéciale; qu^un certain nombre d'entre elles présentent des dépôts pigmentaires très-considérables, qui donnent à leur ensemble un aspect particulier (la substance grise du locusniger de Sommering représente la série des expansions périphériques d'une portion des fibres pédonculaires supérieures, dont les ccl-^ Iules sont plus fortement chargées de granulations pigmentaires que celles de la région bulbaire);
Que ces agglomérations successives de substance grise, réparties dans toute la hauteur des régions supérieures de l'axe spinal, représentent bien ta sphère de Taclivité propre du cervelet, au sein
ritables conducteurs efférenls, qui vont elles-mêmes se disséminer au milieu des faisceaux de fibres spinales ascendantes, et devenir ainsi, ens*amincissantpeuàpeu, les origines delà substance grise périphérique du cervelet.
S"" Tous ces conducteurs efférents sont entrecroisés; ils se distribuent à la périphérie, dans la région du côté opposé à celle d*oii ils émergent.
6® Les fibres efTérentes les plus inférieures (pédoncules inférieurs) dirigées de haut en bas et d^arrière en avant, parcourent à travers les fibres spinales un trajet spirolde, et vont se perdre au milieu des réseaux de cellules du corps olivaire du côté opposé (pi. III, fig. 2 [19, 19^]). Les fibres qui émergent des corps olivaires paraissent se disséminer au milieu des interstices des fibres spinales ambiantes. Elles contribuent à la constitution des premiers réseaux de substance grise périphérique qui commencent i apparaître au niveau de la région bulbaire.
T Les fibres eflerentes moyennes (pédoncules moyens) se dirigent toutes, plus ou moins directement en avant, sous forme de fascicules curvilignes, et vont se perdre, après s'être partagées en deux divisions principales, l'une superficielle, l'autre profonde, en presque totalité, dans les régions du côté opposé à celui d'où elles sont sorties. Elles contribuent à former par leurs extrémités périphérique la substance grise de la protubérance.
8® Les fibres efférentes supérieures (pédoncules supérieurs) émergent, comme leurs congénères, de la cavité des corps rhomboîdaux, sous Taspect de fascicules bien nettement constitués; elles vont se perdre, après s'être entrecroisées fibrilles à fibrilles, dans deux amas géminés de substance grise, situés de chaque côté de la ligne médiane, et qui sont pour elles ce que sont les corps olivaires pour les fibres pédonculaires inférieures.
9® Ces corps olivaires supérieurs^ dont la texture et les éléments histologiques sont complètement comparables à ceux des olives inférieures, émettent à leur tour une série de fibres secondaires qui rayonnent dans toutes les directions.
Un premier] groupe de fibres efférentes des olives supérieures va se disséminer au milieu des Gbies spinales antérieures ambiantes*
Un deuxième, émergeant principalement des régions externes de l'olive supérieure, va contribuer, sous Vaspect de filaments
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DEUXIÈME SECTION
Le système des fibres convergentes supérieures peut être idéalement conçu [ainsi que nous l'avons indiqué déjà (page 2)] sous Taspect d'une série infinie de fibres blanches, puisant leurs origines au sein de la substance grise des circonvolutions cérébrales, et venant (groupées au pourtour de la couche optique, en fascicules distincts et indépendants, à la façon d'une couronne rayonnante) se distribuer dans son intérieur, et se mettre en rapport, aussi bien avec les divers groupes de cellules qui s'y trouvent qu'avec ceux de la substance grise du corps strié (pi. IV, fig. 2 elS;pl. I.fig.l).
Les fibres convergentes supérieures, au point de vue des rapports réciproques qu'elles aflectent avec la substance grise périphérique d^où elles émergent, et les noyaux de substance grise centrale où elles aboutissent, pourraient être assez bien comparées à une série de rayons qui, parlant de tous les points de la surface concave d'une sphère creuse, viendraient tous se réunir en un point central, qui serait leur point commun de convergence (1).
(1) Nous croyoni utile de rappeler ici ce que nous avons déjà préalablement inique tu sujet de la dénominaUon de fibre convergente, appliquée aux fibres du systime précédeot. Cette dénomination, pour nous, est tout à fait arbitraire, elle n'im- VUipie aucune signification physiologique, et n'a pour raison d'être que la commodité dtU description anatomique. Une fibre nerveuse n'étant qu'un trait d'union interné entre deux amas de substance grise, rien n'indique l'origine ou la terminaison delà fibre nerveuse plutôt dans un point que dans un autre (pi. IV, fig. A). H est d<Ric parfaitement indifférent, de commencer la description d'une fibre nerveuse, ou ^'an fascicule, par telle ou telle extrémité qui parait le plus convenable, sans avoir ^ H préoccuper des questions d'origine et de terminaison, lesquelles, au point de vue untomiqtie pur, ne doivent pas plus être soulevées que celle de l'origine des extrémités 'te* flbreSj musculaires par rapport à leur point d'insertion. Tout le monde s'accorde ^<lire : qne le biceps s'insère à la cavité glénoïde, à la cavité coracoîde d'une part, «td'intre part, à la tubérosité blcipitale du radius, sans qu'il soit jamais venu à l'esprit de quelqu'un de dire : que ce muscle naissait de l'une de ces insertions plutôt
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Les fibres du système convergent supérieur, bien différentes en cela des fibres du système convergent inférieur, ne sont pas isolées et indépendantes à leur point d'émergence, et pendant une grande partie de leur parcours. Elles se trouvent en effet accollées à Vensemble des fibres commissurantes qui, rares et discrètement disséminées dans les portions inférieures de l'axe spinal, acquièrent dans les régions supérieures un développement d'une richesse excessive (pi. IV, Bg. 3). Ces deux systèmes de fibres blanches, confondues et associées dans leurs origines, constitueat donc à eux seuls toute la masse même de la substance bltndie des hémisphères cérébraux ; ce n'est qu'à un moment donné de leur parcours, que chacun de leurs éléments propres, obéissant à des mouvements d'attraction différents, se séparent brusquement. Les uns gagnent les régions de substance grise homologues, dans le côté opposé à celui d'où ils émergent (pi. III, fig. 3 [10, 11, 11', 13, 14]), les autres poursuivent leur trajet convergent, «t vont se perdre dans les dépôts de substance grise des régions les plus centrales de l'encéphale (pi. III, fig. 3 [1, 2, 3, A, 6, 12]). Il résulte de cette double direction, suivie par chaque groupe de fibres, allant isolément à sa destination, des espaces laissés libres, par Vécartement de chacune d'elles, lesquels ne sont autres que les cavités mêmes des ventricules latéraux (1). La description générale de ce grand département du système
nerveux va successivement nous offrir à considérer :
que de l'autre^ et qu'il se terminait ici plutôt que là. — La fibre musculaire ml d'intermédiaire à deux points fixes isolés^ qu'eUc rend ainsi solidaires l'un de l'ai de la même façon que la fibre nerveuse^ interposée entre deux ceUules^ let < l'une à l'autre, et les associe dans leur fonctionnement dynamique. — Les dénoniM' tions de points d'imniergence et de terminaison, appliquées à une fibre nenreuie, M sont donc que des mots destinés a donner plus de clarté et de rapidité au langlfi anatomique.
(i) Les cavités des ventricules latéraux ne se trouvent donc être constituées que pi récartement réciproque des fibres du système convergent supérieur, et de fihi* du système commissurant, au moment où elles se séparent les unes des anM A ce point de vue, elles sont produites par un mécanisme anologue à celui qnipd side à la formation du trou ovale de l'os coxal. Cette cavité résulte, en effet, de rn pacc laissé libre, par l'écartcmcnt de la branche horizontale du pubis, et ascendiil< de l'ischion, qui, suivant chacune une direction différente, laissent entre eUet tf véritable vide.
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I. L'étode de la substance grise des circonvolutions cérébrales, d'où émerge la totalité des fibres blanches cérébrales;
IL Celle des fibres convergentes, envisagées dans leur direction, leurs rapports et leur mode de terininaison centrale ;
m. Celle des noyaux de substance grise inlra-cérébrale (la couche optique et le corps strié) qui servent de point commun de convergence à Tensemble des fibres convergentes supérieures, et qui sont, à proprement parler, les appareils récepteurs, propres i toutes les fibres blanches cérébrales;
IV. Celle des fibres commissuranles, au point de vue de leur direction, de leurs rapports et de leur rôle dans la constitution des cavités cérébrales.
STRUCTURE DE LA SUBSTANCE GRISE DES CIRC0NV0LUT10N5 CÉRÉBRALES
Lés circonvolutions cérébrales se présentent, dans leur ensemble, sous l'aspect d^une lame de substance grise, repliée un grand nombre de fois sur elle-même, en ondulations multiples, lesquelles n'ont incontestablement pour but que d'amplifier sa surface et de multiplier ses points de contact avec les fibres blanches qui s'y disséminent.
Cette couche de substance nerveuse est d'une épaisseur à peu pris uniforme dans toutes les régions du cerveau ; elle mesure en moyenne 2 à 3 millimètres sur des cerveaux d'adulte. Sa consistance, à l'état sain, est ferme et élastique; on peut enlever impu- Q^ent la pie-mère qui la recouvre, sans entraîner en même temps des fragments de tissu nerveux. Sa coloration , étudiée sur des cerveaux sains (chez des individus emportés en pleine santé par des accidents subits qui n'ont pas intéressé les fonctions de Tencéphale), est franchement grisâtre, et tranche d'une façon très-nette avec la teinte des fibres blanches aflerentes (1). En
(l) Nous Terrons plus loin qu'un des caractères anatomiques les plus constants ^ la snbstance grise corticale des aliénés^ est de présenter^ au contraire^ soit des Uches blanchâtres^ discrètes au sein de la masse^ soit une coloration blanchAtrc dif- ^} qni (ait qtt*6ntre la substance propre des fibres blanches et celle de la substance corticale, les transitions sont à peine seosiblas .
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rexaminant de près, on constate de plus que les couches les plus superficielles, celles qui sont sous-jacentes à la pie-mère, offreoi une teinte grisâtre légèrement transparente, tandis qu'au contraire, les couches les plus profondes présentent des nuances généra* lement plus foncées, et ont un aspect rougeàtre, assez nettement accusé (fait qui ne doit être attribué, du reste, qu*à une inégaie dilatation des conduits vasculaires qui rampent au sein de la masse môme de la substance nerveuse).
Il n'est pas rare, non plus, que Ton puisse apercevoir, même à à l'œil nu, une certaine série de fibres transversales formaot comme un liséré blanchâtre, au milieu môme de la substaooe corticale, et servant de limite entre les deux zones de substanea grise que nous venons de signaler. Ces fibres transversales acquièrent un maximum de développement, dans les circonvolutions des régions postérieures, où elles se présentent sous Taspect d*une bandelette blanchâtre continue (1) (pi. XXXI [â'], XXXII, XXXHI).
Envisagée dans Tétude de ses éléments constitutiCs, la substance grise corticale offre à considérer : des cellules nerveuses, des fi» bres nerveuses, des capillaires, et une matière unissante spéciale.
I. Les cellules de la. substance grise corticale se présentent sor des cerveaux sains d'adulte , sous l'aspect de petites masses jaa* nàtres, réfractant fortement la lumière, et réparties en nombre mfini, au sein de la matière amorphe dans laquelle elles soot plongées (2). Elles sont toutes groupées d'une manière régulière, et disposées méthodiquement, le long de la continuité des fibres blanches afférentes (pi. XX, fig. 3 et A). Elles présentent les ca-
(i) Ce liséré t été parfaitement indiqué dans les planches de TouTrage de Vkf d'Azyr.
(2] n nous parait à peu près impossible de se faire une idée exacte de la multitodi infinie des cellules nerveuses de la substance corticale : on peut s*en rendre tt compte approximatif par le calcul suivant. Dans des conditions favorables, nirtt» tranche do substance corticale assez mince pour être transparente à 15 diamèM j'ai pu en compter environ 60 ù 70 dans 1 millimètre carré. Si l'on se reporte ci* suite au nombre considérable de fois qu'un millimètre carré est contenu dans cfti" que tranche mince de substance corticale, et à Texiguïté de volume que présuit une tranche mince de cette substance corticale, vis-à-vis de la totalité de la Mf* des circonvolutions, on arrive à une estimation du nombre des cellules cérébniii pouvant s'élever à environ plusieurs raiiliersi
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raclères généraux de toutes les cellules nerveuses, c'est-à-dire qu'elles sont composées d'une^ membrane d'enveloppe, d'un contena, d'un noyau et de nucléoles; mais ce qui les distingue particulièrement entre elles, ce sont principalement leur forme, leur yolume et leurs prolongements.
Les régions les plus superficielles de la substance corticale sont oecupées par une agglomération de petites cellules anastomosées eo réseaux, tandis que les régions profondes sont constituées par la réunion exclusive de cellules de grandes dimensions, qui rap* pellent, par leur forme et leurs connexions, les grandes cellules des régions antérieures de l'axe spinal. On trouve, dans les régions intermédiaires, une série de cellules de transition, dont les caractères peu tranchée participent à la fois de ceux de la région des petites et de ceux de la région des grosses cellules (pi. XX, fig. A). Néanmoins, ces diverses catégories d'éléments nerveux forment un plexus partout continu, dont toutes les parties sont également solidaires entre elles.
!• Les petites cellules ont en général 0"",01 à 0"»",016 5 elles sont pourvues d'un noyau volumineux, et présentent des prolongements excessivement fins, qui les rattachent, soit les unes avec les autres (pour former des agglomérations locales), soit à la continuité des fibres nerveuses afférentes (1) (pi. XX, fig. A, 6 et6).
Leur forme est en général arrondie; ce n'est que lorsque leurs prolongements viennent à être tiraillés, qu'elles apparaissent avec des formes angulaires.
2" Les grosses cellules des régions profondes sont, la plupart, Irès-nettement de forme triangulaire : elles mesurent en moyenne ^ deO"»,015 à 0"",0S5 ; leur sommet regarde vers les zones superficielles, et leur base vers le point d'arrivée des fibres nerveuses
(1) On rencontre ordinairement^ dans la région des petites ceUules^ et mêlés au nùlieii d'elles^ une série de petits noyaux isolés pourvus de prolongements multi- RIh, etqul ne sont pas recourerts d'une membrane de ceUule (pi. XX, fig. 6). Ces noyaux constituent-ils des éléments normaux? Faut-il les considérer comme ^ cellules en voie d'évolution, ou comme les vestiges persistants de cellules alté* ^? C'est un point qui me parait encore impossible à juger dune manière définiy^e : tout ce que je peux dire, c'est que je les ai rencontrés dans la substance grise d'tnimtux qui venaient d'être immédiatement sacrifiés, et que, dans ce cas, l'iiypo- ^ de riltération des éléments cérébraux devrait au moins être mise de côté.
afférentes. Elles sont [pourvues d^un noyau ovoïde nucléole et de prolongements multiples (pi. XX, fig. 9).
Les prolongements qui correspondent à leur base, et qui mi souvent plus ou moins ramiQés, nous ont paru (dans quelques gis, d'une manière indubitable) se continuer directement avec ud( fibre nerveuse; ceux qui correspondent à leur sommet Tepréseo< tent en quelque sorte la continuité de la fibre primitive avec U quelle la cellule se continue; ils se dirigent vers les couches su perficielles des petites cellules, avec lesquelles ils se confondeii vraisemblablement. Quant aux prolongements latéraux, ils nou ont paru beaucoup plus fréquemment ramifiés que les précédeots ils établissent la solidarité dans le sens transversal d'une o de plusieurs séries de grosses cellules, qui se trouvent ainsi soli dairement associées dans une action commune (1).
il. Les fibres blanches qui se distribuent au sein de la sut stance grise corticale sont de provenances multiples^ et formel ainsi deux systèmes de fibrilles bien distincts. Les unes ne soi autres que les fibres blanches cérébrales qui pénètrent au sei de la substance grise, sous Tapparence de fibrilles rectilignes c légèrement divergentes, pour s'y amortir (pi. XX, fig. 3); le autres, au contraire, sont des fibres curvilignes qui se pré sentent au niveau des anfractuosités, sous Taspect de bandelette continues , et dont les deux extrémités, perdues au sein de li substance grise des circonvolutions ambiantes (pi. XXXI [7, 7] pi. XX, lig. 1 [6]) , servent ainsi à relier entre elles diverses série de circonvolutions du voisinage.
i"" Les fibres du premier groupe qui représentent Tensembk
(i) Les cellules nerveuses corlicnlcs semblent avoir été aperçues par Malpighii qu leur donne le nom générique de glandules (uom^ du reste^ qu'il donnait à tous 1a éléments anatomiques ultimes) . Il parait les avoir décrites^ non-seulement dinf ktf forme et leur configuration [générale^ mais encore dans leur connerion avec kstoba nerveux^ qui en sont^ dit-il^ comme les vaisseaux propres.
Il est curieux de constater que le nom de l'auteur de la découverte des ëiéaa^ caractéristiques de la substance corticale^ est demeuré presque compléteneil étranger aux anatomistes frant^ais (au moins de notre époque) qui se sont occupé* de ce sujet. Nous sommes heureux de pouvoir contribuer, pour notre pt^j* rendre à la mémoire de l'illustre professeur de Bologne, le juste hommage qui ^^ appartient si légitimement. [Discours anatomique sur la structure des vùcérdj 9^ M. Malpighi, philosophe et médecin de Bologne, 2* édition, Paris, MDCLUXVll.]
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des fibrilles convergentes et des fibrilles commissurantes, accolées les unes à côté des autres, se présentent, pour chaque circonvolutioQ, sous l'aspect d'un gros faisceau central de fibrilles juxtaposées, dont les extrémités» de plus en plus effilées, s'écartent peu à peu les unes des autres, et pénètrent, sous des incidences variées, 10 sein de la substance grise qui les reçoit (pi. XX, fig. 3).
Celles qui occupent les portions centrales des fascicules sont presque reclilignes dans leur parcours ; celles qui occupent les régions latérales sont d'autant plus incurvées sur elles-mômes qu'elles sont plus inférieures. Une fois qu'elles sont arrivées sur fea limites de la substance amorphe intercellulaire, ces fibrilles s^amincissent progressivement; elles perdent peu à peu les caractères de fibres nerveuses contenant de la moelle ; la gatne se rapproche de plus en plus des cylinders, la substance médullaire diminue d'épaisseur, et chaque groupe de fibres (pi. XX, fig. à et 5), formant encore à ce moment des striations régulières et farallèles, au milieu des réseaux de cellules ambiantes, finit par se dissocier peu à peu, et entrer en connexion avec les prolongements des cellules nerveuses qui lui sont propres. Parmi ces fibres ultimes, les unes se mettent manifestement en rapport avec les prolongements profonds des grosses cellules de la couche profonde; les autres, au contraire, continuent leur trajet pro* gressif au milieu des rangées multipliées des cellules de toutes dimensions qu'elles côtoient chemin faisant, et se terminent directement, au milieu des plexus de cellules des régions superficielles, en se mettant en rapport de continuité, soit avec les prolongements de ces mêmes cellules (pi. XX, fig. 3, k et 5), soit en s' éparpillant sous forme de fibrilles excessivement déliées, à la surface des parois des cellules de ces mêmes régions.
2* Les fibres du second groupe suivent une direction différente. On peut s'assurer, soit à l'aide d'une dissection attentive, sur des pièces durcies dans la solution chromique (pi. XX, fig. 3), soit i Taide des coupes horizontales ou verticales :
Que ce système de fibres curvilignes dont Gratiolet (1) a donné une bonne description, se présente sous l'aspect de bandelettes incurvées, qui embrassent par leur concavité la base de certaines
Gratiolet^ Anatomie comparée du système nerveux. Pari», 1857, t. II, p. 189.
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circonvolutions; quelles pénètrent au sein de la substance grise, sous forme d^anses parallèles, à concavité regardant en ddiors; que leurs extrémités s'effilent progressivement, et se termimot sous forme de filaments excessivement grêles, au milieu du plexus de cellules des régions les plus superficielles, en formant (scoveat d'une manière très-apparente en ces régions) un lacis defibriUei superficielles d'une extrême délicatesse ; qu'elles constituent ainsi un système de fibres transversales continu, servant à rdier entre euxy principalement les réseaux de cellules des couches superflu cielles des circonvolutions du voisinage.
Ces fibres commissurantes intercorticales, dont nous avons signalé déjà un spécimen à propos de la description des flbres blanches du cervelet (page 126), nous ont paru former un système de fibres transversales uniformément réparties dans toutes les régions du cerveau : peu apparentes dans les circonvolutions des régions moyennes et antérieures, elles ne se montrent en ces points que sous l'aspect de tractus grisâtres, et échappent pir suite de cette coloration spéciale, à l'œil nu. Elles sont an ontraire très«-nettement accusées dans l'épaisseur de la substance grise des régions postérieures. Elles s^y décèlent alors sous l'aipect de fibrilles blanches, et par cela même sont perceptibles ils simple vue (1) (liséré de Vicq d'Azyr) (pi. XXX et XXXI [h']).
Ce système spécial de fibres commissurantes, qui assodeot entre elles les difiërentes zones de cellules dont se composent II substance grise des circonvolutions, nous paraît appelé à jooer un rôle de premier ordre dans les phénomènes de l'activité des cellules cérébrales. Il est évident que si, par leur présence, les points homologues de la substance grise des circonvolutions do voisinage sont intimement commissures, ces points doivent être
(1) Ces fibrilles commissurantes inter-corticales forment des fascicules emboîta au sein de la substance grise où ils reposent^ de sorte que lorsqu'on vient à prefl^ entre deux lames de verre une tranche mince de substance corticale, ainsi que 1'* indiqué Baillarger {Mémoires de l'Académie de médecine, t. VIII, ISdO), on les ^ trtiAciellement les uns des autres, et on est porté à admettre (par cela même, qv'i^ se dissocient sous l'influence de la pression) rexistcncc de couches mulUples de lal^ stance grise rcgulièrement stratifiées les unes au-dessus des autres. Ces couches» tf réalité, n'existent pas d'une manière isolée et indépendante, puisque la substance grise est homogène, et que les plexus de cellules qui la constituent sont partonl continus.
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par cela mèrae associés' dans une action commune, et qu'en un mot, elles doivent être les voies de la propagation des actions nerveuses à travers les réseaux de cellules corticales, et les agents essentiels de cette solidarité intime de toutes les régions du cerveau, en vertu de laquelle les molécules dont chacune d'elles se composent, vibrent en quelque sorte, d'un commun accord et i Tunisson.
m. Quant à l'appréciation exacte des rapports intimes des fibres du premier groupe, avec telle ou telle catégorie de cellules nerveuses, et à la signification physiologique des diverses espèces de cellules dont se compose la substance grise des circonvolutions cérébrales, nous ne pouvons, dans l'état actuel de nos connaissances, qu'émettre des inductions, basées uniquement sur l'étude des faits analogues.
Nous verrons, en effet, plus loin (en étudiant les fonctions de l'axe spinal) que les régipns dans lesquelles sont reçues les impressions sensorielles périphériques, sont abondamment pourvues de petites cellules (cornes postérieures de la moelle) ; et que celles » au contraire, qui sont des foyers d'incitations pour les phénomènes de la motricité (cornes antérieures), sont riches en cellules de grandes dimensions. Transportant ces données acquises à Fétude des questions qui nous occupent, et sachant d'ailleurs, d'après les expériences de la physiologie expérimentale, que la substance grise des circonvolutions cérébrales, est à la fois le siège exclusif de nos perceptions et de nosvolitions (c'est-à-dire le substratum organique au sein duquel sont déposés et perçus nettement les divers ordres d'impressions seosorielles, etlepoiutd'oii émergent les phénomènes de motricité volontaire), nous sommes naturellement amené à conclure :
Que les jcouches les plus superficielles de petites cellules qui avoisinent la pie-mère, sont probablement en rapport avec la réception et Pélaboration des impressions sensorielles, lesquelles, irradiées d'une manière incessante des centres de la couche optique, y sont déposées à Paide de cette série de fibrilles spéciales qui se mettent directement en connexion avec leurs réseaux à la périphérie ;
Et que les couches les plus profondes des grosses cellules, en continuité, d'une part, à l'aide de leurs prolongements multiples.
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avec les rangées de cellules superficielles, et d'autre part, avec une certaine catégorie de fibres blanches qui jouent dans ces circonstances* vis-à-vis d'elles, le même rôle que les fibres des racines antérieures jouent vis-à-vis des grosses cellules de la moelle (fibres cortico-striées, pl.'l, fig. 2 et 3), pourraient bien être les régions cérébrales spécialement affectées aux phénomènes de la motricité, et la sphère spéciale d'où partiraient dans une direction convergente les manifestations motrices volontaires. Peut-être faudrait-il voir dans cette série de fibres blanches qui se mettent en rapport avec les grosses cellules des couches profondes, une des origines multiples des fibrilles cortico-striées, éparpillées au sein de la substance gcise des circonvolutions (voy. page 188 et pi. 1, fig. 2 et 3).
IV. Circœivolution de Vhippocampe (pi. XXI). — La circonvolution do l'hippocampe présente cette particularité remarquable, que la lame de substance grise qui la constitue, est enroulée sur elle-même en forme de cornet, et que la portion devenue libre de cette lame arrive, en s'épaississant et en présentant quelques ondulations rudimentaires, à constituer la substance grise des corps godronnés. On peut s'assurer, du reste, de cette disposition sur les coupes verticales indiquées planche XXI.
Les cellules nerveuses qui entrent dans sa constitution, sont de même espèce que celles des autres régions du cerveau. On y rencontre de petites cellules, qui forment toutes un réseau continu, bien facile, la plupart du temps, à voir nettement, et des grosses cellules qui présentent, soit avec les fibres nerveuses, soit avec ^ les prolongements de cellules précédentes, les mêmes connexions -a qu'ailleurs. Ces divers éléments m'ont paru, en général, plus net — ■ tement isolés les uns des autres, et par conséquent plus facile-— ment perceptibles, que dans les autres régions corticales du^ cerveau. Ils m'ont semblé avoir des dimensions plus accentuée^ que leurs homologues, et être en même temps d'une consistances plus molle et d'une coloration plus foncée (1).
Los fibres blanches qui se distribuent au sein de la substance corti— -
(1) Par suite de Tenroulement de la substance grise sur elle-même, les ceUule^ de l'hippocampe ne sont pas toujours faciles i étudier dans leurs rapports récipro^ — -
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calederhippocampe présentent, dansleurs dispositions terminales, une manière d*élre qui est en rapport avec celle de la substance grise à laquelle elles sont destinées : elles s'enroulent comme elle, en décrivant une série de spirales embottéest se contournent sur elles-roênies de haut en bas et d'arrière en avant, autour des diverses saillies de celte circonvolution, et s'épuisent peu à peu, en disparaissant successivement, au sein de la substance grise corticale qui les reçoit. Elles présentent, du reste, un mode de terminaison ultime^ tout à fait comparable a celui qu'afleclent les fibres blanches des autres circonvolutions (pi. XXI, fig. 1, 2 et 3).
Substance grise linéaire des régions latérales (pi. XXVII, fig. 1 [6, V]; pi. XXXI [8], pi. XXXII, pi. XXXIII).
On rencontre non-seulement chez l'homme, mais encore chez certaines espèces animales (mouton, lapin, bœuf), dans les régions latérales et antéro-inférieures du cerveau de chaque côté, une traînée de substance grise, indépendante, et qui ne paraît pas avoir de rapport de continuité avec les différents dépôts de substance grise corticale ambiante.
Elle est limitée, en dedans, par un plan de fibres obliques (pi. XXXI [5, 5'] qui la sépare du corps strié; en dehoi's, elle confine à la substance grise des circonvolutions de l'insula, dont elle est incomplètement isolée par une série de fibrilles qui émergent de ces mômes circonvolutions, et qui se jettent au milieu de l'agglomération des fascicules convergents antérieurs qui se dirigent vers la couche optique (pi. XXVI [5]). Faut-il voir dans Tensemble des fibres venlricales, figurées en [5, 5'] pi. XXVII, XXVI et XXV), les origines réelles de fibrilles spéciales qui rattacheraient ces traînées de substance grise isolées aux régions centrales du système nerveux, et qui seraient ainsi leur moyen de convergence? C'est un point d'anatomie sur lequel nos idées personnelles ne sont pas encore suffisamment arrêtées pour que nous puissions être complètement affirmatif.
Cette traînée de substance grise spéciale, qui disparaît dans les
ques : nous croyons utile de rappeler que la couche des petites cellules est toujouni en rapport avec les prolongements réfléchis de la pie-mère^ qui entourent la faco eiteme de l'hippocampe, dons ses divers mouvements d'enroulements successifs.
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régions antérieures du cerveau» a été figurée dans les planches anafonriiques des anciens auteurs, de Vicq d^Azyr en particulier. Elle m*a paru jusqu'à présent, au point de vue de ses caractères physiques, de la configuration de ses éléments anatomiques et de ses connexions, se rapprocher plutôt de la structure de la substance grise des circonvolutions que de celle du corps strié. Elle pourrait être considérée, sous ce rapport, comme un amas supplémentaire de substance corticale, laquelle est si parcimonieusement répartie dans ces régions étranglées du cerveau, comme on peut s*en assurer en comparant successivement entre elles les planches XXX, XXXI, XXXII, XXXIII.
y. La substance amorphe au sein de laquelle reposent les cellules nerveuses corticales, paraît homogène dans ses différentes régions ; elle est, dans les conditions normales, de coloration gri* sitre, finement grenue sur les bords des solutions de continuité, et d'une consistance élastique assez notable : c'est au milieu de sa masse que sont plongées les cellules en voie de développement. La dissociation de ses molécules constitue une des premières phases du ramollissement de la substance cérébrale, et le résultat immédiat de congestions partielles.
VI. Les capillaires de la substance cérébrale sont décrits plus loin (1).
CHAPITRE II
L*ensemble des fibres blanches qui relient la substance grise des circonvolutions cérébrales aux noyaux centraux qui occupent les régions médianes des cavités encéphaliques, peut être divisé en trois groupes (pi. IV, fig. 2, et pi. XXVIII, fig. 2).
Un premier groupe de fibres, rattache les circonvolutions des régions postérieures du cerveau, aux régions correspondantes de la couche optique.
Un deuxième est interposé entre les circonvolutions des régions
(1) Voyei, pour l'étude de l'histologie comparée des cellules corticales^ les figure* 8, 9, iO, H, 12, 13 (le la pi. XXI, ot, pour le développement, la pi. XL, fig. SS-
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médianes supérieures et inférieures, et les régions correspondantes de la couche oplique.
Dn troisième relie les circonvolutions des régions antérieures, supérieures et inférieures^ aux mêmes régions de la couche optique. Pour obtenir plus de précision dans la délimitation exacte de chacun de ces divers groupes de fibres nerveuses, et les isoler méthodiquement, il est indispensable de pratiquer de haut en bas, à travers la masse des lobes cérébraux, deux incisions verticalement dirigées, Tune passant au niveau de la région la plus postérieure des couches optiques, l'autre au niveau de la région la plus antérieure (pi. IV, fig. 2; pi. XXVIII, fig. 2 [A, A', B, B']). On partage ainsi chaque lobe cérébral en trois segments : un segment postérieur, un segment antérieur, et un segment intermédiaire ou médian. Chaque segment ainsi constitué représente isolément : l'un, l'ensemble des circonvolutions postérieures, avec la série des fibres convergentes qui en émergent -, Vautre, Tensemble des circonvolutions médianes, avec les fibres convergentes qui les rattachent aux régions grises centrales ; l'autre, enfin, Fensemble des circonvolutions antérieures, avec la série des fibres convergentes auxquelles elles donnent naissance. On peut procéder régulièrement de cette manière à la description successive des différents groupes de fibres blanches qui convergent au pourtour de la couche optique.
Nous suivrons ici le même ordre que nous avons déjà employé, à propos de la description des fibres du système convergent inférieur. Nous commencerons par l'étude des fibres propres aux régions les plus postérieures, nous aborderons ensuite celle des fibres des régions médianes, puis nous terminerons par celles des régions cérébrales antérieures.
§ 4<'^ — Réslon eéréliralc poi«térlcarft (pi. IV, Og. 3 [1, 2, 3, ^]),
Le segment postérieur cérébral ayant été séparé de la masse commune de l'hémisphère, par une incision verticale, pratiquée à Vendroîtoù nous l'avons indiquée, il est aisé de voir que ce segment postérieur offre assez bien l'aspect d'une pyramide à trois faces, dont l'axe serait représenté par la cavité même de la corne postérieure du ventricule latéral.
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que les plus élevées s'infléchissent directement en
ms et en bas (pi. XXU, fig. 3 [7]), sous l'aspect de
uu moins volumineux, les libres de la portion
ijjuinlomeut avec les fibres commissuranles, s'agglo-
^iiicnl, et se juxtaposent avec régularité les unes au-
TTiilrcs, suivant une direction oblique ascendante en
aXII, fig. i et 2 [1, 2]; fig. 3 [2, 1]). Ces dernières
iil bientôt, se recourbent en dedans, passent sur la
li.S sous forme de lignes courbes à convexité antérieure
^]), et contribuent à former ainsi, par leur dissocia-
quc, la cavité même de la corne postérieure du ventri-
ms les plus inférieures de la région externe se redres- '^psrfvement, à mesure qu'elles émergent du sein de la ^0 grise (pi. XXIi, fig. 1, 2. 3 ; pi. XXXIV [2] ). Elles s'in- ^^^nt dans une direction générale commune, sont d'au- *W!ft obliques et allongées, qu'elles proviennent de circon- ^"•^Yis plus éloignées du centre commun, et tendent toutes à W^ïçr vers les régions postéro-inférieures des couches opli- ^Iftrivant une ligne oblique, d'arrière en avant et de dehors MMUns. Dans leur parcours, elles sont sous-jacentes à celles l^taviennent des circonvolutions supérieures et moyennes; Wfr^lus, elles contribuent a former, comme elles, la paroi ex« Re de la corne postérieure du ventricule latéral (pi. XXVUly
W^évio des fibres convergentes, appartenant aux régions céré- PHl inférieures, fait suite immédiate (par dégradation insen* K^dans rinclinaîson des éléments qui la constituent) à la série Mbres inférieures du lobe sphénoïdal, du segment médian. Ces Mfey qui forment un plan continu, offrent les mêmes rapports «les cavités ventriculaires (pi. XXXIV [10,4]). [L Les fibres convergentes qui relient à la couche optique les Mmvolutions les plus internes des lobes i)ostérieurs cérébraux, ity la plupart du temps, très-difficiles à suivre : d'une part, à ne de l'irrégularité des circonvolutions de cette région, dont jponfiguralions sont très-variées, non-seulement dans des cer- Uix dilfûrents, mais encore dans le même cerveau, d'un côté à '- ) ; et d'autre part, à cause do la présence des fibres commis-
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Comme cette cavité ventriculaire résulte (ici comme ailleurs) de Tespace laissé libre par l'écartemenl des fibres du système convergent et des Qbres du système commissurant, au moment où elles se séparent entre elles, il en résulte que la direction de la paroi même de cette cavité indique, du même coup^ la direction générale des fibres blanches de la région. Il suffit en effet de voir et de comparer la série des coupes horizontales pour reconnaître :
Que le mouvement général de convergence des fibres des ré* gions cérébrales postérieures a lieu suivant une direction unique (pl.lV,fig.3[l,2,3,â]);
Qu'elles sont toutes juxtaposées les unes au-dessus des autres régulièrement, et qu'elles constituent ainsi un gros faisceau bien nettement isolé qui les résume toutes (pi. XXX [6, 6] et XXXI,
Que ce faisceau de fibres convergentes constitue par sa [Nrésence la paroi externe de la corne postérieure de la cavité des ventricules latéraux.
Nous examinerons successivement le mode de convergence des fibres qui émergent des circonvolutions externes de la surface cérébrale, et celles qui proviennent des circonvolutions internes.
I. Les fibres convergentes qui relient à la couche optique les circonvolutions des régions externes du lobe postérieur, présentent quelques variétés dans leur parcours, dues principalement à leur mode d'origine (pi. IV, fig. 3 [â] ).
Celles qui confinent à la région postérieure du segment médian, présentent (sauf une inclinaison d'arrière en avant, d'autant plus prononcée qu^on s'éloigne davantage en arrière) a peu près les mêmes dispositions générales que celles des fibres les plus postérieures de ce même segment auxquelles elles font suite (pi. XXIII, fig. 1, et pi. XXII, fig, 4) . Ce sont des fibres curvilignes, à convexité supérieure, dirigées toutes, plus ou moins obliquement, de dehors en dedans et d'arrière en avant, et gagnant, sous forme de fibrilles régulièremeiit juxtaposées, les régions postérieures des couches optiques correspondantes.
A mesure que l'on s'éloigne d'avant en arrière, quelques mo« difications légères, dues au parcours plus allongé des fibres nerveuses, apparaissent successivement dans leur mode de groupement.
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Ainsi, tandis que les plus élevées s'infléchissent directement en avant, en dedans et en bas (pi. XXII, fig. 3 [7]), sous Taspectde fascicules plus ou moins volumineux, les fibres de la portion moyenne, conjointement avec les fibres commissuranles, s'agglomëreni isolément, et se juxtaposent avec régularité les unes audessus des autres, suivant une direction oblique ascendante en avant (pi. XXII, fig. 1 et 2 [1, 2]; fig. 3 [2, 1]). Ces dernières s'en séparent bientôt, se recourbent en dedans, passent sur la ligne médiane, sous forme de lignes courbes a convexité antérieure (pi. XXX [8]), et contribuent à former ainsi, par leur dissocialion réciproque, la cavité même de la corne postérieure du ventricule latéral.
Les fibres les plus inférieures de la région externe se redressent successivement, à mesure qu'elles émergent du sein de la substance grise (pi. XXIi, fig. 1, 2, 3 ; pi. XXXIV [2]). Elles s'infléchissent dans une direction générale commune, sont d'au« tant plus obliques et allongées, qu'elles proviennent de circonvolutions plus éloignées du centre commun, et tendent toutes à converger vers les régions postéro-inférieures des couches optiques, suivant une ligne oblique, d'arrière en avant et de dehors en dedans. Dans leur parcours, elles sont sous-jacentes à celles qui proviennent .des circonvolutions supérieures et moyennes; et, de plus, elles contribuent à former, comme elles, la paroi externe de la corne postérieure du ventricule latéral (pi. XXVUI,
fig. 2).
La série des fibres convergentes, appartenant aux régions cérébrales inférieures, fait suite immédiate (par dégradation insensible dans l'inelinaison des éléments qui la constituent) à la série des fibres inférieures du lobe sphénoïdal, du segment médian. Ces Gbres, qui forment un plan continu, offrent les mêmes rapports avec les cavités ventriculaires (pi. XXXIV [10,4]).
H. Les fibres convergentes qui relient à la couche optique les circonvolutions les plus internes des lobes postérieurs cérébraux, sont, la plupart du temps, très-difficiles à suivre : d'une part, à cause de l'irrégularité des circonvolutions de cette région, dont les configurations sont très-variées, non-seulement dans des cerveaux différents, mais encore dans le même cerveau, d^un côté à Vautre; et d'autre part, à cause de la présence des fibres commis-
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surantes qui s'y trouvent très-développées, et qu*il n'est pas toujours possible de délimiter avec précision.
Toujours est-il que ces Gbres, dont la direction est plusieturs fois infléchie sur elles-mêmes, se portent en général, d'arrière en avant et de dedans en dehors, vers la portion moyenne de la pyramide que représente le lobe postérieur (pi. XXXI, XXXII et XXII, fig. 1, 2 et 3); elles se placent à côté de la série des fibres convergentes, émanées des régions externes, et constituent avec elles cette agglomération de fibres stratiQées régulièrement, doot Pensemble représente en quelque sorte Taxe de la pyramide à laquelle le lobe postérieur peut être comparé.
Cet ensemble de fibrilles nerveuses, qui constitue en quelque sorte le total de toutes les fibres convergentes du segment postérieur, suit une direction légèrement ascendante sur les partiel latérales des cavités ventriculaires, s'incurve d'abord légèrement en dehors de chaque côté, pour embrasser dans sa concavité ie paquet de fibres émergeant de Thippocampe, puis en dedans, au niveau de la région postérieure des couches optiques (pi. XXX et XXXIl), et se dissocie bientôt en fascicules isolés et distincts (pi. XXXII [6, 6], pi. XXVIil, fig. 2 [J]), lesquels rencontreDt sur leur passage un prolongement de la substance grise dés corps striés, qu'ils traversent de part en part, pour aller s'implanter, en définitive^ dans les régions de la couche optique qui correspondent aux régions homologues de la périphérie d'où ils ont tiré leur origine (1).
(i) C'est évidemment Tcnsemble des fibres convergentes cérébrales postérievM que GraUolet a décrites comme étant les expansions cérébrales.'des nerfs optiques (Àm^ tomie comparée chi système nerveux, p. 181 et suiv.)cheE l'homme et chei queiquii espèces animales. Malgré la réserve que m'inspire la légitime autorité des travaai de cet auteur^ je ne saurais aucunement accepter cette manière de voir. Mon profood respect pour ce que je crois être la vérité, m'autorise u maintenir d'une mamèrt absolue, l'intégrité des faits que je -viens d'avancer, et à dire que : les faiiceaut df fibres obliques, à direction postéro-antérieure, figurés en 6, 6', fig. XXII, et en 9, 9^ fig. XXXI, n*ont aucun rapport avec la substance grise des corps genouiUés extemei qu'ils avoisinent, il est vrai, au moment de leur immersion dans les régions les plni postérieures de la couche optique, comme on le voit en 6, 6', de la planche XXX, d dont il sont complètement isolés. Ce sont ces rapports de proximité qui ont jvfqu'ici donné le change sur leur mode d'émergence, et fait croire que, parce qulli «éparpillaient au niveau des régions K, K' de la figure 32, ils étaient en reialioi
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§ 2. — Bédoa «érélirale nédlaM (pi. IV, fig. 3 [5, 6], el pi. XXVIII,
fig. 2).
Les principaux groupes de circonvolutions cérébrales qui se trouvent compris dans le segment cérébral médian, constitué ainsi que nous T^vons indiqué déjà, sont :
1*" Les circonvolutions appartenant à la région externe des lobes cérébraux, depuis les points les plus culminants de la surface hémisphérique jusqu'au niveau de la région du lobe sphénoïdal(pl. XXlIIetXXlV);
T Celles qui appartiennent à la région inférieure (lobe spbé* noidal) ;
3*" Celles qui appartiennent aux régions internes avoisinent la faux du cerveau.
1^ Les circonvolutions des régions externes des lobes cérébraux, formant une surface onduleuse, hémisphérique, dans son ensemble (pi. XXIII, fig. 1 et 2), donnent naissance à une multitude de fibrilles blanches, dirigées toutes de haut en bas et de dehors en dedans, sous forme de fascicules curvilignes; celles qui viennent des régions les plus antérieures du segment médian, sont seulement légèrement obliques d'avant en arrière (pi. XXIV etpl. IV,fig. 3[7]).
Ces fibres convergentes médianes, dont la direction est plus ou moins infléchie, suivant leur point d'émergence (une fois qu'elles ont été abandonnées par les fibrilles commissurantes (pi. XXIII, fig. 1 et 2 [2, 2]) qui s'en séparent sous des inclinaisons variées), prennent de plus en plus une direction nettement convergente. Elles se juxtaposent, en suivant une direction générale commune (pi. XXIV, fig. 1 et 2, et pi. XXV [1, 1']), et vont, sous forme de fascicules isolés (après avoir traversé de part en part une mince languette de substance grise du corps slrié qui se prolonge jusque vers les régions les plus postérieures de la couche optique), se
atec la stibstancie grise des eorps geuouiliés qui sont imiilédiateinent sous-jacenlsi Ceux-ci ne sont uniquement destinés (ainsi que tous les autres amas ganglionnaires homologues) qu'à recefoir les fibres afférentes propres, qui viennent s'y repartir, sans derenir, par une exception étrange, une source d'irradiation de fibres nouvelles directement disséminées vers la périphérie cérébrale.
grouper, sous l'aspect de fascicules isolés, au pourtour de la région externe de cette môme couche optique (pi. XXVIII, flg. 2).
Il est à noter que ces fascicules semblent aiïecler dans leur mode de répartition centrale, les mêmes rapports généraux qu'ils ont à leur point d*émergence à la périphérie. Ainsi ceux qui viennent des circonvolutions supérieures, sont implantés au-dessus de ceux qui émergent de la substance grise des circonvolutions situées sur un plan inférieur^ ceux qui émergent des circonvolutions les plus excentriques, se trouvent pareillement implantés dans une situation concordante; de sorte qu'il résulte de cette juxtaposition successive des divers fascicules convergents, au pourtour de la région postéro-externc de la couche optique (pi. XXIII, fig. 2 [â, 4']), une série régulière de fascicules stratifiés les uns audessus des autres, au niveau de cette région, et reliant/ sous Tapparence de fibrilles plus ou moins infléchies, lés différents groupes de circonvolutions d'où ils émergent, avec les amas centraux de substance grise dont celles-ci se trouvent solidaires.
2^ Les circonvolutions des régions inférieures et latérales du cerveau (constituant à elles seules la masse du lobe sphénoldal) sont toutes reliées aux régions homologues de la couche optique, par une série de fibres curvilignes à direction ascendante.
Ces fibres, dont les plus antérieures avoisinent la portion réfléchie de la substance grise de Thippocampe, naissent du sein de la substance corticale, sous l'aspect de filaments successifs, offrant, à leur moment d'émergence, un aspect denticulé des plus manifestes (pi. XXXIV [5]). Elles forment bientôt une série de fibrilles juxtaposées régulièrement, curvilignes, à direction antéro-postérieure d'autant plus prononcée, qu'elles proviennent de circonvo» lutions occupant une situation plus antérieure, par rapport à la masse commune. Ces fibrilles constituent ainsi la plus grande portion de la substance blanche qui forme les régions latérales inférieures ; elles s'élèvent successivement toutes d'un mouvement uniformément ascendant, vers leur point central de destination. Elles s'implantent, dans la couche optique, au-dessous des fibres précédentes, sous l'aspect de fascicules isolés (pi. XXIII).
A mesure qu'elles s'élèvent et qu'elles se groupent successivement les unes à côté des autres, elles décrivent un parcours a direction curviligne, et limitent ainsi par leur présence la cavité.
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réfléchie des venlriculcs latéraux qu'elles contribuent ainsi a conslituter en partie (pi. XXIII et XXIV).
âo Les circonvolutions Les plus internes appartenant au segment médian (celles qui correspondent à la face inlerne et supérieure des lobes cérébraux) sont constituées par une série d'omlulalions, placées les unes au-dessus des autres, suivant un plan vertical, et sont d'autant plus amples et apparentes qu'elles occupent une situation plus élevée (pi. XXIII et XXIV; pi. XX, fig. 4).
Les fibres convergentes propres à celte région spéciale du cerveau sont presque toutes verticales descendantes. Elles sont légèrement infléchies sur elles-mômes, et d'autant plus recourbées, qu'elles appartiennent aux circonvolutions les plus infcrieures. Celles qui émergent des circonvolulions les plus culminantes de la région (pi. XXIII), se présentent sous l'aspect de fibrilles blanchâtres, régulièrement étalées, bientôt rapprochées les unes des autres, et groupées intimement, pour suivre une direction qui se rapproche sensiblement de la verticale. A ces fibres ainsi juxtaposées, viennent bientôt se joindre celles d'un plus court rayon, qui proviennent des circonvolutions sousjacentes aux précédentes; puis enfin celles qui sont les plus fortement coudées sur elles-mêmes, et qui appartiennent aux circonvolutions les plus inférieures.
■ Ces fibrilles ainsi successivement disposées (dont l'ensemble i. fait suite aux fibrilles convergentes venues des régions externes t des hémisphères) se rapprochent insensiblement des régions s supérieures de la couche optique, et s'implantent régulièrement les unes a côté des autres, dans le môme ordre qu'elles ont alîeclé à leur origine périphérique. Elles forment, par leur juxtaposition régulière la paroi externe de la cavité de l'étage supérieur des ventricules latéraux.
Les circonvolutions de l'insula qui sont sur les limites des ïégions moyennes et antérieures du cerveau, se trouvent reliées pareillement à la substance grise de la couche optique de la manière suivante :
Surdescoupesverlicales(pl.XXlVetXXV[3,3'],etpl.XXXin) Oïl peut constater l'existence d'une série de fibrilles blanches à leur point d'émergence, se dirigeant d'abord verticalement en baul, le long de la région externe du corps strié, puis réfléchies
bientôt brusquement sur elles-mêmes. Elles se coudent ainsi, de dehors en dedans, en forme de crochet, et se perdent au milieo de la série des fibres convergentes qui viennent des régions cérébrales antérieures.
§ 3. — Aéston eéréUrale «iitéHciirt (pi. IV, fig. 3 [7, 8, 9, 10, il, il], et pi. XXVIII, flg. 2).
Le segment cérébral antérieur se trouve comprendre, outre une portion des circonvolutions de l'insula, la totalité des circonvolutions des lobes cérébraux antérieurs.
En comparant entre elles la série des coupes horizontales et verticales, intéressant les régions cérébrales antérieures, on peut reconnaître :
Que les dispositions générales signalées ailleurs se retrouvent ici avec les mômes caractères : que les fibres cérébrales paraissent toutes obéir à un mouvement commun de convergence, qui les entraine vers les régions antérieures de la couche optique du côté correspondant-, et que leur direction générale peut être figurée par une série de fibres curvilignes, dirigées d'avant en arrière, et suivant les régions, de dehors en dedans ou de dedans en dehors, ou de haut en bas ou de bas en haut (pi. IV,
fig. 3);
Que les fibres du système convergent et du système commissiHtant, confondues et mêlées à leur point d'émergence, se dissocient rapidement après un court trajet ;
Que tandis que les fibres commissurantes se séparent de lean fibres satellites, suivant une ligne courbe ascendante, à direction intéro-postérieure (pi. XXVllI, fig. 2 [E D]), pour s'incurver en arrière et en dedans, et passer dans Thémisphère du côté opposé (pi. IV, fig. 3 [17, 18]), les fibres convergentes, au contraire, brusquement abandonnées, se dessinent nettement sous Taspect de fascicules isolés et indépendants (pl.[XXVni, fig. 2 [K, H]);
Que chacun de ces fascicules, régulièrement stratifiés les uns au-dessus des autres, traverse isolément, de part en part, et dans une direction oblique d^avant en arrière et de dehors en dedans, la substance grise du corps strié (accumulée sur leur passage ici en beaucoup plus forte proportion qu'ailleurs), pour s'iroplaDter
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ans les régions correspondantes de la couche optique (pi. XXX, XXI, XXXII, XXXIII);
Que la substance grise du corps strié se trouve ainsi» par le fait lème de leur présence, segmentée en deux portions: une supéieure et interne (libre dans la cavité venlriculaire), c'est le noyau ]tra*ventriculaire ; l'autre inférieure et externe, c'est le noyau xtra- ventriculaire ;
Que les fibres spinales antérieures épanouies en éventail au sein e cette même substance grise n'affectent avec les fibres conver- ;entes antérieures que des rapports de contiguïté;
Qu'il n'existe par conséquent aucune fibre spinale irradiée dans es hémisphères cérébraux. L'admission d'une pareille manière de roir repose exclusivement sur l'apparence d'une fausse conti« Duité entre les fibres spinales antérieures et les fibres convergentes antérieures (pi. II et pi. IV, fig. S [20]).
Nous allons successivement passer en revue : V la plupart des fibres convergentes venant des circonvolutions de la région externe qui constituent la portion convexe du lobe antérieur; puis, Scelles qui ont leurs origines dans toute cette série de circonvolutions qui existent au niveau la région interne des lobes cérébraux antérieurs (pi. XXX, XXXI, XXXII et suiv.).
i. Les fibres convergentes appartenant à la portion la plus postérieure et externe du segment cérébral antérieur (pi. XXV et pi. IV, 8g.8) représentent, sous une apparence seulement plus accentuée, la série des fibres convergentes appartenant aux régions les plus intérieures du segment médian, avec lesquelles elles se continuent d'une façon tout à fait insensible. C'est, à peu de chose près, le même mode de groupement des éléments fibrillaires, si ce n'est que Pon commence à s'apercevoir que, par suite de l'éloignement progressif des points d'origine périphérique des fibres convergentes, celles-ci se groupent plus nettement en fascicules distincts, à mesure qu'elles se rapprochent des régions centrales.
Lorsque Ton poursuit l'étude du mode d'émergence et la direo* lion des fibres appartenant au groupe des circonvolutions externes, dans les régions du cerveau de plus en plus antérieures, on s^a« perçoit :
Que les fibres convergentes et les fibres commissuranles, con«
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fondues dans leurs origines, et juxtaposées dans une grande partie deleur trajet, se dirigent simultanément d'abord, d'avant en arrière et de dehors en dedans; qu'elles parviennent ainsi groupées, au niveau de la ligne qui correspond à la limite externe du corps strié; puis qu'arrivées en ce point, elles se séparent insensiblement les unes des autres (pi. XXVI, XXVII, XXVIII; pi. II). Tandis que les fibres commissurantes abandonnent les précédentes sous des incidences variées, et affectant une direction sensiblement transversale, pour passer comme une série d^arcades accolées sur la ligne médiane (pi. XXX, XXXI, XXXII ; les fibres convergentes, au contraire, devenues indépendantes et franchement isolées, se groupent en fascicules distincts, qui pénètrent séparément dans la masse même du corps strié, y décrivent on trajet élégamment spiroîde, et vont se perdre dans les parties les plus supérieures de la région antéro-externe des couches optiques (pi. XXVni, fig. 2). Les fibres qui émergent des circonvolutions les plus élevées, décrivent, d'avant en arrière, des courbes (pi. IV, fig. 3 [7, 8, 9]) verticalement dirigées, puis elles s'infléchissent peu à peu sur elles-mêmes, en plongeant dans la substance grise du corps strié, et se superposent régulièrement, fascicules par fascicules, à mesure qu'elles arrivent des régions périphériques (pl.XXV, XXVI, XXVII).
Celles qui tirent leurs origines des circonvolutions franchement externes affectent, par rapport aux précédentes, une direction d'autant plus oblique qu'elles sont plus externes (pi. XXVII, fig.l [1, 1'] et fig. 2). Elles obéissent néanmoins aux mêmes tendances, se placent au-dessous des précédentes, et forment ainsi, par leur juxtaposition régulière, un faisceau unique, qui est la résultante commune de toutes les fibres antérieures, et qui est l'analogue (dans cette région antérieure du cerveau) du faisceau de même espèce, qui limite la paroi externe du ventricule latéral dans les régions postérieures (pi. XXXI [9] ).
Quant aux fibres les plus antérieures, elles naissent de la même manière que les précédentes, et se présentent sous Taspect de fibres curvilignes, régulièrement juxtaposées entre elles, et dirigées toutes directement d'avant en arrière (pi. IV, fig. î [10,ll];pl. XXVIII, fig. 2 [E]).
Il est à noter que les fibres qui émergent des circonvolatioos
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les plus excentriques du segment cérébral antérieur, celles qui avoisinent les circonvolutions de Tinsula (pi. XXXI), présentent une direction et une distribution tout à fait à ])art. Ainsi cette catégorie défibres convergentes, loin d'aller s'implanter comme les liomologues, dans les régions de la couche optique qui sont en regard des circonvolutions d*où elles émergent, se dirigent au contraire presque directement en arrière, sous Tapparence de fascicules antéro-postérieurs (pi. XXXI [5, 6']). Parallèles à la substance grise des circonvolutions de Tinsula, elles traversent ainsi d'avant en arrière toute l'épaisseur de la substance grise du corps strié, qu'elles longent dans sa portion supérieure, et vont en définitive se distribuer dans les régions les plus postérieures de la couche optique. Ces fibres établissent donc la solidarité des régions antérieures du cerveau avec les régions postérieures de la couche optique.
II. Les fibres convergentes qui émergent des circonvolutions les plus internes des régions antérieures, s'infléchissent ainsi que la substance grise d'où elles proviennent, suivant une ligne courbe continue, dirigée dans le sens antéro-postérieur, dont la direction est indiquée par le mouvement général de réflexion en avant et en bas, que présentent les fibres commissurantes prises en masse (pi. IV, «g. 3 [17, 18]).
Les fibres convergentes émanées des circonvolutions qui avoisinent la scissure médiane du cerveau, doivent donc être ici partagées en deux groupes : le premier groupe comprend l'ensemble des fibres convergentes internes les plus antérieures, nées des circonvolutions placées au-dessus du point de réflexion antérieure du corps calleux. Leur direction est indiquée fig. 3 pi. IV [13]). Le second groupe comprend l'ensemble des fibres convergentes internes les plus antérieures nées des circonvolutions qui sont situées au-dessous du point de réflexion antérieure du corps calleux.
1» Les fibres du premier groupe se rapprochent sensiblement (au point de vue de leur direction). des fibres qui émergent des circonvolutions antérieures et externes, à côté desquelles elles se trouvent juxUposées (pi. XXVII, XXVIII).
Celles qui appartiennent aux circonvolutions les plus élevées se dirigent directement en arrière et en dedans; celles qui appartien-
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uent aux circonvolutions sous-jacenles se placent au-dessous des précédents (pi. XXVIII, Qg. 2). Les fibrilles commîssurantes, qui sont très-accentuées dans ces régions, se séparent d'elles, après un court trajet ; de sorte qu'elles se dessinent alors nettement, sous l'apparence de fascicules isolés, groupés suivant une ligne d'alignement uniforme, au niveau des régions externes du corps strié, et apparaissent, à mesure qu'ils se trouvent devenir libres (sur des coupes verticales) sous l'apparence d'une section triangulaire (pi. XXVII, fig. 1 [4, à] ; fig. 2 [5, 5] -, erf., pi. XXVIII, fig. 1) occupant les régions supérieures et externes de la substance grise du corps strié.
2" Les fibres du second groupe ont un trajet moins compliqué; elles sont aussi moins nombreuses. Nées des circonvolutions internes les plus inférieures, elles se redressent en haut plus ou moins brusquement (pi. XXVII, fig. 1 [6, 6'J), se séparent des fibres commissurantes qui leur sont accolées, et se dirigent, sous forme de fascicules (à parcours d'autant moins prolongé qu'ils émanent de circonvolutions plus [rapprochées de la couche optique), directement vers le lieu de leur destination, en traversant comme leurs homologues, les portions les plus inférieures de U substance grise du corps strié (pK XXXIV [1, i'], et pi. XXVIII, fig. 2).
D'après cet aperçu général de la distribution des fibres convergentes cérébrales antérieures, il est permis de voir :
Que, nées des points les plus opposés de la substance grise de la périphérie cérébrale, elles convergent toutes avec régularité vers le noyau central do substance grise, qui est leur centre commun de convergence;
Que, dans la manière dont elles se groupent pour gagner les couches optiques, elles se disposent avec ordre; ainsi les fibres qui émergent des circonvolutions internes, se dirigent en arrière et en dedans, celles qui émergent des circonvolutions externes, se dirigent en arrière et en dqdans parallèlement; celles qui viennent des circonvolutions supérieures, en arrière et en bas; celles qui viennent des circonvolutions inférieures, en arrière et en haut. Il résulte donc de cette agglomération successive de fibres nerveuses, venant converger dans un même point et s'ali^
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goer suivant une seule et même direction, une véritable stratification régulière de fascicules occupant les régions externes des corps striés, et représentant l'ensemble de toutes les fibres convergentes des régions cérébrales antérieures (pU XXVII, fig. 2 [4], et pi. XXVII, fig. 1 [4]).
ARTICLE PREMIER
DlSTlIB0nOlf CENTRALE DBS FIBRES DU SYSTÈME CONVERGENT SUPÉRIEUR.
Parties de tous les points de différentes régions de la périphérie corticale, toutes les fibres cérébrales convergentes se groupent au pourtour de la couche optique (pi. I, fig. 1 [1, 2, 3, 4]î pi. IV, fig. 2 et S , et pi. XXVIII, fig. 2). Arrivées à ce moment de leur parcours, elles se juxtaposent régulièrement les unes à côté des autres, et conservent entre elles, dans leur mode de distribution centrale, les mêmes rapports réciproques qu'elles avaient à leur émergence, à la périphérie. Ainsi, les fibres qui viennent des régions postérieures occupent les régions postérieures de la couche optique ; celles qui viennent des régions antérieures, sont dans une situation analogue; celles qui appartiennent aux circonvolutions supérieures des régions ex ternes, s'implantent dans les régions homologues de la couche optique; celles enfin qui viennent des régions externes et inférieures, se répartissent pareillement dans les régions les plus inférieures de chaque couche optique.
Une fois implantées les uns à côté des autres, sur toute la surface externe de la couche optique comme une série de rayons, les fascicules convergents, continuant leur direction première, obéissent bientôt à deux modes de distribution :
!• Les uns, et c'est la plus forte partie, continuant leur trajet centripète, plongent dans l'épaisseur de la couche optique, et se mettent ainsi en rapport avec les divers dépôts de substance grise de nature différente qui s'y trouvent agglomérés.
2* Les autres, en proportion bien moindre, ne pénètrent pas dans l'épaisseur de la couche optique. Ils ne font que s'accoler successivement à ses régions externe et inférieure; puis, après avoir ainsi décrit un trajet spiroïde plus ou moins étendu (dirigé de haut en bas et de dehors en dedans), se réfléchissent brusquement sur eux-mêmes, au niveau du sillon de séparation de
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la couche optique et du corps strié, et vont ultérieurement se distribuer (sous forme de Bbrilles grisâtres incurvées) au sein même de la substance grise du corps strié, qu'ils relient ainsi médialement à celle de la périphérie corticale (pi. I, fig. 3 ; pi. IV, fig.3).
§ V^, — mures destinées à la eooehe optique (pi. I^ fig. i, et pi. 1I|
etIV, fig. 3).
Les flbres du premier groupe, au moment où elles pénètrent dans la couche optique, cessent d'être régulièrement disposées en fascicules distincts. Elles se dissocient insensiblement entre elles et se placent régulièrement les unes à côté des autres, en présentant une disposition comparable (au point de vue de leur manière d^être et de leur amincissement) à Taspect qUe présentent les fibres du nerf optique, une fois qu'elles ont perforé la paroi postérieure de la sclérotique.
Elles apparaissent alors, sous Faspect de filaments (pi. I, flg. 1; pi. XlII, fig. 1 ; pi. XII, fig. 2 et 3) parallèles, qui décrivent, dans une direction légèrement convergente, une série de lignes plus ou moins élégamment disposées. Au bout d'un certain temps, cette série de fibrilles convergentes (à mesure qu'elles se rapprochent des régions les plus centrales) paraît successivement s'épuiser, et entre ainsi en rapport avec les diverses agglomérations de cellules nerveuses, qui constituent les divers centres de la couche optique.
Les unes, en effet, semblent s'amortir au milieu même de la substance grise des centres de la couche optique ; les autres, au contraire, poursuivant leur trajet centripète à travers la substance grise des divers centres queWes traversent ainsi de part en part (de dehors en dedans), vont se perdre dans ces traînées de substance grise spéciale, qui tapissent les parois du troisième ventricule (lesquelles ne sont, ainsi que nous l'avons indiqué déjà, page 71 et suivantes, qu'une élongation, au milieu de la masse encéphalique, de la substance grise centrale de l'axe spinal) (1) (pi. I, fig.l, etpl. XVII, fig.l).
(1) Je n'ai pas encore pu déterminer d'une façon suflisammcnt précisela proportion des flbres convergentes amorties dans les centres de la couche optique^ par rap*
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Quek que soient les rapports ultérieurs que ces groupes de fibrilles convergentes afiectent avec les diverses agglomérations de substance grise ambiante, ce qui intéresse le plus, au point de vue de leurs rapports particuliers avec chacune d'elles, c'est la connaissance exacte de leur mode de répartition.
Tant que les fibrilles convergentes sont encore facilement perceptibles (c*est-à-dire dans cette portion de leur parcours qui commence au moment de leur immersion au sein de la couche optique) (pi. I et pi. XIII, fig. 1), elles apparaissent sous Taspect de filaments blanchâtres, insensiblement rapprochés les uns des autres par leur extrémité centrale, et répartis inégalement dans les différents amas de substance grise dont se compose la couche optique.
Les centres auxquels elles aboutissent, occupant des plans différents, et se trouvant orientés d'une manière inégale vers les différents points de la périphérie corticale, il en résulte que les fibrilles convergentes qui vont s'y répartir, sont, d'une manière concordante, étagées les unes par rapport aux autres sur des plans différents; et que, de plus, elles se croisent sous des inclinaisons variées (pi. IV, fig. 3). Quoiqu'il soit, la plupart du temps, très-difficile de suivre les fibres cérébrales dans toute leur continuité (depuis leur émergence au sein de la substance corticale jusqu'à leur point central de convergence), on peut cependant, en les considérant par groupes successifs, les délimiter ainsi d'une manière approximative, et arriver à dire :
Que les fibres qui émergent des régions antérieures, externes et supérieures, de la substance grise corticale, une fois arrivées dans la couche optique, vont se perdre principalement (sans entrer en
port au nombre de celles qui gagnent les trainécs de substance grise de la région centrale. S'il faut se prononcer en vertu de faits analogues^ la considération du mode de répartition centrale des fibres convergentes de Thippocampe (qui sont tontes en rapport^ à leur mouvement d'immersion) avec la substance grise centrale (pi. XXÏ, fig. 7), me porte à admettre : que les autres fibres convergentes doivent obéir an même mode de répartition, et qu'il pourrait bien se faire qu'au moins la plus grande partie d'entre elles fût destinée à entrer en connexion avec ces dernières régions de la substance grise du troisième ventricule, lesquelles se trouvent plus particulièrement en rapport de continuité avec la substance même de chacun des différents centres de la couche optique (pi. X, fig. 3 [14, 14'] ; pi. XI, fig. 1 ;
pi.xyii,flg. 2).
186 SYSTÈME DES FIBRES GONVERGBiMTES SUPÉRIEURES.
connexion avec le centre antérieur dont elles côtoient les limites externes) (1) au sein de la masse même du centre moyen qui leur est spécialement affecté (2) (pi. IV, iig. 3; pi. I, fig. 1; pL XXX
Que le centre médian, qui occupe parmi ses congénères la situation la plus profonde et en même temps la plus centrale, se trouve être le point commun d'aboutissement d'une série de fibrilles rayonnées, émergées également de toutes les régions de la périphérie corticale (pi. IV, fig. 3; pi. XII, fig. 3 [3]; pi. XXXU [12 et 12^]). Et qu'ainsi il existe pour les éléments du système convergent supérieur, aussi bien que pour ceux du système convergent inférieur, des localisations bien nettement circonscrites, au moment où ils se répartissent dans les régions les plus centrales du système nerveux.
Les fibres spéciales, qui sont plus particulièrement en rapport avec les traînées longitudinales de la substance grise du troisième ventricule, m'ont jusqu'ici paru surtout manifestes au niveau de la région de la commissure grise (pi. XV, fig. 1). Cette catégorie d'éléments nerveux convergents se présente a ce moment sous l'aspect de filaments grisâtres curvilignes, dirigés obliquement de haut en bas et de dehors en dedans. Isolées d* abord entre elles, au niveau de la région externe des couches optiques, les fibrilles qui les constituent, s'accolent successivement les unes avec les autres, à Vaide d'anastomoses transversales, et arrivent bientôt à ne plus former qu'un lacis réticulé de fibres grises, en continuité de substance avec celle qui tapisse la paroi du troisième ventricule (pi. XVII, fig. 2). dont elles ne semblent être qu'une émanation directe (3).
(i) Le centre antérieur de la couche optique m'a paru, jusqu*à présent, ne pas recevoir do fibres convergentes directes (pi. XXX et XXXI). Nous verrons pltf loin, quels sont les rapports qui le rattachent mcdiatcment il' hippocampe (pi. XXI| fig. 7).
(2) Nous Terrons dans l'étude des faits pathologiques, que ces mêmes régions de la périphérie corticale, antérieures et externes, qui reçoivent les expansioas directes irradiées des centres moyens de la couche optique (lesquels se trouvent particulièrement alTcctés à la transmission des impressions visuelles), sont précisément celles dont les désorganisations déterminent le plus souvent ramauroie.
(3) n est probable que chaque région de la périphérie corticale est reliée lem-
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Le mode de terminaison de ces deux variélés de fibrilles convergentes, et les détails relatifs à leur connexion, soit avec les cellules des centres j soit avec celles de la région centrale grise, sont encore très-difficiles à préciser. Ce qu'il m'a été seulement possible de constater jusqu'à présent (soit à Taide de pièces fraîches, soit iTaide de pièces durcies et rendues transparentes), c'est:
Que les fascicules de fibres convergentes, une fois qu'ils ont pénétré dans l'intérieur môme delà couche optique, deviennent rapidement grisâtres, par suite de Tamincissement progressif de leurs fibrilles; que ces fibrilles, à mesure qu'elles progressent, irrivent bientôt à former par leurs anastomoses fréquentes, un lacis plexiforme dont les mailles (inclinées suivant leur grand liamètre en dedans et en bas) deviennent d'autant plus serrées, jue les fibres qui les circonscrivent sont plus rapprochées de leur moment d'immersion (pi. XVII, fig. 1 [ô, 5']);
Que ces fibres grises ainsi anastomosées rencontrent bientôt sur leur passage différents groupes de cellules, disposées pareillement en lacis plexiformes -, et que c'est ainsi que se trouvent effectués les rapports réciproques ultimes des fibres convergentes lopérieures avec les divers amas de substance grise des centres de la couche optique {id.y fig. 3 et A).
Le mode de connexion des fibres grises convergentes avec la labstance grise centrale du troisième ventricule présente de grandes analogies avec les dispositions que nous venons de signaler pour les fibres spéciales qui s'amortissent dans la substance griae des centres de la couche optique.
Ces fibres grises spéciales, a mesure qu'elles se rapprochent delà région centrale grise, s'amincissent de plus en plus; elles rencontrent à des hauteurs variables différentes agglomérations de cellules disposées en lacis plexiformes. Elles se confondent •vec les prolongements qui en émergent, et se trouvent ainsi en continuité immédiate avec les éléments propres qui constituent 1» substance grise du troisième ventricule (pi. XVII, fig. 2).
Wablcmont à la substance grise centrale de l'axe, à l'aide d'une série de fibres (prises •ïiilogues aux précédentes ; je n'ai pu jusqu'ici constater cet apport de fibres spéciales, que pour les régions moyennes et antérieures de la périphérie corticale, la ^ftdÀfm et les rapports de fibres homologues des régions postérieures m*ont semblé encore pins difficiles à préciser.
Elles se distribuent séparément, et d*une manière indépendanle, tout le long des bords latéraux de la substance grise centrale, tapissant les parois du troisième ventricule (pi. XXXII et XXXIII),
§ 2. ^ FlUres destlnéen an eorp* miteîé (Hures eortleo^strlém).
Nous avons dit déjà (pageslOetl8«3), que parmi les nombreux fascicules convergents juxtaposés au pourtour de la couche optique, il existe une catégorie de fibres (peu abondantes, il est vrai, eu égard à la masse générale des autres fibres) qui, loifi de s'amortir comme leurs précédentes, au sein des différents dépôts de substance grise de la couche optique, allaient, accolées aux régions externes et inférieures de ces mêmes couches optiques, se distribuer au sein de la substance grise du corps strié (pi. I, fig. 3).
Ces fibres spéciales, véritables traits d'union interposés entre la substance grise corticale des régions d'où elles émergent, et celle du corps strié oii elles aboutissent, sont confondues avec Tensemble des fibres convergentes supérieures, pendant une grande partie de leur trajet. Elles ont avec elles une origine commune à la périphérie; elles affectent les mômes rapports généraux et la même direction que leurs congénères (à côté desquelles elles sont constamment juxtaposées), aussi n'est-ce que dans un moment limité de leur long parcours, lorsque les premières les abandonnent pour plonger isolément au sein de la couche optique, qu'elles deviennent alors tout à coup apparentes, et peuvent ainsi être surprises au moment de leur réflexion.
C'est principalement a l'aide de coupes verticales du cerveau, intéressant les régions les plus antérieures de la couche optique (au niveau du sillon de séparation qui existe entre elle et le corps strié), que l'on peut constater la présence de cette catégorie de fibres. On voit alors, en étudiant la pièce dans le sens de leur direction, c'est-à-dire d'avant en arrière (pi. XXIV, fig. 2
Que, au niveau de la région la plus antérieure de la couche optique, en dehors de la région de substance grise centrale, il existe une série de fibrilles grisâtres recourbées sur elles-
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mêmes, et dirigées toutes de dedans en dehors*et d'arrière en ayant;
Que ces fibrilles, éparpillées au sein de la substance grise du corps strié, sont continues avec les fibres blanches convergentes qui abordent à la région externe de la couche optique (pi. XXIV,
fig. 2) ;
Qu'elles limitent la région inférieure de la couche optique, i laquelle elles sont appliquées, sous l'aspect de bandelettes blanchâtres fasciculées (pi. XVII, Dg. 1 [9, 9'], et pi. XXIV, fig. 1
Qu'à mesure que l'on s'avance, en étudiant cette région spéciale du cerveau, d'avant en arrière, à l'aide de coupes verticales, on voit que si Tabondance des fibres incurvées sur ^elles-mêmes est i son maximum au niveau de la région antérieure de la couche optique, elle va progressivement en diminuant, à mesure qu'on les recherche vers les régions postérieures de la couche optique, où elles ont cessé d'apparaître (pi. XXIV, fig. 2);
Que, par conséquent, on peut les considérer comme réunies toutes en bouquet au niveau de la région antérieure de la couche optique, et que c'est à partir de ce point qu'elles se répartissent au sein de la substance grise du corps strié (pi. I, fig. 3);
Que la considération de leur moment d'apparition (au niveau de la région externe de la couche optique) et de leur point d'arrivée (dans la substance grise du corps strié) autorise à admettre : qu'elles sont réfléchies sur elles-mêmes, dirigées d'arrière en avant et de dedans en dehors; et que leur direction générale doit être celle d'une fibre spirolde incurvée sur elle-même en deux fois successives -,
Enfin, qu'elles se trouvent, au moment, de leur immersion au sein de la substance grise du corps strié, groupées en trois fascicules, disposés concentriquement et recourbés sous forme de crochets verticaux, au niveau de la région où les fibres spinales et les fibres cérébelleuses pédonculaires s'éparpillent dans la substance grise du corps strié.
Que deviennent maintenant ces fibres? quels rapports afleclentetles avec les fibres spinales, avec les fibres cérébelleuses et avec les cellules de la substance grise du corps strié? Se perdent-elles
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indistinctement, au milieu des réseaux des fibres spinales ascendantes qui s'éparpillent dans le corps strié? ou bien sont-elles destinées, au dernier terme de leur parcours, à se trouver en continuité avec un des prolongements des grosses cellules du corps strié, tandis que les fibres spinales se confondraient avec les autres, et que les dernières expansions cérébelleuses se grouperaient sur la paroi même de ces grosses cellules? Sont-elles destinées à compléter, comme troisième appoint, cette espèce de trilogie dont les éléments du corps strié fournissent (jusqu'ici idéalement) l'expansion anatomique complète? Ce sont là autant dHiypothèses, appuyées il est vrai sur quelques vraisemblances, mais dont il appartiendra seulement aux recherches ultérieures d'apprécier la valeur (pi. IV, fig. 6).
Ces fibres spéciales, qui sont, à proprement parler, de véritables fibres aiïérentes du corps strié, sont d'autant plus abondantes chez les vertébrés, que la masse du corps strié dans laquelle elles se répartissent, est aussi plus considérable. L'encéphale des oiseaux, dans lequel le volume du corps strié acquiert des dimensions disproportionnées par rapport à la masse de la substance corticale (comparé à celui des vertébrés supérieurs qui présentent, au contraire, une atrophie relative du corps strié par rapport à la masse de la substance corticale), est remarquable par 11 netteté toute particulière avec laquelle se dessine l'ensemble des fibres corticp-striées. On voit, en effet, en écartant légèrement les deux lobes cérébraux, que ces fibres émergent isolément de la substance corticale (pi. XXXIX, fig. 21 [3] et 20 [1]), se condensent sous l'aspect de fascicules triangulaires à sommet inférieur, et se réfléchissent ensuite directement, sous forme de fibrilles épanouies en bouquets divergents, au sein même de b substance du corps strié (fig. 22 [3] ; fig. 27 [7]).
§ 3. — Fibr^tt eoiiverseiiteM de rblppoeampe (pi. IV, fig. 2 et 3).
A. — La substance grise de l'hippocampe, comme celle de toutes les autres circonvolutions, est rattachée aux régions centrales de la masse encéphalique par un système spécial de fibres conve^
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génies : seulement, cette série de fibres propres à l'hippocampe, émergeant d'une circonvolution qui est située excentriquement (en dehors de la masse commune), se trouvent, eu égarrl à leur direction et à leur distribution dans les régions centrales, occuper pareillement une place excentrique, relativement aux autres fibres du système convergent. L'hippocampe et son système de fibres convei^entes paraissent être des appareils nerveux surnuméraires, tardivement rattachés à l'ensemble, et reflétant, dans tous leurs détails, le cachet spécial d'excentricité qui caractérise cette circonvolution.
La substance grise de Thippocampe, représentant une lame de substance nerveuse enroulée sur elle-même, il en résulte :
Que les fibres blanches qui en émergent, suivent parallèlement on parcours spirolde (pi. XXI, fig. 1, 2, 3) ; qu'elles se détachent successivement des réseaux de cellules de la substance corticale, sous l'aspect de fibrilles curvilignes contournées en spirales, et qu'elles vont, parleur juxtaposition régulière, constituer, en définitive, une bandelette aplatie, à direction ascendante (corps bordant), étalée en forme de fascicule curviligne, au niveau de la région interne de la grande fente cérébrale (pi. XXXIV,
• Ces filaments convergents, dirigés à mesure qu'ils émergent de la substance grise, d'avant en arrière et de bas en haut, sont confondus avec les fibres commissurantes propres à Thippocampe, qui 8*en séparent bientôt (comme toutes les autres fibres de la même espèce, dans une direction transversale), au niveau de la région postérieure du corps calleux (pi. IV, fig. 3). Ils se trou* rent bientôt, devenus libres, accolés à ceux du côté opposé vers lesquels ils se dirigent, sans cependant se confondre avec eux. Ils ipparaissent alors, sous l'aspect de deux bandelettes parallèles, juxtaposées et élégamment incurvées en voûte, qui, changeant insensiblement de direction, se portent directement en avant, dans le sens antéro^postérieur (au-dessus de la région supérieure de la couche optique, et au-dessous de la portion moyenne du corps calleux), en aflectant peu à peu une forme cylindrolde (piliers de la voûte). Arrivées au niveau de l'extrémité supérieure de la cloi- Km, elles s'incurvent directement de haut en bas, en décrivant une
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B. -^ La petite bandelette de substance cendrée, qui fait partie de la substance même de Thippocampe, et que Ton désigne sous le nom de corps godrotméy se trouve pareillement reliée aux régious centrales de la masse cérébrale, par un système spécial de fibres nerveuses bien nettement isolées.
En suivant, en effet, de haut en bas la direction de cet amas linéaire de substance grise (pi. XXI, (ig. 7) , on voit qu'il se continue directement avec une série de fibres blanches qui contournent, d'arrière en avant et de bas en haut, le bourrelet postérieur da corps calleux , et que Ton décrit habituellement, sous le nom de tractm de Lancisi, Ces tractus de fibrilles juxtaposées s'élèTent sur la région supérieure du corps calleux, et se dirigent dans le sens antéro-postérieur, directement en avant, parallèlement i la direction des fibres convergentes de Thippocampe au-dessus desquelles ils sont superposés, et dont ils sont séparés par toute répaisseur de la portion moyenne du corps calleux (pL XXK [13, 13']). Ils se réfléchissent avec lui de haut en bas, se dirigent ensuite d'avant en arrière, et vont se perdre en se rapprochant Tun de l'autre, et en passant insensiblement à Tétatde fibrilles grisâtres, dans Tamas de substance grise qui existe lu niveau de la portion inférieure de la cloison (pi. XV, fig. 1 [6]), un peu en avant de celle des tubercules mamillaires, qui est vraisemblablement en rapport de continuité avec cette dernière (pi. XXI, fig. 7 [21, 17]i).
Il ressort de cette disposition que la substance grise de l'hippocampe et celle du corps godronné, qui affectent à la péri* phérie corticale des rapports intimes de continuité, se trouveot pareillement, dans les régions centrales du système nerveux, conserver les mêmes connexions intimes, puisque les deux systèmes de fibres convergentes qui les y rattachent, se troufeot juxtaposés et presque solidairement associés dans ces mêmes régions.
11 résulte donc de tout ceci :
Que la substance grise de Thippocampe est^ comme celle de toutes les autres circonvolutions, rattachée à la substance grise des régions centrales du système nerveux ;
Que ses fibres convergentes qui vont se perdre dans les régions
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grises inférieures du troisième ventricule, sont les analogues de cette série de fibres qui, émanées des autres circonvolutions cérébrales, vont directement se mettre en rapport 'avec les traînées de la substance grise centrale, tapissant les parois inférieures et internes de ce troisième ventricule;
Que la substance grise des tubercules mamillaireset celledu c6narium sont des amas centraux de réception homologues, propres aux fibres convergentes de l'hippocampe. Ces deux amas centraux (identiques au point de vue de leur destination) ne sont dissemblables chez l'homme, que parce que Tun d'eux, le conarium, bilobécheï l'embryon humain et chez certaines espèces (et bilatéral par conséquent), se trouve coalescent, et par suite, médian chez rhomme adulte : le conarium représente donc, pour les fibres convergentes de l'hippocampe, des tubercules mamillaires postérieurs ;
Que les caractères d'excentricité qui appartiennent à la sub* stance grise périphérique de l'hippocampe, se retrouvent pareillement dans l'examen comparatif des régions centrales de réception, iTec lesquelles elle est solidairement associée. La substance grise delà cloison» celle des tubercules mamillaires, celle du conarium, celle même du centre antérieur, sont autant de dépôts centraux isolés de la masse commune, et situés comme la substance corti** cale avec laquelle ils sont en connexion, hors rang;
Que les fibres convergentes de l'hippocampe ne se trouvent pas en rapport direct (ainsi que celles qui émanent des autres circon* volotions cérébrales) avec des amas de substance grise isolés lios l'intérieur de la couche optique. Nous verrons du reste plus loin, page 202, par quel artifice cette exception apparente se trouve éludée, et comment cette circonvolution se trouve aussi, nédiatement il est vrai, rattachée à un amas spécial de substance gris** appartenant à la couche optique ;
Enfln, qu'elle envoie, comme les autres circonvolutions, son contingent de fibrilles (fibres cortico-striées) à la substance grise 4u corps strié; et que, par conséquent, elle se trouve associée, conjointement avec tous les autres départements de la périphérie corticale, soit à la substance grise de la couche optique, soit à celledu corps strié.
19â SYSTÈME DES FIBRES CONVERGENTES SUPtelECRES.
B, -^ La petite bandelette de substance cendrée, qui fait partie delà substance même de l'hippocampe, et que Ton désigne sous le nom de corps godrotmé, se trouve pareillement reliée aux régions centrales de la masse cérébrale, par un système spécial de fibres nerveuses bien nettement isolées.
En suivant, en effet, de haut en bas la direction de cet amas linéaire de substance grise (pi. XXI, fig, 7) , on voit qu'il se continue directement avec une série de Qbres blanches qui contournent, d'arrière en avant et de bas en haut, le bourrelet postérieur du corps calleux , et que Ton décrit habituellement, sous le nom de tractus de Lancisi. Ces tractus de fibrilles juxtaposées s'élèvent sur la région supérieure du corps calleux, et se dirigent dans le sens antéro-postérieur, directement en avant, parallèlement à la direction des fibres convergentes de l'hippocampe au*dessus desquelles ils sont superposés, et dont ils sont séparés par toute l'épaisseur de la portion moyenne du corps calleux (pL XXIX [13, 13']). Ils se réfléchissent avec lui de haut en bas, se dirigent ensuite d'avant en arrière, et vont se perdre en se rapprochant l'un de l'autre, et en passant insensiblement à Tétatde fibrilles grisâtres, dans l'amas de substance grise qui existe au niveau de la portion inférieure de la cloison (pi. XV, fig. 1 [6]), un peu en avant de celle des tubercules mamillaires, qui est vraisemblablement en rapport de continuité avec cette dernière (pi. XXI, fig. 7 [21, 17]!).
II ressort de cette disposition que la substance grise de Thippocampe et celle du corps godronné, qui affectent à la périphérie corticale des rapports intimes de continuité, se trouvent pareillement, dans les régions centrales du système nerveux, conserveries mêmes connexions intimes, puisque les deux systèmes de fibres convergentes qui les y rattachent, se trouvent juxtaposés et presque solidairement associés dans ces mémei régions.
Il résulte donc de tout ceci :
Que la substance grise de l'hippocampe est^ comme celle de toutes les autres circonvolutions, rattachée à la substance grise des régions centrales du système nerveux ;
Que ses fibres convergentes qui vont se perdre dans les régions
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ARTICLE II
DE LA COUCHE OPTIQUE
La couche optique représente le centre commun, le récepteur unique, dans lequel la plupart des fibres du système convergent inférieur (émanées des divers plexus sensoriels périphériques) et la plupart des fibres du système convergent supérieur (émergées de la périphérie cérébrale) viennent successivement s'amortir et se combiner les unes avec les autres (pi. I et II).
Ces deux grands systèmes de fibres nerveuses, partis des pôles les plus opposés de l'organisme et conjugués mutuellement dans les départements spéciaux des régions centrales vers lesquelles ils convergent, représentent, par rapport à la couche optique, deux groupes de conducteurs nerveux à signification physiologique bien différente. Tandis, en effet, que les fibres du système convergent inférieur servent de traits d''union entre les expansions terminales des nerfs sensoriels, et jouent à ce point de vue le rôle de conducteurs centripètes; celles du système convergent supérieur, au contraire, interposées entre les régions centrales (où les fibres précédentes viennent se disséminer) et les régions de la périphérie cérébrales, peuvent èire assimilées à une série de conducteurs centrifuges (pi. IV, fig. 2 et 3); aussi nous trouvons-nous amenés à considérer la couche optique, dans ses rapports d'ensemble avec les fibres de Tun et de l'autre système, comme une véritable intU' tnescence ganglionnaire y à départements multiples, possédant, comme tous les autres amas ganglionnaires, un système défibres afférentes^ représentées par les fibres du système convergent inférieur (fibres du côté droit de la figure 1, pi. I), et un systèmede fibres efférentes bien déterminées, dont l'ensemble des fibres convergentes supérieures peut être considéré comme la représentation (fibres du côté gauche de la môme figure, pi. II).
Nous connaissons déjà les fibres de l'un et de l'autre système; il nous reste à étudier maintenant la couche optique elle-même.
L'amas de substance grise que Ton désigne sous le nom de couche optique, représente assez bien la forme d'un ovoïde recourbé sur lui-mémo, suivant son grand axe, dirigé dans
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le sens anléro-poslérieiir, et à grosse extréniité tournée en arrière (pi. XXIX). Sur des séries de coupes horizontales, la couche optique se présente à peu près sous l'aspect d'un triangle rectangle (pi. XXX et XXXII) : un côlé^st représenté par la paroi ioterne du troisième ventricule; un autre par une droite allant transversalement de la commissure postérieure à la substance grise des corps genouillés; la ligne qui joint les extrémités externe et antérieure de ces deux droites, et qui est la plus étendue des trois, représente la limite externe de la couche optique.
La direction de la couche optique est orientée de telle sorte, que c'est précisément par son côté externe le plus prolongé, et par celle de ses surfaces qui présente le plus grand développement, que l'immersion des fibres convergentes supérieures s'y effectue. Ses régions internes, en effet (qui correspondent à la cavité du troisième ventricule), ses régions supérieures, postérieures et antérieures (qui sontlibres dans les diverses cavités des ventricules latéraux), sont complètement exemptes de connexions avec les fibres blanches cérébrales ambiantes. Sa région inférieure affecte encore des rapports intimes de voisinage avec les fibres antérieures spinales. En effet (pi. XXXIII et pi. XLII,fig. 1)» au moment où les fibres spinales se disposent à pénétrer obliquement de bas en haut et de dedans en dehors, au sein de la substance grise du corps strié, elles s'étalent régulièrement en éventail, et s'appliquent au-devant de la région antéro-inférieurc de lacoQche optique, à laquelle elles sont ainsi sous-jacentes. (Comparez pour ces rapports la planche II et pi. IV, fig. 3.) Les fibres pédonculaires cérébelleuses supérieures, les olives supérieures, elle système de fibres efférentes qui en émergent dans toutes les directions, ont encore avec ces mêmes régions antéro-inférieures, des rapports intimes excessivement importants et délicats a connaître, non-seulement au point de vue do l'anatomie normale, mais encore au point de vue de l'anatomie pathologique, et de l'appréciation exacte des différentes régions des centres nerveux intéressées, dans les cas de lésions des couches optiques (1).
(1) On comprend, du reste, combien il est indispensable de connaître, pour Ici recherches nécroscopiqoet, là où finit et là où commencent les couches optiques. Je le saurait trop insister sur la nécessité de se rendre compte exactement de ces
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L'intérieur de la masse même de la couche optique offre i considérer d'abord : l"" une série de petits amas de substance grise nettement isolés les uns des autres, jouant vis-i-vis des fibres, soil du système convergent inférieur, soit du système convergent supé* rieur, le rôle d'appareils centraux de réceptions ou de cerUres; et d^une autre part; 2"" une région centrale de stibstance grise, disposée sous forme de deux processif antéro-postérieurs, le long des parois internes du troisième ventricule, et qui n'est autre chose, ainsi que nous l'avons indiqué déjà, que la substance grise des régions centrales de Taxe spinal, épanouie dans le cerveau, et reliée aux différents appareils encéphaliques, auxquels elle sert pareillement de support commun.
§ 1*'. — De« eentrcM de la eoaehe optique.
Les centres de la couche optique se présentent sous l'aspect de petits amas ovoïdes de substance grise, disposés dans l'intérieur de la couche optique régulièrement les uns à la suite des autres, et rappelant dans leurs rapports réciproques l'ordre suivant lequel les plexus périphériques avec lesquels ils sont en connexion, sont successivement rattachés aux régions centrales du système nerveux; ainsi, le cen/r^ qui occupe la situation la plus antérieure, est précisément celui dont les fibres afférentes occupent à la périphérie une situation corrélative, ce sont en effet les fibres convergentes olfactives qui, parmi toutes les fibres convergentes inférieures, occupent une situation d'antériorité tout à fait caractéristique (pi. I, Dg. l.[56, 57, 61], et pi. II [AI, 11, 19]). Les fibres optiques occupant dans leur mode de groupement sur Taxe la seconde place [témoin Tintumescence grise du tiiber cinereum propre à la racine optique interne, qui est situé immédiatement en arrière de rinlumescence propre' à la racine grise olfactive (pi. I, fig. 1 [7])]; elles occupent pareillement, dans leur distribution centrale, un mode de
rapports : rincertitude de nos connaissances à ce sujet, et l'absence de détails préci» sur ce point, dans les récits des observations, sont assurément une des principale* causes de l'obscurité et des contradictions qui régnent encore dans Tétudi di* maUdies des centres nenreux.
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réfMrUtion analogue, le centre qui leur appartient est précisément en arrière dix centre précédent (pi. I, fig, 1 [54, 62]; pi. II [42, %0]). Les fibres convergentes acoustiques qui sont les dernières venues, et qui occupent, par rapport à la totalité des fibres con-* vergentes inférieures, la situation la plus postérieure, se trouvent, pareillement à leur point de terminaison centrale» dévolues à un centre qui est situé dans la région la plus postérieure de la couche opUque (pi. II [i\ 17], et pi. XIII, fig. 8 [1, 7], pi. VIII, fig. 2 et 3). Enfln les fibres de la sensibilité consciente, qui au milieu de l'agglomération générale des fibres spinales ascendantes (au niveau du quatrième ventricule), occupent, par rapport aux fibres acoustiques précédentes, une situation d'antériorité très-marquée (pi. Il [15]), se trouvent dans les centres où elles s'amortissent, réparties dans un département de la couche optique, qui représente une loealisation corrélative ; le centre médian dans lequel elles paraissent se perdre, est placé en effet en avant du centre postérieur, et en arrière du centre moyen (pi. II [22, 24]; pI.XII, fig. 2et8 [3]).
Ces centres^ dans chaque couche optique, nous ont paru être jusqu'ici au nombre de quatre bien nettement circonscrits; ils sont en général superficiellement situés, et forment par leur saillie, les principales protubérances que Ton observe à la surface de la couche optique (pi. XXIX). Au point de vue des rapports généraux qu'ils ilBectent les uns aux autres, on pourrait les désigner sous le nom de : 1** centres antérieurs (pi. XXIX [11]) ; 2** centres moyens (pi. XXX [11] ) ; 8« centres médians (pi . XXXII [12]); et 4° centres postérieurs (pi. XXX [13]); et au point de vue de la spécificité des fibres venues de la périphérie sensorielle qui viennent s'y distribuer : centres olfactifs, centres optiques, centres sensitifs, centres acoustiques.
Leur volume, qui est susceptible de présenter quelques variations, oscille entre celui d*un gros pois et celui d'une petite noi* «elte : c'est le centre moyen, ou optique, qui présente les plus fartes dimensions, et le centre médian les moindres (XXX).
La coloration qui leur est propre est en général rouge&tre et uniforme, dans des cerveaux sains ; ce n'est que dans les cas palbolof(iques, que l'on constate dans leur masse des décolorations partielles et des taches grisâtres. La coloration du centre médian
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€St cependant en général moins accentuée que celtes des trois autres.
La structure de chacun de ces amas de substance grise est à peu près identique; ils sont constitués, outre une forte proportion de substance amorphe d'une ténacité variable, par une grande proportion de cellules nerveuses dont lés caractères généraux se rapprochent assez bien de ceux des cellules ganglionnaires.
Ces cellules, qui, à Tétat frais, mesurent environ 0"'*,02 à 0°'",03, sont a un ou à deux prolongements (pi. XVII, fig. 3)« Elles sont en général de forme ovoïde et de coloration jaunâtre; elles sont souvent chargées (en proportion variable) de granulations pigmentaires ; leur noyau est en général petit, et pourvu d'un nucléole peu apparent. Quant à leurs prolongements, ib sont assez difficiles à distinguer; dans un certain nombre de cas, on n'en aperçoit qu*un seul, d'une manière assez nette, les autres sont, ou bien rompus, ou bien d*one ténuité excessive. U est pro« bable que la même disposition que nous avons signalée i propos des rapports réciproques des fibres nerveuses afférentes avec les cellules des amas ganglionnaires, se retrouve ici ; et que si chacune de ces cellules, se trouve en connexion directe par un de ses prolongements avec une fibre nerveuse, elle se trouve, d'une autre part (à Taide du chevelu radiculaire qui émerge de ses parois), en relation avec les prolongements homologues des cellules efférentes ambiantes, avec lesquelles elles forment un lacis continu d'éléments nerveux enchevêtrés (pL XVII, fîg. h).
Quant aux rapports généraux que ces centres affectent avec les fibres nerveuses afférentes, nous avons déjà signalé* à propos de la description du système convergent inférieur en général, et des fibres directes ganglio-cérébrales, ce que chaque groupe, isolé de fibrilles nerveuses, offrait de spécial dans sa répartition centrale (pi. Il, et pi. I, fig. 1) (p. 77 et suiv.). Nous avons pareillement décrit les rapports généraux des fibres convergentes supérieures au moment où, après leur pénétration dans la couche optique, elles se distribuent en inégale proportion dans chacun de ces mêmes centres (pL IV» fig. 3) (p. 185). Il nous reste à rappeler que chacun d'eux en particulier affecte des connexions intimes avec les traînées longitudinales antéro-postérieures de substance grise qui tapissent les parois internes du troisième ven-
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tricule (pi. ly fig. 1 [5, 6^); que cette substance grise leur sert de irait d*UDion et de bandelette connective commune (16, 1 0^, pi. XXXI et XXXII); qu'ils se continuent insensiblement dans leur région interne avec cette substance grise; et que c'est grâce i elle» que les fibrilles des racines grises internes des nerfs optiques et olfactifs, se trouvent conjugués à celles qui émanent des racines externes des mêmes troncs nerveux (1) (pK I, fig. 1).
CerUre antérieur ou centre olfactif {^). — Le centre antérieur se présente sous Taspect d'une légère^ intumescence bien nettement isolée, et faisant saillie au niveau de la région la plus antérieure de. chaque couche optique (pL I, II, XIII, fig. 1; pi. XVII, fig. 1 [1 , l'J ; pL XXIV, fig. 1 ; pi. XXIX [11] ; pi. XXX). Sa forme est ovoïde, son grand diamètre est dirigé obliquement de haut en bas et de dehors en dedans : il a à peu près le volume d*un gros pois. U est bordé eu dehors par la série des fibres convergentes supérieures (pi. II, fig. 1, et pi. XXXI) qui passent en dehors de lui et le circonscrivent par une série de courbes régulières, sans cependant contracter de rapports directs avec sa substance.
Ce centre est en relation directement avec les fibres du ténia semi-circulaire, qui (après avoir décrit le trajet que nous avons déjà signalé page 77 [pL XXVIII, fig. 2]) viennent en définitive se perdre, en s'éparpillant dans son intérieur (pi. XVII, fig. 1 [2, 2^). Ces fibres jouent, vis-i-vis de la substance grise de ce centre^ le rôle de conducteurs afférents. Quant aux conducteurs cfférents, ce sont les fibrilles convergentes émanées de l'hippocampe qui
(1) Les fibres, en effet, du ténia qui sont les prolongements médiats des fibres de U racine oUàctiTe externe, se distribuent dans le centre antérieur; or la substance griie de ce centre est précisément (pi. XXVIU, fig. 2, et pi. XXI, fig. 7) en rela< tion^ au-dessous de la cloison, avec Tintumescence centrale propre à la racine interne de ToUSactif ; le circuit est ainsi complet. De mdnic pour les fibres optiques : les fibrilles blanches (pi. XY, fig. 3 [9]) qui rampent à la surface de la couche optique lont aussi des prolongements médiats des fibres de la racine externe du nerf optique : elles s'éparpillent dans le centre moyen, et lu se trourent en connexion avec les fibriUea émanées du tubter cinereum qui représentent médiatement les irradiations centrales, de la racine grise interne. Le circuit, entre les deux racines, se trouve pareiUeoDient ainsi complété (comparez avec pi. I, Og. 1 [6, 60, 61, 62]).
(2) Cette saillie de la couche optique a été signalée sur les planches d'Arnold sons le nom de nueleus antermr superior (tabula IV, fig. 5, 1838) : Vieussens l'appane cùrpui aihum tubrohmdum (Lyon^ MDCLXXXV^ p. 59).
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peuvent être considérées comme tels ; et encore tes rapports ne 8ont-il8 établis que d'une manière tout à fait indirecte. Ils ont lieu médiatement à Taide d*un faacicule surnuméraire ainsi disposé :
. En étudiant les principales particularités que présente ce centré antérieur, on s'aperçoit qu'il est en connexion directe avec deux accumulations de substance grise spéciale, éloignées les unes des autres, celle des tubercules mamillaires et celle du eonarium ; et que les rapports s'établissent (entre ces deux départenients de substance nerveuse) à Taide de deux systèmes de processus ûbrillaires dirigés, l'un verticalement en bas et en dedans, l'autre, horizontalement d*avant en afrière, dans une direction antéro* postérieure (pi. XXI, fig. 7 [19]).
Le premier de ces deux systèmes de fibres nerveuses (pi. XXIV, fig. 1 [1&]; pi. XXI, Pig. 7 [18]), parfaitement décrit et figuré dans Touvrage de Vicq d'Azyr, se présente tout d'abord sous l'apparence d'un fascicule verticalement dirigé de haut en bas, résultant de la Juxtaposition d'une série de librilles primitivement épanouies au sein de la substance grise du centre antérieur, et progressivement groupées les unes à côté des autres. Ge fascicule unique se dirige directement en bas et en dedans, s'infléchit lé* gèrement sur lui-même, et va se distribuer, en s'éparpillant en fibrilles divergentes dans les régions les plus internes (pi. XXIII [21, 21'] et pi. XXXIV [14, 14']) de la subsUnce grise des tubercules mamillaires, précisément dans le voisinage du point où les fibres terminales convergentes de l'hippocampe (les piliers) se sont pareillement disséminées. Il y a donc au seiu de la substance grise des tubercules mamillaires des rapports intimes, ou plutôt une véritable combinaison réciproque entre les expansions centrales des fibres nerveuses venues de la circonvolution de Thippocampe et les extrémités radiculaires du fascicule de Vicq d'Azyr, qui est en quelque sorte le véritable trait d'union entre la substance grise du centre antérieur et celle des tubercule>s mamillaires.
2** Le second système de fibres conneetives du centre antérieur présente des analogies nombreuses avec le précédent : ces fibres naissent des régions les plus internes de la substance même du centre antérieur (pi. XXIX [9, 9'] ; pi. XXX [17]), sous Taspect de filaments épars tout d'abord, et bientôt agglomérés en fascicules
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blanchâtres ; ils s'appliquent sur les parois internes des couches optiques, et se dirigent parallèlement aux fibres dissociées des piliers, au-dessous desquelles ils sont situés, A mesure qu'ils s'avancent vers les régions postérieures du troisième ventricule, ils s'accolent aux fibres précédentes, et partagent (en se perdant soit directement, soit après s*étre entrecroisés) leur distribution terminale au sein de la substance grise du conarium.
La substance grise du conarium est donc, dans les régions postérieures du cerveau (vis-à-vis des fascicules émanés du centre antérieur), dans les mêmes rapports que la substance grise des tubercules mamitlaires se trouve vis-à-vis des fibrilles terminales du faisceau de Vicq d'Azyr. Dans l'un et l'autre cas, les fibres de ces deux systèmes de fascicules nerveux s'amortissent dans des dépôts de substance grise situés excentriquement (en dehors de la masse commune des régions centrales) ; aussi, peut-on considérer à ce point de vue la substance grise du conarium comme représentant dans sa masse, deux tubercules mamillaires postérieurs^ fusionnnés sur la ligne médiane.
Ainsi dbnc, nous voyons, diaprés ces détails : que si le centre antérieur de la couche optique ne présente pas, ainsi que les homologues , des rapports directs avec l'ensemble des fibres convergentes supérieures, ses rapports avec la périphérie corticale pour être indirects, n^en existent pas moins ; que dans les régions centrales où ses fibres connectives viennent se mettre en relation (la substance grise des tubercules mamillaires et celle du conarium), celles-ci y rencontrent précisément une série de fibrilles terminales émanées de l'hippocampe (pi. XXI, fig. 7) ; qu'il se trouve principalement en connexion avec l'hippocampe, c^est-àdire avec une portion isolée de la substance grise de la périphérie cérébrale; que l'hippocampe est ainsi, par conséquent, relié à un foyer isolé d'irradiations sensorielles spécifiques, les impressions olfactives.
n résulte de ce simple rapport : que l'on est naturellement porté à admettre Texislence de départements isolés de la substance grise de la périphérie cérébrale, qui sont plus particulièrement destinés à l'élaboration de tel ou tel ordre d'impressions sensorielles.
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Centre moyen ou centre optique (1). — Contîgu au précédent, derrière lequel il est placé, le centre moyen se présente sous l'apparence d^une petite intumescence de substance grise, faisant saillie à la surface de la région moyenne et interne de la couche optique, au niveau de la commissure grise (pi. XXX [11, 11*]; pi. XXIX; pi. XVII, fig. 1 [6]; pi. XII, fig. 2 [S]). Cet amas de substance grise, qui est souvent d*une coloration rougeâtre trèsaccentuée, est le plus volumineux des centres delà couche optique.
Les fibres afférentes avec lesquelles il est en connexion viennent de deux sources :
Un premier groupe, qui est facile à voir sur des pièces fraîches, et dont nous avons déjà parlé à propos des fibres optiques gangliocérébrales (page 78), se dessine sous l'aspect de filaments blanchâtres a direction curviligne, étendus de la substance ganglionnaire des corps genouillés à ce centre moyen de la couche optique (pi. XV. fig. 3 [9], et pi. XXIX [15]). Ces filaments, dont les plus externes sont contigus aux fibres homologues du ténia (pi. XXIX [12]), s'étalent en éventail, et pénètrent aussi au sein de la substance grise du centre moyen avec laquelle ils se combinent.
Les fibres du deuxième groupe sont beaucoup plus difficiles i suivre dans toute la continuité de leur trajet (pi. III, fig. 1 [MC]). Elles émergent de la substance grise de tubercules quadrijumeaux (voy. page 67), se dessinent souvent sur des pièces fraîches, sous l'apparence de fibrilles étalées en éventail (pi. XXX [l&J) irradiées de la région antérieure des tubercules quadrijumeaux supérieurs, et se portent directement en avant au niveau des parois internes du troisième ventricule. Sur des pièces préparées (pi. XI, fig. 1 [10, iV]) on peut! suivre un certain nombre d'entre elles au moment où elles se relèvent du sein de la substance grise d*où elles tirent leur origine, pour se porter directement en avant verâ la région moyenne de la couche optique, où l'on peut encore les retrouver.
Ces divers groupes de fibres nerveuses afférentes à la substance grise du centre moyen, y abordent suivant une direction oblique
(1) La saillie de cette région de la couche optique a été figurée sur les planches d'Arnold Tabulœ anatomicœ^ fasciculus I, icônes ccrcbri et incdullsB spinalis. Turici, 1838) ; il la désigne sous le nom de nudeus internus (tabula IV, fig. 5).
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de bas en haut et de dehors en dedans. Elles rencontrent la direction des fibres convergentes sapérieurcs sous des incidences Yariées (pi. XIII, fig. 1 [6, 6']) et forment alors avec elles un lacis réticulé (constituant une espèce de coque délimitante externe) à réseaux continus, dont la surface convexe regarde en dehors, (pi. XXX (11, 11'], et pi. XVII, fig. 1 [6]), et dont la concavité embrasse la substance grise même du centre moyen.
Quant aux fibres effërentes du centre moyen (pi. XXX et pi. XIII, fig. 1), elles sont représentées par toute celte série de fibres convergentes supérieures qui, puisant leurs origines à la périphérie, dans les circonvolutions des régions antérieure et externe, vont toutes s'amortir, sous l'apparence de fibrilles juxtaposées et concentriques, dans l'amas de substance grise isolé qui constitue ce centre moyen.
Ce centre, par suite des connexions intimes que ses fibres affé« rentes ont avec les divers dépôts de substance grise, qui sont euxmêmes en rapport avec la transmission des impressions visuelles, se trouve par cela même désigné comme étant le principal point de convergence, dans lequel les impressions visuelles venues de la périphérie vont successivement se déverser (voy. pi. I, fig. 1, et pi. II).
5* Centre médian (pi. II [22]; pi. I, fig. 1). — Le centre médian, situé en arrière du précédent, ne fait pas saillie comme ses homologues à la surface de la couche optique. 11 est au contraire profondément situé, et comme enfoncé dans l'angle rentrant qu'interceptent entre elles la ligne antéro-postérieure représentée par la paroi interne du troisième ventricule, et une ligne dirigée perpendiculairement à la première, et joignant la région de la commissure postérieure à celles des corps genouillés (pi. XXXII [12, 12^).
Ce centre, qui occupe la région la plus centrale de la couche optique, et qui par suite est le centre môme de la masse du cerveau (pi. XXVIII, fig. 2 [Q]), se présente sous l'aspect d'une petite masse de substance blanchâtre, sphéroldale, pisiforme, intermédiaire, comme volume, au centre moyen qui est en avant et au centre postérieur situé plus en arrière. Il avoisine les régions postérieure et inférieure de la substance grise du troisième ventricule, et se trouve contigu à celle de l'olive supérieure, au-dessus
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de laquelle il est situé (pi. XXIII, fig. 2 [10, 12]). Il octupè pareillement une situation antérieure à celle des tubercules qua* drijumeaux (pi. XXXII [12]).
Les fibres afférentes qui sont propres au centre médian 86 divisent en deux groupes.
Le premier (pi. III, fig. 1 [21]; pi. I, Gg. 1 [6i]) apparaît sou» l'aspect de fascicules blanchâtres, dirigés de bas en haut, d'arrière en avant (pi. XII, fig. 3 [3 et A]), et épanouis en filaments divergents au sein de sa masse. Ces fascicules, dont on ne peut suivre pendant un long parcours la continuité avec les régions sous** jacentes, paraissent faire partie de cette série de fascicules trian« gulaires, à base supérieure, qui sont régulièrement stratifiés au niveau de la région du quatrième ventricule (pi. XII, fig. 2 [16, 15', 16, 16']) et qui résultent de l'agglomération successive des fibres spinales ascendantes, après leur entrecroisement au niveau de la région bulbaire. Or, conime les fibres des faisceaux latéraux s'entrecroisent régulièrement en cette région, pour se reconstituer ultérieurement en fascicules juxtaposées (pi. III, fig. 1), il est fort probable que ces petits faisceaux de fibres étalés en évenl ail qui vont se distribuer dans le centre médian, et dont on ne voit ici que Tépanouissement supérieur, ont leur racine dansleh régions inférieures de Taxe et représentent la continuité probable, el le mode de terminaison des faisceaux latéraux (pi II, [21]).
Le second groupe de fibres nerveuses qui va se distribuer dans le centre médian, est précisément une portion des fibres de la commissure portérieure, qui représente, comme nous l'avons Indiqué déjà, les fibres les plus supérieures du ruban de Reil (pi. II [2&]; pi. III, fig. 1 [20]). Ces fibres, après avoir obliquement traversé de bas en haut et de dehors en dedans la substance gris« des tubercules quadrijumeaux, et s'être entrecroisées sui* la ligne médiane (pi. XXXII [lA]), se dirigent directement en avanteten dehors (pi. II, fig. i [20, 21], et pi. XXXI [18]), et s'éparpillent dans les régions de la couche optique, où se trouve le centre mé« diani pour lequel elles constituent un contingent supplémentaire d'éléments nerveux.
Au moment où ces deux groupes d'éléments nerveux pénètrent dans la substance grise du centre qui leur est propre, ils renoon» trent» suivant une direction oblique ascendante, la série des fibres
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convergentes supérieures, dirigée de haut en bas et dé dehors en dedans. Ils croisent ces fibres obliques dans leur parcours, et forment avec elles un lacis plexiforme (pL XII, fig. 3 [3] , et pL XXIII, fig. 2 [10]) (analogue à celui qui existe pour les centres moyens et postérieurs) et qui enveloppe, commeune coque réticulée, la masse mème^de la substance grise du centre médian. - La signification physiologique du centre médian ne nous parait pas aussi nettement accusée que celle des autres centres précédents, par suite des incertitudes qui planent encore sur le lieu de provenance de ses fibres afférentes^ Toutefois, en s^appuyant sur la comparaison des détails relatifs aux centres précédents, en se rappelant :
.Que ces mêmes centres sont groupés dans la couche optique, dans un ordre successif, et dans les mêmes rapports qu'affectent entre elles leurs fibres afférentes a la périphérie (pi. I, fig. 1); que les fibres olfactives qui senties plus antérieures sont réparties dans le centre qui occupe la situation la plus antérieure par rapport à ses congénères; que les fibres optiques qui viennent immédiatement après (pi. Il [M et Â2], ont leur point central de réception, dans un centre qui vient immédiatement après le précédent [en 20]; que les fibres acoustiques qui sont les dernières venues dans le groupement général des fibres convergentes inférieures sur Taxe commun, paraissent être par cela même en connexion avec les régions les plus postérieures du noyau récepieur commun ) on se trouvera naturellement amené à induire :
Que les fibres sensorielles qui, au niveau du quatrième ventricote, sont placées en avant des fibres acoustiques, doivent avoir dans la couche optique un centre de réception doué d'une situation d'antériorité identique; que ces fibres sensorielles sont probablement les prolongements supérieurs des faisceaux latéraux entrecroisés au niveau de la région bulbaire (pi. II), et que, par suite, ks impressions sensitives conscientes (impressions tactiles, impressions dolorifëres) pourraient bien être particulièrement réparties dans cette région delà couche optique qui renferme le centfe médian (1).
(1) Comme nous avons déjà dit qUc les fibres du rttban de Rcil représentaieiltj tel les régions supérieures de l*axc^ les fibres des faisceaux latéraux des régions inlérieures, et conuuc; d'une autre part^ le centré médian pardi recetoir comme
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La sérje des fibres efférentes propre au centre médian est représentée par une multitude de fibrilles excessivement fines (pi. XXXII) irradiées en toutes les directions, et qui paraient mettre ce centre en relation avec l'ensemble général de toutes les circonvolutions. Sa situation centrale, par rapporta la eouche optique et au cerveau, autorise par conséquent à supposer qu*il doit être en connexion avec toutes les régions de la périphérie corticale, et qu'il est appelé à disséminer dans toutes les directions les impressions sensorielles spéciales qui lui sont apportées par son double système de conducteurs afférents.
le* Centre posiérieur (1). — L'amas de substance grise qui constitue le centre posiérieur est situé en arrière et en dedans du précédent. Il se présente sous la forme d'une saillie mamelonnée à la surface interne et postérieure de la couche optique. 11 a des rapports de contiguïté avec la substance grise des tubercules quadrijumeaux supérieurs, vers lesquels il s'avance d'une manière plus ou moins accentuée. La substance grise qui le constitue, est en général de consistance bien moindre que celle du centre pré^ cèdent; le plexus réticulé qui le limite en dehors est en général assez lâche; ses éléments histologiques sont relativement trèsrares. Son volume est excessivement variable suivant les individus (pi. XXX [13, 13']; pi. XII, fig. 2 [3]).
Les fibres afférentes qui vont se distribuer au sein des centres postérieurs sont assez difficiles à spécifier au point de vue de leur provenance. Elles paraissent provenir, pour la plupart, de cette catégorie de fibres entrecroisées qui constituent une portion de la commissure postérieure. Nous avons indiqué déjà précédemment les rapports de continuité probable qu'affectent ces fibres
conducteurs afférenls^ des flbres venues de ces deux origines^ on est natureUcment amené «i penser : que de Tindépendance de ces deux séries de conducteurs nerreux doit résulter pareillement une indépendance marquée dans leur mode d'action (pi. III> fi|C. 1 [20 et 21]). Faut-il voir dans cette indépendance des deux fascicules afférents qui se perdent au sein de la substance grise du centre médian, la raison de U conservation de la fusibilité dans les régions supérieures du tronc (à la face), lorsque cette sensibilité est abolie dans les membres de tout un côté du corps î C'est une question que nous ne faisons que poser actuellement, laissant à la physiologie expérimentale et à la clinique le soin de la résoudre.
(1) La saillie de cette région de la couche optique en est figurée sur les pUacbtf d* Arnold et désignée sous le nom de nucleus iniemw.
DES CEMTRI-S DE LA COUCHE OPTIQUE
avec celles dii ruban de Reil (page 81). Il D*est pas rare de rencontrer, soit sur des coupes verticales, soit sur des coupes horizontales (pi. XII, fig. 2 ; pi. III, fig. 1 [18], une certaine portion de fibrilles appartenant à la connnissure postérieure, irradiées sons forme de filaments blanchâtres incurvés sur eux-mêmes, au sein de la masse même des centres postérieurs. Il nous parait donc vraisemblable de supposer que cet amas de substance grise qui se trouve localisé dans les régions les plus postérieures delà eoache optique, est précisément en rapport avec cette catégorie spéciale de fibres convergentes, qui occupe, dans le groupement général des fibres spéciales sur l'axe, la situation la plus postérieure, c'est-à-dire avec les fibres acoustiques (1).
La série des fibres efférentes propres au centre postérieur de la couche optique, est très-remarquable, en ce sens, qu'elles se distribuent à la fois dans les régions postérieures et dans les régions antérieures de la périphérie corticale, lesquelles se trouvent ainsi tributaires d'un même foyer d'irradiation sensorielle.
Les fibres du premier groupe sont représentées par cette agglomération fasciculéede fibres convergentes (pi. XXX [6, 6'J) qui, émanées des circonvolutions postérieures du cerveau, se groupent r^uHèrement entre elles, pour aller se perdre dans les régions postérieures de la couche optique, et ultérieurement dans la substance grise du centre postérieur correspondant.
Les fibres du deuxième groupe sont représentées par une série de fibres cur^'ilignes (pi. XXXI [6, 5'J) a direction autéro*postérieure, qui, tirant leurs origines du sein de la substance grise des circonvolutions antérieures, vont directement se perdre dans la substance grise du centre postérieur correspondant (p. 181).
(1) Quant à la qaestion de savoir si les centres acoustiques de la couche optique reçoivent une catégorie particulière de fibres nervcusos, émergées de la substance gélatineuse acoustique (pi. VIII, fig. 2 [6]), et représcntAnt les fibres des faisceux postérieurs (pour les racines postérieures spinales) et les fibres efierentes de la substance gélatineuse des tubercules quAdrijumeaui (pi. 111, fig. 1 [25]) (pour les ndnes des nerfs optiques), je n'ai, jusqu'à présent, rien rencontré d*as8ez significatif pour pouvoir en parler avec certitude.
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La sérje des fibres efférentes propre au centre médian est représentée par une multitude de fibrilles excessivement fines (pi. XXXII) irradiées en toutes les directions, et qui paraissent mettre ce centre en relation avec Tensemble général de toutes les circonvolutions. Sa situation centrale, par rapporta la eoucbe optique et au cerveau, autorise par conséquent a supposer qu'il doit être en connexion avec toutes les régions de la périphérie corticale, et qu'il est appelé à disséminer dans toutes les directions les impressions sensorielles spéciales qui lui sont apportées par son double système de conducteurs afférents.
A* Centre posiérieur (1). — L'amas de substance grise qui constitue le centre postérieur est situé en arrière et en dedans du précédent. Il se présente sous la forme d'une saillie mamelonnée à la surface interne et postérieure de la couche optique. Il a des rapports de contiguïté avec la substance grise des tubercules quadrijumeaux supérieurs, vers lesquels il s'avance d'une manière plus ou moins accentuée. La substance grise qui le constitue, est en général de consistance bien moindre que celle du centre pré' cèdent; le plexus réticulé qui le limite en dehors est en général assez lâche; ses éléments histologiques sont relativement trèsrares. Son volume est excessivement variable suivant les individus (pi. XXX [13, 13']; pi. XII, fig. 2 [3]).
Les fibres afférentes qui vont se distribuer au sein des centres postérieurs sont assez difficiles à spécifier au point de vue de leur provenance. Elles paraissent provenir, pour la plupart, de celte catégorie de fibres entrecroisées qui constituent une portion de la commissure postérieure. Nous avons indiqué déjà précédemment les rapports de continuité probable qu'affectent ces fibres
conducteurs afférenls^ des fibres venues de ces deux origines^ on est natureUemeot amené a penser : que de Tindépendance de ces deux séries de conducteurs nenreux doit résulter pareillement une indépendance marquée dans leur mode d'action (pi. IIIi fig. 1 [20 et 21 j). Faut-il voir dans cette indépendance des deux fascicules afféreaU qui se perdent au sein de la substance grise du centre médian, la raison de U conservation de la sensibilité dans les régions supérieures du tronc (à la face), lorsque cette sensibilité est abolie dans les membres de tout un côté du corps ? C'est une question que nous ne faisons que poser actuellement, laissant à la physiologie expérimentale et à la clinique le soin de la résoudre.
(1) La saillie de cette région de la couche optique en est figurée sur les pUnchfs d'Arnold et désignée sous le nom de nuclrtts iniemus.
DES CENTRVS DE LÀ COUCHE OPTIQUE
avec celles du ruban de Reil (page 81). Il n'est pas rare de rencontrer, soit sur des coupes verticales, soit sur des coupes hori- Eontales (pi. XII, fig. 2; pi. III, fig. 1 [18], une certaine portion de fibrilles appartenant à la commissure postérieure, irradiées sons forme de filaments blanchâtres incurvés sur eux-mêmes, 10 sein de la masse même des centres postérieurs. Il nous paraît donc vraisemblable de supposer que cet amas de substance grise (|Qi se trouve localisé dans les régions les plus postérieures de la eouche optique, est précisément en rapport avec cette catégorie spéciale de fibres convergentes, qui occupe, dans le groupement général des fibres spéciales sur l'axe, la situation la plus postérieure, c'est-à-dire avec les fibres acoustiques (1).
La série des fibres efiërentes propres au centre postérieur de la couche optique, est très-remarquable, en ce sens, qu'elles se distribuent à la fois dans les régions postérieures et dans les régions antérieures de la périphérie corticale, lesquelles se trouvent ÛQsi tributaires d'un même foyer d*irradiation sensorielle.
Les fibres du premier groupe sont représentées par cette agglomération fasciculéede fibres convergentes (pi. XXX [6, 6'J) qui, émanées des circonvolutions postérieures du cerveau, se groupent régulièrement entre elles, pour aller se perdre dans les régions postérieures de la couche optique, et ultérieurement dans la substance grise du centre postérieur correspondant.
Les fibres du deuxième groupe sont représentées par une série Je fibres cunilignes (pi. XXXI [5, 5'J) à direction aiitéro*postérieure, qui, tirant leurs origines du sein de la substance grise des circonvolutions antérieures, vont directement se perdre dans la substance grise du centre postérieur correspondant (p. 181).
(1) Quant à la question de savoir si les centres acoustiques de la couche optique KÇoÎYent une catégorie particulière de fibres nerveuses, émergccs de la substance gélatineuic acoustique (pi. VllI, fig. 2 [6]), et représentant les fibres des foisceux postérieurs (pour les racines postérieures spinales) et les fibres efTércntes de II nbsUoce gélatineuse des tubercules quadrijunieauT (pi. 111, fig. 1 [25]) (pour les neineides nerfe optiques), je n'ai, jusqu'à présent, rien rencontré d'assez significatif P*w pouvoir en parler avec certitude.
UTI
§ 2. x- méclon de «olMitMiee srUie eenlrale taiMMMil Imi pfto du frotolème Tentrieale (i).
Nous avons déjà parlé (page A7)« à propos de la constitotioo des éléments propres de Taxe spinal, de raggloméralion de celte substance grise qui, localisée au pourtour de la cavité du canal central de la moelle, remontait avec ces mêmes cavités spinales, dont elle est satellite^ jusque dans les régions supérieures do système nerveux, pour s'allonger tout le long des parois des cavités intra-encéphaliques (pi. I, fig. 1').
Nous avons dit pareillement que cette région particulière de substance grise paraissait résulter de Tapport successif des fibres grises spinales; qu'elle présentait, de distance en distance, des intumescences locales, des tuber cinereum^ en rapport avec TabcHh dance de ces mêmes fibres; qu'elle pouvait être considérée comme la représentation exacte d*un axe commun, sur lequel toutes les fibres nerveuses du système convergent inférieur venaient successivement apporter leur contingent; et qu'elle jouait le même rôle, vis-à-vis d'une portion notable des fibrei du système convergent supérieur, lesquelles allaient pareillement s'y implanter. Nous Pavons jusqu'ici successivement envisagée, dans son mode de constitution, dans ses rapports avec les diverses catégories de fibres nerveuses qui sont ses tributaires, et dans sa structure histologique ; il nous reste à Texaminer maintenant dans cette portion limitée de son parcours, où confondue avec la masse même des centres delà couche optique : elle sert à la fois de centre de réception pour les fibres da système convergent inférieur, et pour les fibres du système coo* vergent supérieur.
La région de substance grise centrale se présente à ce moment sous l'aspect de deux processus antéro-postérieurs de substance grisâtre (pi. XXXI [16, 16'] ^ pi. XXXII [10, lOl; pi. XXXIH [11, 11']) doublant les parois du troisième ventricule, et étendus de bas en haut et d'arrière en avant, depuis Torifice supérieur de Taqueduc de Sylvius jusqu'au niveau du passage des fibres de ia
(1) Figurée sur les planches d'Arnold (Tabula; analomicœ, fasciculus 1) ci défilée sous le nom de subsiantia einerea (tabulu II; fig. 8 [95]).
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commissure antérieure. La masse de substance qui la constitue ^t, proportfonnellement, plus abondamment répartie dans les portions inférieures de son parcours (là où elle est en connexion avec les fibres spinales ascendantes) que dans les régions supé«rieures des couches optiques, sur lesquelles elle s'étale en dimi* Duant insensiblement d'épaisseur (pK XII, fig. 2 et 8; pi. XIUi fig. i et 2).
Elle est formée, dans sa portion moyenne et interne, par une substance amorphe d'une consistance médiocre, très-abondante (relativement aux éléments anatomiques qu'elle renferme), et susceptible de prendre, sous l'influence d'une solution étendue diacide chromique, cette coloration verdàtre, tout à fait caractéristique, qui la rapproche ainsi complètement, au point de vue de sa nature chimique , de la substance grise homologue qui existe dans les régions inférieures et centrales de l'axe spinal.
Leséléments histologiques que Ton y rencontre, sont, en général, volumineux dans certains points de ses régions inférieures; ils sont de petite dimension dans la plupart des autres régions. Ce sont de petites cellules à coloration jaunAtre, souvent triangulaires, d'autres fois ovoïdes, pourvues d'un noyau quelquefois volumi* neux, et présentant toutes une série de prolongements excessivement fins, subdivisés bientôt en filaments multipliés, qui forment avec ceux des cellules ambiantes un lacis plexiforihe non inter* rompu, avec lequel ces fibres nerveuses ont probablement des rapports immédiats de continuité (pi. XVII, fig. 6)«
Les fibres afiférentes, à la réffian centrale de substance grise intra^encépbaliqde, sont représentées par toute cette série de fibrilles ascendantes, dirigées obliquement en haut et en avant, et que l'on trouve juxtaposées en fascicules divergents, au niveau de la région du quatrième ventricule (pi. XII, fig. 2 et 3). Ces fibrilles, entrecroisées au niveau de la région bulbaire, forment, par leui juxtaposition régulière, une agglomération de conducteurs ner« veox, méthodiquement stratifiés les uns au<lessus des autres, et destinés à s^amortir, soit dans les centres, soit dans la sub^ sttnce grise centrale de la couche optique. Nous avons déjà parlé de ceux qui paraissent affectés aux centres médians ou aux oentres postérieurs ; quant à ceux qui vont s'amortir au sein de la substanee grise de la région centrale^ ils se présentent sous
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l'aspect de filaments grisâtres excessivement fins, dirigés obli* quement en avant et en haut, et dissociés insensiblement en bouquets divergents, à mesure qu'ils se rapprochent de leurs points d'immersion (pi. XIII, fig. 1 [9, 10]; pi. XVII, fig. 1 [11, IS]; pi. XII, fig. 3 [8] et 2 [10, 15] ). Ces filaments, une fois éparpillés, après 3*êlre amincis considérablement, se mettent en connexioo avec des groupes de cellules nerveuses isolés, constituant alors de petits centres gris (pi. XIII, fig. 1 [9, 9] ; pi. XVII, fig. 1 [1 2, 12']), et trouvent ainsi, dans ces régions centrales du système nerveux, des localisations distinctes et indépendantes, comme les divers plexus originels d*oii elles dérivent à la périphérie.
La série des fibres efiërentes de la substance grise centrale de la couche optique a été déjà passée en revue, à propos de la description des fibres du système convergent supérieur (page 187).
Il nous suffira de rappeler : que ces fibres sont des conducteurs directs interposés entre les cellules des circonvolutions cérébrales et celles de la région centrale; qu'elles sont, parmi les fibres convergentes qui traversent de dehors en dedans l'épaisseur de la couche optique, celles qui ont la situation la plus inférieure (pi. XVII, fig. 1 et pi. Xm. fig. 1);
Qu'elles abordent la région grise centrale^ suivent une direction transversalement oblique, de haut en bas et de dehors eo dedans, conti*airenient à l'ensemble des fibres afférentes, qui s'y distribuent suivant une direction verticalement ascendante et inclinée en haut et en avant (pi. XII; pi. III, fig. 2) ;
Que c'est, par conséquent, au milieu des réseaux de cellules qui la constituent, qu'une portion notable des fibres des systèmes convergents, supérieur et inférieur, doivent entrer en rapports réciproques.
La substance grise ceîitrale du troisième ventricule contient dans sa masse une série de petits amas isolés de cellules nerveuses, qui forment, par leur agglomération, autant de petits centres gris^ à action indépendante.
Ces petits centres sont jusqu'ici au nombre de trois, bien net« tement déterminés : deux sont géminés et symétriquement placés de chaque côté de la ligne médiane ; un seul est coalescent ehex l'adulte, et placé sur la ligne médiane, c'est le conarium.
TUBUCULES MAMILLAIRKS* 2tS
1* La première paire àe centres gris que l'on rencontre d'avant en arrière, sont les tubercules mamillaires (pi. XXXIV [14, 14'] : ces petits amas de substance grise, qui sont bien une véritable intumescence bilatérale de la région centrale grise avec laquelle ib se continuent d*une manière insensible, ont pour fibres aBë* renies (établissant leurs rap|)orls avec la périphérie sensorielle) les fibrilles du fascicule de Vicq d*Azyr du centre olfactif, les<^ quelles rattachent ce centre à la substance grise de la région cen* traie (pi. XXI, Bg. 7) (voy. page 192),
Les fibres efférentes des centres mamillaires sont les fibres des piliers de la voûte, lesquelles les relient ainsi à la substance grise de la circonvolution de l'hippocampe. Ces fibres des piliers sont, poar cette circonvolution, les analogues des autres fibrilles grises convergentes, qui, plongeant à travers toute Tépaisseur de la couche optique, vont se distribuer particulièrement dans ces mêmes régions delà substance grise centrale y d^où émergent les fibres des piliers (voy. page 186).
2* En arrière des petits amas de substance grise qui constituent les tubercules mamillaires, se trouvent deux petites intumescences bilatérales de la substance grise de la région centrale^ qui se pré* sentent (avec un moindre volume) sous Taspect de deux petites accumulations grisâtres bien nettement isolées (pi. XIII, fig. 1 [9,iy]];pl.XVII,fig.l[12,12']).
Ces petits centres, qui sont situés de chaque côté de la ligne médiane, et qui occupent les régions les plus inférieures de la substance grise du troisième ventricule, là où cette substance grise est le plus abondamment répartie, ont a peu près le volume d'une d^une grosse lôte d'épingle; ils ont pour fibres aflérentes celle série d^éléments fibrillaires à provenance indéterminée, qui, à partir de la région bulbaire où ils se sont entrecroisés, remontent au niveau de la paroi antérieure du quatrième ventricule, pour s'implanter dans les régions centrales (pi. XII, fig. 2 et 3).
Quant aux fibres efierentes qui émergent de ces petits centres gris^ elles paraissent appartenir à cette série de conducteurs nerveux convergents qui rayonnent vers les diverses régions de la périphérie cérébrale.
Faut-il considérer ces deux petits amas isolés de substance grise comme les points de convergence centraux de fibrilles convergentes
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émanées de divers plexus delà vie végétative? Faut*il voir en eux lo point d'amortissement central de cette catégorie spéciale de fibres centripètes, dont Scbiff a signalé expérimenialemeol la présence jusque dans la substance grise de la coucbe optique, et qui sont les agents de l'innervation vaso-motrice des principaux viscères? Ce sont autant de questions que nous ne faisons que poser actuellement, et dont il faut laisser les solutions aux recbercbes ultérieures de la physiologie expérimentale.
S"* Le conarium est un amas de substance grise appartenant i la région grise centrale du troisième ventricule dont il peut être considéré comme une intumescence hors rang ^ et dont il partage la même composition histologique élémentaire.
fiilobé primitivement chez fembryon humain (pi. XL, fig. Si), d'une manière transitoire, et chez certaines espèces animales, d'une manière permanente (1) (pi. XXXIX, fig. 13 et 16), Tamas de substance grise qui constitue Xeconarium^ présente avecle centre antérieur les mêmes connexions que celles qui unissent celui-ci aux tubercules mamillaires : aussi peut-il être assimilé à de véritables intumescences mamillaires postérieures, devenues coalescentes sur la ligne médiane. De même que les tubercules mamillaires, \e conarium^ en efiet, est relié au centre antérieur^ par une série -de fibres blanches a direction antéro-postérieure, que nous avons décrites (page 202) (pi. XXI, fig. 7; pi. XXIX et XXX), et qui sont pour lui ce que les fibres du fascicule de Viq d'Azyr sont pour ces tubercules mamillaires eux-mêmes.
Le volume de ce petit système de fibres est proportionnel au dévelopi)ement du centre antérieur dont elles sont solidaires : chez le bœuf, le cheval, dont les centres antérieurs oSrentde
(1) € A la fin du troisième mois^ dit M. Serres, à rextrémité de chacun des ] culcs du conarium, on aperçoit un très-petit noyau de substance grise. Ces deui » noyaux se réunissent au commencement du quatrième mois de l'embryon humiin. » De la jonction de ces deux petits noyaux résulte la glande pinéale qui, de cette » manière, est primitivement double, conune cher certains reptiles » . (Serres, Anafomie du cerveau, t. 1, 1827, p. 158.) Ghezcertains animaux, le conarium repréttnk cette disposition embryonnaire à l'état permanent. C'est ainsi que chef le chien, le rat, le lapin, la subtaiice grise qui représente le conarium est géminée. Ce MUit deux petits amas de substance nerveuse bilatéraux^ isoles et indépendants, recevant d&ns leur masse une portion des fibrilles des pédoncules aniériearS| en arrière deKueUes Us sont situés (pi. XXXiX, fig. 2, 16 et 17).
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grandes dimensions relatives* celte catégorie de fibres est beaucoup plus nettement accentuée que chez Thomme» Ce sont la, â proprement parler, des fibres afférentes propres à la substance grise du conarium.
Quant aux fibres efférentes, elles sont ici pareillement représentées par cette série de fibrilles blanches superposées aux précédentes, avec lesquelles elles constituent un cordon dirigé dans le sens antéro-postérieur, bifide à son extrémité antérieure, et décrit sous le nom do pédoncules antérieurs du conarium. Ces fibres (pi. XXlX [0]), émanées du sein de la substance grise du conarium, se dirigent d'abord, d'arrière en avant, accolées aux parois internes du troisième ventricule ; elles se recourbent bientôt sur elles-mêmes, de bas en haut, et vont, en se juxtaposant aux fibrilles agglomérées des piliers, grossir le contingent d'éléments convergents qui appartiennent à la substance grise de Vhippo* campe (pi. XXI, fig. 7 [10]) (voy. page 193).
C^est ainsi que nous sommes amené à dire : que la substance grise de la circonvolution de l'hippocampe, celle des tubercules mamillaires, celle du contrit/m et du centre antérieur, forment, •vec les piliers de la voûte, qui sont les véritables appareils con-^ nectifs de chacun de ces divers départements de substance grise, un seul et même système, dont toutes les pièces sont réciproquement solidaires. Lorsque la circonvolution de l'hippocampe acquiert des proportions considérables, comme chez certaines espèces animales, les appareils centraux avec lesquels elle est en connexion s'amplifient en proportion. Chez le bœuf, le cheval, le chien et la plupart des rongeurs, ces relations sont manifestes d'une manière évidente : il y a même, chez les mammifères, un rapport de proportion entre les dimensions des appareils ganglionnaires olfactifs H les régions centrales du système nerveux dans lesquels les fibres ganglio-cérébrales qui en émanent, viennent se disséminer (pi. XXXrX, fig. â, 5, 8, 13, là, 15);
Que la situation (excentrique par rapport à la masse commune des autres circonvolutions) que nous avons déjà signalée à propos de l'hippocampe, se trouve pareillement représentée dans les régions centrales avec lesquelles elle est en connexion. Les centres auxquels elle est reliée se trouvent frappés d'un pareil cachet
A' excentricité^ ils sonl tous, plus ou moins hors rang. La substaoce grise des tubercules mamillaires fait saillie à la régioo cérébrale inférieure, celle du conarium est presque complètement détacbée de la coucbe optique ; celle même du centre antérieur forme un amas proéminent, au-dessus du niveau commun des régions internes et antérieures de la coucbe optique; il est tellement silué en dehors de la masse commune des autres centres, qu'il ne se trouve rattaché à la région centrale grise qu'a l'aide d'un fascicule supplémentaire de fibrilles nerveuses (faisceau de Vicq d'Azyr) qui n'existe que pour lui seul (pi. XXI, fig. 7).
La substance grise du conarium contient dans sa masse ane série de petits amas cristallins, disposés en forme de grumeaux, et qui sont très-variables au point de vue de la fréquence et du volume (pi. XII, fig. A). Ces petites agglomérations sont de coloration jaunâtre; elles sont, soit isolées, soit agglomérées les unes entre elles, et présentent quelquefois un aspect muriforroe (pi. XII, fig. 5). Elles sont presque toujours adhérentes aux parois des nombreux capillaires qui se distribuent dans la substance grise du conarium. La soude étendueet l'élher m*ont paru sansactionsur elles. L'acide azotique les attaque avec effervescence, et après que son action s'est épuisée, on constate qu'elles sont constituées pu une trame organique (pi. XII, fig. 6) infiltrée de substance c^ caire, que cette trame organique est disposée sous forme de fibrilles concentriques, qu'elle est en général attenante aux parois d« capillaires, dont elle peut, à la longue, se trouver détachée ; qu'elle représente une sorte de production efflorescenle des éléments du tissu conjonctif des parois des capillaires cérébraux ; qu'à ec point de vue elle offre les plus grandes analogies avec les productions de môme nature qui pullulent au niveau des régions de la convexité des lobes cérébraux, et qui ne sont, pour la plupart du temps, que les premiers rudiments des corpuscules de Pacchioni en voie d'évolutioQ.
ARTICLE III
DR LA SUBSTAUGK G1II8B DU CORPS STBlt.
La substance grise du corps strié est reçue comme un dépôt surnuméraire au milieu des fibres de chaque hémisphère dtir
DR LA SUBSTANCE GRISB DU CORPS STRIÉ
Jbral, dans une espèce de loge, qui n'est autre chose qu'un espace laissé libre, par la dissociation des fibres cérébrales com* missurantes et convergentes, au moment oix elles se séparent brusquement, pour obéir isolément a leurs centres d^attraction réciproques (pi. XXVII, fig. 1; pi. IV, fig. 1).
Accumulée sous forme d'un gros noyau ovoïde, au niveau des r^ons antérieures des couches optiques, la substance grise du corps strié reçoit précisément en ce point la série des fibres spinales antérieures, emboîtées sous forme de cornets concentriques. Elle se prolonge encore vers la région externe des couches optiques et s'avance jusqu^au niveau de leur rendement postérieur (pL XXX, XXXI, XXXII), si bien que Ton peut dire que toutes les fibres convergentes dans leur ensemble (au moment où elles abordent & la couche optique) ont toutes contracté avec la substance grise du corps strié des rapports plus ou moins étendus (pi. XXX).
Les fibres convergentes antérieures qui la traversent en avant (précisément dans la région où elle est le plus abondamment répartie), la divisent en segments inégaux (pi. XXV, XXVI, XXVU). Le segment externe et inférieur est le plus volumineux, c*est dans sa masse que les fibres spinales viennent principalement se répartir; le segment supérieur et inlerne reçoit, sous forme de lignes onduleuses, la terminaison des fibres spinales qui semblent particulièrement trouver dans celte région du corps strié le terme de leur long parcours. La substance grise de chacun de ces deux segments communique librement de part et d^autre, a travers les vides interceptés entre les divers fascicules convergents antérieurs, au moment où ils se superposent régulièrement les uns au-dessus des autres (pi. XXIV, XXV, XXVI).
Les régions supérieures et internes de la substance grise du corps strié sont libres et tapissées par la membrane ventriculaire ;* les régions externes et antérieures sont limitées par une série de fibres curvilignes formant un plan continu, et appartenant soit au système des fibres convergentes, soit à celui des fibres commissurantes (comparez avec les planches XXXI, XXXII, XXXIII). Les régions inférieures, criblées de pertuis vasculaires très-multipliés, se voient à nu, a la base du cerveau (pi. XXXIV, XV et XVI) ; elles sont connues sous la dénomination d'espace perforé de Vicq d'Azyr.
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La coloration de la substance grise du corps strié e^t d'un rouge plus sombre que celle de la substance corticale, ce qui est dû à rénorme proportion de capillaires qui s'y distribuent : sa mollesses est des plus remarquable: elle se rapproche de celle des circonvolutions cérébrales, et se distingue, d*une manière tranchée, de celle de la couche optique, qui est relativement ferme et dense. Ces particularités anatomiques rendent un compte satisfaisant de la fréquence extrême des lésions, soit aiguës, soit chroniques, du corps strié, et de la rareté relative de celle des couches optiques.
Les cellules que Ton rencontre dans la substance grise du corps strié sont les unes très-petites, les autres très-volumineuses.
Celles-ci sont en général ovoïdes, de coloration jaunâtre, pourvues d*un noyau volumineux; elles ont des prolongements multîples et mesurent en moyenne de 0",0S à 0",06 en diamètre (pi. XIX, flg. 4)5 ce qui les dislingue particulièrement, ce sont les petites cellules, quelquefois franchement pigmentées, qui sont accolées à leurs prolongements et souvent môme à leurs parois, (pi. 'XIX, Qg. S [8]). Ces petites cellules, qui sont apparentes le long de la continuité des fibres en connexion avec les grosses cellules, et qui se greflent ainsi sur leur propre surface, m*ont paru devoir être considérées dans certains cas (ainsi que nous l'avons déjà indiqué page i 54) comme le mode de terminaison ultime des fibrilles des pédoncules cérébelleux, accolées aux fibres spinales antérieures, et comme les agents de la dissémination périphérique de l'innervation cérébelleuse.
Les petites cellules de la substance grise du corps strié semblent .être plutôt des éléments hislologiques étrangers à cette substance elle-même, que de véritables cellules, faisant foncièrement partie de sa constitution fondamentale. Elles sont, en elîet, importées avec les fibres spinales antérieures, au moment où celles-ci se dissocient et s'écartent les unes des autres, à mesure qu'elles se mettent en contact avec la substance grise ambiante. On les voit, en effet (accumulées au milieu des interstices de ces mêmes fibrilles, sou$ l'aspect de petites nodosités ou de saillies moniliformês), constituer une multitude infinie de petits éléments isolés, qui se séparent peu à peu du fascicule commun avec lequel elles sont venues, cl
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qui forment bientôt, par leurs prolongements, des réseaux d*une délicatesse extrèmo (pi. XIX, flg. 8).
Ces petites cellules, qui mesurent en diamètrede 0",01 à0",02, paraissent la plupart du temps n'être que des noyaux pourvus de prolongements-, je crois, en effet, qu'il en existe réellement un certain nombre à Télat de noyaux libres, et que leurs prolongements s'accolent aux fibrilles spinales dont ils multiplient aussi répaisseur de la gaine (pi. XIX, fig. A.)
Les fibres nerveuses qui se distribuent dans la substance grise du corps strié proviennent d'origines multiples.
1* Les unes viennent des différentes régions de Taxe spinal : ce sont les fibres spinales antérieures, dont nous avons déjà précédemment étudié le groupement réciproque, et la combinaison avec les expansions cérébelleuses périphériques. Ces fibres se présentent sous l'apparence de lignes serpentines blanchâtres, et se plrolongent jusque dans la substance grise du noyau intra-ventriculaire. On peut retrouver en ce point leurs divers fascicules en voie de dissociation de leurs éléments, et constater : qu'un certain nombre des fibrilles ([ui les constituent, se continuent d'une façon plus ou moins nette, avec un prolongement des grosses cellules du corps strié (pi. XIX, Gg. i [1]). (Je n'ai encore pu déterminer Avec un degré de précision suffisant, les rapports ultérieurs des différentes parties constitutives de la fibre nerveuse spinale avec les parties homologues de la cellule correspondante.)
V Les autres proviennent des expansions terminales des pédoncules cérébelleux (page 153). Nous avons insisté déjà sur le mode de distribution des fibres des pédoncules cérébelleux supérieurs, au idn de la substance grise des noyaux olivaires supérieurs ; nous tvons signalé la multitude infinie des fibres efférentes de ces mêmes noyaux, leur accolement aux fibres spinales ascendantes (pL XVIIl, fig. 8 et 9), et enfin leur importation avec les fibres spinales qui les supportent, au sein de la substance grise des corps «Wés. Nous sommes, par conséquent, porté à penser que les élé- «nents anatomiques qui représentent ces expansions périphériques ties pédoncules cérébelleux supérieurs, se comportent, une fois wrivés au sein de la substance grise du corps strié, comme les fibres spinales elles-mêmes, et que ce sont probablement eux qui
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(fusionnés avec la paroi externe des grosses cellules) sont les représentants les plus éloignés de la participation de Télément cérébelleux aux manifestations fonctionnelles dont le corps strie est le point de départ.
3* Les autres, enfin, proviennent de la substance corticale du cerveau (page i 89) : ce sont les fibrilles terminales des fibres cortico-striées. Nous n'avons, jusqu'à présent, pu suivre cette catégorie spéciale d'éléments nerveux, que dans une portion très-limitée de leur long parcours; nous avons signalé leur présence au niveau de la région antérieure des couches optiques, lorsque, contournés en spires ils plongent au sein de la substance grise du corps strié, sous forme de fibrilles curvilignes emboîtées (pi. XXIV, fig. 1 et 2). Leur distribution et leurs rapports ultérieurs nous sont complètement inconnus jusqu'à ce jour, et ce n'est que par un effort d'induction, que nous arrivons a admettre la possibilité de leurs connexions ultimes avec un des prolongements multiples des grosses cellules de la substance grise du corps strié, comme nous l'avons indiqué d'une façon schématique dans la planche I, fig. 5.
Il résulte néanmoins de cette étude de la substance grise du corps strié que c'est dans sa masse que viennent se rendre, comme a un rendez-vous commun, une série d'éléments nerveux de provenance dissemblable : l'activité du cerveau, l'activité du cervelet, l'activité de l'axe spinal y ont également leurs représentants réciproques, sous la forme de conducteurs isolés. Elle représente donc dans son ensemble, la combinaison de trois foyers indépendants d'activité nerveuse, et la grosse cellule, qui est en quelque sorte son unité fonctionnelle et sa caractéristique^ peut être idéalement conçue (pi. IV, fig. 5), comme un appareil récepteur, en continuité, d'une part (à l'aide d'un de ses prolongements), avec l'extrémité effilée d'une fibre cérébrale cortico-striée, et, d'autre part (à l'aide d'autres prolongements), avec les expansions des fibres spinales antérieures ; tandis que les éléments spéciaux, qui représentent l'innervation cérébelleuse périphérique, greflës a sa surface, complètent la trilogie^ et la chargent incessamment de Pinflux qu'ils soutirent des sources d'innervation constante avec lesquelles ils sont en relation.
SUPÉRIEUR
1* La substance grise des circonvolutions cérébrales est consti* tuée par un nombre intini de petites et de grosses cellules formant, à l'aide de prolongements multiples, un plexus partout continu.
Parmi les fibres blanches qui se mettent en relation avec les réseaux des cellules corticales, les unes sont représentées par l'ensemble des fibres convergentes qui, après s'être amincies, se continuent d'une manière plus ou moins évidente avec les prolongements, soit des petites, soit des grosses cellules; les autres constituent un système spécial de fibres commissurantes intercorticales. Celles-ci sont des fibrilles curvilignes qui, plongeant par chacune de leurs extrémités au milieu des réseaux de la substance grise de circonvolutions contiguês, établissent ainsi la solidarité de plusieurs groupes de circonvolutions de voisinage. 2* La substance grise des circonvolutions cérébrales est reliée à celle de la couche optique et du corps strié, par une série de fibres blanches, à direction convergente, qui sont ainsi les agents de la solidarité des régions périphériques et des régions centrales du système nerveux.
3* Les fibres blanches cérébrales peuvent être comparées à une série de rayons qui, partis de tous les points de la surface concave d'une sphère, serviraient à relier tous les points de cette surface, au centre même de la sphère.
V Confondues à leur point d'émergence au sein delà substance grise corticale, avec une autre série de conducteurs nerveux (fibres du système commissurant), les fibres cérébrales convergentes se séparent bientôt des précédentes, après un 'trajet en commun d'une étendue variable. L'espace qu'elles laissent libre, par le fait même de leur écartcment, contribue à former la cavité des ventricules latéraux.
5* Les fibres du système convergent, nées de départements isolés delà substance grise corticale, suivent pour se rapprocher des centres intra-cérébraux, des directions variées. 6* Les fibres qui émergent des circonvolutions du lobe posté-
rieur (soit qu'elles proviennent des régions internes ou des régions externes), se juxtaposent régulièrement, suivant une direction commune, qui est celle de la cavité même de la corne ventriculaire postérieure, dont elles constituent en partie les parois. Elles sont toutes dirigées d'arrière en avant, et se distribuent dans les régions les plus postérieures de la couche optique.
7* Celles qui proviennent des circonvolutions de la régîoo médiane du cerveau, se dirigent toutes : les supérieures de haut en bas, les plus externes de dehors en dedans, les plus internes légèrement recourbées, en dedans ; les inférieures (celles qui appartiennent aux circonvolutions du lobe sphénoldal) en haut et en dedans, pour venir se distribuer et se juxtaposer régulièrement, dans toute la hauteur de la région moyenne de la surface externe de la couche optique du côté correspondant ; elles affeclent, dans leur mode de répartition central, des rapports identiques avec ceux qu'elles onten(re elles à la périphérie.
S"* Celles qui appartiennent aux régions cérébrales antérieures, se dirigent, toutes (soit qu'elles émergent des circonvolutions antérieures les plus externes ou les plus internes, les plus inférieures ou les plus supérieures) régulièrement en arrière; elles se trouvent bientôt abandonnées dans leur parcours par les fibres commissurantes, qui les quittent pour passer trans« versalement sur la ligne médiane, et apparaissent alors sous l'apparence de fascicules isolés, et régulièrement stratifiés les uns au-dessus des autres. Ces fascicules plongent presque tous obliquement, d'avant en arrière et de dehors en dedans, au sein delà substance grise du corps strié, qu'ils partagent ainsi en deux segments inégaux, Tun interne et supérieur, l'autre externe et inférieur, et vont se juxtaposer isolément au niveau des régions antérieures et externes de la couche optique.
9"* Les fibres convergentes de la circonvolution de Thippocampe et du corps godronné sont représentées par les fibres de la voAte et des piliers, et par celles des tractus de Lancisi, qui vont st disséminer dans les régions de substance grise qui tapissent les parois internes des couches optiques.
lO*" Toutes les fibres convergentes supérieures, émanées de lous les points de la périphérie cérébrale, une fois qu'elles sont venu« se grouper régulièrement, comme une série de rayons, au pour-
our de la couche optique, présentent deux modes de distribuioa définitive.
Une portion d'entre elles (et c'est la plus considérable) est ixclusivement destinée à s*anK}rtir au sein de la substance grise le la couche optique.
Une seconde est réservée à la substance grise du corps strié, |ui se trouve ainsi solidairement associée aux régions de subitance grise de la périphérie centrale.
il* La première série de fibres convergentes pénètre directe* laent au sein de la substance môme de la couche optique, sous Tonne de radiations blanchâtres, qui conservent la même direction convergente que celle des fibres précédentes dont elles sont la continuité.
Les unes s*épuisent par groupes au sein de petits amas de substance grise, localisés et indépendants, qui jouent vis«à- vis d'elles le rôle de petits centres de réception.
Les autres (ce sont les plus inférieures) pénètrent plus avant, et vont se répartir dans les amas de substance grise centrale qui tapissent les parois internes de couche optique, sous forme de deux bandelettes à direction antéro-postérieure.
12* La secondesériedesfibres convergentes, qui ne plongent pas m sein même do la substance grise de la couche optique, ne font ({ae d'y aborder. Elles se dirigent de haut en bas, en suivant un tmjet spiroîde, accolées aux régions externes et inférieures de la couche optique; se réfléchissent bientôt sur elles-mêmes de bas en haut (une fois qu'elles sont arrivées au niveau de sa région U plus antérieure), se dirigent ensuite directement en avant et en dehors, et pénètrent au sein de la substance grise du corps strié, sous l'apparence de fibrilles onduleuses blanches, recourbées en crochets verticaux, et confondues bientôt au milieu des fibres ascendantes des faisceaux spinaux antérieurs.
IS*" La couche optique qui représente le noyau central dans lequel toutes les fibres .convergentes supérieures viennent suc^ cmivement se distribuer, est constituée par une agglomération de petits dépôts isolés de substance grise, qui jouent vis-a*vis des fibres nerveuses venues soit de la périphérie sensorielle, soit de la périphérie cérébrale, le rôle d*appareils récepteurs, Us fibres venues de la périphérie sensorielle peuvent être con*
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sidérées comme étant leurs conducteurs afférents ; celles cpii les relient à la périphérie corticale comme leurs conducteurs efférents.
Ces amas intra-cérébraux de substance grise sont juxtaposés les uns à la suite des autres, ils représentent par leur situation et leurs rapports réciproques, Tordre suivant lequel les fibres afférentes sensorielles émergent des régions périphériques.
Le centre antérieur est en connexion, d'une part, avec les fibres du ténia semi-circulaire, qui émergent du ganglion olfactif, et médiatement avec les fibres convergentes de Vhippocampe (fibres terminales des piliers). Il parait être en rapport avec les impressions olfactives.
Le centre moyen, situé en arrière du précédent, au niveau de la commissure grise, est en rapport principalement avec une série de fibres blanches curvilignes qui émergent directement des ganglions optiques. Ses fibres eiïérentes le rattachent principalement aux circonvolutions des régions moyennes et antérieures du cerveau. Il paraît afl'ecté à la réception des impressions visuelles.
Le centre médian, qui est plus profondément silué que le précédent, au sein de la masse même de la couche optique, reçoit comme conducteurs afférents, une série de fibrilles étalées en éventail, à direction verticale ascendante, qui pourraient bien être les fibres terminales des faisceaux latéraux de la moelle épinière, et une portion des éléments fibrillaires qui constituent le ruban deReil. Ses fibres efférentes paraissent rayonner vers toutes les régions de la substance grise corticale. Ce centre paraîtrait en rapport avec la réception des impressions tactiles et dolorifères.
Le centre le plus postérieur de la couche optique, moins nette* ment isolé que les précédents, semble recevoir comme conducteurs afférents (venus de la périphérie sensorielle) la portion des fibrilles les plus postérieures du ruban de Reil, qui semblent faire partie des appareils acoustiques intra-encépbaliques. Ses fibres efférentes sont réparties à la fois et dans les régions les plus postérieures et dans les régions les plus antérieures du cerveau. Ce centre postérieur paraît principalement en rapport avec des conducteurs émanés de la périphérie acoustique.
14* La région centrale de substance grise qui tapisse les parois internes du troisième ventricule, et qui est en connexion qvec la
substance grise de chaque centre en particulier, est pareillement Lan appareil centralisateur destiné à recevoir les impressions renues de la périphérie, et à les irradier vers la substance grise []c?s circonvolutions. Elle est donc pourvue d*un système de fibres i^nérentes, qui sont représentées par cette série de fibres ascendantes grises, étalées eu éventail, au niveau de la paroi du qua* triëme ventricule, et d'un système de fibres etTérentes, qui ne sont autres que cette série de fibrilles convergentes (les plus inférieures) qui se disséminent au sein des réseaux de cellules qui la constituent. Parmi les amas isolés de substance grise qu'elle forme, il faut noter :
l' La substance grise des tubercules mamillaircs, dont les con« ducteurs afférents sont représentés par les fibrilles verticales éomoées du centre antérieur, et les conducteurs efférents par les fibres des piliers de la voûte.
2* La substance grise du conarium, qui représente deux tuber** cules mamillaires postérieurs, coalcscents sur la ligne médiane, dont les fibres afférentes sont représentées par quelques fibrilles émanées du centre antérieur, et dirigées directement d^avant en arrière, et les fibres efférentes par cette série de fibres blanches qui, placées à côté des précédentes, constituent les pédoncules antérieurs du conarium» et vont s'accoler a celles des piliers, dans la constitution desquelles elles se trouvent ainsi jouer un rôle. La substance grise de Thippocampe, celle des tubercules mamillaires, celle du conarium, sont réciproquement solidaires. Les fibres blanches qui les réunissent entre elles, sont développées proportionnellement à leur masse, dans la série des vertébrés.
S» On trouve encore, en arrière des tubercules maniillaires« deux autres petits amas de substance grise, nettement isolés de chaque cdlé de la ligne médiane, et pourvus de fibres afférentes grises, à direction verticale ascendante. La provenance de cette calégorie de fibres, et par suite la signification de ces petits centres gris sont encore à déterminer. Peut-être sont-ils en rapport avec les fibres centripètes de Tinnervation viscérale.
15* La substance grise du corps strié, reçue au milieu des ^paces laissés libres par la dissociation des fibres convergentes ^t des fibres commissurantes, est constituée par des grosses et des petites cellules.
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Les grosses cellules paraissent, à Taide de leurs prolongements, être en rapport de continuité avec les diverses fibres nerveuses afférentes. Les petites semblent plutôt importées avec les fibres spinales.
' Les éléments fibrillaires qui se distribuent au sein de la sab* stance môme du corps strié viennent de trois origines dissemblables :
Les uns, aes aifférents dépôts de la substance grise antérieure de Taxe spical (fibres des faisceaux spinaux) ;
Les autres sont les expansions terminales des fibrilles des pédoncules cérébelleux supérieurs ;
^ Les autres proviennent de la substance grise des circonvolutions cérébrales (fibres cortico-striées).
Ces trois espèces de fibres nerveuses se combinent ensemble, au sein de la substance grise du corps strié, et constituent ainsi une sorte de trilogie ^ dont la grosse cellule du corps strié est en quelque sorte l'expresssion anatomique (pi. IV, fig. 6).
TROISIÈME SECTION
SYSTÈME DES FIBRES GOMMISSURÀNTEâ.
te système nerveux spino-cérébral se présente constitué^ ainsi que nous venons de le voir, par une série de fibres à direction bngitudinale, à tendance convergente, émanées soit des régions inférieures (et se portant de bas en haut), soit des régions supérieures (et se portant de haut en bas) (pL I, fig, 1).
Ces deux systèmes de fibres fondamentales, qui forment à droite et à gauche de la ligne médiane deux groupes parallèles d'élé« monts nerveux longitudinaux, indépendants et isolés Tun de l'autre, sont cependant reliés entre eux, ainsi que la substance grise d'où ils dérivent, à l'aide d'une série de fibres à direction transversale, qui se trouvent ainsi ctTmmmur^ deux départements du système nerveux primitivement isolés, et devenir les agents
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deTunité d'action soit des deux moitiés latérales de ta moelle épinièrp, soit des deux hémisphères cérébraux. ' Ces fibres spéciales qui, dans les régions inférieures de Taxe spinal, sont discrètement réparties, se trouvent, au contraire, dans les régions supérieures, acquérir une exubérance de déyeloppe* ment tout à fait remarquable : ce sont elles qui, accolées à Ten^ semble des fibres convergentes supérieures, constituent entièrement l'ensemble de la substance blanche cérébrale.
Nous allons successivement passer en revue les principaux groupes de fibres commissurantes que Ton rencontre, soit dans rétude du système convergent inférieur, soit dans celle du système eoDvergent supérieur.
CHAPITRE PREMIER
FIBRES COMMISSURANTES DE L'aXE SPINAL,
A, — Dans la région de la moelle proprement dite, les fibres commissurantes se présentent sous Taspect de fascicules trans- Tersaux, à coloration grisâtre, étendus d'un côté à l'autre, et plongeant, par leurs extrémités, au sein des deux moitiés latérales de la substance grise spinale. Ces fascicules sont disposés en deux' groupes; l'un est situé en arrière du canal central, l'autre etf avant (pi. V, fig. 5 et 9). Le premier parait servir de moyen ^anastomose entre les cellules de la substance grise des régions' postérieures et médianes; le second paraît remplir le même rôle Tis*ipvis des cellules des régions antérieures. Les fibres qui les constituent ont une direction oblique; aussi lorsque l'on poursuit kor étude à l'aide de coupes verticales, apparaissent-elles sous Faspect de fibrilles obliques, passant par paquets isolés sur Ift ligne médiane, et entrecroisées les unes avec les autres (pi. XIV, fig.6;pl.XVII, fig. 7).
La signification générale de ces fibres semble être de servir de Commissures entre les divers dépôts de substance grise qu'elles îWYent ainsi i conjuguer ; mais lorsque l'on cherche à préciser leurs rapports avec les cellules ambiantes, les difficultés surgissentf fif niite de l'obliquité particulière de leur trajet et de la direction cvtiligne qu'elles affectent. Il est presque impossible en effet de les
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suivre pendant un certain temps, et de pouvoir fixer leur parcours sans discontinuité, depuis leur point d'émergence (lorsqu'elles quittent une cellule de la substance grise) jusqu'à leur point d'arrivée, au contact d'une autre cellule de même espèce. On peut, en effet, constater l'existence d'une série défibres curvilignes sur des coupes horizontales obliques (pK XIII, fig. 5) passant d'un côté i l'autre; on peut pareillement accompagner sur une coupe verti* cale (pi. XVII, fig. 7 [3, 3'J) quelques fibrilles obliquement diri-> gées, émanant de cellules plus ou moins rapprochées de la ligne médiane, mais (comme les points d'implantation des portions in* ternes des fibrilles radiculaires postérieures sont proches) il en résulte qu'il est permis de conserver un certain doute, et que l'on est amené à se demander si l'on n'aurait pas affaire à une portion de ces mêmes fibrilles, qui passeraient sur la ligne médiane en s'entrecroisant, pour se perdre dans les dépôts de substance grise situés du côté opposé à celui d'où elles dérivent. Il plane donc encore beaucoup d'incertitudes sur les rapports intrinsèques des fi-* brilles de la commissure grise postérieure, avec les divers groupes de cellules des régions postérieures ambiantes.
Les fibres commissurantes interposées entre les régions de U substance grise des cornes antérieures, nous paraissent, eu égard au volume relativement plus accentué des cellules qui s*y trouvent, être plus facilement démontrables. Il est plus facile, en effet, de suivre dans cette région, pendant un certain temps, les fibrilles nerveuses transversales, à partir de leur point d'émergence jusqu'au moment où, après avoir passé sur la ligne médiane, elles s'infléchissent en filaments curvilignes pour se perdre dans les ré{;ions homologues du côté opposé (1).
B^ — Dans toute la portion sous-bulbaire de Taxe spinal, les deux fascicules des fibrilles grises qui constituent les commissures de la moelle, conservent les mêmes rapports entre eux et vis-à-vis du canal central qu'ils continuent a circonscrire en avant et eo
(1) Si l*anatomie normale est jusqu'ici presque insuffbmnte pour démoatrer rigoureusement l'existence de fibres commissurantes^ allant d'une cellule de U moelle d*un côté à une autre cellule homologue située du côté opposé^ la physiologie expérimentale^ qui nous montre que la propagation des irritations appliquées au nhreaa des racines postérieures^ s'effectue d'un côté à l'autre de la moelle, el ranatomie pathologique, qui nous fait voir que les lésions chroniques,
FIBRES COMMISSURANTES DE l'aXB SPINAL. 229
arriére (pi. V, fig. 6, 7, 8). A partir de la région bulbaire (pU YI et suiv.) rintrication des éléments nerveux devient tellement prononcée^ qu'il nous a été jusqu'ici presque impossible de pouvoir signaler Tesislence isolée de fascicules transversaux, ayant nettement la signification de fibres commissurantes.
C. — Dans les régions sus-bulbaires de Taxe spinal, les mêmes difficultés se représentent encore avec des caractères plus accenués, par suite de l'entrecroisement non interrompu des Gbres spinales ascendantes, et de l'arrivée des fibres surnuméraires, insérées successivement, au-dessus des régions où s'effectue Tenlrecroisement. Il est presque impossible de constater avec certitude, au niveau des divers dépôts de substance grise qui tapissent les parois du quatrième ventricule, l'existence de fibres commissurantes bien nettement accentuées. On peut néanmoins considérer comme vraisemblable, que si elles ne sont pas facilement apparentes, elles n'en existent pas moins. Il faut tenir compte, à ce propos, de la disposition toute spéciale que présente la substance grise dans ces régions supérieures de l'axe spinal. Par suite, en effet, de l'élargissement infundibuliforme du canal central, au niveau du bec du calamuSf il en résulte que les régions bilatérales de substance grise, au lieu d'être séparées en deux portions, comme à la moelle proprement dite, se trouvent, au contraire, devenir coalescentes sur la ligne médiane, et ne plus former qu'un tout continu (pLYII et VIII). Il est ainsi possible de comprendre la solidarité des divers départements de substance grise du côté droit avec ceux du côté gauche, à l'aide des réseaux des cellules nerveuses intermédiaires.
Les noyaux d'implantation des fibres grises acoustiques (pi. XIV, %. i [6]; pi. VIII, fig. 2) paraissent ainsi rattachés Tun à l'aube : peut-être ceux qui appartiennent aux fibrilles radiculaîres de ^ cinquième paire offrent-ils une série de fibres commissurantes analogues. La substance grise des tubercules quadrijumeaux droits et gauches paraît commissurée à l'aide d'un système de fibres
P^tiTement à iin côté de la moeUe^ retentirent à la longue sur la portion restée ••iw da cèté opposé, prouvent incontestablement l'existence de cette série particuli^e défibres commissurantes, propres aux régions postérieures et aux régions anté- ^^^'^ifti qui (quoique ne pouvant être suivies dans tout leur parcours) n'en ont pas ^^ une existence réeUe.
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transversales arciformes, implantées par chacune de leurs extrér miles au milieu des réseaux de cellules , et devenant appareuteg sous la forme d'un cordon cylindrolde blanchâtre sous-jacent aux lil^filles delà commissure postérieure (pi. XXXVII, fig. 1 [6]).
CHAPITRE II
FIBKBS GOmiISSURANTES CÉRÉBRALES.
Les fibres commissurantes qui appartiennent au système des fibres convergentes supérieures se divisent en deux groupes :
1* Les unes servent de commissures entre les régions périphériques droite et gauche de la substance grise propre à chaque hémisphère cérébral. Ce sont elles qui constituent en grande partie, par leur portion moyenne, le corps calleux et la commissure blanche antérieure.
2* Les autres, au contraire, sont interposées comme moyen d^union entre les amas de substance grise qui occupent les régions centrales de la couche optique, quelles servent ainsi à conjuguer. Elles constituent en partie les fibrilles de la commissure grise^
ARTICLE PREMIER
ruiiis GOXxisauaiNTEs dis tieiONs Pi&aipaiaK^uu,
(PI. IV, n^. 1.)
. Les fibres du premier groupe se présentent toutes sous l'asport de fibres arciformes, juxtaposées les unes au-devant des autrt»^ ei plongeant, par chacune de leurs extrémités, au sein des régions de substance grise de chaque hémisphère, qu'elles servent aiwi à conjuguer. Ces fibres ont, en général, une direction commune qui est transversale. Elles sont confondues par leurs deux bran* cbes, au milieu de la masse même des fibres blanches cérébralea; par leur portion médiane, au contraire, elles sont libres et indé* pendantes; elles constituent alors la portion médiane du corps calleux.
Juxtaposées à leur point d'émergence, avec les fibres du système convergent (dont elles partagent vraisemblablement les origines, aux dépens des prolongements des cellules de la substance corti-
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icale), elle» marchent pendant un assez long parcours, côle à côte avec elles (pL IV, fig. 3). Au bout d*uii temps variable (suivant les régions où on les examine) elles s'en séparent. Elles abandonnent brusquement leurs fibres satellites, se portent en se recourbant transversalement en dedans, pour se perdre (en passant dans rbémisphère du côté opposé, et en s*accoIant aux fibres convergentes qui en émergent) dans les régions de substance grise corticale de même nom que celles d'où elles proviennent.
C*est ainsi que ces deux systèmes indépendants de fibres ner* veuses, en se séparant les uns des autres, interceptent un angle d'une ouverture variable, ou un espace vide, qui n*est autre que la cavité des ventricules latéraux (pi. IV, fig. 3).
Envisagé d*une manière générale dans ses dispositions principales, ce système particulier de fibres nerveuses commissurantes présente les dispositions suivantes. Si Ton commence a Tétudier •n partant des régions les plus postérieures du cerveau, et en allant successivement en avant, on note (pi. IV, fig. 1) :
Que ces fibres curvilignes sont d*abord toutes inclinées d'arrière en avant et de bas en haut; que leur ouverture regarde en arrière et en bas ; qu'elles sont disposées de telle sorte que, distantes les unes des autres par leurs extrémités libres qui sont écartées mutuellement, elles sont, au contraire, rapprochées par leurs portions médianes , qui se trouvent alignées méthodique* ment, suivant une direction unique antéro-postérieure;
Que ces fibres obliques au début, par rapport à Taxe antéro^ postérieur, se relèvent insensiblement pour devenir horizontales : i ce moment, leur ouverture, qui représente la scissure inter« iobaire postérieure, regarde directement en arrière (pi. III, fig. 1 [l,2]5fig.8[iaem]);
Que ce mouvement général de redressement sur l'axe s'effectue pour la généralité d'entre elles; qu'il arrive un moment où leurs deux branches et leur portion médiane se trouvent inscrites dans un plan vertical : leur ouverture, qui regarde directement en haut, représente alors la scissure médiane interlobaire (pU IV, fig. 1 [8, 4, 5, 6, 7] et fig. 8 [idem] ) ;
Qu*à partir de la région centrale du cerveau, où elles sont verticales (et où elles sont en quelque sorte à la portion culminante de la courbe antéro-antérieure du corps calleux qu'elles
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contribuent à former), elles subissent un mouvement d'abaissement, dirigé en sens inverse du mouvement de redressement qu^elles ont opéré précédemment ; elles s'inclinent peu à peu, les unes par rapport aux autres, en devenant plus ou moins obliques par rapport àladireclioix anléro-posléricure de Taxe commun, et il arrive un moment (au niveau des lobes antérieurs) où elles sont tout à fait horizontales : elles sont alors en quel(|ue sorte a un autre pôle que les fibres homologues des lobes postérieurs, dont elles peuvent être considérées comme les antipodes : leur ouverture regarde alors directement eh avant, et constitue la scissure antérieure inlerlobaire (pi. IV, fig. 1 [8, 9, 10] et fig. S [idem}) ;
Que ce mouvement de révolution autour de la ligne axile ne s'arrête pas là; que les fibres arciformes continuent à s'Incliner successivement en s'abaissant; qu^elles s'adossent ainsi aux précédentes par leur portion moyenne, tandis que leur ouverture, qui est tournée d'abord directement en avant, s^incline insensiblement pour regarder d'abord en avant et en bas, puis tout à fait en bas; et qu'enfin, dans les régions les plus inférieures du cerveau, elles regardent par leur convexité tournée en haut, la convexité des fibres commissurantes supérieures, dont elles peuvent être considérées pareillement comme les antipodes : l'ouverture qu'elles interceptent représente la scissure cérébrale antéro-inférieure (pi. IV, fig. 1 [11, 12, 18, 14, 15]);
Qu'ainsi cette série de fibres recourbées en arcs transversaux, juxtaposés régulièrement les uns au-devant des autres, forme un tout continu, un système complet bien nettement isolé de conducteurs nerveux transversaux. Il commence a apparaître au niveau du bourrelet du corps calleux en arrière, et présente (dans les régions les plus inférieures des régions cérébrales antérieures) comme derniers vestiges, les fibres blanches de la commissure antérieure (pi. IV, fig. 1 [15]).
Nous allons successivement passer en revue cette série de fibres spéciales, dans les régions postérieures, médianes, antérieures et inférieures du cerveau, et indiquer les princiiiales particularités qu'elles présentent dans leur direction , leurs rapports et leur parcours.
1* Région cérébrale postérieure (pi. IV, fig. 1 [1 , 2, S, 4], Bjg. 8).
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i^ Les fibres commissurantes delà région cérébrale postérieure ont leurs origines communes au sein de la substance grise corticale, vrec celles des fibres convergentes, aussi n^est-il guère possible de ks différencier les unes des autres pendant la première partie de leur parcours (pi. XX, fig. 1 et 2). Ce n'est qu'au bout d'un certain temps, lorsque chaque système de fibres blanches, obéissant en quelque sorte chacun à son centre d'attraction, se dispose d'une manière spéciale, que l'on peut les étudier séparément; on voit alors que : tandis que les fibres du système convergent, groupées méthodiquement les unes au-dessus des autres suivant une direction commune (qui est celle de la paroi externe do la cavité r«Dlriculaire elle-même), se portent simultanément vers les régions postérieures de la couche optique ; les fibres du système commissuront affectent une disposition inverse, et coupent, sous des angles variés, la direction centripète des fibres précédentes (pi. XXIX, XXX, XXXI, XXXII, XXXIII),
Les fibres qui émergent des circonvolutions supérieures appartenant à la région cérébrale externe (pi. XXII, fig. h [1]) se portent directement de haut en bas, sous Tapparence de fibres arciformesplusou moins obliquement dirigées; celles qui émergent des circonvolutions les plus inférieures se relèvent directement en baat et en avant; celles qui proviennent des circonvolutions intermédiaires suivent une direction antérieure et interne. Toutes ces fibres, émanées de départements de la périphérie, inégalement éloignées les unes des autres, se groupent et se concentrent vers les régions centrales de la corne postérieure. A ce moment, les fibres commissurantes sont abandonnées par les fibres convergentes qui s'avancent directement en avant; elles se portent alors, sous des incidences variées, transversalement en avant et en dedans (pK XXIX [8, 8']) et passent en se recourbant sur la ligne médiane. Elles sont alors libres et juxtaposées les unes à côté des autres, et forment par leur agglomération, à ce moment de leur purcours, le bourrelet postérieur du corps calleux. Une fois qu'elles ont passé sur la ligne médiane antéro-postérieure , elles S^nent l'hémisphère opposé, et s^y continuent sous l'aspect d'une série de fibrilles curvilignes emboîtées, et perdues dans les régions de la substance grise corticale de mùme nom que celles d'où elles ttYcnl(pl. IV, Bg,l[l]).
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Leg fibres qui servent à relier entre elles les circonvolutions des régions postérieure et interne, ont à parcourir un trajet beau« coup moins compliqué que celui des précédentes; aussi estril pos* sibie de pouvoir les accompagner d'un point à Tautre dans leur direction curviligne (pi. XXXI [11) , pL XXXII [7]). Elles se présentent sous Taspect de fibrilles curvilignes dont l'ouverture regarde en arrière ; elles sont emboîtées régulièrement dans la concavité les unes des autres, et interceptent par leur écartemeol un diamètre d'autant moins accentué qu^elles proviennent de circonvolutions plus voisines les unes des autres, dans chaque hémisphère. En général, les fibres commissurantes qui émanent de cette région postéro-interne présentent des variétés très«mulli« pliées, qui sont dues principalement aux nombreuses irrégularités de situation et de forme qu'affectent entre elles un certain oombrq de circonvolutions.
Ces fibres commissurantes postérieures se juxtaposent, à mesura qu'elles émergent delà substance grise ambiante, régulièrement les unes au-dessus des autres, sous l'apparence de fibrilles eorouléei sur elles-mêmes, et contribuent a former ainsi, par leur groupement successif, la cavité même de la corne ventriculaire postérieure^ Cette cavité ventriculaire est en effet proportionnelle à la multih Incité des éléments nerveux qui la délimitent. Etroite et rétrécia au niveau de la région la plus postérieure du lobe posiériear, là où les fibrilles commissurantes sont rares et disséminées (pK XXII, fig. 1, 2, 3), elle augmente successivement d'ainsitude, à mesure que celles-ci augmentent en nombre ; elle se trouve, de plus, affecter la forme d'un cône a sommet postérieur, par suite de la disposition des fibrilles nerveuses qui, contour* nées en spirale i leur origine, interceptent entre elles un espaee libre, infundibnliforme, qui va successivement en s'ék^rgissanl d'arrière en avant, à mesure que leur apport devient de plus en plus considérable.
2" Région cérébrale médiane. — Les fibres commissuranlii qui appartiennent à cette région du cerveau (délimitée ainsi que nous l'avons indiqué déjà, à propos de la description des fibres convergentes cérébrales) se présentent touteS| sous l'apparence de fibrilles curvilignes transversales, régulièrement emboUés
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It concavilé les unes des autres, et servant à commissurer les régions homologues de chaque hémisphère (pK IV, fig. 1 et S P,il,5,6, 7]).
Elles peuvent être suivies pendant une certaine partie de leur parcoars, soit à l'aide de coupes verticales successives, intéressant la région moyenne des corps calleux dans le sens transversal, soit à Taide de pièces solidifiées dans la solution chro* . inique, dans lesquelles le corps calleux a été sectionné dans la partie moyenne, suivant une direction antéro-postérieure (pi. XXYIII, fig. 2). Il est en effet possible, dans ces cas, de suivre les fibres commissurantes dans une certaine étendue de leur parcours, et de les détacher par plans successifs à Faidede légères tractions. On constate alors, en confrontant les données fournies par ces deux modes d'investigation :
Que les fibres commissurantes de cette région, qui représentent des ares verticaux dont les ouvertures regardent en haut et qui sont diversement inclinés sur la ligne d'alignement commun, M présentent sous Taspect de fascicules curvilignes, stratifiés régulièrement dans leur partie moyenne les uns au-dessus des autres, au moment où ils passent sur la ligne médiane ;
Que les fibres qui appartiennent aux circonvolutions avoisinant la région supérieure du corps calleux, sont celles qui présentent la plus forte incurvation, et celles qui ont le plus court trajet i parcourir (pi. XXIII, XXIY et XXY) ;
Que celles qui, au contraire, émergent des circonvolutions occupant la situation la plus supérieure de la périphérie corticale, sont juxtaposées au-dessous des précédentes, et ont par cela même vn trajet plus allongé ^
Que celles qui servent à commissure les circonvolutions des régions cérébrales externes, sont précisément, parmi toutes ces filures commissurantes, celles qui présentent le plus long parcours, et celles qui offrent le plus grand écartement de chacune de leurs AIrémités. Les plus supérieures d'entre elles font suite aux pré- <^édeotes; elles sont légèrement inclinées de haut en bas et de ^rs en dedans; puis à mesure que les régions d*où elles tirent W origine s'abaissent (et qu'elles proviennent de circonvolutions occupant une situation décroissante), elles s'inclinent de plus en P^s,et finissent par se rapprocher insensiblement d'une directioD
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voisine de Thorizontale (pi. XXIII, XXIV et XXV). Confondues, comme toutes les précédentes, pendant un assez long trajet avec les fibres convergentes, elles s*en séparent bientôt, une fois qu'elles sont arrivées au niveau de la limite supérieure de la substance grise du corps strié, passent transversalement sur la ligne médiane, et se comportent dans cette seconde portion de leur trajet curviligne, d*une manière identique avec celle qu'elles ont affectée dans la première partie.
Que la substance grise des circonvolutions de Tinsula possède un système de fibres commissurantes analogues; seulement ces fibres présentent dans leur direction quelques caractères spéciaux. Ainsi, confondues à leur point d'émergence avec les fibres conver* gentes (pi. XXV (4, 4*], et pi. XXIV, fig. 1 [5]), elles se redressent obliquement de bas eu haut et de dehors en dedans, en formant avec elles un plan vertical continu de fibrilles blanches juxtaposées; au bout d*un certain temps, les fibrilles convergentes se recourbent directement sur elles-mêmes en arrière et en dedans, tandis que les commissurantes (qui demeurent ainsi tout à fait libres) paraissent se porter directement en avant et en haut; se réfléchir sur elles-mêmes pour passer sur la ligne médiane, et se comporter probablement de la même manière avec la substance grise des circonvolutions de Tinsula du côté opposé. La direction générale de ces fibres pourrait être figurée par une série d*arcs à concavité inférieure, dont les deux extrémités plongeraient au sein de la substance grise de l'insula dans chaque hémisphère (pi. IV, fig. 1 [17, 18]).
3« Région cérébrale antérieure et supérieure (pi. IV, fig. 1 et 3 [7, 8, 9, 10]). — Les fibres commissurantes de la région cérébrale antérieure font suite aux fibres les plus antérieures de la région précédente. Elles sont régulièrement juxtaposées les unes au-devant des autres, et sont inclinées entre elles de telle sorte (d'avant en arrière et de haut en bas) qu'elles sWfrontent par leur portion moyenne, et s'écartent par leurs branches latérales, comme les rayons divergents d^un éventail, en constituant par leur juxtaposition régulière (en avont de la région la plus antérieure du corps strié) un plan continu de fibres transversales, qui limite ainsi en avant le vide des ca-
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vités ventriculaircs encéphaliques (pi. XXVIII; pi. IV, fig. 3 [18 et 18]).
Les Obres commissiirantes appartenant aux circonvolutions internes de cette région centrale antérieure et supérieure, se comportent conome celles des circonvolutions homologues de la région précédente. Il en est de même des Gbres commissurantes appartenant aux circonvolutions des régions externes; ce sont en général des fibres arciforraes, qui se portent de haut en bas et dmnt en arrière, et qui sont d'autant plus rapprochées d*un plan horizontal, qu'elles proviennent de circonvolutions occupant une situation plus antérieure (pi. XXVIII, XXIX, XXX, XXXI, XXXnetXXXIII).
â* Région cérébrale antérieure et inférieure. — Les fibres commissurantes des régions cérébrales antérieures et inférieures représentent une série de lignes curvilignes, disposées en sens inverse des précédentes, auxquelles elles font cependant suite, et qu'elles regardent par leur convexité.
La ligne antéro-postérieure suivant laquelle ces fibres sont ali« gnées dans leur portion médiane subit d'avant en arrière un mouvement d'abaissement progressif, en vertu duquel l'écartément qui existe entre les portions médianes des fibres commissu-< rantes supérieures et inférieures (qui est réduit au minimum dans les régions les plus antérieures du cerveau, puisqu'elles s^adossent parleur convexité) (pi. XXVIII, fig. 1), s'agrandit successivement par suite de l'abaissement successif des dernières, et atteint son maximum au niveau de la commissure blanche antérieure (pi. XXVII, fig. 1 et 2, et pi. XXVI). C*est en eflet à ce moment que la distance qui sépare les fibres commissurantes propres aux i^ons cérébrales supérieures d'avec les fibres commissurantes propres aux régions cérébrales inférieures, se trouve le plus .•ccusée(pl. XXVIetXXV).
Les fibres commissurantes des régions cérébrales antérieures ^t inférieures, qui offrent les mêmes caractères généraux de fibres informes que les fibres des autres régions, ont cependant quel« <|ue8 particularités intrinsèques dignes d'être notées. Ainsi, leurs l^ncbes latérales, loin d'être simplement incurvées, sont deux fois infléchies sur elles-mêmes en forme d'^, et cette double
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inflexion a pour but de créer, dans chaque lobe cérébral, une sorte de capsule destinée à recevoir dans sa concavité la substance grise du corps strié. Elles sont de plus, eu égard à leur modeda groupement réciproque, souvent disposées d*une façon trèsélégamment spiroïde (pi. XXVII, fig. 2 [7, 7'], et pi. XXXIV
Les fibres commissurantes appartenant aux circonvolutions internes des régions inférieures présentent les mêmes dispositions générales que celles qui sont propres aux régions homologues précédemment étudiées; elles sont seulement dirigées en sens inverse, et représentent des fibres arciformes à concavité antérieure et inférieure. Confondues au début avec les fibres convergentes, elles s*élèvent directement en haut et en dedans (pi. XXXIV [7]) , s'inclinent légèrement en arrière, et se comportent d'une manière analogue dans l'hémisphère du côté opposé (pL XXVII, fig. 2 [7]). Les fibres commissurantes qui proviennent des circonvolutions inférieures et externes, décrivent un parcours plus -prolongé qui est, sauf la longueur, la répétition de celui des fibres [frécédentes.
Les fibres arciformes de la commissure blanche représentent le dernier vestige du système des fibres commissurantes propres aux régions antérieures et inférieures du cerveau.
Confondues avec les fibres convergentes de la région d*o& elles émergent, les fibres commissurantes propres au lobe sphénoldal se relèvent avec elles, et marchent parallèlement pendant une partie de leur parcours. Abandonnées bientôt par celles-ci, qui se portent verticalement eu haut et en avant (pi. XXV), elles s'infléchissent transversalement en dedans (pi. XXV [6, 6^, pi. XXVI [7]), et forment un fascicule unique aggloméré, au niveau de la région inférieure de la substance grise du corps strié. Les fibrilles qui constituent ce fascicule cylindroïde viennent de diverses origines : les unes émergent des circonvolutions les plus antérieures du lobe sphénoldal (pi. XXXIII [8, 8']), elles se dirigent obliquement d'avant en arrière ; d'autres proviennent des circon* volutions les] plus externes, elles se dirigent en sens inverse; d'autres enfin appartiennent aux circonvolutions les plusînférieurcs de ce lobe sphénoldal (pi. XXV) ; elles se portent sous des inei«
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dences variées» en suivant un trajet ascendant, en haut et en dedans. Ces fibres ainsi successivement accolées les unes à cdté des autres, affectant même parfois entre elles une disposition Mégamment spirolde (pK XXXIII), se portent toutes transversa-^ lement en dedans, passent sur la ligne nriédiane, et se dissocient dans rhémisphère du côté opposé, d'une manière identique avec eelle qui a présidé à leur ag^omération fasciculée.
La substance grise de la circonvolution de Thippocampe est comroissnrée à celle du côté opposé, par une série de fibres spirales, à trajet curviligne, dont la direction générale rappelle assez bien celle des fibres commissurantes propres aux circonvolutions des lobes cérébraux postérieurs (pi. IV, fig. 1 et 8 [10]).
Cette catégorie spéciale de fibres* a ses origines communes avec celtes des fibres du système convergent, au sein de la substance grise de Thippocampe. Arrivés au niveau du bord postérieur et df) lifiee inférieure du corps calleux, ces deux systèmes de fibres tterveuses 86 dissocient; les fibres convergentes se dirigent directement en avant vers les régions centrales de substance grise qui leur appartiennent, tandis que les fibres commissurantes se portent en dedans et en haut, sous Fapparence de fibrilles trans* versales, passent sur la ligne médiane^ s^accolent à la surface iorérieure du corps calleux qu'elles contribuent à renforcer, se dessinent en ce point, sous une apparence spéciale désignée par le nom de psalterium^ et se recourbent enfin de haut en bas, pour s'accoler au fascicule des fibres convergentes propres à Thipponmpe du côté opposé, et s^épuiser au sein de la substance grise de cette circonvolution (pi. }ÔUL et XXXI).
On trouve en même temps, dans la même région où les fibres
<^missQrantes des hippocaibpes se dessinent en stries transver^
^es, une autre série de fibres grisâtres, parallèles aux précédentes,
ftii paraissent être les fibres commissurantes propres à la substance
^se des corps godronnés.
n ressort donc des principaux détails que nous avons énumérés ^ |»ropos de l'ensemble des fibres du système commissnrant dans ^^kaque région du cerveau :
Que Tensemble des fibres commissurantes forme un système
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bien complet de flbres blanches qui, juxtaposées régalièrement entre elles; commence au niveau de la région la plus postérienra du corps calleux, s*élève régulièrement d'arrière en avant, s*in* curve en se réfléchissant au niveau de la région antérieure en forme de voûte, pour fermer en avant Tespace libre de la cavité desventriculesi cérébraux, et se continuer insensiblement jusqu'au niveau de la commissure blanche antérieure (pi. XXVIII, fig. 2), qui peut en être considérée comme le dernier vestige ;
Que ce système de fibres constitue par son ensemble un plan curviligne, qui enveloppe dans sa concavité les noyaux centraux de substance grise autour desquels il forme une sorte de coque protectrice ;
Que les cavités cérébrales résultent exclusivement de l'espace libre intercepté par la direction différente que prennent les fibres cérébrales convergentes et commissurantes, en s'écartant les ua« des autres ;
Que cet espace ainsi laissé libre par Técartement des fibres blanches cérébrales, est exclusivement occupé par la présence des noyaux centraux de substance gri3e, qui sont en quelque sorte les régulateurs de la direction générale des fibres nerveuses, et les centres autour desquels gravitent les divers systèmes qu'elles constituent par leur juxtaposition ;
Que les cavités cérébrales, envisagées exclusivement i partir du moment pu la dissociation entre les éléments convergents et les éléments commissurants s'effectue, ont beaucoup plus d'aoH pleur que Ton est généralement porté à leur en accorder; qu'il faut noter qu'une portion de cet espace libre est partiellement comblée par l'interposition de la substance grise du corps strié; et que pour avoir une idée complète de leur ensemble, il con« vient de faire abstraction de la présence de ce dépôt de substance grise ; on voit alors, après avoir énucléé la substance grise du corps strié de su loge (pi. XXVII, fig. 1 [7]) (chose qui se fait du reste d'une manière très-facile, et qui, par cela môme, indique que ses connexions avec les fibres cérébrales ne sont pas excessivement intimes), que cette substance grise est reçue comme un véritable dépôt de substance molle, au milieu des espaces laissés libres par les fibres cérébrales dirigées en différents sens; que les fibres commissurantes lui forment une double loge, dans laquelle elle est
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ie3drée, tandis que les fibres convergentes antérieures la trasrsent obliquement de part en part, d'avant en arrière, pour se ^^dreaux régions antéro-exlerne de la couche optique (pi. XXVII,
ig. i[2]);
Que les libres propres de l'hippocampe jouent pareillement un rôle dans la constitution des cavités cérébrales; que tandis que les fibres commissurantes de la région antérieure interceptent par leur portion convexe un espace d'autant plus ample que Ton se rapproche davantage de la commissure antérieure (pi. XXVII et XXVIII), elles participent a limiter cette grande cavité, en sinterposant sous forme de cloison antéro-postérieure, entre ces deux systèmes de fibres superposées, et en divisant ainsi, par un cloisonnement vertical, les cavités cérébrales en deux loges bilatérales égales et symétriques (pi. XXVI, XXVII et XXVIII ; pi, XXI, fig.7;pl.IV,fig,l);
Que le cerveau est intrinsèquement constitué par Tensemblc des circonvolutions reliées entre elles, d'un côté à l'autre, parle système des fibres commissurantes, et reliées à la couche optique par le système des fibres convergentes; que la substance grise du corps strié joue un rôle secondaire, par rapport à celui de la couche optique, dans la contexture générale des fibres cérébrales; qu^elleest un élément primitivement isolé, et rattaché secondairement à la masse commune, par suite du progrès du développement, à l'aide d'un système spécial de fibres convergentes (fibres cortico-siriées);
Qu'enfin, le cerveau de l'homme et des vertébrés, au point de vue de la disposition générale et des rapports de ses éléments constitutifs, les uns par rapport aux autres, peut être défini, comme étant :
Vensemble des circonvolutions reliées entre elles d'un côté à tautre^ et reliées toutes à la couche optique et au corps strié (pl.lV,fig.8).
ARTICLE II
VIBKES COmiISSUBAlITKS CEKTBÀLBS.
l<cs fibres commissurantes qui servent de moyen d'union entre ^cs régions centrales de la substance grise de la couche optique,
LITS
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sont toutes des fibrilles grisâtres transversalement étendues d*uD6 paroi à Tau Ire du troisième ventricule, et en général très-difficiles à étudier d'une manière complète.
Ces fibres, qui sont agglomérées en assez forte proportion, au niveau des régions antérieure et moyenne de la couche optique (pL XXIX et XXX), se présentent sous Tapparence d*une bandelette grise transversale. Elles semblent plutôt servir de moyen de conjugaison entre les deux processus de substance grise qui tapissent les parois du troisième ventricule, qu*enlre les centres correspondants de la couche optique. Néanmoins, comme la substance propre de chacun d*eux est en continuité avec celle de la région centrale grise, ils se trouvent probablement rattachés médiatement l'un à Tautre. Les fibrilles de la commissure grise sont souvent très-difficiles à distinguer et à suivre, et il arrive même quelles semblent manquer et faire place à une véritable coalescence, sur la ligne médiane, des deux faces internes des centres moyens.
Existe-t-il une certaine portion des fibres de la commissure grise, destinée à servir de commissure entre les centres anlé* rieurs des couches optiques? J*avoue n'avoir pu constater encore rien de précis à cet égard. Je suis plutôt porté à voir, dans cette série de fibres curvilignes, à concavité antérieure, qui font partie du groupe fascicule des pédoncules antérieurs du conarium, les véritables moyens d'union, propres aux centres antérieurs droit et gauche, et à les considérer comme les véritables commissures (pi. XXIX et XXX).
La présence de fibres commissurantes au niveau des centres médians ne n'a pas paru jusqu'ici démontrable; quant à celles qui existent probablement entre les deux centres postérieurs, peut-^tre conviendrait-il de les rechercher au milieu de ce bouquet de fibrilles irradiées en difl*érentes directions qui apparaissent dans la région de la commissure postérieure (pi. XXXI; pi. XXIII, fig. 1 [9, 9']; pi. XII, fig. 2 [â]), et qui semblent s'éparpiller dans ces régions de la couche optique qui correspondent précisément aux centres postérieurs. La multiplicité des fibres de cette région, les inflexions réitérées qu'elles subissent» et l'impossibilité presque absolue de les suivre pendant un certain parcours, nous autorisent à considérer l'existence de
fibres commîssurantes entre les centres postérieurs comme seule* ment probable.
RÉSUMÉ DU SYSTÈME DES FIBRES COMMISSURANTBS
1* Les fibres commissurantes, groupées sous forme de fibrilles rares, à coloration grisâtre, à direction obli(|uement transversale, dans les dépôts de substance grise propres au système conver* gent inférieur, acquièrent au contraire, dans les régions supérieures du système nerveux un développement très-accentué. Elles forment dans le cerveau, par leur ensemble, un système complet d^éléments nerveux disposés régulièrement, et servant i conjuguer entre elles les circonvolutions homologues du ccHé gauche à celles du côté droit.
2* Elles sont toutes arciformes. Leurs branches latérales plongent au sein des régions de substance grise qu'elles servent à anastomoser, tandis que leur portion moyenne, disposée méthodiquement (suivant une ligne commune d^alignement dirigée dans le sens antéro-postérieur), contribuent à former autour des noyaux centraux encéphaliques, un plan curviligne continu, incurvé en forme de voûte. Ce plan s*élëve graduellement d'arrière en avant, puis s'abaisse au niveau de la région la plus anié rieure du corps strié, de haut en bas. Il se réfléchit ensuite, en décrivant une courbe régulière, et se prolonge dans les régions cérébrales inférieures, jusqu'au niveau de la commissure blanche intérieure. La commissure blanche antérieure constitue le derluer vestige, dans ces mêmes régions, du système des fibres ^^missurantes.
3"" Par suite do ce mouvement successif d'élévation et d'abaissé* |i)eQt, que subissent les fibres commissurantes dans leur ensemble, li résulte que leur concavité qui, dans la région cérébrale postérieure, regarde en arrière et en bas tout d'abord, regarde pro- Si^essivement en arrière directement, puis en arrière et en haut, puis directement en haut, au niveau de la région cérébrale Médiane. Bientôt des rapports inverses ^s'établissent : les fibres ^mmissurantes s'inclinant successivement en bas, ont leur ouver- ^re tournée d'abord en avant et en haut, puis directement en ^vant, puis enfin (dans les régions inférieures) en avant et en bas.
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et tout à fait en bas. Il arrive donc un moment où toute celte série de fibres curvilignes, par suite du mouvement de révolution général qu'elles ont subi, se regardent réciproquement par leur convexité (pi. XIV, fig. 1).
A*" Les fibres commissurantes ont toutes une direction transversale qui croise partout, sous des incidences variées, celles des fibres convergentes. L'écarteraent qui résulte des changements de direction qui s'opèrent dans chaque système de fibres cérébrales, contribue à la formation des cavités ventriculaires latérales.
6* La direction générale des fibres commissurantes appartenant aux régions cérébrales postérieures, est celle de fibres curvilignes, emboîtées les unes dans la concavité des autres, et dirigées toutes, sous des inclinaisons variées, d'arrière en avant. Celle des fibres commissurantes appartenant aux régions cérébrales médianes, est plus ou moins rapprochée de la verticale. Celle des fibres commissurantes des régions antérieures, est représentée par une série de courbes, inclinées toutes plus ou moins entre elles, et dirigées d^avant en arrière.
d"" Dans les régions cérébrales inférieures, les fibres commissurantes, juxtaposées régulièrement les unes à côté des autres, dans leur partie moyenne, sont infléchies deux fois en S dans leurs branches latérales. Celte double inflexion, est en rapport avec la présence de la substance grise du corps strié, à laquelle elles constituent en quelque sorte une double loge bilatérale.
T La substance grise de la circonvolution de l'hippocampe et celle du corps godronné sont pareillement commissurées, par uo système de fibres spéciales, disposées en filaments curvilignes, passant d'un côté à Tautre, et apparaissant surtout au niveau d^ la face inférieure du corps calleux (psalterium).
S"" Les fibres commissurantes paraissent exister principalemenKdans ces régions du système nerveux qui constituent à propre—^ ment parler l'axe spino-cérébral. Cet autre département du sys-^^ tème nerveux qui est représenté par le cervelet et ses appareils^ d^innervation périphérique, seml)lent être dépourvus de moyens^ anastomoliques. La substance grise des corps rhomboldaux, cell«^ des olives supérieures et inférieures, celle du corps strié, ne pa-^-" raissent pas être reliées entre elles, d'un côté à l'autre, par uo'^^ série de fibres commissurantes bien nettement isolées.
1* Méninges.
L*étude des méninges rachidiennes et cérébrales a été faite d*une manière sufiSsamment approfondie par les auteurs qui se sont occupés de ce sujet, et par Kolliker entre autres (1). Nous renvoyons à leurs écrits pour la plupart des détails relatifs à leurs rapports et à leur trajet, nous ferons seulement remarquer que : 1*^ La dure-m^re (aussi bien dans les régions rachidiennes que dans les r^ons encéphaliques du système nerveux) nous a paru constituée, au point de vue histologique, par une série de fibres de tissu conjonctif, groupées en faisceaux, et entremêlées d'éléments de tissu élastique. Nous avons pareillement constaté à sa face interne un revêtement de cellules pavimenteuses plus ou. moins épais, suivant les régions.
2^ Nous n'avons rencontré dans l'étude de l'arachnoïde, tant
spinale que cérébrale, d'autres éléments histologiques que des
fibres de tissu conjonctif, anastomosées en réseaux, mélangées &
des fibres de tissu élastique, et servant de subslratum à une série
de cellules polygonales, disposées en pavé sur sa face interne,
c*est-à-dire sur son feuillet viscéral. Le feuillet pariétal de Tara-'
oholde ne nous a pas semblé être autre chose que la couche de
cellules juxtaposées en lamelle continue, qui tapisse la face in->
terne de la dure-mère.
3^ La pie-mère est plutôt un plexus vasculaire, dont les éléments
^ont très-intimement groupés entre eux, qu'une véritable mem-
]3rane : le tissu conjonctif n^y joue qu'un rôle tout à fait accessoire.
A la moelle, la pie-mère se réfléchit au niveau de la solution de
oontinuité des sillons antérieurs et postérieurs, et s'avance ainsi
jusiqu'au niveau des commissures transversales : elle envoie
encore, dans tout le pourtour de la surface externe de la moelle,
une série de prolongements en forme de chevelu, qui ne sont
autres que des filaments de tissu conjonctif. Ils pénètrent di-
^ctement de dehors en dedans, à travers les fibrilles nerveuses
ascendantes, et supportent ainsi des capillaires plus ou moins
•l) Hiftohgie.p, 345,
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ramifiés (pi. XI, fig. 3). Au niveau du point d^implantation des fibrilles radiculaires antérieures et postérieures, la pie-mère envoie encore quelques fibrilles fines, qui s'avancent jusque dans les régions les plus centrales de l'axe spinal.
Sur le cerveau, la pie-mère est directement appliquée à la surface de la substance grise corticale (pi. IV, fig. 13) : elle sert de support à une multitude de capillaires qui se ramifient au sein de cette substance, de dehors en dedans.
Les fibres du tissu conjonctif sont relativement plus rares dans la constitution de la pie-mère cérébrale, que dans celle de la piemère spinale.
i^ La face interne des cavités spino-cérébrales est tapissée par une membrane de tissu conjonctif , dont les fibrilles sont excessivement fines et tassées très -intimement les unes à côté des autres, de manière à constituer un revêtement interne qui acquiert par places quelquefois une consistance cornée. Cette trame de fibres de tissu conjonctif, dont les éléments sont quelquefois si espacés, qu'ils paraissent faire complètement défaut, est recouverte d'une simple couche d'épithelium pavimenteux, probablement vibratile pendant la vie, ainsi que Purkyng, Valentin et KôUiker ont eu déjà Foccasion de le rencontrer sur des cerveaux de suppliciés (1).
Cette couche interne, qui constitue ce que Vircbow appelle Tépendyme des ventricules, se retrouve dans toute retendue des cavités spino-cérébrales, aussi bien au pourtour de la cavité du canal central de la moelle (pl.V, fig. 9) qu'au niveau de l'aqueduc de Sylvius, où elle est souvent très-accusée, et au niveau des parois internes du troisième et du cinquième ventricule (pi. XVII, fig, 1 et S). Elle a un aspect normalement lisse et poli ; elle est transparente, et ressemble à une couche de vernis, qui serait appliquée sur les parois internes des ventricules latéraux : elle repose directement sur les éléments nerveux eux-mêmes, et s'implante au milieu de leurs interstices, à l'aide de processus excessivement grêles, qui partent de sa face interne, et qui se faufilent dans toutes les directions. C'est son épaississement très-accentué qui constitue, au niveau du sillon de séparation de la couche optique et du corps
(1) Gaz. hebdomadaire de médecine ei de ehimrgie, i853-5&, p. 637, et Ifowiienr des hôpitauœ, 4856, p. 614.
5irié, cette induration particulière que l'on désigne sous le nom de bandelette cornée. Les fibrilles de la membrane interne des cavités spino-cérébrales qui ont une finesse excessive sont, au niveau du bec du calamus et au niveau du ventricule de la cloison, presque constamment inBllrées dans leurs interstices, par une accumulation plus ou moins considérable de corpuscules amyloldes.
2"* Capillaires.
Les capillaires du système nerveux présentent des différences
peu notables, suivant qu'on les étudie dans la moelle ou dans
\*encéphale : dans Tune ou Tautrerégion, c'est incontestablement
la substance grise qui renferme le plus grand nombre de canaux
sanguins.
Dans la moelle, les artères, après s*étre ramifiées dans la piemère, pénètrent au milieu des interstices de la substance nerveuse à rétat de vaisseaux très-déliés. Elles se ramifient en formant quelques mailles larges, d'abord au sein de la substance blanche, et gagnent toutes, en suivant une direction convergente (qu'elles proviennent, soit du fond du sillon antérieur, ou du fond du sillon postérieur, ou des régions latérales), la substance grise, au milieu de laquelle elles constituent des mailles de plus en plus serrées. Ces vaisseaux passent bientôt à l'état de capillaires veineux, et contribuent probablement, par leur accolement successif, à la constitution de ces gros canaux, dont on voit les lumières sur les parties latérales du canal central (pi. Vet Vf;, et qui m'ont paru appartenir en effet à la catégorie des conduits veineux.
Sur la surface de la substance grise des circonvolutions cérébrales, les capillaires, après s'ôtr=: éparpillés en réseaux trèsfins dans la pie-mère, pénètrent directement au sein de la substance sous-jacente. Il s*y implantent à Taide d*une multitude infinie de petits prolongements, qui ressemblent a un chevelu wdieulaire d'une finesse extrême. Ils forment des trous longî- Ninaux et parallèles entre eux (pi. IV, fig. 13), s'envoient ^ciproquement des anastomoses transversales , et arrivent à constituer ainsi un système de mailles excessivement fines, qui ^'nprennent a peine dans leurs interstices deux ou trois cellules ^erveuses de moyenne dimension (pi. IV, fig. 14). On comprend, A l'aide de ce simple rapport, Tinfluence des courants sanguins les
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plus ténus sur Tactivité des cellules nerveuses, qui trouvent ainsi à leur portée, et cela d'une manière immédiate, tous les éléments de leur réparation (1).
Les réseaux capillaires sont excessivement déliés, et multipliés au sein de la substance grise du corps strié. Dans la couche optique ils sont relativement moins abondants ; ce n^est que dans les amas de substance grise des centres qu'on les rencoqtre en plexus très-riches.
La substance grise du cervelet est desservie par un système de vaisseaux capillaires excessivement abondants. Ces vaisseaux pénètrent, comme ceux de la substance corticale du cerveau, directement des régions superficielles des circonvolutions vers les régions profondes, et forment ainsi des radiations parallèles, anastomosées réciproquement entre elles, à Taide de prolongements transversaux.
La structure de ces capillaires, étudiée en eux-mêmes, est assez simple au moment où ils émergent de la pie-mère ; leur membrane adventice est facilement reconnaissable ; ils sont encore pourvus d'une membrane intermédiaire élastique, et de fibres transversales très-manifestes. Peu à peu, ces éléments disparaissent insensiblement, si bien qu'au sein de la substance grise on ne les trouve plus constitués que par une couche mince de fibrilles accolées, a striations parallèles, pourvues de quelques noyaux longitudinaux cpars, et par une paroi interne hyaline. En certaine points de leur parcours, la membrane hyaline semble être la seul^ barrière qui retient les globules sanguins (pi. IV, fig. lA), et le^ isole des éléments nerveux ambiants (2).
3® Plexus choroïdes.
Les plexus choroïdes ne sont que de véritables franges vase» — laires, appendues comme des productions foliacées le long de l ^i continuité des parois des capillaires. Elles se présentent nor-»seulement sous l'aspect de grappes multiples, groupées sur m «
(1) Voyez, pour la description des vaisseaux de l'encéphale, le travail «-• N. Ciuillot : Essai sur les vaisseaux sanyuins du cerveau {Jouraai fie tmklt^'i'^^^* eT/jérimentale, 1829, t. IX, p. 20).
(2) Voyez, pour plus de détails, le mémoire de Charles Rohin : Sur In structure tT^^ capillaires de l'encéphale {Journal de physiologie de Brown-Séqiianl, t. II. p- S^T' T»-
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pédicule commun, mais encore sous celui de véritables folioles scssiles, greffées sur la surface même du vaisseau qui les supporte (pi. XXXV, fig. 4 et 5).
Chaque frange choroïde commence par être une simple cellule de tissu conjonctif faisant partie des parois des capillaires. Peu à peu, celte simple cellule (en vertu des lois d'évolution communes à tous les éléments histologiques) s'accroît en volume, se développe comme un véritable bourgeon, aux dépens des parois du vaisseau lui-même, et arrive bientôt à se constituer sous un aspect vésiculiforme tout spécial. A mesure que ce développement s'effectue, la cellule primitive contracte des adhérences intimes avec la paroi du vaisseau, et (par un mécanisme analogue à celui qui préside au développement des vaisseaux placentaires, par rapport à Tovule) des communications vasculaires s'établissent insensiblement entre sa cavité et celle du vaisseau primitif, si bien qu'il arrive un moment où la continuité du circuit sanguin est achevée, et où le sang passe librement dans son intérieur, et en revient de même. Dès lors la frange choroïde est arrivée à son parfait développement, et, comme ce travail d'évolution organique s'effectue simultanément sur plusieurs points delà continuité du vaisseau, celui-ci se trouve pourvu d'une multitude de petits diverticules qui lui sont annexés comme de véritables appareils de sûreté, et qui jouent ainsi, par rapport au courant sanguin lui-même, le rôle delacunes, ou de réservoirs supplémentaires (1).
4** Granulations de Pacchioni.
Les granulations de Pacchioni sont pareillement des végétations exubérantes du tissu conjonctif de la région où elles se rencontrent (pi. IV, fig. 8, 9 et 10) (2).
A l'état rudimentaire, chaque granulation se présente sous l'aspect d'une cellule de tissu conjonctif, à couche concentrique (fig. 9 et 10). Ces jeunes cellules, qui ne diffèrent à cette époque de leurs
1; Voyex le» travaux de Faivre, Sw^ les plexus choroïdes et leconarium (Annales d*^ idences naturelles, 4* sér., 1857, t. VII, cahier n° 2); et de Luschka : Die -^deryc/ierhte des menschlkhen Gehtrnes, mit vter Tnfeln Ahhildungen, Berlin^ 1855).
2) Pakrp, thèJV înaufciirnle : T)es grnmtlntions mém'ngiennes, Parîs. 1 853.
S50 . ANNBXSS.
congénères que par leur volume et leur coloralion plus pâle, s'amplifient successivement, acquièrent des formes et des configurations variées, et se présentent ainsi, sous Taspect de petites saillies perlées, tantôt grisâtres, tantôt jaunâtres, suivant que la proportion des substances calcaires et graisseuses qui les im» prègnent est plus ou moins abondante.
Ces productions aberrantes du tissu conjonclif, non-seulement sont aptes à évoluer spontanément, et à arriver motu prqprio a un développement considérable; mais encore elles sont douées d'une certaine fécondité, et capables d'engendrer par bourgeonnement des générations secondaires d'éléments analogues (pi. IV, fig- 8); c'est ainsi qu'on voit certaines d'entre elles devenir des vésicules mères, et donner naissance à de petites vésicules, vivant comme des parasites à leurs dépens.
Les granulations de Pacchioni doivent donc être, au point de vue purement anatomique, considérées comme des dérivés immédiats des éléments de tissu conjonctif. Ce sont de ces déviations bistologiques sans aucun but physiologique accentué, et qui n'attestent qu'une chose, c'est l'énergie du travail organique en vertu duquel les cellules animales obéissent automatiquement aux diverses phases par lesquelles elles doivent successivement passer dans la série naturelle de leur évolution.
Dans certains cas morbides, ce travail de prolifération des cellules du tissu conjonclif de la dure-mère dépasse les limites de l'activité physiologique. La génération des éléments devient alors incessante et continue, et arrive alors à produire des tumeurs d'aspect varié, de véritables fongus qui peuvent acquérir quelquefois des dimensions énormes.
Les éléments qui constituent les plexus choroïdes sont aussi susceptibles de devenir souvent le point de départ de productions pathologiques de diverses apparences. Tantôt, en effet, c'est le tissu cellulaire seul qui est le siège exclusif d'une hypergenèse locale de ses éléments, et qui constitue des tumeurs fibreuses, à couches concentriques, que Ton rencontre souvent isolées, au niveau de la base de l'encéphale, et qui rappellent par leur disposition en zones régulières, l'aspect de certains corps fibreux de l'utérus. Ces productions fibreuses intra-encéphaliques peuvent
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s'éoucléèr et former pareillement des tumeurs, éloignées quelque* fois d'une manière notable de leur point de départ.
D^autres fois, ce sont les cellules choroïdes seules qui présentent des phénomènes de développement anormal. On les voit en effet souvent s'amplifier d'une manière démesurée, et devenir ainsi les origines de ces kystes multiples que Ton rencontre si fréquemment dans le cerveau des vieillards. Il peut arriver aussi que ces petites tumeurs kystiques, venant à se détacher de leur point d'implantation (comme cela arrive principalement au niveau de la base du erine), aillent former à distance une petite masse isolée, sans au<» cune connexion appréciable avec son lieu d'origine. On voit encore des cas dans lesquels le tissu conjonctif et les vésicules choroïdes subissent à la fois des perversions nutritives identiques : le tissu conjonctif peut en effet devenir le siège d'un travail excessif de pro* lifération dans ses éléments constitutifs, et les vésicules choroïdes s^amplifier en même temps d'une façon démesurée : il en résulte quelquefois des tumeurs d'un aspect spécial, dont la coupe rap« pelle assez bien celle d^une grenade. Dans d'autres circonstances, les plexus choroïdes peuvent s'infiltrer de matières crétacées, ou de substances grasses susceptibles de se transformer ultérieurement eocholestérine ; ils se présentent alors sous l'apparence de petites masses perlées, blanchâtres, d'aspect micacé, et bosselées à leur surface (1).
5« Ck>rp8 pitnitaire (pi. IV, flg. 11 et 12).
Les travaux de Thistologie moderne ont prouvé que la substance du corps pituitaire appartenait a la catégorie des glandes ^asculaires sanguinaires, et qu'elle représentait un véritable appareil bématopoiétique. Il suffit, pour s'en assurer, d'étudier h structure du corps pituitaire dans les classes des vertébrés inférieurs, chez les poissons par exemple, pour constater d'une Jaçon bien nette, qu'il représente non-seulement une dépcn- ^nee du système vasculaire, mais encore qu'il est constitué par une série de vésicules closes très-nettement caractérisées (2).
(i) Grareilhier^ Atlas éfanniomie pathologique du corps humain, in-folio, 2* li- ^^^^, pi. VI.
(2) Liégeois, Uièse d'agrégation en anatomie : Dfi.<t glandes vasculaires sanguines. ^» 1860.
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Chez rbomme^ ces vésicules closes sont souvent très-aisément démontrables; elles apparaissent alors sous l'aspect de vésicules nettement isolées (pi. IV, fig. 12), pourvues d'une membrane propre et entourées par une agglomération de fibres de Ussn conjonctif, disposées sous forme d*encadrement. Elles sont accolées le long de la continuité des vaisseaux, et contiennent presque toutes des noyaux multiples. Un grand nombre de ces noyaux inclus m*ont paru être des globules sanguins en voie de formation. ïai cru même reconnaître des capillaires de nouvelle création (en train de s^aboucber avec les vaisseaux ambiants) au milieu du tissu conjonctif constituant le stroma intervésiculaire.
Le prolongement de substance nerveuse qui émane du tuber cinereum et qui se dirige vers le corps pituitaire, est constitué par une série de fibrilles nerveuses grises très-fines, par du tissu conjonctif, et par de nombreux capillaires (voy. page 76). Ces divers éléments, rapprochés les uns des autres, au moment où ils se détachent de la substance grise du tuber cinerum^ se con« centrent peu à peu, à mesure qu*ils se rapprochent de leur point d'implantation sur la masse même du corps pituitaire. A ce moment, ils forment un fascicule ou tige y ioni les fibrilles consMtutives sont tassées extérieurement, et raréfiées dans les parties centrales. Il en résulte une apparence aréolaire toute spéciale, qui a fait croire pendant longtemps à la présence d'un conduit canaliculé, au milieu même de la lige pituitaire (pK IV, fig. 11).
1' Moelle épinière. — < Pendant toute la durée du premier mois de la vie intra-utérine, et au commencement du second, suivant Tiedemann (1), la moelle épinière a la forme d\in canal membraneux qui contient un fluide limpide et transparent : vers la fin du second mois, ce fluide est converti en une masse molle et pultacce semblable, dit-il, à du blanc d*œuf. Peu à peu, vers le quatrième mois, elle arrive à représenter un cylindre creux dont les parois se recourbent d'avant en arrière. La cavité de ce cylindre olfre à ce moment Taspecl d'un canal longitudinal dont
(1) Tipdomann, i4n/ï/owî>f/MO»rrp/ïM, 1823, p. 125.
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la quatrième ventricule n*est qu*un élargissement. Ce canal se comble insensiblement par Tapposition successive de molécujes nouvelles, qui se fait aux dépens des membranes, et par l'organisalion progressive du blastème primitif en fibres et cellules (pi. XL, fig.36). »
Chez les espèces animales que nous avons examinées jusqu'ici a ce point de vue, nous avons été frappé de constater (ce que Sœmmering avait du reste déjà noté) le volume relativement considérable de la moelle épinière, et les proportions atténuées de la porlioo réellement cérébrale du système nerveux : les mammifères supérieurs, les oiseaux, les poissons, ont en effet un axe spinal dont les dimensions sont toutes très-accentuées dans tous les sens, et des lobes cérébraux relativement atrophiés.
Nous renvoyons aux ouvrages d'anatomie descriptive pour rétude des détails purement apparents de la conBguration, des rapports et des dimensions de Taxe spinal ; ce que nous pouvons seulement dire au sujet de sa structure, c*est que : nous avons rencontré jusqu'ici les mêmes éléments histologiques dans les différentes classes d'animaux, et que ces éléments spéciaux nous ont paru occuper topographiquementles mêmes régions que dans la moelle humaine (pi. XL, fig. 1, 2, 3).
2* Les tubercules quadrijumeaux qui ne sont, ainsi que nous l'avons indiqué (pages 57 et 59), qu'une dépendance supérieure de laie spinal, présentent, dans leur mode de développement, des phases analogues à celles que parcourent les régions inférieures de cet axe spinal lui-même. < Ainsi, d'après Tiedemann (1), ils ne sont au début, chez l'embryon de deux mois^ que deux lamelles situées tout à fait à découvert, et qui se recourbent de bas en haut et de dehors en dedans ; appliquées alors sur la ligne médiane par leurs bords, on peut facilement les écarter l'une de l'autre, et les ^jeter aussi de côté. Au commencement du troisième mois, leur fonne est celle d'un ovale allongé, ils sont lisses et convexes, ne se soudent qu'à la fin du troisième mois, et forment ainsi une ^pèce de pont, au-dessus de l'aqueduc de Sylvius. Ils sont <ïeux, et circonscrivent alors un véritable ventricule cérébral.
(i) Tiedemann, hc, ciU^ p. 185.
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Ce n*est que plus tard que le sillon transversal de séparation apparaît et que les lobes cérébraux s'avancent peu i peu en arrière pour les recouvrir. »
Chez les mammifères, dont nous avons étudié les régions diverses de l'encéphale, nous avons constaté (comme les auteurs d'anatomie comparée qui se sont occupés de ces questions) nonseulement l'existence constante des tubercules quadrijumeaux, mais encore les rapports de solidarité intimes qu'ils affectent avec les Gbres optiques ; si bien que lorsque celles*ci sont tris» abondantes, la substance grise des tubercules qoadrijumeaux est accumulée en forte proportion (pi. XXXIX, fig. 1 et 2), et qu'au contraire, lorsqu'elles viennent à diminuer de nombre, d^une manière très-accentuée (comme cela se voit dans l'encéphale de la taupe) (pi. XXXIX, fig. 8 et 18), les tubercules quadrijumeaux apparaissent à l'état rudimen taire.
Chez les oiseaux, les reptiles et les poissons, la question n'est pas aussi facile à trancher; aussi n'est-il pas étonnant qu'il j ait encore tant de dissentiments parmi les naturalistes , au sujet de la détermination anatomique de ces^ deux renflements spéciaux, en continuité avec les fibres optiques que l'on voit en avant du cervelet, et qui apparaissent de chaque côté de l'encéphale, sous raspectde deux masses mamelonnées et blanchâtres (pi. XXXIX, fig. 19 [3]; pi. XL, fig. 5 [3], fig. 12 [A]). Sur ce point délicat, nos recherches nous ont conduit aux résultats suivants :
Sur des encéphales d'oiseaux, il est assez aisé de pratiquer une série de coupes verticales et horizontales, de les comparer entre elles, et de constater alors que :
Si les fibres optiques s'épanouissent au milieu des amas de substance grise interposés sur leur passage (pi. XXXIX, fig. 19 [2] et fig. 29 et 30) en formant des cornets emboîtés, comme cela se voit chez l'homme, au moment où elles plongent au seio delà masse même des corps genouillés (pi. XV, fig. 8 eti); d'une autre part, elles rencontrent sur les régions latérales de Taxe, des dépôts (pi. XXXIX, fig. 24 et 25 [2, 2^) de substance nerveuse , qui ne sont autres que de véritables accumulations géminées de substances gélatineuses, et, par suite, les véritables représentations locales des tubercules quadrijumeaux; et que ces mêmes dépôts gélatineux offrent un système de fibres
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commissurantes en forme de pont, ou de commissure postérieure, comme chez Thomme (pi. XXXVII, fig. 1 [6]).
On voit donc que les fibres optiques chez les oiseaux sont en connexion successive avec une série de dépôts de substance grise, de même nature que ceux qu'elles rencontrent dans Tencéphale des mammifères; qu'ainsi : les premiers amas avec lesquels elles sont en rapports, à la partie inférieure de ces mêmes lobes, dits optiques, ne sont autres que des amas de substance grise, analogues à ceux des corps genouillés, et par suite les véritables cellules ganglionnaires propres à ces mêmes fibres ; et les seconds (2 et 2'), la sub« stance grise de leurs tubercules quadrijumeaux; et que les fibres enroulées en spirale, intermédiaires à chacun de ces deux dépôts différents, représentent cette série de fibres efférentes, qui vont chez rhomme de la masse même des corps genouillés à celle des tubercules quadrijumeaux, et qui sont les analogues (pour ces régions supérieures de l'axe spinal) des fibres propres des racines postérieures pour les régions inférieures (pi. XV, fig. 3, et pi. X, fig. 3 [10, i(f\). Ces lobes dits optiques, à signification jusqu'ici non précisée, doivent être par conséquent envisagés comme des appareils nerveux multiples et complexes; comme l'ensemble de la substance grise des corps genouillés et des tubercules quadrijumeaux, disposés de chaque côté sous forme de lames recourbées sur elles-mêmes, et confondues sur la ligne médiane. Ils rappellent ainsi, d'une manière permanente, chez ces espèces animales adultes, les périodes transitoires du développement de ces mêmes régions chez Phomme (pi. XL, fig. 29 et 30).
Ce que nous venons de dire s'applique du même coup à l'encéphale des reptiles (pi. XL, fig. 5, 6, 7, 8) et à celui des poissons : seulement, i mesure que Ton descend dans Fétude comparative de ces diverses classes d'animaux, et que l'on se trouve, par contre, et parallèlement, reporté à des périodes moins avancées du développement de l'encéphale humain, les lamelles incurvées en coque, dont nous venons de parler (qui, après tout, ne sont que des appareils en rapport avec les fibres du système spinal qui, dans ces classes de vertébrés inférieurs, ont une prépondérance si marquée sur ceux du système cérébral proprement dit), prennent par cela même des proportions colossales; non-seulement alors elles embrassent, comme chez les oiseaux, les noyaux de substance
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propre de la couche optique (pK XXXIX, Bg. 26, 27 et 28 [4]). mais encore elles vont jusqu'à envelopper dans leur concavité les noyaux centraux de substance grise, qui représentent, chez les poissons, la couche optique et le corps strié (pi. XL, fig. li)^ au pourtour desquels elles forment une sorte d'enveloppe ccUiciforme.
W" Cervelet, — t Ce n^est que vers hi fin du deuxième mois, suivant Tiedemann, qu*on aperçoit de chaque côté de Tencéphale, une petite lamelle fort mince qui s'élève de la moelle épinière, le long du quatrième ventricule, et qui, recourbée de dehors en dedans, s^applique contre elle, sans cependant y être unie par d'intimes connexions. Vers le troisième mois les pédoncules céré* belleux commencent à devenir apparents, etc. (1). »
Le cervelet existe chez les mammifères, les oiseaux et les poissons, avec des configurations variées, sur lesquelles nous n'avons pas à nous étendre. Chez la grenouille il se présente avec un aspect tout a fait remarquable, qui rappelle d'une manière frappante, les formes qu'il offre dans la période embryonnaire du développement de l'encéphale humain : il suffit en eflet de comparer entre elles les figures 7 et 8, et les figures 27 et 28, pi. LX. . Le cervelet de la grenouille, malgré son exiguïté et son arrêt apparent de développement, contient les éléments analomiques spécifiques qui caractérisent le cervelet, c'est-à-dire des petites et des grosses cellules (pi. XL, fig. H).
Quant à ses fibres efférenles et aux appareils d'innervation cérébelleuse qui leur font suite, nous avons été à même de constater leur existence, non-seulement sur tous les mammifères que nous avons examinés, mais encore chez les oiseaux. C'est ainsi que nous avons pu nous assurer, non-seulement de la présence des olives inférieures (pi. XXXIX, fig. 7 [1, 1']) dans l'encéphale du lapin, mais encore de celle des olives supérieures (pL XXXIX, fig. 3 [A]), dont la substance grise devient d'autant plus apparente que celle de la couche optique s'atténue davan* tage ; que chez le pigeon nous avons pu constater pareillement, que les fibres qui représentent le système des pédoncules cérébelleux moyens se continuaient manifestement, avec un réseau de
(1) Ticdcuianu^ loc, cit,y p. i38.
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cellules représentant chez ces vertébrés, la substance grise de la protubérance (pi. XL, fig. h [A]).
4* tt Les lobes cérébraux consistent, dans le principe (1), en une membrane très-mince et très-délicate que Ton voit sur les côtés de la saillie du corps strié : cette membrane est formée, chez des embryons de deux mois (pi. XL), de substance médullaire, renversée d'avant en arrière et de dehors en dedans, et couverte par la pie-mère : leur petitesse est telle, que les couches optiques et les tubercules quadrijumeaux ne sont pas encore recouverts par eux à cette époque (comparez avec Tencéphale des poissons) (pi. XL, fig. 12, 13 et lA). Au commencement du troisième mois, les hémisphères recouvrent complètement les corps striés; vers la fin du même mois ils s'avancent d*avant en arrière vers les couches optiques ; à ce moment, paratt-il, ils ne sont composés que des lobes antérieurs, car les lobes moyens et postérieurs ne for* ment qu'un petit appendice arrondi. >
Chez un embryon de treize a quatorze semaines nous avons pu constater : que les hémisphères, dans leur travail d'évolution progressif, s'avançaient jusqu*au niveau de la partie antérieure des tubercules quadrijumeaux (pi. XL, fig. 31, 32, 33) ; que leur face supérieure, lisse, présentait néanmoins quelques dépressions; que la scissure de Sylvius était très -accentuée, et les lobes «ntérieurs très-nettement caractérisés (pi. XL, fig. 33); quils offraient encore Taspect de deux sacs membraneux, enveloppant les noyaux centraux de substance grise; que les fibres olfactives, très-apparentes, allaient se perdre nettement dans les régions où elles se dirigent normalement chez Tadulte (voy. page 6).
A partir de cette époque, le développement des lobes cérébraux s'effectue avec une rapidité notable, et arrive bien vite aux dernières formes qu'il doit avoir à l'époque de la naissance.
Nous avons indiqué (pi. XL, fig. 35) le mode de développement des cellules et des fibres cérébrales de l'embryon, lors des premières phases de la vie intra-utérine (voy. page 16).
On peut donc dire que chez Thomme, la substance même des lobes cérébraux n'est qu'une production formée aux dépens des
(1) TiedAmoiD^ hc. eit, y. 233.
membranes vasculaires; que ces lobes se présentent tout d* abord sousTaspect de lamelles incurvées sur elles-mêmes ; que les régions antérieures sont les plus précoces dans leur développement ; qu'i mesure que les progrès de l'évolution s'accomplissent, ils s'avancent de plus en plus en arrière, et qu^ils présentent ainsi à chaque étape les divers aspects sous lesquels ils se présentent d'une manière permanente, chez les espèces inférieures.
Chez les vertébrés supérieurs, les différences de configuration extérieure des lobes cérébraux (comparés aux lobes cérébraux de l'homme) sont peu tranchées ; mais à mesure que Ton descend dans la série, on constate que si, chez le lapin, le rat, la taupe, etc., les lobes cérébraux s^ avancent en arrière, à peine au niveau delà région des tubercules quadrijumeaux, ils se présentent pareillement, sous l'aspect d'une lame de substance grise, repliée de chaque côté, au pourtour des noyaux gris centraux qu^elle enveloppe ainsi de toutes parts (pi. XXXIX, fig. 3, A, 5, 13, lA, 15).
Chez ces vertébrés, le système des fibres convergentes cérébrales et celui des fibres commissurantes se présentent avec les mêmes caractères généraux que chez l'homme; ce sont les mêmes modes de concentralion au pourtour de la couche optique, et de pénétration au sein de la substance grise du corps strié.
Chez les oiseaux, cette disposition offre déjà des modifications notables : la lame de substance grise qui représente la substance corticale des vertébrés supérieurs, ne fait qu'embrasser intimement le corps strié, qui acquiert chez eux des proportions trèsconsidérables. Elle laisse par conséquent tout à fait en dehor» d'elle les noyaux des couches optiques et (pi. XXXIX, fig. 27 [4])» à fortiori, ceux qui représentent les tubercules quadrijumeaux (fig. 2A et 25). Les fibres convergentes qui la rattachent à la coucha optique sont très-nettement accusées en 3, figure 27 : elles s^ présentent sous l'aspect de fibrilles penniformes, juxtaposées (comme chez les vertébrés supérieurs) avec les fibres commissiiranlcs qui émergent des mêmes régions.
Chez la grenouille, cette disposition remarquable de l'enveoppement complet des noyaux gris centraux par les deux lames de substance corticale, est encore plus manifeste. Seulement, par suite de Tarrôt de développement de la substance grise des corps striés, il en résulte un véritable espace vide, entre ceux-ci
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et la substance grise corticale, espace vide qui parait être ici Tanalogue des ventricules latéraux des vertébrés supérieurs (pi . XL, fig. 7 et 8). Les Gbres qui relient cette substance grise corticale aux noyaux centraux des couches optiques, sont encore parfaitement accusées.
Chez les poissons, les lobes cérébraux sont réduits à deux
masses bilatérales de substance grise (pi. XL, fig. lA) complète^
ment isolées, non-seulement de la substance grise des tubercules
quadrijumeaux, mais encore de celle des couches optiques et des
corps striés. Ces masses de substance nerveuse, qui représentent les
lobes antérieurs rudimentaires des premières phases d'évolution
de l'embryon humain, etqui sont, comme eux, toutà fait en dehors
et comme détachés des noyaux centraux encéphaliques, sont
néanmoins pourvues d'une série de fibres spéciales, qui les font
pareillement converger vers les régions centrales (pi. LX, fig. 12
ellâ [3]).
Cliez les raies, les lobes cérébraux nous ont paru représentés par deux noyaux de substance grise coalescents, flanqués latéralement par les amas ganglionnaires propres aux fibres olfactives. Ces deux noyaux (pi. XL, fig. 20 et 21 [3]) nous ont semblé pareillement pourvus d'un système de fibrilles spéciales, destinées à les rattacher aux régions les plus centrales de Taxe spmal.
c 5* Les couches optiques commencent à apparaître, d'après Tiedemann, vers le deuxième mois, au devant des tubercules ^uadrijumeaux, sous l'apparence de deux protubérances lisses, ^t situées tout à fait a découvert. Leur développement suit Parallèlement celui des hémisphères cérébraux. >
Vers la treizième semaine, nous avons pu constater qu'elles avaient leur configuration naturelle très-nettement accentuée, et 4^ue même les centres antérieurs, avec les processus du conarium qui en émergent, étaient déjà très-caractérisés.
Chez les grands mammifères, aussi bien que chez les plus petits, ' Vexistence des couches optiques est un fait constant, avec cette i. différence que la saillie du centre antérieur est d'autant plus ' accusée, que les fibres olfactives sont plus multipliées. Chez un P chien, la saillie correspondante aux centres moyens nous a paru ^ aussi accentuée d'une manière tout à fait significative (pi. XXXIX,
fig. 13), Les fibres eflérenles des centres antérieurs nous ont toujours semblé en rapport avec le développement relatif de ce centre lui-même (pi. XXXIX, fig. 17 [1]).
Chez les oiseaux, le volume des couches optiques (pi. XXXIX, fig. 22 [&]) parait restreint, si on le compare à celui de la masse encéphalique prise dans son ensemble : leur masse est cependant proportionnelle à celle de la substance grise corticale dont elles reproduisent retendue en surface, et avec laquelle elles sont exclusivement en rapport. (On doit faire, en efl'et, dans cette appréciation, la défalcation de la masse même des corps striés, qui, seule donne à Tencéphale des oiseaux des proportions si spéciales.)
Chez la grenouille, les couches optiques se présentent pareillement sous Tapparence de deux petites masses bilatérales (pi. XL, fig. 8 [A]) recevant une série de fibrilles incurvées, qui les relient a la substance corticale.
Dans l'encéphale des poissons, elles nous ont paru réduites a rétat rudimentaire (fig. li [8]). Elles ne se présentent plus qu^ sous Taspect d*un petit noyau gris isolé, et à peine saillant ei
arrière du corps strié. Chez la raie, elle ne m*a semblé être réduit ^
qu'à un simple boursouflement de la substance grise de la régicK d centrale (pi. XL, fig. 21 [7]).
6° Le conarium, dans Tencéphale d'un embryon de treize â quatorze semaines, s'est présenté à nous sous l'aspect de dei ^i petites intumescences bilatérales, situées en avant des tubercuL -<<s quadrijumaux, à l'extrémité la plus postérieure de chaque fasc=-icule émané des centres antérieurs (pi. XL, fig. 34 [rf]). A u «le époque plus avancée du développement, ces deux petites int. iimescences se soudent, et deviennent ainsi coalescentes sur la lig-^e médiane.
Cette dernière disposition , qui est constante chez l'homme adulte, et que Ton retrouve encore chez les grands mammifères, cesse d'exister chez les mammifères des classes inférieures : chez le rat, en eflet, le lapin, la taupe, la substance grise qui représente i le conarium est bilobée; elle se présente alors (pi. XXXIX, fig. ^^ ! [5]) sous l'aspect de deux petites masses bilatérales, situées sur les î côtés du troisième ventricule, et en connexion avec les fibrilles i^ blanchâtres émanées des centres antérieurs correspondants : elles 1%
représentent, pour cette classe de vertébrés, Tétat du cotiarium de Pencéphale humain, aux premiers temps de la vie embryonnaire.
L'existence du conarium nous a semblé jusqu'ici attachée intimement à celle des centres antérieurs, par suite, à celle des piliers de la voûte, et enfin à celle de la circonvolution de Thippo- ' campe, dont il constitue en quelque sorte (pour les fibres convergentes qui en émergent) comme un noyau central de convergence. Aussi ne Tavons-nous rencontré jusqu'à présent que chez les animaux pourvus de cette circonvolution caractéristique (1). Chez les oiseaux, les grenouilles et les poissons, son existence ne s'est pas révélée à nous d'une manière assez manifeste pour que nous puissions en admettre la réalité.
7* Les corps striés sont apparents dès le deuxième mois de la vie Intra-utérine, ainsi que le dit Tiedemann (2). Ils se présentent sous l'apparence de deux petites protubérances étroites, situées complètement à découvert, en avant des couches optiques. Vers la treizième ou quatorzième semaine, ils sont aisément reconnaissablés : ce sont alors deux masses de substance grise, recourbées suivant leur grand axe, au pourtour de la couche optique dont elles sont nettement séparées par un sillon très-accentué; elles sont renflées très-notablement au niveau de leur région antérieure.
Les corps striés sont nettement alignés sur le prolongement des pédoncules cérébraux. Leur développement ultérieur est proportionnel à celui des lobes cérébraux.
Dans les espèces animales, le volume des corps striés paraît plutôt être sous la dépendance des fibres spinales antérieures qui s'y distribuent, que sous celle de la substance corticale ellc-me^me. Les connexions qui les rattachent en efletà la substance corticale, sont bien moins intimes que celles qui relient celle-ci à la masse môme des couches optiques.
Les rapports qu'ils aflectent avec ces fibres spinales antérieures et avec les fibres cérébelleuses périphériques, nous ont
(1) Cfaex un chien qui n'avait pas de nerfs olfactifs, Mogendie a noté l'absence du conarium {Journal de physiologie^ t. I, p. 378). Voyez les intéressantes recherches de Treviranus sur ce sujet, Journal complémentaire du dictionnaire des sciences médicales, t. XVIl, p. 32 et suiv.
(2) Tiedemann, loc. cit., p. 220.
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paru jusqu'à ce jour ôtre partout la répétition du même plan général,
Chez les oiseaux, les corps striés sont très-4éveIoppés, les Qbres spinales s'y distribuent d'une manière bien évidente, et s'y étalent en éventail (pi. XXXIX, fig. 21 [4]); j'ai pu même y constater l'existence d'un noyau incln de substance jaune, de provenanoe cérébelleuse. C'est cbez les oiseaux principalement, que les fibres corlicostriées sont aussi le plus faciles à poursuivre dans leur mode de distribution, depuis leur origine au sein de lasubstanea corticale, jusqu'au moment de leur réflexion dans la masse même de ces noyaux de substance grise (pi. XXXIX, fig. 21 [3], fig. StO [1] et fig. 26 [7]) (voy. page 190).
Cbez la grenouille, le volume des corps striés va en s'atténuant progressivement; il en e^t de môme chez certains poissons, où ils ne se présentent plus que sous l'aspect de petites masses renflées en avant, et recevant, sous forme d'irradiations, les extrémités effilées des fibres spinales antérieures (pi. XL, fig. 6 et 7). Chez la raie, le corps strié m'a paru être tout à fait rudimentaire, et consister dans une simple intumescence de sub'^tance grise, située surleprolona:ement des fibres spinales antérieures.
8*" Le système de fibres commissurantes paraît exister chez l'homme dès les premières époques de la vie embryonnaire, et suivre, dans son développement, la progression de la substance même des hémisphères cérébraux, à mesure qu'ils s'avancent d'avant en arrière; vers la fin du troisième mois seulement, on trouve les deux hémi'5ph?res. suivant Tiedemann, réunis en avant par tme petite commissure étroite. L'> développement de ce système de fibres paraît èlre achevé vers le neuvième mois (1).
Dans l'encéphale des grands et des petits mammifères, les fibrei commissurantes nous ont paru olTrir dans leur ensemble les marnes caractères f»éncraux que chez Thomme.
Il nVn est pas de même pour les oiseaux. Chez cette classe de vertébrés, en eiïet, on peut écarter les deux lobes cérébraux l'un de l'autre (pi. XL, fig. 20) et constater l'absence de corps calleux. Paul-il en conclure la non-solidarité d'action de leurs hémisphères cérébraux, et admettre un© action isolée de chacun
(i) TNcm(mQi /oc, eit,, p, 203.
d'eux f Nous ne saurions accepter cette manière de voir, et voici pourquoi : c'est que, si Ton examine en effet la coupe horizontale du cerveau d'un oiseau, on constate ce fait bien remarquable : c'est l'existence d'une série de Gbres commissurantes (pi. XXXIX, fig. 26 [5]) formant un fascicule bien nettement accusé, dont les origines sont confondues au sein de la substance corticale avec celles des fibres convergentes, et qui relie ainsi franchement, Tune à l'autre, chaque région homologue de cette môme substance corticale. Il en résulte que les régions externes (celles vers lesquelles les impressions sensorielles irradiées des couches optiques sont disséminées) se trouvent solidairement associées entre elles, comme dans le cerveau des mammifères. Cette commissure est donc l'analogue du corps calleux des classes supérieures.
D'une autre part, il est bon de noter que les régions internes des lobes cérébraux des oiseaux sont précisément les points d'où émergent les fibres corlico-striées (fig. 21 et 20) (c'est-à-dire celles qui transmettent les incitations volontaires à la substance grise du corps strié). Les commissures sont donc inutiles en ces régions, puisque chaque corps strié agit d'une manière indépendante, et que chez les oiseaux, les membres du côté droit sont indépendants, dans Taccomplissement de leurs mouvements, de ceux du côté gauche.
C'est ainsi que nous comprenons le plan d'organisation du cerveau des oiseaux : nous voyons dans la couche optique un centre d'irradiation d'impressions sensorielles, disséminées vers la substance corticale, à l'aide des fibres qui les unissent entre, elles; nous pensons que celles-ci sont propagées secondairement, à travers les réseaux de la substance corticale, jusqu'aux cellules du corps strié (à l'aide des fibres cortico-striées) , lesquelles traduisent, par des manifestations motrices, unilatérales et volontaires^ les diverses modalités des régions de substance grise avec lesquelles elles sont en connexion.
L'encéphale de la grenouille nous a paru présenter des dispositions analogues : quant à celui des poissons, il offre quelquefois d'une manière très-manifeste une série de fibres commissurantes étendues transversalement d'un hémisphère à l'autre (pi. XL, fig. 14 [6]). D'autres fois les fibres commissurantes cessent
d*apparailre d*une manière isolée, par suite delà coalescence des deux lobes cérébraux (pi. XL, fig. 20 et 21) (1).
(1) Consultez^ au siget de ranatomic comparée des centres nerreuz, les ontrages des principaux auteurs classiques^ tels que Garus^ Serres^ etc.^ et Timportaot triTail de N. Guillot : Exposition anatomique de t organisation des centres nerveux dans les quatre classes d'animaux vertébrés, Paris, ISA A.
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Nous nous proposons, dans cette seconde partie de notre travail, après avoir donné un coup d*œil d'ensemble sur les propriétés générales des éléments nerveux, d'étudier à part, dans leur fonctionnement isolé et leurs rapports réciproques, les deux grands systèmes de fibres nerveuses que nous nous sommes précédera* ment attaché à délimiter d'une manière précise.
ARTICLE PREMIER
PUK Dl LA DESCRIPTION PBTSIOLOGIQDI.
I. Nous suivrons ici le même ordre que nous avons adopté déjà dans la description anatomique : nous commencerons donc par rétude des questions qui se rattachent au système des fibres convergentes inférieures.
Nous envisagerons tout d'abord cette série d'impressions centripètes, qui, n'étant pas destinées à remonter vers les régions encéphaliques, restent cantonnées dans la sphère de l'activité automatique, et deviennent ainsi les agents provocateurs des phénomènes excito-moleurs (impressions inconscientes) .
II. Nous passerons ensuite à cette autre catégorie d'impressions centripètes qui, conduites à Taide d'une série de fibres spéciales (fibres latérales de l'axe) jusque dans le sensorium^ sont destinées à être nettement perçues, et à jouer un rôle de premier ordre dans les opérations de l'entendement {impressions conscientes),
III. Après avoir ainsi spécifié la part qui doit être faite à chacun de ces deux groupes d'impressions sensorielles, nous aborderons Tétude des impressions conscientes^ au point de vue de leur infiuence sur la provocation des manifestations de l'intellect: nous les suivrons depuis le moment où elles sont disséminées au sein de la substance grise des centres de la couche optique,
jusqu^à celui oui après avoir été irradiées vers tous les points de la périphérie corticale, elles se disséminent au milieu des réseaux de cellules cérébrales, pour provoquer leur activité secondaire, et présider ainsi, sous des formes nouvelles, aux mille opérations accomplies incessamment par le cerveau en action.
IV. C'est alors que (dans un chapitre à part, relatif à la théorie des fonctions cérébrales) nous nous trouverons naturellement amené a parler des divers actes de Tentendement; de la métamorphose des impressions sensorielles en idées^ de leur flxalioD au sein de la substance cérébrale sous forme de souvenir^ du rôia qu^elles jouent dans les phénomènes de Vimagination et les opé< rations du jugement^ etc. ;
Qu'à propos des phénomènes de motricité dont le cerveau est le point de départ, nous serons conduit à passer en revue les prin« cipaux actes relatifs à la volition^ les opérations intellectuelles auxquelles elle participe, telle» que le langage articulé, le langage écrit, et les circonstances dans lesquelles ces diverses fonctions cérébrales sont simultanément ou isolément détruites, etc.
V. Nous aborderons ensuite l'étude des principaux phénomènes propres à l'innervation du cervelet. Nous étudierons ainsi succès* sivement Tiimervation cérébelleuse, dans ses sources généralrices, dans ses conducteurs, et dans les appareils périphériques qui servent à sa dissémination.
VI. EnGn, après avoir considéré les différents déparlement» du système nerveux dans leur période d'aclivité diurne, nous les envisagerons dans leur période d'inactivité ou de collapsus : ce^^ ainsi que nous examinerons les principales questions qui ^ rattachent à Vétat de sommeil^ considéré d'une manière isolée, soit à propos du cerveau, soit à propos de Taxe spinal, soit méoiet propos du cervelet.
ARTICLE II
Les détails successifs sur lesquels nous nous sommes étendu, a propos des dispositions fondamentales des éléments nerveux entre eux, nous dispensent d'entrer ici dans de longs développements; nous renvoyons à ce que nous avons indiqué déjà (pages i à et 15)«
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Il nous resle à nous occuper brièvement des propriétés dyna«^ mîques générales qui sont propres aux éléments nerveux en acli* vite; aussi ferons nous remarquer tout d'abord que :
1" Les cellules nerveuses, comme toutes les autres cellules de Torganisme, participent aux phénomènes généraux de nutrition qui caractérisent la vie des cellules; comme elles, elles emprun-* tent, au milieu qui les environne, les éléments de leur réparation incessante; comme elles, elles absorbent et exhalent; comme elles, elles soutirent du plasma exsudé des capillaires ambiants, les éléments de leur activité spéciCque; comme elles en un mot, elles parcourent des phases d évolution et d'involution successives.
2* Qu*à côté de ces propriétés tophiques générales qu'elles possèdent en commun avec toutes les autres cellules de Torganîsme, il en est une autre qui est en quelque sorte la caractéristique de la cellule nerveuse, et qui fait d'elle une individualité tout à fait a part. C'est cette aptitude remarquable en vertu de laquelle, loin de borner son rôle à une action métabolique restant locale, elle rayonne a distance, et transporte au loin Tiniluencede son activité. La cellule nerveuse trouve en eiïet, dans les tubes nerveux qui en émanent, dans la cellule congénère qui lui est annexée, soit des appareils conducteurs, qui exportent le long de leur continuité Tinilux qu*elle produit, soit un véritable appareil récepteur^ chargé d*emmagasiner cet indux, et do le propager à distance sous une nouvelle formt». Véritable couple éleclrodynamiquPy l'appareil nerveux ainsi réduit à sa plus simple expression, engendre lui-même la force qu'il transmet à distance; il la conduit, la reçoit et la transforme, comme ces admirables systèmes de transmission électrique, dont la science contemporaine a doté notre génération, et qui représentent : dans l'appareil générateur d'électricité, la cellule d'émission ; dans le fil interposé, la fibre nerveuse; et dans la cellule située a Tautro extrémité de la fibre, l'appareil récepteur destiné à enregistrer et à traduire sous uno forme nouvelle Tincitalion du départ.
8* Que celte activité si caractérislique n'est pos un phénomène continu. L'intermittence est en effet un des principaux caractères de la vie des éléments nerveux, et ce n*est pas une des particu* larités In moîni curif uses de leur éUidOi que de voir cet influx
qu'ils élaborent, s^épuiser peu à peu dans les manifestations incessantes de leur activité diurne, et exiger, pour être récupéré, environ le tiers du temps qu'il faut en moyenne pour en opérer la dépense journalière.
On comprend dès lors comme quoi : si les actions nerveuses ont besoin, pour déceler leur activité au dehors, de deux conditions indispensables : rintégrilé matérielle du substratum à l'aide duquel elles la propagent, etTincessant renouvellement de la force qu^elles élaborent; lorsque Tune ou l'autre de ces deux conditions viendra à faire défaut, la manifestation dynamique ne se révélera plus. Comme quoi, en un mot, il peut y avoir des paralysies sympioma/îyi/e5 d'une désorganisation locale du tissu nerveux, et des paralysies dynamiques en tout semblables aux premières, par leurs manifestations intrinsèques, qui n'auront d'autre origine qu'un état de torpeur et d'inertie des cellules nerveuses. Gomme quoi, des anesthésies sensorielles variées peuvent pareillement apparaître, avec des caractères sémiologiques identiques; et avoir pour causes, les unes, soit une lésion matérielle des régions centrales du système nerveux; et les autres, de simples troubles fonctionnels passagers de ces mêmes régions, tels qu'une absence de conductibilité à^ fibres centripètes, ou même un défaut de r^cep/er^/e spéciale, de la part des cellules centrales pour les impressions périphériques. Comme quoi enfin, à propos des troubles multiples dont les divers appareils du système nerveux peuvent être isolément le siège, il convient à chaque instant de se demander : s'il s^agil d'une désorganisation profonde de la substance nerveuse ellemême, ou d'une simple perturbation de la fonction, par arrêt ou par défaut d'élaboration, de l'influx qui la provoque (1)?
A'' Envisagés dans les difl'érents départements du système ner-
(1) Combien de temps les cléments ncrTeuxqui ont cessé d'être actifs peuTcnt-il* durer sans présenter d'altération notable ? au bout de combien de temps d'inadiMlé sont-ils destinés à devenir complètement inhabiles à récupérer leurs fonctions pn* tnitives 7 Ce sont autant de questions qui, à l'heure qu'il est, sont encore entourée de trop d'inconnues pour être résolues complètement. La longxie durée de ccrttio^ paraljsies hystériques, et le retour soudain des fonctions spinales, impliquent U réserve extrême qu'il faut apporter dans les appréciations de ce genre. Ueslnéan* moins curieux de constater que les éléments nerveux qui sont ainsi réduits à l f^^ d'inactivité pendant plusieurs années, continuent isolément à obéir aui lois de h Tie végétative^ sans présenter d'altérations extérieures bien caractéristiques.
yeux, les divers éléments qui le constituent, se distinguent les uns des autres par certains caractères propres de leurs manifestations dynamiques.
Les cellules de la substance grise spinale, en effet (pi. XI, fig. 5 et 6), accumulent sans discontinuité les éléments de leur activité, et cette activité n'est dépensée qu'au fur et à mesure qu'un appel centripète parti des régions périphériques leur est adressé. L'influx qu'elles élaborent ainsi se trouve réparti le long de la continuité de leurs plexus, et lorsqu'une excitation quelconque partie du dehors (quelle que soit sa provenance) vient à les ébranler en un point quelconque, immédiatement cette excitation fait passer à Yéiat dynamique une certaine somme d'influx accumulée à Vétat statique et agit comme le ressort d'un appareil toujours monté dont on vient inopinément à presser la détente. Et, chose remarquable ! non-seulement celte force spéciale excito-motrice^ qui se dépense incessamment en nous, sous forme de réactions inconscientes j au milieu des mille manifestations dont notre système nerveux est le siège, se répartit avec une régularité et une instantanéité qui rappellent le jeu rhythmique de certains appareils de l'industrie humaine, mais encore elle est indépendante des régions supérieures encéphaliques : elle se reproduit localement, à mesure qu'elle s'épuise, en vertu d'une sorte de pouvoir autogéniquù spécial, comme l'indiquent certaines expériences des physiologistes, celles de Landry entre autres, qui nous montrent que la moelle découpée en plusieurs tronçons (par des incisions transversales sur de jeunes mammifères) peut isolément, dans chaque segment, renouveler la quantité d'influx excito-moteur qu'on lui fait perdre par des excitations successives.
6* Les cellules cérébrales, non-seulement participent aux propriétés dynamiques des cellules spinales (en ce sens qu'elles accumulent en elles le principe de leur activité propre, et qu'elles le projettent sous l'incitation des impressions d'origine périphérique), mais encore elles sont douées d'aptitudes fonctionnelles d'un ordre beaucoup plus relevé, qui les placent en quelque sorte au premier rang de la hiérarchie des cellules organiques (pi. XXI).
Une des propriétés les plus caractéristiques qu^ elles possèdent,
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et qui doit être comparée À une sorte de phosphorescence^ c'est de pouvoir conserver Timpression des agents extérieurs qui onttgi sur elles (1), et de persister ainsi, pendant un temps plus ou moins prolongé, dans cet état où elles ont été de la sorte artiBcîellemcnl placées. C'est ainsi que dans Tordre des faits purement physiques, la lumière communique aux corps qu'elle a frappés une véritable activité, et les rends phosphorescents pendant une durée plus ou moins longue (2).
Et, chose bien remarquable ! cette aptitude à conserver en dépôt les impressions extérieures qui est leur apanage presque exclusif, peut persister pendant un tenïps indéfini à l'état latent, se perdre à la longue, et ne se révéler de nouveau que sous 4'influence éfocatrice de la première impression, ou bien, sous celle des cellules ambiantes, qui sont en quelque sorte de nouveaux foyers d'incitations secondaires (3).
(1) Helmholtz^ cité par Rcgnauld^ a trouvé que la fluorescence était apprécUUl directement^ au moins pour certains réseaux de cellules nerveuses périphériqnei. C'est ainsi qu'il a reconnu sur l'œil humain^ dix-huit heures après la mort^ qoe U rétine possédait encore une certaine fluorescence {Comptes rendu9 de fa Société à biologie^ 1858, p. 167).
(2) On sait en eiïet maintenant, depuis les belles recherches de Nicpce de Stiit* Victor sur les diverses propriétés photogéniques de la lumière, qu'une simple gn* Yure exposée aux rayons solaires peut emmagasiner de la lumière d'une façon persistante^ garder pendant un certain temps indéfini, l'impression lumineuse à l'étst latent; et mise en présence d'une plaque sensibilisée^ déceler par l'apparition d'une image négative, comme par une sorte de réminiscence, la persistance de l'imprcssioii primitive.
« On expose aux rayons solaires directs, dit en effet Niepcede Saint-Victor, pcadiot un quart d'heure au moins^ une gravure qui a été tenue plusieurs jours dans l'obict* rite, on applique ensuite cette gravure sur un papier photographique très-sensible, et après vingt-quotrc heures de contact dans l'obscurité, on obtient en noir un* reproduction des blancs de la gravure... En laissant la gravure exposée longtemps aux rayons solaires, elle se sature de lumière et l'on obtient un maximum d'ctTit.
Si l'on prend un tube de métal fermé à une de ses extrémités, et tapissé à rintérieaf de papier blanc, qu'on expose l'ouverture en avant, pendant une heure, aux rijoBS solaires, si l'on ferme le tube immédiatement après, il conservera pendant un tefflp* indéfini la faculté de radiation que l'insolation lui aura communiquée, et l'on terri cette faculté s'exercer par impression lorsqu'on appliquera ce tube sur do pip^ sensible {Comptes rendus de l'Acad. des sciences^ 16 novembre 1857, t. XL^» p. 811).
(3) Voyez plus loin, l'application de cci données physiologiques à i'interprétili<^ pcs phénomènes de mémoire.
portion d'entre elles, suivant une direclion verticale ascendanle, remonte vers les régions supérieures de l'encéphale ; une autre se dissémine directement au sein des différents dépôts de la substance gélatineuse de Taxe (pi. I, fig. 1), qui représentent, dans ces régions centrales du système nerveux (par leur stratification régulière), Tindépendance originelle des plexus périphériques, d'où les fibres centripètes qui s'y distribuent ont pris successivement naissance. Ce sont les impressions importées par cette catégorie spéciale de fibres nerveuses qui ne remontent pas vers l'encéphale, que* nous désignons sous le nom àHmpressiœis inconscientes ou excito-motrices.
Cette classe d'impressions si curieuses à étudier dans leur mode d'origine et de propagation, rencontrent donc toutes, quel que soit le lieu d'oCi elles proviennent, un réseau de cellules gélatineuses reliées entre elles et reliées aux régions antérieures de la substance grise de l'axe spinal, lequel est la trame organique, toute préparée, à l'aide de laquelle elles opèrent leurs manifestations ibnctionnelles.
La substance gélatineuse de Taxe étant en quelque sorte l'élément commun dans lequel toutes les fibres convergentes viennent successivement apporter un contingent de fibrilles, nous allons tout d'abord l'envisager d'une manière générale, dans ses diverses propriétés de tissu; dans ses rapports avec l'arrivée des impressions afférentes qui la traversent, et qui provoquent ses réactions; nous l'examinerons enfin, d'une manière spéciale, a propos des espèces variées d'impressions sensorielles qui viennent successivement s'y répartir. Nous passerons ainsi successivement m revue les diverses catégories d'impressions inconscientes tidio-motrices^ telles que les impressions optiques acoustiques, guslatives, etc.
I. Les cellules de la substance gélatineuse de l'axe sont, ainsi loe toutes les autres cellules homologues, douées de propriétés dynamiques, tout a fait spécifiques, qui sont le cachet propre de leur activité. ' Pourvues de caractères histologiques spéciaux (page 55), ce sont de véritables individualités, indépendantes des régions supérieures de Tencéphale qui soutirent, aux
Nous reviendrons plus tard, à propos de la théorie des fonctioDs du cerveau, sur les différents aperçus physiologiques que révèle la question de l'activité dynamique spontanée des cellules cérébrales-, qu'il nous suffise de rappeler ici que : la réceptivité de ces mêmes cellules pour les impressions irradiées des divers plexus périphériques; leur aptitude à persister, pendant un temps plus ou moins long, dans l'état d'ébranlement qui leur est communiqué ; leur automatisme, constituent les trois données fondamentales sans lesquelles il n'est guère possible de se faire une idée, même approximative, des conditions tant normales que pathologiques, du fonctionnement du cerveau.
PREMIÈRE SECTION
PHÉMOMÈNES BÉFLEXBS.
Les impressions extérieures collectées à la surface de toutes les expansions sensorielles des nerfs périphériques, suivent avec les conducteurs qui les supportent, une direction uniformément centripète. Elles se dirigent toutes, après s'être disséminées en partie au sein des réseaux de cellules ganglionnaires interposés sur leur passage (auxquelles elles communiquent des propriétés excito-motrices très-développées) (1) , vers les régions postéro-latérales de l'axe spinal. Arrivées au niveau des points d'implantation des fibres des racines postérieures qui sont en quelque sorte leurs véritables rhéophoreSy elles se divisent en deux groupes. Tandis qu'une
proprement dites; que le hachisch agit d'une façon dififércntc; que Topium in contraire, neutralise et enraye leur automatisme spontané, etc. Les cellules ccribeileuscs paraissent beaucoup plus sensibles à l'action de l'alcool que les cellule cérébrales ; les cellules spinales cxcito-motrices semblent réagir avec une sensibilité toute spécifique, en présence de la strychnine, etc. 11 est vraisemblable que chaque groupe de cellules nerveuses de nature différente, doit pareillement trouver HB réactif apte à surexciter ou à neutraliser spécifiquement ses propriétés dynamiques. (1) Schiff, Journal de physiologie, t. I, p. 207. — Magcndic, Système nerveux, t. II, p. 92.
portion d'entre elles, suivant une direelion verticale ascendanley remonte vers les régions supérieures de Tencéphale ; une autre se dissémine directement au sein des différents dépôts de la substance gélatineuse de Taxe (pi. I, fig. 1), qui représentent, dans ces régions centrales du système nerveux (par leur stratification régulière), Tindépendance originelle des plexus périphériques, d'où les fibres centripètes qui s'y distribuent ont pris successivement naissance. Ce sont les impressions importées par cette catégorie spéciale de fibres nerveuses qui ne remontent pas vers l'encéphale, que' nous désignons sous le nom àHmpresstofis inconscientes ou excito-motrices.
Cette classe d'impressions si curieuses à étudier dans leur mode d'origine et de propagation, rencontrent donc toutes, quel que soit le lieu d'où elles proviennent, un réseau de cellules gélatineuses reliées entre elles et reliées aux régions antérieures de la substance grise de l'axe spinal, lequel est la trame organique, toute préparée, à l'aide de laquelle elles opèrent leurs manifestalions fonctionnelles.
La substance gélatineuse de l'axe étant en quelque sorte l'élément commun dans lequel toutes les fibres convergentes viennent successivement apporter un contingent de fibrilles, nous allons tout d'abord l'envisager d'une manière générale, dans ses diverses propriétés de tissu; dans ses rapports avec l'arrivée des impressions afférentes qui la traversent, et qui provoquent ses réactions^ nous l'examinerons enfin, d'une manière spéciale, à propos des espèces variées d'impressions sensorielles qui viennent successivement s'y répartir. Nous passerons ainsi successivement en revue les diverses catégories d'impressions inconscientes excito-motrices, telles que les impressions optiques acoustiques, guslatives, etc.
I. Les cellules de la substance gélatineuse de l'axe sont, ainsi ({ue toutes les autres cellules homologues, douées de propriétés dynamiques, tout à fait spécifiques, qui sont le cachet propre de leur activité. * Pourvues de «caractères histologiques spéciaux (page 55), ce sont de véritables individualités, indépemlantes des régions supérieures de Tencéphale qui soutirent, aux
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dépens des courants sanguins ambiants, leur propre principe d'action.
Lorsque ta moelle vient à être séparée de Tenccphale, en effet, elles continuent automatiquement leur travail d'élaboration, avec une activité telle, que c'est précisément dans ces circonstances que Ton voit leurs facultés excilo-moirîces arriver à un degré d'exaltation extrême : la simple réaction congestionnelle qui s'opère à découvert, à la surface d'une section de la moelle chez les animaux vivants, dit Cbauveau (laquelle. apporte avec elle une plus grande abondance d'éléments réparateurs), suffit pour donner des forces nouvelles à Tactivilé des cellules, et augmenter leur excitabilité (1).
Sur un animal dont la moelle a été convenablement préparée par une incision transversale, et chez lequel les fibres centripètes et les fibres centrifuges sont en parfait état d'intégrité, si l'on vient à pincer une région quelconque de la peau, immédiatement l'incitation périphérique est portée sur le centre spinal qui réagit (par une sorte de répercussion de l'impression incidente) le long de la continuité du nerf moteur correspondant : le phénomène dit réflexe est produit ici dans toute sa simplicité. Si l'on corRinue pendant un temps variable, à déterminer des manifestations motrices réflexes^ bientôt cette activité spinale excito-motricc, à laquelle on a fait de trop fréquents emprunts, s'épuise, et il faut attendre quelques moments pour que la tension nerveuse soit arrivée, au milieu des réseaux de cellules gélatineuses, à un degré suffisant pour pouvoir opérer des décharges nouvelles.
On peut donc considérer, dans les conditions normales dtt fonctionnement organique, les cellules gélatineuses comme étant des foyers incessants de production d'indux excito-moteur qu'elles accumulent sans discontiimité, et dont elles se débarrassent d'une façon intermittente, sous la provocation des excitations du dehors.
(l) On lira avec un grand intérêt les remarquables expériences que ChauTcaa a entreprises dans le but d'étudier la réaction des diverses régions de l'axe «piMl* 1^8 recherches de ce judicieux physiologiste ont à nos yeux le mérite incontestable «ravoir introduit^ dans Tétude si obscurcie de cette région du système nerveux, une méthode expérimentale rigoureuse et une précision jusqu'ici trop peu employée*: aussi les conclusions ({u'il a formulées nous paraissent-elles la plus complète expression do In vérité (Journal dr pht/sioiogifi (\c Rrovvn Séquard, 1861. p. H6H\
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fie plus, comme elles forment de chaque côté dé Vûte splriËl une double chaîne continue de haut en bas* dont les anneaux^ quoique Indépendants dans une ceHaine mesuré» sont cependaht solidaires; il en résulte que, grâce â la continuité de leurs (jrolott^i gements, elles constituent ainsi une sphère d'activité nerveuse, en étal d'érélhisme permanent, toujours montée à un certain degré de tension, et susceptible, avant son complet épuisement, d'opérer une série de décharges successives, pour récupérer au bout d'un certain temps de repos, son énergie première. C'est ainsi que les impressions centripètes, d'origine dissemblable, arrivent en se généralisant, à retentir à distance, et à provoquer des phénomènes réactionnels, même du côté des appareils avec lesquels elles a'ont pas de connexions directes-, on sait, en effet, que chez les tétaniques et les hydrophobes, l'excitabilité des régions centrales de l'axe spinal est telle, que l'influence des causes les plus insignifiantes peuvent seules déterminer le retour des accès, c La vue d'un liquide ou la simple idée de boire, Timpression d'une lumière vive, le bruit, quelque émotion morale un peu forte, . suffisent à provoquer l'explosion de phénomènes convulsîfs généraux ou partiels (1). >
Étudiée sur des animaux vivants, comme Chauvcau l'a fait, la
substance grise des cornes postérieures (sur une surface de sec^
tion de la moelle) parait complètement inexcitable (2). Mais il
n'en est plus de même si, comme il le fait remarquer, on neutralise
riofluence des effels |)erturbateurs du traumatisme, et qu'on
interroge ses propriétés, en se mettant dans des conditions en
quelque sorte plus physiologiques. On constate alors, en prati-
quini de légères lésions circonscrites, faites avec une simple
Aiguille plongée d'arrière en avant, a travers le tissu même de la
moelle d'un mammifère supérieur, que : au moment où l'aiguille
traverse la couche superficielle spinale, on observe un mouvement
réOeie très-vif; puis l'instrument peut être enfoncé profondément
Atnvers l'organe^ d'outre en outre, sans qu'il se manifeste le
(t) Bérard cl Denonvilliers^ Compcndium de chirurgie^ t. I, p. 465 et 340.
(2] U moelle étant mise à nu chez un mammifère dans une r<^pion quelconque^ ot roupie en trarers aTec précaution^ si l'on gratte les deux surfaces de sections, on n<'l»lien<lra jamais le moindre eflfet (Chauveau, foc. cit,, p. 366 et 44).
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Irès-fort, rincitolion centripète passe du côté opposé, el raniml retire alors ses deux membres....
Quand, sur de petils mammifères, on sectionne la moelle en plusieurs tronçons, par une série d'incisions transversales, chaque tronçon devient un centre de réflexion d^actions nerveuses isolées et indépendantes. Vient-on à pincer la peau du membre postérieur correspondant au tronçon inférieur, la réaction de9 muscles est limilée au train postérieur; pince-l*on la peau, dont les filets sensitifs correspondent au segment moyen, la réaction est pareillement localisée dans les muscles de la région inté^ ressée, etc. (i).
Quand on irrite légèrement une racine postérieure, sur un animal vivant, Faction reste locale, et se propage seulement vers la racine antérieure, en regard du point excité^ mais si Taclion de la cause irritante est plus intense, elle se propage alors à dis* tance, et va ébranler les noyaux d^origine des racines antérieures douées d'une sensibilité réactionnelle suffisante pour entrer eo action.
C'est ainsi que Cbauveau, sur un vieux cheval dont la moelle avait été séparée de l'encéphale par une section atloïdo-occipilale, en pinçant le nerf médian, constata la propagation de l'action excito-motrice a travers la moelle, jusque vers les points d'origine des racines antérieures propres aux muscles des membres posté» rieurs; inversement, le pincemcntdu nerf sciatique poplité externe détermina des secousses générales, moins fortes, il est vrai, mais néanmoins manifestes, jusque dans l'encolure qui parut légèrement tendue (2). Chose remarquable ! dans un certain nombre de cet expériences, les irritations appliquées, soit au niveau des racines ou des faisceaux postérieurs, rencontraient dans leur dissémination à travers les réseaux de substance grise, une susceptibilité réactionnelle telle, de la part de certains groupes de cellules motrices, que c'étaient presque constamment les mêmes groupes qui étaient le siège d'élection de la manifestation motrice en retour. C'est ainsi que les fibres musculaires du peaucier, de la région anale, du diaphragme, se mettaient presque toujours en contrac-
(1) Expériences de Landry {Traité des paralysies, exp. u, vi, vu et viu, p. 29).
(2) Chaufeau^ Journal d$ pkysioiogie, eip. u, p. 86.
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lion, quoique le point d'applicalion de Tirritation provocatrice fût situé à une grande dislance (1).
, Nous sommes donc amené a dire avec Cl. Bernard (2), que les actions nerveuses se propagent à travers la moelle, et se généralisent dans le sens vertical ; qu'elles mettent successivement en éveil Tactivité de divers foyers d*innervation motrice de nature différente^ qu'elles les associent entre eux d*une manière synergique, et les font concourir à des actions communes et déterminées. Nous voyons donc, d'après ceci, que les manifestations réactionnelles motrices, qui se passent du côté des appareils musculaires périphériques, ne sont constamment que des phénomènes subordonnés, et la traduction médiate et réfléchie d'une incitation incidente^ partie d'un plexus périphérique quelconque. Les cellules motrices de Taxe spinal, inhabiles à se mettre spontanément en action, ont besoin d'être sollicitées pour déceler leurs propriétés dynamiques. Dans la substance grise spinale aussi bien que dans la substance grise cérébrale, c'est toujours un phénomène de sensibilité plus ou moins modifiée, qui sert d'incitation provocatrice de la réaction des cellules à action centrifuge, et qui est, à proprement parler, V agent premier moteur. Nous verrons, du reste, plus loin, que si les cellules antérieures sont privées de la faculté automotrice^ elles ont, par contre, une ample compensation dans la multiplicité des sources variées d'innervation dont elles sont alternativement tributaires; et qu'il est, par exemple, telle cellule antérieure qui peut recevoir indifféremment son stitnulus incitateur de foyers d'innervation périphérique trèsdissemblables.
III. A côté de ces deux remarquables propriétés qui caractérisent Iw réactions excilo-motrices de Taxe spinal, et qui se résument •û disant qu'elles sont automatiques et inconscientes^ il en est «ne autre, non moins importante, qui leur appartient égale- >nent, et qui constitue un de leurs attributs constants, c'est la précision et la coordination.
(i) Ghaufeau^ loc. cit., cxp. in, p. 36.
(2) Cours de médecine du Collège de France : Système nerveux y t. I, p. 338.
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Les actions excilo-motrices, en effet, s'exercent fatalement, des régions spinales postérieures vers les régions antérieures, à travers un substratum de substance organique toujours la même. Il y a en quelque sorte, par suite d'une longue habitude et d'une répétition incessante des mêmes actes, des routes naturelles qui se fraye, et par lesquelles elles passent spontanément, si bien qu'il est dans leur essence même d'être régulières et coordonnées.
Vient-on, en effet, après avoir décapité une grenouille, à pincer un point quelconque de sa peau, Tanimal immédiatement accom-' plit des mouvements généraux de translation, aussi régulièrement réglés que si l'encéphale n^avait pas été enlevé. Flourens, rapporte à ce propos qu'en irritant la peau de cochons d'Inde, auxquels il avait enlevé les lobes cérébraux, ils marchaient, sautaient et trépignaient encore, et qu'aussitôt qu'on cessait les irritations, ils ne bougeaient plus (1). Des oiseaux décapités peuvent encore, quand on les excite, accomplir avec leurs ailes des mouvements rhythmés pour voler. Ce sont toujours la des mouvements harmonisés qui se décèlent, et qui représentent d'eux-mêmes les divers actes successifs d'une fonction physiologique : les muscles se contractent par groupes isolés, et leurs contractions se succèdent méthodiquement, comme s'il s'agissait en réalité d'une manifestation fonctionnelle normale. Tout trahit, dans ces réactions purement réflexes qui empruntent à leur automatisme ce caractère fatal et nécessaire qui est propre aux rouages mécaniques de l'industrie humaine, une sorte de consensus préétabli, entre l'impression centripète et la réaction centrifuge qu'elle provoque; il ne leur manque que la participation de l'encéphale, destinée à en régler le but et la portée.
En résumé, nous sommes donc amené maintenant à dire, que la substance grise de l'axe spinal est le centre de réception de toute une série d'impressions centripètes, qui sont inaperçues pour le sensorium^ et qui par conséquent sont inconscientes; que ces impressions centripètes passent à travers ses réseaux et pro* voquent ainsi médiatement la réaction des cellules antérieures motrices; qu'elles se généralisent et se répercutent à distance
(1) Flonrens, Système nerveux^ Paris, 1842, p. 53
loin de leur point d'arrivée, et qu'elles sont régulièrement coor^ données.
C!omme conséquences immédiates, nous nous trouvons conduit à penser, que le trouble de la fonction impliquant une modification persistante ou passagère de Tappareil qui Texécute, si la coordination régulière des mouvements automatiques implique l'intégrité des arcs spinaux grâce] auxquels ils s'effectuent, Tabsence de coordination ou Xata^jcie des manifestations locomotrices, indiquera naturellement, soit la dislocation de ces mêmes ares spinaux, soit l'extinction des foyers de Tinnervalion excilomotrice.
IV. Les détails d'anatomie descriptive dans lesquels nous sommes entré au sujet des rapports affectés par les différents groupes de fibres spinales centripètes avec les dépôts de substance gélatineuse qui leur sont spécialement aflectés, nous ont montré que c'était bien là une disposition générale, commune i la plupart d'entre elles, et que les fibres centripètes acoustiques, aussi bien que les fibres optiques, gustatives, etc., rencontraient, au moment de leur point d'implantation sur l'axe spinal, un réseau approprié de cellules gélatineuses. Or, Tanalogie la plus légitime nous autorisant à voir des équivalents physiologiques là où nous rencontrons des équivalents morphologiques, nous sommes naturellement amené à dire que : la présence d'un dépôt gélatineux implique partout où il se rencontre, l'existence d'un subsiraium destiné à l'accomplissement de réactions excito-molrices, et à la réception d'impressions inconscientes; nous sommes donc conduit à admettre comme conséquences : la réalité d'impressions acoustiqueSy optiques j gustatives^ etc., pareillement inconscientes.
Quoique très-dissemblables entre elles au point de vue de leur provenance et de leurs caractères spécifiques, les impressions sensorielles inconscientes, quelles qu'elles soient, n'en présentent pas moins des caractères communs, qui les rapprochent les unes des autres, et que nous passerons successivement en revue en faisant l'étude de chacune d'elles. Ainsi :
1* Elles sont toutes, une fois disséminées au milieu des réseaux de substance gélatineuse qui leur sont dévolus, exclusivement
employées à provoquer des réaelions motrices, du côté des appareils musculaires satellites de l'organe auquel elles apparUoDDeoL Elles facilitent ainsi la meilleure adaptation des diverses pièces dont il est composé, à cette seule On que les impressions destinées à remonter au sensorium (les impressions sensoriellci conscientes) soient dans les meilleures conditions possibles de réception, et que l'effet maximum du jeu de l'appareil sensoriel soit delà sorte obtenu.
2"" Elles sont toutes plus ou moins aptes à étendre au loin le champ de leur action ; et, en se propageant i distance, i susciter médiatement la mise en activité des noyaux d*origine des racines motrices antérieures, qui n'ont avec elles que des rapports plus ou moins éloignés.
3*" Elles peuvent, de plus, s'associer dans une action commune avec les impressions congénères de nature différente, et agir ainsi de concert sur ces mêmes noyaux d'origine des racines antérieures. Tantôt elles suscitent isolément chacun d'eux ; tantôt elles alternent, et môme dans certaines circonstances, peuvent se suppléer; tantôt elles se réunissent deux ou trois a la fois, et deviennent ainsi, pour les régions motrices dans lesquelles elles se répartissent, un triple foyer d'incitations continues et multiples. C'est ainsi que nous verrons se réaliser l'assertion que nous avons précédemment émise, à savoir : que si la cellule motrice des régions antérieures spinales est incapable d'automatisme spontané, par contre, elle est en quelque sorte un centre de réception, dans lequel viennent successivement s'amortir une série d'incitations variées, irradiées des régions périphériques les plus dissemblables, qui sont pour elle autant de stimulations également aptes à provoquer ses manifestations fonctionnelles.
Nous allons donc étudier successivement les principaux groupes d'impressions centripètes inconscientes; nous les examinerons successivement au double point de vue : de leurs actions locales et de leurs actions généralisées.
Les impressions de la sensibilité inconsciente ou excito-motrice, ont été déjà implicitement étudiées, lorsque nous avons parlé dm
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propriétés générales de la substance gélatineuse et du mécanisme das actions réflexes.
Transportées au sein de la substance grise de l'axe spinal, à l'aide des tibrilles des racines postérieures, elles se distribuent dans toute la bauteur de cet axe, depuis les régions les plus inférieures jusqu'aux régions les plus supérieures. Elles ne sont, par conséquent, pas nettement localisées au niveau des points d'implantation des fibres afférentes qui les supportent (comme les impressions opliques et acoustiques, par exemple), aussi leur histoire est-ello faite lorsque Ton parle des fonctions de l'axe spinal en général. Qu'il nous suffise seulement de rappeler, qu'au point de vue de la pbysiologie des mouvements d'ensemble, ce sont les impressions de la sensibilité inconsciente, qui provoquent, par les incitations alternatives, résultant du contact de la plante des pieds avec le sol, qu'elles transmettent à la moelle, ces réactions musculaires automatiques (si bien régulièrement coordonnées à notre insu), en vertu desquelles nos mouvements de progression s'effectuent; que ce sont elles qui régissent la contraction musculaire de nos membres supérieurs; qui permettent à 006 doigts de s'accommoder aux divers objets extérieurs; à leur pulpe, de s'appliquer exactement à la surface de ces mêmes objets pour en saisir les formes et les contours, et de contribuer par conséquent ainsi à la perfection et a l'effet maximum des impressions purement tactiles.
Les impressions de la sensibilité inconsciente sont aptes, ainsi que nous l'avons indiqué, d'après Chauveau, à se propager avec une très-grande rapidité chez les animaux, dans toute la hauteur fcU substance grise de Taxe spinal, soit de haut en bas, soit de bas en haut. Chez l'homme, tout porte a croire que dans les conditions normales du fonctionnement du système nerveux, des phénomènes de même nature se passent également; l'impression do froid en effet sur la peau des extrémités inférieures, provoque It mise en activité des arcs diastaltiques de la région bulbaire, et consécutivement, la réaction automatique des muscles expirateurs lui déterminent Téternument; le chatouillement exercé dans les Moies régions, est suivi de mouvements provoqués dans diverses pirties du corps. C'est encore à un fait de même ordre qu'il faut iâdretser (c'eat*àHlire à une propagation ioconaciente dans le
sens verlicaly d'influx excito-moteur) pour se rendre comple de ces mouvements instantanés qui apparaissent dans nos extrémités inférieures, avec la pantomime de la douleur, lorsqu^un de nos doigts, par exemple, vient à être inopinément contusionné, etc.
Peut-être faut-il encore voir, dans la façon dont les divers systèmes de muscles sont successivement envahis chez les tétaniques, un exemple de plus de cette aptitude à la dissémination que possèdent les impressions centripètes, émanées des plexus cutanés périphériques; et une exagération maladive de cette curieuse propriété qu'ont les réseaux de la substance grise spinale, de se laisser traverser par les impressions venues du dehors, et d'associer dans une action synergique les divers noyaux d*origine des fibres motrices ?
§ 2. — impreMluMi iiptlqiie« exelto-MotrleMi.
Les impressions optiques excito-motrices sont, après les impressions sensilives homologues, celles qui, au point de vue de Timportance, occupent le second rang.
Collectées à la surface des plexus périphériques de la rétine, simultanément avec les impressions conscientes, elles sont transportées suivant une direction centripète par les fibres optiques, d*abord, dans les dépôts d^ substance ganglionnaire des corps genouillés, puis de là, au milieu des réseaux de substance gélatineuse qui constituent tes intumescences des tubercules quadrijumeaux (pi. II et pi. I, fig. 1). Concentrées, après s'être enUecroisées, dans ces doubles foyers de substance nerveuse, elles occupent ainsi le point culminant de Taxe spinal, et commandent immédiatement l'innervation des noyaux d'origine des racines motrices ambiantes, des nerfs moteurs oculaires communs, des nerfs pathétiques, des nerfs moteurs oculaires externes (pi. S et XH, fig. 1). Elles sont ainsi les véritables incitations naturelles, qui tiennent sous leur dépendance les phénomènes de motricité intrinsèque ou extrinsèque des globes oculaires.
Lorsque dans les expériences de physiologie expérimentale, on sectionne la totalité des fihres optiques, il ne parait en résulterai)* cune trace de sensibilité perçue, et de plus Tiris se dilate et devient complètement immobile : si, dans ces circonstances, on irrite 1^
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bout central, l'iris alors se contracte (1). L'impression lumineuse est transmise dans ce cas, d'une.manière inconsciente^ par Tintermédiaire des réseaux de la substance gélatineuse quadrigcminée, aux noyaux d'origine des nerrs de la troisième paire, dont les pro* priétés motrices sont ainsi provoquées; la section du tronc de ces nerfs au-dessous de leur point d'émergence empêche en effet la production du phénomène. Lorsque, après avoir sectionné d'un côté seulement les Bbres optiques, on galvanise le bout central, les deux iris sont simultanément mis en mouvement; il se passe dans cette circonstance quelque chose d'analogue à ce qui a lieu pour la substance gélatineuse de l'axe spinal, lorsqu'on applique une irritation trop forte au niveau du bout central d'une racine postérieure; Faction excito-motrice se propage du côté opposé^ ce qui implique de part et d^autre l'existence d'un système de fibres commissurantes parfaitement organisé (voy. pages 228 et 229). Chez l'homme, les chirurgiens, dans l'extirpation du globe oculaire, ont, de même que les physiologistes, constaté pareillement l'insensibilité de la substance du nerf optique.
Chez les mammifères et les oiseaux, l'action des tubercules quadrijumeaux ou bijumeaux est croisée, c'est-à-dire que constamment la blessure ou l'extirpation du tubercule droit trouble ou anéantit la vision de l'œil gauche et vice versa ; ce fait, établi par Flourens, a été confirmé par les expériences de Longet (2). Leur surface, suivant ce dernier auteur, ne paraît pas, chez les mammifères et les oiseaux, en général sensible aux irritations mécaniques appliquées légèrement, mais aussitôt qu'on pénètre dans leur épaisseur, des douleurs vives éclatent, l'animal pousse des cris et se débat avec violence. Pour cet auteur (et cette opinion est parfaitement en accord avec les assertions que nous avons précédemment émises), les tubercules quadrijumeaux sont des centres de réflexion de l'eOet centripète des nerfs optiques, sur les nerfs moteurs qui président aux contractions de Tiris.
Les impressions optiques excito*motrices, une fois qu'elles sont disséminées, comme toutes les impressions homologues, au milieu des réseaux de substance nerveuse qui leur sont particulièrement
(1) Longet^ Anatomie et physiologie du système nerveux^ t. II> p. 61.
(2) Id.^ ibid., t. I, p. A70 et suiv.
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affectés, rayonnent de là, tantôt dans une sphère d^activité d*un rayon relativement limité, tantôt, en s'élendant au loin, et en sus* citant des réactions motrices dans les diverses régions antérieures de Taxe spinal dont elles éveillent ainsi successÎTemenl la mise en activité (voy. page 69).
t. Envisagées au pointdevuedeleur influencepurementlocale^ les impressions optiques excito-mo triées tiennent particulièrement sous leur dépendance, l'innervation des noyaux d^origine des nerfs moteurs de rœil; c'est ainsi que les cellules originelles des fibres des moteurs oculaires communs, pathétiques, et moteurs externes, sont successivement leurs tributaires (pK X, fig. 3).
Ce sont elles, en effet, qui, réparties méthodiquement, par suite d'une longue habitude, aux divers noyaux d'origine de ces racines motrices, provoquent cette série de mouvements automatiques si rigoureusement coordonnés, qu'accomplissent incessamment nos deux globes oculaires. Ce sont elles qui font que nos muscles adducteurs et abducteurs oculaires de chaque côté s'associent dans un effort synergique, pour promener successivement le champ de li vision vers tous les points de Tespace; qui font que l'œil suit automatiquement, et à la piste, les objets extérieurs à mesure qu'ils se déplacent^ de même que pour une autre catégorie d'impressions sensorielles homologues, lorsque le sol sur lequel nous nous reposons vient à se mouvoir, nos muscles qui président aux mouvements de la station et de la progression, rectifient spontanément notre attitude, de manière que nos pieds ne perdent pas le con* tact du sol, et le suivent même dans ses déplacements. Ce sont elles enfin qui, comme un réaciif Mè\e^ traduisent les divers états de sensibilité de la rétine, et proportionnent avec une précision incom parable, la quantité de rayons qui doivent l'impressionner, en graduant ainsi m^fi^eVz^^men/ les différents degrés d^ouverture du diaphragme iridien. Les impressions optiques excito-motrices, en un mot, sont les agents provocateurs de ces mouvements incessants et continus, en vertu desquels l'œil s'accommode de lui-même aux diverses distances des objets qui nous environnent, et règle automatiquement les conditions de son fonctionnement physiologique.
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A câté de ces divers groupes de racines motrices dont les impressions optiques commandent l'innervation, il est une autre paire nerveuse^ le facial, dont les noyaux d'origine, situés un peu au-dessous du moteur externe (pour n^ètre pas tributaires habituels des impressions optiques excito-motrices) n'en reçoivent pas moins, d'une façon intermittente, il est vrai, une série d'incitations provocatrices (pi. VIII, iig. !)• Dans l'action de cligner des paupières, lorsqu'une lumière trop vive vient à impressionner péniblement la rétine, les fibres du facial sont, en effet, momen* tanément mises en réquisition. L'incitation partie des réseaux gélatineux quadrigéminés est transmise aux noyaux du facial, et de là médiatement répercutée sur les fibres motrices de Torbiculaire des paupières. Ce muscle, annexé dans celte circonstance aux muscles du globe oculaire, joue vis-à-vis de la rétine, un rôle de protection tout spécial : il est transformé ainsi en diaphragme iridien supplémentaire.
II. Considérées maintenant au point de vue de leur rayonne^» ment à distance, les impressions optiques excito-motrices, véritables succédanées des impressions de la sensibilité générale, sont appelées à jouer un rôle de premier ordre dans la production des mouvements d'ensemble.
Elles possèdent, en effet, avec les impressions sensilives inconscientes, la propriété remarquable de pouvoir se généraliser et de provoquer, concurremment avec elles, la réaction successive des divers noyaux d'origine des racines antérieures. Elles règlent nos mouvements généraux de progression, comme elles règlent, dans une sphère circonscrite, les mouvements partiels de nos globes oculaires.
Ce sont les impressions optiques excito-motrices qui dirigent les mouvements delà main, dans l'infinie diversité d'altitudes que prennent nos doigts pour palper les objets extérieurs, les saisir et s'y appliquer; ce sont elles qui nous communiquent, pour certaines fonctions, cette dextérité spéciale qui se rapproche d'autant plus de la perfection, qu'elle échappe davantage à l'empire de la volonté, et s'exécute mieux à notre insu.
Elles nous guident et nous dirigent dans nos mouvements de progression. Tandis que la sensibilité de la région plantaire ne nous
donne que la sensation de la résistance du soi, et provoque ainsi la contraction en retour des muscles qui président aux mouvements progressifs, nos yeux, comme des sentinelles avancées, planent en avant de nous, à mesure que nous avançons; ils explorent l'espace, jugent de la distance des objets, à laquelle ils s'accommodent, et dirigent ainsi nos mouvements de progression sans que nous en ayons conscience. N'est-il pas, en effet, d'observation vulgaire, que quand on vient à fermer les yeux en marchant (même en se supposant à l'abri de toute inquiétude d'inégalité de terrain), si la progression se fait d'abord avec une certaine aisance, par suite de la persistance dans la mémoire de l'image du champ à parcourir, bientôt ce souvenir s'effaçant, la marche devient hésitante, tortueuse et finalement impossible? De même, dans l'obscurité, lorsque réduits pour nous guider aux seuls renseignements fournis par la sensibilité générale, et à cette vague notion d'effort musculaire accompli, nous essayons de nous diriger, ce n'est qu'à force de tâtonnements répétés que nous arrivons à faire quelques pas; et ceux-ci mêmes, au bout de quelques moments, deviennent complètement impossibles, pour peu que nous soyons dans l'ignorance complète de la topographie de l'endroit où nous nous trouvons.
C'est ainsi que nous sommes amené à dire que : dans l'état physiologique, les impressions excito-motrices émanées, soit de la périphérie des nerfs scnsilifs, soit de la périphérie des nerfs optiques, se multiplient entre elles, et se complètent réciproquement dans la quantité de stimulus incitateur qu'elles déversent vers les noyaux d'origine des racines antérieures; et que, tandis que les impressions Jde la sensibilité générale ne déterminent du côté des racines motrices et des muscles qui en dépendent, que des réactions coordotméeSy il est vrai, mais indécises et vagues; les impressions optiques, au contraire, jouent un rôle de perfec^ tionnement marqué. Irradiées du sein de la substance gélatineuse des tubercules quadrijumeaux, elles se propagent comni^ une source à* irradiations lumineuses continue, vers les région* motrices sous-jacentes, auxquelles elles donnent l'activité. Elk*^ fournissent un cachet de précision, de prestesse et de régularité sans égales, aux effets moteurs, généraux ou partiels, dont ell^^ dirigent ainsi le but et la portée.
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Il est certaines circonstances pathologiques, dans lesquelle les impressions excito-motrices optiques et sensitives, qui se prêtent, dans Taccomplissementde tous nos mouvements, un appui réciproque si remarquable, viennent à se dédoubler et à agir isolément.
Ainsi, lorsque par une altéralion progressive des fibres réflexes des racines spinales postérieures et des dépôts de substance gélatineuse correspondants, le cours des incitations excito-motrices, parties des régions de la périphérie sensitive, vient à être interrompu, ce sont alors les impressions optiques homologues qui les suppléent, et qui viennent, comme agents d'incitation surnu* méraires, provoquer la mise en activité des noyaux d'origine des nerfs moteurs.
Ces impressions optiques succédanées, étant, dans ces circonstances, les seuls et uniques foyers d'innervation des nerfs moteurs spinaux, il en résulte ce phénomène bien remarquable : c'est que, les individus ainsi privés de cette dernière ressource d'innervation excito-piotrice, quand ils se trouvent dans l'obscurité, par exemple, non-seulement ne peuvent plus produire que des mouvements aiaxiques et incoordonnés (par le fait même de la destruction des arcs excito-moteurs intra-spinaux), mais encore ils ne peuvent plus se mouvoir, par le fait de la cHsparition complète de ce dernier contingent d'incitation stimulatrice.
§ 3. — lmpremrt«aui «eomtlqvetf e«ei<— i^trlee».
Les impressions excito-molricA acoustiques sont réparties,
avec les fibres centripètes qui les supportent, au sein des deux
amas de substance gélatineuse qui occupent les parties latérales
et inréricures du quatrième ventricule (pi. VIII, fig. 2 et 3 et
p. 58). Disséminées au sein des plexus de cellules qu'elles ren*
contrent en ces régions, c'est de là qu'elles se répandent au loin,
pour susciter la mise en activité des noyaux d'origine des nerfs
moteurs du voisinage, ou bien celle d'autres noyaux d'origine
nerveuse, qu'elles rendent ainsi les agents de leurs manifestations
dynamiques (1).
(1] H est à remarquer que les impressions acoustiques présentent, au point de
LCT8. *^
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I. a. Les fibres motrices que les impressions acoustiques exdlomotrices tiennent sous leur dépendance immédiate, sont d*abofd les fibres des deux nerfs faciaux.
Les fibres du facial sont, en effet, les ilerfs satellites des impmsions acoustiques, au même titre que les fibres du inoteur commun sont les 5a^e//iVe5 des impressions optiques. Les unes M les autres, tributaires immédiates de leurs sources dlnnervation seftsorielles, ont particulièrement dans leurs attributions, la nmlleiire adaptation possible de Tappareil sensoriel auquel elles sont annexées. Tandis^ en eflet^ que nous voyons le nerf moteur oculaire commun, à Taide des fibres musculaires qu'il anime, concourir à promener successivement le champ de la vision vers les différents poinls de l'espace, et régler la somme de rayons lumineux destinés à impressionner la rétine ; nous voyons, par un mécanisme analogue, les fibres du facial accomplir des fonctions de même ordre. C'est ainsi que ce nerf, tantôt chez les espèces animales dont le pavillon de l'oreille est mobile, oriente (grâce aax fibres musculaires qu^il anime) alternativement ce pavillon, de telle sorte qu'il se trouve successivement en]rapport avec les différents foyers d'ondulations sonores ambiantes ; et tantôt, agissiMl comme un véritable appareil compensateur sur le jeu des petits systèmes musculaires qui resserrent ou relâchent la membrane tympanique, joue ainsi médiatement un rôle important dtns l'adaptation successive de l'appareil auditif interne, aux diverses qualités de son (1). Dans l'un et l'autre cas, ces nerfs satellites des
vue tic la rapidité de leur transmission dans les régrions centrales^ des conditiaitf toutes spéciales.
Ainsi : comme on le voit (pi. XVII, fig. 17, et pi. Vîlî, figr. 2), les cellule» ncr reuses qui constituent T intumescence fr<uig:lionnaire acoustique, sont presque cmligués à celles de la substance gélatineuse correspondante; cette êisp»itim exceptionnelle est bien différente de celle qui existe pour les autres paires nervniff, dont les ganglions sont toujours plus ou moins éloignes de leur point d'impUntitiofl sur Taxe. Faut-il voir dans ce fait aiiatomiqne Tcxplication de Finstantanéitê d« certains mouvements d'ensemble, qui succèdent si brusquement i Taudition d'is bruit subit, lequel met immédiatement en sursaut tous les muscles de l'orginisiBe?
(1) Il est à noter que les noyaux d'origine des nerfs faciaux reçoivent, ««tiv le stimulus propre de la volition, des incitations parties de trois sources dissenMaMef • 1° des plexus cxcito-niotcurs des nerfs sensilifs de la cinquième paire; 2® des plexus gélatineux des tubercules quadryumcaux, pour opérer le clignement, et 3* cofii^* des plexus gélatineux des nerfs acoustiques.
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ippareiis sensoriels, sont en quelque sorte les fibres etTérentes des réseaux de la substance gélatineuse, et les interprètes obligés de ses réactions.
Kt, chose remarquable ! ces fibres nerveuses qui dépensent ainsi leur activité motrice, au profit des appareils sensoriels dont elles lonl tributaires, habituées qu*elles sont dès Tenrance à agir avec une synergie complète, fonctionnent pendant l'état de veille d'une manière incessante, sans que nous en ayons la moindre notion. Les mouvements d'adaptation de Tœil aux distances des objets axlérieurs, ceux des appareils acoustiques aux diverses ondulalions sonores ambiantes, sont, en effet, provoqués d'une façon eontinue, pendant toute la période de l'activité diurne, par TinœsMnte stimulation excilo-sensorielle qui les développe; et de pl«s, ils s'exécutent complètement à notre insu.
é. lies impressions excito-motrices acoustiques sont encore les igmts exclusifs, par Vintermédiaire des hypoglosses et des nerfs laryngiens, de cette série de manifestations motrices, si rapides leur succession, et si variées dans leurs efiets, qui contribuent fonctions de la phonation et de Tarticulation des sons. Dans ces cas, ces impressions inconscientes, provocatrices de mouvements coordonnés ne sont pas comme précédemment, une source d'innervation continue, provoquant des réactions continues; dies sont au ooniraire franchement intermittentes et de plus successives.
CSe sont les fibres des deux nerfs spinaux, qui, par Fintermé*
diaire des fibres laryngées, président aux mouvements des difi%«-
renls muscles du larynx, dont l'action en définitire se résume à
tendre ou é dilater les lèvres de la glotte. Ces mouvements rhythmés
«t woeessife, sont réglés par l'influence excito-motrice dont les
noyaux de substance gélatineuse acoustique sont les foyers de
dinéminalion. Il en résulte, que ce sont eux qui provoquent Tac-
linlé de ces muscles, qui les suscitent isolément, ou les associent
tes une nciion synergique, et qui répartissent dans de justes
fiûpjrtions le degré de force qui doit être déployée pour amener
td OQ tel degré de tension des cordes vocales, et finalement tel
^ tel son. Il y a, en un mot, dans le mode d'action des influences
^UHnotriees acoustiques, sur les mouvements de resserrement
^" de dilatation de Touverlure glottique, quelque chose de com-
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parable à celui des impressions visuelles, influançant médiatemeDt les mouvements de contraction et d'élargissement deTorifioe pupillaire. Ce sont là des actes musculaires successiCs, complétoment soustraits dans leurs détails à Faction de la volonté, etdoot les réactions sont provoquées uniquement par cette série d^impressions sensorielles inconscientes, qui jouent un si grand rôle dans la série des mouvements automatiques.
Un certain degré de travail et d^habitude est nécessaire pour Taccomplissement régulier de cette série d^actes qui constituent la phonation. Il faut que, par suited*exerciceâ répéta dans lesqodi la volonté n'intervient médiatement qu^au début (1), Tinnervalkm motrice, passant de la substance gélatineuse acoustique aux nerft moteurs laryngiens, soit habituellement propagée, et méthodique* ment répartie sous peine de discordance. Il faut, de plus, que l'impression acoustique soit d'abord perçue avec netteté, qu'elle soit distincte et précise, pour qu^elle puisse être répercutée vers les appareils moteurs qui la traduisent en sons vocaux. Il faut, en un mot, qu'elle soit jtÂSte^ pour que la voix ait un caractère de justesse concordante. Pour chanter juste^ la première et unique condition, n'est-elle pas d'avoir, ainsi que l'expriment les mus* ciens dans un langage concis, l'oreille jtiste ?
II. Envisagées maintenant, au point de vue de leur dissémini* tion et de l'action qu'elles exercent, soit sur les mouvements partiels, soit sur les mouvements généraux, les impressions acoustiques excito-motrices sont appelées, dans certaines drconstances exceptionnelles, à jouer un rôle prépondérant.
Ainsi, ce sont elles qui tiennent sous leur dépendance cette série de mouvements si rapides et si compliqués qu'accomplissent les doigts des musiciens, dans Taction de jouer des instnuneots de musique ; ce sont elles qui règlent et harmonisent nos idou-
(i) Il est curieux de noter que^ pour cette série de phénomènes motenn, ( pour beaucoup d'autre de la même nature^ la Tolonté n'intenrient au début qiK pour commander leur apparition ; qu'au bout d'un certain temps ils se dérobest plus ou moins complètement à son influence^ pour prendre de plus en pluskcacket d'actes automatiques ; et qu'enfin les actions musculaires automatiques sont d*tittft plus parfaites et d'autant mieuxjcoodonnées, qu'elles échappent daTintage àl'iiiflBCtM de l'action cérébrale.
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▼ements d'ensemble, et qui nous portent à nous mouvoir en ctdence dans les exercices chorégraphiques, etc.
a. Nous ne faisons que rappeler que : cette série de mouvements que les doigts du musicien exécutent avec une précision et une agilité si surprenantes, sont tous régis par une incitation initiale, irradiée de la région gélatineuse acoustique vers les noyaux d'origine des racines antérieures motrices, qui tiennent sous! leur dépendance l'innervation des muscles des extrémités digitales (pi. y, Vly XII et XIII ; pi. II et III) ; que dans les premiers temps, ces mouvements, qui ont besoin pour être corrects, d'être si fré* qaemment répétés, finissent, comme tous ceux que nous accomplissons par habitude, par s'accomplir d^une manière complètement aatomatique, et à notre insu en quelque sorte, etc.
Il est en effet bien curieux de se représenter par la pensée, la mise en action simultanée des différents appareils spinaux diastaltiques, dont nous avons jusqu* ici étudié le mode dé fonctionnement isolé, et de se figurer idéalement la merveilleuse multiplicité de réactions excilo-molrices enchaînées, qui se passent dans un département isolé du système nerveux spinal, chez une personne qui, par exemple, touche du piano. N*est-il pas, en effet, surprenant de voir les doigts de la main droite exécuter avec une égalité sans égale, une suite de mouvements séparés, dans un très-court espace de temps, et cela d'une manière indépendante; tandis que ceux de la main gauche, frappant d'une manière rhythmée, une série de notes groupées en accords, agissent d'une manière indépendante de leurs congénères, et produisent ainsi des effets qui s'ajoutent et se multiplient harmonieusement !
On se trouve naturellement amené de la sorte, à supposer qu'il doit exister un certain défaut d'unité d'action entre les stimulations acoustiques excito-motrices, bilatérales, qui suscitent la mise en action des fibres motrices qui sont leurs subordonnées : la main droite et la main gauche, produisant simulêanément des mouvements opposés, il est rationnel en effet d'admettre que ces mouvements sont consécutifs a deux impressions excito-motrices acoustiques, dissemblables, et a la fois simultanées. Le musicien exécutant a donc besoin, pour arriver à c« résultat merveilleux, de s'exercer apercevoir dans
un temps limilé, deux impressions différentes, i les dédmh bler^ et à faire que les réactions excito*motrices du edté âroit^ par exemple, s'effectuent avec une régularité en quelque sorte mécanique, sans que celles du côté gauche soient k moindrement influencées. Si Ton aonge^ en outre, que la personne dooi les dix doigts travaillent ainsi isolément, et cependant d'une manière concordante, peut encore en même temps ehanter et moduler des sons, on aura ainsi une haute idée des aptitudes nouvelles que l'habitude et l'exercice peuvent développer chei les individus, heureusement prédisposés d'ailleurs, dans la mise en activité de ces admirables appareils qui constituent le système nerveux central.
Il est bon cependant de faire observer, à propos de Tétude des différents systèmes de muscles qui servent au jeu des instruments de musique, que si les impressions acoustiques sont seules indispensables pour que leurs mouvements soient méthodiquement coordonnés, ces mômes impressions ne sont pas cependant les seuls agents excitateurs dont on doive ici tenir exclusivement compte. Une grande part doit être faite aux impressions de la sensibilité, soit tactile, soit musculaire, lesquelles sont en quelque sorte complémentaires des précédentes, et jouent, vis-à-vis des fibres antérieures motrices, un rôle tout à fait analogue à celui que nous avons vu appartenir aux impressions optiques, dans les productions des mouvements généraux d'ensemble (1).
b. Les impressions acoustiques excito-motrices ont, comme les impressions optiques homologues, une influence très-accentuée sur l'ensemble des mouvements généraux. Si leur intervention n'est pas incessante, comme celle des précédentes, elle n'en est pas moins bien réelle et bien accentuée, dans certaines circonstances. Ce sont elles, en effet, qui permettent aux membres de s'harmoniser en mesure, dans les exercices chorégraphiques, avec la musique qui les suscite, et d'accomplir ainsi des mouvements
(1) Ces impressions succédanées concourent donc pareillement d*iin6 wéktt active aux actes moteurs dont nous venons do parler ; de sorte que les boj««* d*originc des ûbrcs motrices qui les provoquent, sont, comme ceux du nerf Ucial) tributaires de trois sources d'innervation diflercntes, l'une venant de la périphérie des nerfs acoustiques cxcito-raoteurs, l'autre de celle des nerfo sensitifs, la troisièm* enfin de celle des nerfs optiques.
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successivement rhylhmés, en un très-court espace de temps donné. Ce sont elles qui sont un adjuvant si puissant pour régler d'une manière uniforme les pas des militaires en marche, et servir ainsi à marquer et a cadencer leur progression. Si les impressions optiques exeito-motrices paraissent avoir but de donner aux mouvements généraux d'ensemble, de \à prestesse et de là précision; les impressions acoustiques, de leur côté, semblent plutôt destinées a imposer un rhythme à ces mêmes mouvements, et i cadencer leurs actes successifs.
g 4. — ImpreMiloiui giutatlTes ezeit^-molrl^es.
Les impressions produites parles corps sapides, à la surface des plexus périphériques, soit des nerfs glosso-pharyngiens, soit des nerfs linguaux, sont réparties (ainsi que toutes tes impressions homologues) au milieu des réseaux de substance gélatineuse qui leur sont spécialement dévolus. Elles provoquent, comlne leurs congénères, des réactions motrices purement automatiques, qui sont particulièrement en rapport avec le but de la fonction à laquelle elles sont annexées, et qui tendent à l'adaptation la plus parfaite possible de l'appareil sensoriel aux impressions spéciales qui lui sont propres.
I. Ces impressions gustatives excito-molrices, une fois importées avec les fibres du glosso-pharyngien au milieu des réseagx gélatineux de la région bulbaire, se réfléchissent tout d'abord vers les noyaux d'origine des nerfs moteurs du voisinage qui sont leurs satellites obligés (pi. V|I, fig. 2 et 1, et pi. VI) ; ce sont, pour le cas actuel, les fibres des hypoglosses qui sont les première^ suscitées. Elles se propagent encore dans un certain rayon, comme leurs homologues acoustiques et optiques, et provoquent pareillement la réaction des nerfs qui font mouvoir les muscles du pharynx, et ceux qui sont destinés à la mastication et à la déglutition. Elles tiennent ainsi sous leur dépendance immédiate cette série de mouvements si rapides et si complexes, que les muscles linguaux accomplissent dans les divers temps de la mastication et delà déglutition, avec une prestesse et une agilité %\ remarquables. Ces mouvements automatiques acquis, qui s'accomplissent d'eu)^-mômes et sans la participation de notre
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volonté, n*ont d'autre but, en définitive, que la meilleure adaptation des papilles gustatives, aux molécules sapides avec lesquelles elles se trouvent successivement en contact.
II. Ce sont encore les mêmes impressions gustatives excitomotrices qui, étendant plus au loin la sphère de leur activité^ Iraduisent la sensation nauséeuse irradiée de la muqueuse du voile du palais, en manifestations motrices automatiques, dont le but éloigné est d'amener le vomissement. Elles se généralisent en effet dans ces circonstances, de haut en bas de l'axe spinal, et suscitent d'une manière successive les noyaux d'origine des fibres motrices, qui mettent à leur tour en activité les muscles diaphragmatiques, abdominaux, thoraciques, et provoquent ainsi médiatement cette série de réactions enchaînées qui constituent l'effort expulsif, et comme dernier phénomène, révacuation plus ou moins complète du contenu de Pestomac.
* S 5. — iBtyreMlonfl sénlt*le« extiim ■iitrKe».
Les impressions sensorielles excito-motrices, recueillies à la surface des expansions terminales des nerfs qui se distribuent aux organes génitaux dans les deux sexes, sont transportées, ainsi que Budge l'a démontré, à l'aide d'une certaine catégorie de fibrilles radiculaires postérieures, jusqu'au niveau de la région lombaire de la moelle épinière (centre génilo-spinal) (1).
I. a. Concentrées, au niveau des points d'implantation des fibres Je ces racines postérieures, au milieu des réseaux de la substance gélatineuse de Taxe spinal, cette catégorie d'impressions sensorielles se trouve pareillement réfléchie du côté d'un certain nombre de racines antérieures, qui sont plus particulièrement sous leur dépendance directe (page 29). Les réactions motrices consécutives, qui s'opèrent ainsi en dehors de la participation volontaire, sont donc de nature réflexe ; leur but est d'adaptrr l'appareil sensoriel dont elles dépendent, au rôle qu'il doit remplir, et de le disposer de telle sorte, que le maximum d'effet sensoriel soit pareillement obtenu.
Ce sont elles qui, transmettant au centre génito-spinal l'état d^éréthisme des plexus génitaux périphériques, amènent cher
(1) Archives généraleslde m^dwiiwp/ 1858,'t. II, p. «30.
IMPRESSIONS GÉNITALES
rhomme, par action en retour, l'apparition des phénomènes de rérection tout d'abord, et ensuite ceux de l'éjaculation (1). Ce sont elles, en effet, qui en se propageant aux divers noyaux d'origine des nerfs moteurs des muscles du périnée, provoquent la mise en activité de ces différents muscles; qui font que ceux-ci àccompMssetïi automatiquement leur rôle, que le bulbo-caverneux en particulier, entrant immédiatement en action, se contracte d'une manière intermittente; et amène ainsi, par une propulsion saccadée d'ondées sanguines, au milieu des mailles érectiles du tissu du gland et des corps caverneux, la turgescence générale, et le complet épanouissement des appareils érectiles du pénis. Ce sont elles enfin qui font que le centre génito-spinal réagissant à son tour, opère, par intermédiaire des ganglions sympathiques, sur les parois contractiles des voies spermatiques, une sorte de décharge de IMnflux dont il est saturé, el produise ainsi le phénomène ultime de l'éjaculation du liquide spermatique, etc.
II. b. Les noyaux d'origine des racines motrices qui concourent à la production de l'érection, sont (aussi bien que ceux des autres racines antérieures annexés aux appareils sensoriels) susceptibles d'être mis en activité par d'autres sources d'incitation que celles qui leur sont habituelles. Ils sont par conséquent tributaires d'incitations excito-motrices multipliées.
Ainsi, les impressions collectées à la surface des plexus de la
périphérie cutanée, celles qui émergent des expansions tormi-
Malesde la pulpe des doigts, de la surface des lèvres, etc., les
impressions visuelles consécutives à la présence d'objets erotiques,
'es incitations même, émanées des régions ou siège l'imagination,
peuvent pareillement provoquer leurs réactions, et amener, par
Une sorte d^action substitutive^ la mise en activité des muscles
^u*ils tiennent sous leur dépendance, comme si l'incitation excito-
"motrice qui provoque cette activité était irradiée des plexus péri-
(i) Le fait rapporté par Kobelt^ et duquel il résulte que la section des nerfs dorsanx de la verge chei Tétalon le plus ardent et le plus erotique semble, de facto, ^ rendre plus étranger à tout phénomène de virilité qu'après la castration, parait ^iea indiquer la direction centripète suivie par le^ impressions recueillies à la sur' tice d'expansions terminales des nerfs du gland (Robelt^ De t appareil du sent génital, Strasbourg, 1851, p. 12).
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phériques naturels^ comme di elle obéissait à un iégitime appel.
c. Chez la femme, les réactions motrices de nature réflexe, par lesquelles cette catégorie d'impressions génitales se décèle, sonl bien moins accusées extérieuremenl que diey Thoiaine. GUei détedrminent seulement cbei elle, des effets secondaires dont les résultats sont la turgescence du Ussu spongieux cUkoridieo, et celle du bulbe du vagin. Les contractions rhyibcniques du constricteur du vagin ont encore pour résultats, non^seulemeot de mettre en jeu les appareils érectiles des organes géniUux externes» mais encore d'associer à leur activité passagère k tissu propre des parois du vagin» et peut**ôtre mâme (ainsi que le suppose Kobelt) de susciter secondairement la coopération des trompes (1).
Le caractère le plus remarquable qui appartient i cette cslé^ gorie d'impressions sensorielles (caractère qu'elles partageât du reste avec les précédentes), c'est la facilité avec laquelle, cbei la femme surtout, elles se disséminent et se propagent à distance, en suscitant la mise en activité successive d*un grand nombre de racines motrices* Ellles deviennent ainsi les causes incitatrices d'une suite de réactions musculaires automatiques» qui» localiiées d'abord dans les muscles du bassin» dont les mouvements alte^ natifs de projection ne sont, en définitive, que dea mouvemenU d'accommodation fonctionnelle, se généralisent bientôt, grice tu développement, si accentué chei la femme (page 30) » des fibres des racines postérieures, et par suite des dépôts de subsUnee gélatineuse qui leur sont afférents. De là ces spasmes laryngés, ces accès d'étouffements, ces convulsions générales et partielte, et tout cet enchaînement de réactions motrices désordonnées et inconscientes» a travers lesquelles l'orgasme vénérien se décèle, et dont la femme en proie a un accès d'hystérie» présente, pv exemple» si souvent la représentation factice*
§ 6. — impreiMiloiis ▼toeérales ezelto-motrlee*.
Un certain nombre d'impressions émanées des plexus périphériques étalés à la surface des appareils viscéraux, convergenl pa-
(1) Kobelt, ioc. cit.
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reiUeinent d'une manière plus ou moins directe» vers les régions centrales du système nerveux, et deviennent ainsi la cause provocatrice d'une série de phénomènes moteurs de nature réflexe.
I. a. Les impressions centripètes recueillies à la surface des ex* [lansions terminales des nerfs pulmonaires, sont conduites par une aériede fibres, agglomérées au milieu des pneumogastriques, jus* qu'au niveau des régions spinales supérieures (pi. VI et VII), oà elles se répartissent, en se transformant en incitations motrices réflexes, qui mettent en action, soit les nerfs élévateurs de la cage Iboracique, soit les nerfs diaphragmatiques eux-mêmes (page 98).
Elles constituent, par leur passage à travers la moelle, des réactions motrices du môme ordre que celles que nous avons examinées jusqu'ici : elles sont complètement inconscientes; elles sont coordonnées et régtUières; elles sont limitées exactement, tout d'abord, au point de Taxe spinal primitivement intéressé, et sont susceptibles, comme toutes leurs homologues, d'ôtre provoquées par des influences parties d'une autre surface nerveuse périphérique.
C'est principalement aux expériences des physiologistes, et surtout i celles de Plourens et de Marshall-Hall, que Ton doit la délimitation précise de la région spinale qui intervient dans la mise en action des muscles inspirateurs.
On sait maintenant, en effet, que sur un animal vivant, on peut impunément enlever tous les appareils de la masse encéphalique, et voir les mouvements inspiratoires persister; que Ton peut pareillement, à l'aide d'une section transversale sous-bulbaire, interrompre la continuité de l'axe spinal, et voir les mouvements respiratoires persister comme auparavant ; et qu'en un mot la sphère d'activité excito-motrice des fibres centripètes du pneumogastrique, destinée à provoquer des réactions du côté des appareils moteurs du thorax, est limitée à une région bien circonscrite de l'axe spinal (à une rondelle de moelle qui n'a guère plus d'un centimètre chez le lapin), et qui serait comprise entre une ligne qui couperait le bulbe immédiatement au-dessus des origines du pneumogastrique, et une autre qui couperait le bulbe à 6 ou 6 millimètres au-dessous (1) .
(1) Flourens^ Recherches expénmentaks sur le système nerveux, p. 21 1> S* ëdit.
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n y a donc pour cette catégorie spéciale cTîmpressioiis centripètes, qui sont destinées i provoquer le jeo des masdes, i propre* ment parier, accommodateurs des fonctions respiratoires, une région bien limitée de Taxe spinal, au sein de laquelle dies » répartissent; pour de là, comme les autres impressions sensorielles homologues, comme les impressions optiques, aooai> tiques, génitales, etc., Atre réfléchies vers les ccmducteurs centrifuges, destinés à les traduire en manifestations motrices, incamcienies et coordonnées.
b. Les noyaux d'origine des racines motrices, qui jouent on à grand rôle dans le mécanisme des mouvements respiratoires, sont également aptes à réagir sous l'influence d'incitations centripètes parties des régions périphériques variées. C'est ainsi que, si les stimulations incessantes, irradiées des muqueuses laryngée, trachéale et bronchique, leur constituent comme une espèce d'appel quotidien, les modifications accidentelles dont le tégument cutané devient journellement le siège, peuvent pareillement devenir aptes à provoquer leur apparition : le saisissement que l'on éprouve, en effet, à la surface de la peau, lorsque le milieu ambiant vient à se refroidir subitement; le chatouillement exercé sur la membrane pituitaire, celui de certaines régions des téguments, etc., sont autant d'incitations provocatrices de mouvements d'inspirations. Toutes ces incitations, parties de im les points de la périphérie cutanée, viennent donc se concentrer en une seule région du système nerveux qui est la région bulbaire, laquelle réagit indifféremment sous l'action de chacune d'elles, quelle que soit leur provenance.
n. Relativement à Faction spéciale exercée par les plexus périphériques des nerfs du cœur, sur la moelle épinière, et à celle que la moelle exerce en retour sur ces mêmes plexus, les expériences des physiologistes ne nous paraissent pas donner des résultats aussi concordants que précédemment.
Si, d'un cdté, il est un certain nombre d'entre eux, qui semblent portés i attribuer le rôle principal au grand sympbatique dans la mise en activité des mouvements du cœur, il en est d'autres qui pensent, que si les ganglions symphatiques oo^ une part considérable dans l'accomplissement de ces pbéoo-
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mènes, le système nerveux central, source unique et primordiale de toute action nerveuse, doit aussi y avoir une notable [âurticipation.
Les expériences de Legallois, de Flourens, de Wilson Philip, te Longet, tendent à prouver en effet que les irritations directes le la moelle épinière ne sont pas sans action sur le cœur; que sa portion cervicale est celle qui exerce le plus d'influence sur ces phénomènes, et que sa destruction partielle entraine une Eùblesse progressive dans les mouvements de cet organe (1). D'une autre part, les remarquables recherches de CI. Bernard, Faites à Taide du cardiomètre sur des chiens, ont fait voir que le cœur réagissait avec une exquise sensibilité, lorsque des irritations étaient appliquées au niveau des racines spinales postérieures, qai seules ont le privilège d'être les voies de dissémination des impressions sensitives excito-motrices ; et que, sous Tin- Buence de leur action le cœur pouvait même cesser de battre pendant un certain temps. C'est donc ainsi, dit-il (2), que peut se produire la syncope, par suite d'une douleur vive, et peut-être d'une émotion morale, et que les sensations extérieures exercent une action réflexe sur les organes intérieurs, et notamment sur le cœur.
Ces faits, ajoutés a ceux desquels il résulte que la section des pneumogastriques modifie le rhythme des battements du cœur, tandis que leur galvanisation en arrête les mouvements (3), semblent encore prouver, que si Taxe spinal est apte i retentir d^ane certaine façon sur le rhythme et Tintensité des mouvements du cœur, c'est une portion des fibres du pneumogastrique en particulier, qui sont destinées à servir de conducteurs à cette série de phénomènes réactionnels ; et qu'il existe peut-être un certain nombre d'entre elles, qui jouent le même rôle vis-à-vis des dépôts de substance gélatineuse où elles s'éparpillent, que les fibres centripètes qui émergent de la périphérie du plexus pulmonaire. Peut-être sont-elles, en cette région, en rapport avec on point central que la physiologie expérimentale n'a pas encore
(i) Longet, Ànatomie et physiologie du système nerveux, t. I, p. 289 et soiT.
(2) a. Bernard^ Cours de médecine du Coliége de France : Système nerveux, 1. 1, p. 269.
(3) Id., ilnd., t. II, p. 377 et 381.
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sttflfoaoïment précisé, et qui serait le centre prtmi» motem des oftOUYemenU cardiaques (pi. VI et VII).
in. Les phénomènes réaclionnels de mature réflexe, détemÛDés par les incitations émanées de plexus périphériques appartenant aux voies digestives, sont encore plus obscurs à préciser, et manquent pour la plupart de résultats expérimentaux (page M). Cependant, nous devons signaler, à ce sujet, les intéressantes expériences de Châuveau (1), qui ont eu principalement pour but de prouver que la contraction de la membrane musculaire de foesophage était sous l'influence d'incitations réflexes, conduites par des fibres centripètes (Faisant partie du pneumogastrique) jusque dans les régions centrales de l'axe spinal, et réfléchies de là sur les fibres motrices ou centrifuges du nerf œsophagien supérieur.
La galvanisation des libres du pneumogastrique, lui a encore permis de constater que certains mouvements de contraction de l'estomac devaient être rangés dans la môme catégorie de phénomènes nerveux, et qu'ils n'étaient que le résultat d^incitatiooi excito-motrices transportées dans une direction centripète, par certaines fibres du pneumogastrique (2),
Ce sont là des phénomènes qui, par cela même que les éléments nerveux à l'aide desquels ils se manifestent se trouvent apparents, présentent un caractère de netteté remarquable; mais, à mesort que l'on descend dans l'étude des actions réflexes propres anx viscères abdominaux, la présence des fibres et des ganglions dn grand sympathique vient ajouter à toute cette série de réactions, une complication nouvelle qui masque tes résultats, et jette da troubles dans leur mode d'apparition.
Il est cependant encore vraisemblable que si les actions motrices qui se passent dans la plupart des viscères abdominaux sont influencées d'une manière notable par la présence des ganglimis sp^ipalhiques interposés, celle influence propre des ganglions n^cst pas la seule à laquelle doivent être attribués la plupart de» phénomènes moteurs dont les plans musculaires de Tintestin, A\x rectum, des sphincters, sont le sié^e.^ et que Taxe spinal doit iDier'
(1) Chau\eau, Journal fie physioloyie de Brown-Séquard, 1862, p. SH. (2} Id., ibid., p. 3ÛC.
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vettif èiK^te là dans tiM (^rtaitie mt^sûre (1). H est, en effi^t, d'observation vulgaire, que les aller âlk)hs centrales de la moelle lômbaife se ivtduisent par des phénomènes d'incontinence du Côté des réservoirs pelviens ; mais A ITvftore qu'il est, la voie partonme par ct^tte série d'impressions viscérales centripètes, le point central où elles se réfléchissent, et les conducteurs centrifuges A l'aide desquels elles sont irradiées vers la périphérie, sont encore trop peu précisés, pour que nous tâchions de hasarder qnelqutfts conjectures vraisemblables (2).
§ ^. — maie éeé tmîmcemmx «plMMx p—iéHmmrm,
Les détails dans lesquels nous Sommes entré (pages 60 et 6&), à propos du mode d'origine et des rapports généraux des fibres des faisceau! postérieurs avec la substance gélatineuse de l'axe spinal, nous ont porté A admettre, qu'ils étaient une émanation directe de cette même substance gélatineuse, qu'ils en représentaient les Bbres efférentes destinées A relier chacun de ses dépôts isolés aux régions tîentrales et supérieures du système nerveux, et qu'ils n'étaient en un mot que la prolongation médiate des fibres propres Aes racines (pi. XII, fig. 7 et 8; pi. III, %. 1 [«]).
Ces données unatomiqnes sont pleinement confirmées par les recherches de la physiologie expérimentale, et d'autre part, par TMode anatomo-pathologique des lésions spinales, qui montrent que certaines dégénérescences des fibres des racines postérieures entratnent A leur suite celle des divers éléments nerveux avec lesquels elles se trouvent en connexion, c'est-A-dire celle de la sub-
(1) Hedterckei pkf/tiohffiques sur les nef*ft moteurs 4e h vessie^ {>ar J^ttcj^h Giaumsi {Joumai de physiologie de Brown-Séqaard, 1863, p. 23).
(2) Une expérience de Claude Bernard semble prouver l'action directe de la moelle épinière sur le mouvement des intestins : sur un jeune chien sacrifié par la fection du bulbe, H constata : que la galvanisation du granglion cervical supérieut, pt</rtfqaâit déi m<mwMMi«i ^flnns IMntoMi gtélé; que cette crdtànMi ^éUit de nature réflexe, et qu'elle passait du iranj^lion à la moelle, po«t être répetcntée du cMé des nerfs centripètes destinés aux intestins, comme on pouvait s'en assurer, après avoir opéré la section du cordon sympathique allant du (ganglion à la moelle, et en galvanisant le bout central. La gahanisation de ce cordon ner\eux produit rfèrs les «laiel «M^ ^e <ee4le An f^affigtioa IM^méme. {Otmrs 4e médecine du Collège de France : Leçons sur le système nerveut',\. l, p. ^9. ^iHs^ tSM.)
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stance gélatineuse» où elles se distribuent, et consécutivemeDt, celle des fascicules postérieurs qui en dérivent.
Les expériences de Cbauveau, faites sur des grands mammifères, dans le but de recbercber quelles étaient les régions de It moelle qui étaient douées à' excitabilité (c^est-à-dire capables d'être impressionnées par des irritations, de manière i réagir eo produisant des phénomènes de mouvements automatiques), soot en quelque sorte la contre-épreuve de nos recherches, dont elles confirment ainsi les principaux détails. Elles tendent toutes a prouver que les faisceaux postérieurs de la moelle (fibres efférentes de la substance grise des cornes postérieures) sont les seuls faisceaux excitables parmi les fascicules spinaux, et que, de plus, ils participent aux mômes propriétés excito-motrices que la substance gélatineuse d'où ils tirent leur origine.
c Les cordons postérieurs, sur des animaux dont la moelle est séparée de l'encéphale, dit Cbauveau (1), sont éminemment exd* tables^ surtout dans les parties externes, près de la ligne d'émergence des racines sensitives ; ils le sont moins en dedans, à mesure que l'on se rapproche du sillon médian postérieur (pi. XIII, fig. i). Leur excitabilité se manifeste, au moment où on les irrite avec li pointe d'une aiguille, par des mouvements réflexes, tout i Dut semblables à ceux que provoque l'excitation des racines sensilites. Ces mouvements se montrent en général du côté excité, mais ils peuvent, quand l'excitation est forte, se propager du côté opposé, où ils sont toujours plus faibles que du côté excité.
Lorsque la moelle épinière n'est pas séparée de l'encéphale, les phénomènes que l'on observe en irritant les faisceaux postérieurs sont toujours identiques : ainsi, d'après ce même physiologiste (2), c la piqûre superficielle, ou le grattage des cordons postérieurs provoquent à la fin, des convulsions ou des contractions involontaires, et des signes de douleur. Les convulsions produites parcelle excitation des cordons postérieurs se manifestent avec tous les caractères de celles qui ont lieu quand la moelle est séparée lie l'encéphale.
» Les signes de douleur qui accompagnent ces convulsions sont
(1) ChauTeau^ Journal de physiologie àt Brown-Séqoard^ 1851^ p. 3S.
(2) Id. ibid., 1861, p. 365.
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beaucoup plus intenses lorsque l'on irrite le bord externe, que quand on agit sur le bord interne des cordons postérieurs. Si, en effet, on gratte la moelle près du sillon médian postérieur, il arrive souvent que les signes de douleur sont nuls, ou peu apparents. Si, au contraire, on gratte le cordon postérieur avec la même légèreté, près de la ligne d'émergence des racines sensitives, on voit apparaître des mouvements spontanés et généraux, par lesquels Tanirna! manifeste la profonde douleur qu'il a ressentie » (pi. XXXVII, fig. 7 [5]).
En nous en tenant aux déductions intrinsèques qui découlent du récit de ces expériences, nous sommes naturellement porté à admettre :
1"* Que les faisceaux spinaux postérieurs, véritables émanations immédiates des cellules des cornes postérieures, participent aux mêmes propriétés excilo-motrices qui appartiennent à la substance grise d'oii ils dérivent;
2* Que les signes de douleur, qui apparaissent lorsque, la inoelle n'étant pas séparée de Tencéphale, on pratique des piqûres, au niveau des points d'implantation des racines postérieures, tiennent i ce que Ton intéresse précisément en ce point les fibres dolorifères spinales, qui sont particulièrement localisées en cette région, sous forme d'une bandelette ascendante (pi. XXXVII, fig. 7) ;
3* Qu'en définitive, au point de vue de leur rôle physiologique, les faisceaux postérieurs représentent en quelque sorte les fibres efférentes chargées de transmettre au sensorium les diverses modalités des cellules nerveuses dont ils proviennent^
4* Qu'ils sont, par cela môme, une série de traits d'union, interposés entre les diiïérents arcs diastaltiques d'où ils émergent, et les régions centrales ; les conducteurs indispensables, chargés de transmettre au sensorium (d'une manière confuse, il est vrai) la notion de l'état dynamique de tel ou tel arc diasialiique spinal, et comme conséquence médiate, celle de l'activité de tel ou tel département de notre système musculaire (1).
(I) Les individus qui succombent aux troubles de Fataxie locomotrice, et qui ont présenté pendant la vie, avec une lésion des racines postérieures, de la substance
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§ 8. — FMMll«M «• te resta» fcitral» «rtoe ■»■■■ lÉi'ftfcMH
Nous avons insisté déjà (page 69) sur la situation, les rapports et la structure de cette région de substance grise spéciale, qui occupe les parties les plus centrales du système nerveux, et qui semble être, par ses connexions multiples et la continuité de ses éléments, Vaxe commun véritable sur lequel sont alignées toutes les fibres nerveuses. Il nous reste à l'envisager maintenant ao point de vue de ses fonctions physiologiques :
I. Etudiée dans les phénomènes réactionnels qu'elle présente sous rinfluence des agents d'irritation, elle paraît être complètement insensible* Magendie a pu impunément passer un stylet (chez un animal vivant) le long de la continuité du canal de Sylvius (Il où elle est le plus abondamment répartie) (pi. IX et X), sans provoquer de signes de douleur; il a pu pareillement sectionner plusieurs groupes de fibres grises (les fibres convergentes optiques entre autres) au moment de leur implantation sur Taxe, sans amener de réactions douloureuses (1). Chauveau, de son cAté, a, ainsi que Magendie, embroché à Vaide d'aiguilles, de part en part, toute répaisseur de la substance grise spinale sur de grands mammifères, et n*a jamais constaté aucune manifestation indiquant un état de souffrance de la part des animaux en expérience, etc.
Ces faits nous autorisent par conséquent à admettre, que si les cellules de la substance grise centrale sont aptes, comme tous les éléments nerveux, à recevoir à la fois des impressions centripètes, et à les répercuter sous forme de réactions motrices, les conditions de leur activité fonctionnelle ne sont pas les mêmes que celles des cellules gélatineuses, et qu'elles sont probablement exciiabUs aussi, sous l'influence d'un ordre spécial d'incitations partiealières.
g^tatinense y attenante, et des foisccaux pMtériettn, la perte de la mUoii précité di but et de la portée de leurs moaremeiits, scmMent plaider en lueur de l'epiaiM que nous venons dV*mcttre. Ces faits portent à considérer les fibres des raiccetai postérieurs comme les régulateurs des mouTements d'ensemble, et comme deftioées à nous donner, d'une manière rapide et instantanée, la notion de la mise en activité sttcccssife de tel ou tel arc spinal excito-moteur. (1) Magendie, Système nerveux, t. II, p. 116, et 1. 1, p; fiAG et 248.
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II. L'étade des rapports des divers dépôts de substance grise centrale avec les régions ambiantes, antérieures et postérieures ; les connexions intimes qu'ils affectent avec les unes et les autres, portent à induire qu'ils pourraient bien être, pour les cellules spinales antérieures, dans certaines circonstances, des sources nouvelles d'incitations motrices, tenues en quelque sorte en réserve, et destinées pareillement à mettre en jeu leurs aptitudes excit(Mnotrices latentes.
Pour peu que Ton examine, en effet, les rapports des noyaux d'origine des nerfs moteurs oculaires communs avec la substance grise centrale, et la substance gélatineuse des tubercules quadrijaraeaux (pi. X, fig. 2 et 8), on ne peut s'empêcher de remarquer, que ces noyaux sont beaucoup plus rapprochés de la première que de la seconde, et par conséquent beaucoup plus aptes à en éprouver les effets ; et qu^au moins, par ce cas particulier, l'action excito-motrice irradiée des tubercules quadrijumeaux est médiatement propagée. Ces relations réciproques sont-idies particulières à la région qui nous occupe? Sont-elles générales, et la règle est-elle que les actions excito-motriccs doivent subir l'influence métabolique des cellules de la régitm centrale j avant d'être répercutées vers les cellules antérieures?
Ce sont là autant de questions que nous ne faisons que poser actuellement, laissant aux recherches ultérieures de la physiologie expérimentale le soin de les élucider. Néanmoins, on peut dire qu'il est vraisemblable que, dans certaines circonstances, les choses se passent ainsi que nous venons de les indiquer, et que les réseaox de la substance grise centrale doivent être les seules voies naturelles à travers lesquelles se répercutent certaines manifestations motrices inconscientes, qui apparaissent sympa^ tkiqnement, dans un point éloigné de l'impression primordiale qni leur a donné naissance.
C'est ainsi, en effet, que les impressions olfactives, par exemple, qui paraissent dépourvues, au moment où elles sont réparties dani la substance grise de Taxe spinal, de cellules gélatineuses mant* festement démontrables (pi. XV, fig. 1 [4, ^j) (page 49) et de fibres motrices directement annexées, sont cependant rendues aptes (ainsi que toutes les autres impressions sensorielles) i susciter te mise en actirité de noyaux d'origine de fibre» motrices»
plus OU moins éloignés, ceux des muscles inspirateurs, par exemple.
C*est peut-être aussi par le même mécanisme que les impressions optiques excito-motrices, après s*étre disséminées tout d*abord au milieu des réseaux gélatineux des tubercules quadrijumeaux, se propagent ensuite de haut en bas, dans toute la hauteur de Taxe spinal, et commandent médiatement la mise en activité des noyaux d*origine des nerfs antérieurs, qui tiennent sous leur dépendance nos mouvements combinés de la progression et de la station, etc. • que les impressions acoustiques se transmettent pareillement au loin, et deviennent ainsi indirectement les agents provocateurs de cette série de manifestations motrices qui, dans l'action de jouer des instruments de musique, et dans les exercices chorégraphiques, se succèdent avec un si surprenant ensemble et une si merveilleuse soudaineté, etc.
IH. Les vues que nous venons d'émettre jusqu^ci, au sujet delà substance grise centrale de l'axe spinal, sont acceptables dans une certaine mesure, puisqu'elles s'appuient sur des données ana« tomiques, et qu'elles ne sont, à proprement parler, que des inductions physiologiques empruntées à Tanatomie. Si maintenant nous essayons de l'envisager dans ses propriétés purement dynamiques, nous nous trouvons en face de phénomènes spéciaux que la physiologie expérimentale a révélés, et que seule elle a qualité pour trancher.
Nous avons indiqué déjà (pa§e 76) que la série de Bbrilles grises qui allaient directement, de l'intérieur même du tissu propre du corps pituitaire aux régions les plus inférieures du troisième ventricule, étaient les témoins irrécusables de la participation des cellules de cette même région aux phénomènes de la vie végétative; nous savons, d'une autre part, qu'il existe tout un système de Qbres grises centripètes accolées aux racines spinales, provenant des ganglions sympathiques prévertébraux, et remontant avec elles pour se distribuer dans les diverses régions de la substance grise centrale de l'axe : nous sommes donc ainsi amené à dire : qu'il existe une région spéciale du système nerveux, qui parait présider aux phénomènes trophiques des tissus; que cette région est en relation avec les éléments des tissus périphériques à l'aide d'un
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système spécial de fibres grises centripètes (dont les fibrilles émanées du corps pituitaire ne sont qu'un minime spécimen) et qu'elle n'est autre que la substance grise centrale de Taxe, laquelle (par cela même qu'elle est le point d'aboutissement général de toutes les fibres grises trophiques) parait être \e foyer générateur de toutes les incitations vaso-motrices qui s'exercent le long de la continuité des parois du système artériel périphérique, et par conséquent le pouvoir central qui régit et dirige à distance les actes purement trophiques de la nutrition des divers tissus.
Les expériences des physiologistes ont d'ailleurs démontré : celles de Cl. Bernard (1), d'une part, qu'il existait, au milieu des gros troncs nerveux périphériques, une catégorie spéciale de fibres nerveuses indépendantes des fibres motrices et des fibres sensilives, et que ces fibres, véritables nerfs calorifiques^ étaient répandues partout^ celles de Schiiï(2), d'une autre pari, que la section unilatérale de la moelle épinière, influençait d'une manière très-notable les phénomènes de calorificalion et de vascularisation dans les tissus, a la périphérie. Nous sommes par consé« quent autorisé à penser :
Que la région grise centrale est un véritable trait d'union sympathique entre les diverses régions du système spino-cérébral qu'elle associe solidairement les unes avec les autres ^qu'elle constitue un système nerveux à part, fonctionnant d'une manière indépendante au milieu des éléments homologues ambiants; qu'elle est le point de convergence des incitations réflexes vaso-motrices, et le foyer central, d'où ces incitations sont réfléchies vers la périphérie, pour provoquer médiatement des modifications alternatives dans les phénomènes de la circulation capillaire ; et qu'enfin, elle se trouve être en quelque sorte Varbitre des phénomènes de nutrition des éléments histologiques, dont elle dirige et gradue ainsi médiatement l'activité dynamique.
IV. La solidarité intime des réseaux de cellules de la substance centrale grise, dans le sens vertical, rend assez bien compte d'une ^rie de phénomènes, dits sympathiques, dont on rencontre de si
(1) Comptes rendus des séances de l* Académie des sciences, 4862 ; GazeUe hebdomadaire de médecine^ 1862, p. 520.
(2) Académie des sciences, GazeUe hebdomadaire, 4862, p. 616.
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nombreux exemples, soit à l'état normal, soit à Tétai pathelo* gique.
C'est ainsi que Todeur d'une substance savoureuse provoque l'activité sécrétoire des glandes salivaires; que ia vue d* un ol^t erotique détermine l'apparition de piiénoménes d'éréthisme du côté des appareils génitaux, etc. L'état de gravidité de t'utémi suscite, par un mécanisme analogue, des actions en retour, soit sur les glandes mammaires qui sont ainsi amenées sympathique^ ment à dévoiler leur activité latente; soit du côté de l'esioiDic, dont rintolérance incoercible est si souvent la caractéristique des premiers temps de la conception.
Dans les conditions pathologiques, l'étude des réactions spéciale! de la région de substance grise centrale permet de jeter aussi od certain jour sur une série de phénomènes obscurs jusqu'ici, aa point de vue du mécanisme de leur production et de leur subordination réciproque.
C'est ainsi qu'elle nous permet de nous rendre compte, nonseulement de la route parcourue par les impressions dites sympO' thiques qui, irradiées d'un organe malade, vont secondairemeat intéresser un autre organe éloigné; mais encore de certaines perversions locales de la circulation périphérique, qui sont primitivement déterminées par un trouble primordial survenu dans les foyers de l'innervation centrale.
Ainsi, les manifestations rhumatismales des jointures, qui ne sont souvent que des modifications bilatérales et passagères, de l'innervation vaso-motrice des séreuses articulaires; certaines lésions du tissu cutané (psoriasis, eczéma, etc.), qui apparaissent pandlèlemont dans les régions homologues de chaque membre, impliquent (par cela môme qu'elles sont bilatérales et simultanées) que les troubles divers de circulation qui les constituent localement, sonlrégis par des influences centrales vaso-motrices, qui graduent Tinlensité des courants sanguins périphériques. C'est encore à ces mômes régions centrales, régulatrices des diverses circulations périphériques, qu'il faut s'adresser pour comprendre le mécanisme en vertu duquel, lorsque de deux organes doubles, l'un est lésé, son congénère se prend sympathiquement à son tour; pourquoi, par exemple, les troubles circulatoires d'un œil atteint de con» jonctivite, se reproduisent bientôt sur Tœil du côté opposé, avec
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tes mêmes caractères ; pourquoi les néphrites sont si souvent, et les orcbiles, quelquefois doubles; pourquoif en un mot, les appareils similaires, au point de vue du fonctionnement physiologique, iODt si fréquement associés dans leurs manifestations morbides.
V. C^est en s'appuyant sur l'étude des rapports de solidarité intime qui relient Tinnervation vaso-molrice périphérique à celle des régions centrales, que Ton pourrait établir une théorie ration* Dolle de la médication révulsive.
On sait, en effet, qu'il est possible en déterminant, par des applications irritantes à la surface de la peau, des foyers d'irritation passagère, de ralentir jusque sur les régions centrales (par action centripète) d'où partent les nerfs vaso-moteurs du point irrité; et que ces mômes régions, réagissant par une sorte d'action en retour, amènent, soit par une influence paralysante exercée sur les parois des capillaires, soit par une exagération dans leur oontractilité, des hypérémies locales, précisément dans le point circonscrit d'où l'appel leur a été fait.
Il arrive donc ceci : que l'on peut, à l'aide d'une incitation arbitraire portée sur un point quelconque du tégument cutané, produire localement^ par action réflexe, des afflux rapides d'une masse notable de sang, qui débarrassent d'autant les voies capillaires J*an organe voisin engorgé ; et du même coup, a l'aide de ces irritations locales méthodiquement instituées, attirant à elles des Boxions consécutives, éteindre en quelque sorte, dans le centre nerveux lui-même (par l'arrivée d'une irritation artificielle plus rive) rintensitc des appels à la fluxion, irradiés incessamment le l'organe malade; on dérive ainsi au profit de Taction médi- 2atrice une certaine quantité d'influx vaso-moteur des sources Tinnervation centrales.
VI. Il est encore une série de phénomènes dynamiques des plus ntéressants, auxquels les fibres grises de la région sympathique paraissent devoir prêter leur concours.
On sait, en effet, qu'il existe certains poisons qui, en raison de 'instantanéité de leurs réactions, ne permettent guère de songer à eur transport au sein des centres nerveux par les voies habituelles le la circulation. En voyant, en effet, un chien, par exemple, sous
la conjonctive duquel on vient d*instiller quelques gouttes d*acide cyanhydrique, tomber presque immédiatement sidéré, on est porté immédiatement à rattacher cette mort soudaine à une inQuence perturbatrice vive et rapide, exercée par la substance toxique, agissant directement sur les expansions terminales des nerfs sensitifs, et à n*y voir qu^un ébranlement périphérique d*abord, et répercuté immédiatement vers les régions centrales, avec une soudaineté qui rappelle celle des phénomènes électriques (1).
Quelle est la part que les Gbres grises des nerfs spinaux preanent isolément â la production de ce phénomène? C'est assurément là une de ces questions qu*il nous parait téméraire de vouloir trancher d'une manière absolue, et qui nous parait attendre encore de nouvelles recherches; quMI nous suffise de rappeler: qu'il est des circonstances dans lesquelles les régions centrales du système nerveux subissent directement la répercussion des perturbations fonctionnelles périphériques. Quand la lésion d'un nerf périphérique, par exemple, amène en peu de temps Pexplosion de phénomènes tétaniques, n'y a-t-il pas là quelque chose de comparable, au point de vue de l'appareil symptomatique, avec le mode d'action de certains poisons, de la strychnine , entre autres? Est-ce que dans ces deux cas, une perturbation profonde dans II sphère de l'activité nerveuse à la périphérie, n'amène pas uo retentissement immédiat et direct sur les sphères de Tactivilé centrale? Dans ces circonstances, la contusion d'un tronc nerveux suivie de phénomènes tétaniques n'équivaut-elle pas, en (juelque sorte, à l'action de l'agent toxique importé directement au sein du centre nerveux lui-même ?
(1) Il est vraisemblable que la soudaineté des phénumèncs observés doit ètie imputée, dans ces cas, aux conditions locales mêmes de rexpérience. En agissait en effet sur \t» conjonctive, on trouve directement les expansions terminales dcsDerb de la cinquième paire qui sont en quelque sorte à nu; et d'une autre part, TacUoD de l'agent toxique doit être d'autant plus rapide, qu'au moment où elle est importée dans le centre ncneux lui-même, avec les fibres (irrises de lacinquièBe paire, eUe rencontre, au niveau des points d'amortissement de ces mêmes fÛtnt, des amas de substance grise, qui sont les rr.yers principaux de rinnenration à» grands appareils les plus indispensables à la vie (pi. IX, %. 1, et pi. VIII et Vil).
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DEUXIÈME SECTION
Nous désignons sous la dénomination d'impressions sensorielles conscientes^ toute cette catégorie d'impressions centripètes qui sont conduites directement au sensorium commune (c'est-à-dire i la couche optique) à l'aide d'un système particulier de fibres convergentes (fibres ganglio-cérébrales), dont nous nous sommes précédemment occupe d'isoler les éléments.
Ce sont, à proprement parler, des impressions sensorielles d*ane nature toute spéciale, et plus épurées que les précédentes, avec lesquelles cependant elles émergent des différents plexus périphériques. Elles s'en distinguent en ce qu'elles sont exclusivement destinées à devenir les matériaux élémentaires, indispensables aux opérations de l'entendement. Les premières, au point de vue de leur distribution et des réactions qu'elles provoquent, sont des impressions purement spinales^ les autres sont des impressions uniquement cérébrales.
Nous allons ainsi passer successivement en revue chaque série d'impressions sensorielles conscientes ; puis nous examinerons chacune d'elles, au point de vue des notions brutes qu'elles fournissent immédiatement à l'entendement, et des réactions secondaires auxquelles elles servent de point de départ. Nous aborderons donc, comme précédemment, l'étude des impressions sensitivesy optiques, acoustiques, gustatives» etc.
§ 1*^. — linpre0«loB0 «eiisItlTes.
Les recherches analytiques de la physiologie moderne ont démontré que cette catégorie spéciale d'impressions, désignées communément en bloc sous la dénomination d'impressions sensitives, n'était que la résultante d'impressions multiples; qu'il y avait parmi les fibres centripètes, ramenant au sensorium les diverses impressions recueillies à la périphérie des plexus sensitifs, un certain nombre d'entre elles, qui nous révélaient exclusive'
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ment, par une sensibilité d*une nature spécifique^ la présence des différents agents extérieurs capables de nous nuire, ou le cri de nos organes plus ou moins endoloris ; et que d'autres avaient particulièrement pour but de nous mettre en rapport avec les objets du monde extérieur, de nous faire apprécier leurs formes, leur volume, leur poids, etc.; que parmi ces fibres sensitives, eo un mot, à attributions si dissemblables, les unes étaient véritablement les conducteurs dolorifères des impressions datUaureuses, et les autres les agents de transmission des impressions puremeot tactiles.
Ces diverses modalités des impressions sensitives, qui retentissent chacune d'une façon si caractéristique sur le centre perceptif, qui s'ajoutent et s'associent si merveilleusement dans l'exercice de nos sensations journalières, peuvent cependant se dédoubler dans certains cas, et persister isolément, à l'exclusion les unes des autres. II n'est pas rare de voir en effet, dans certaines circonstances morbides, les nerfs dolorifères de la peau, aussi bieo du reste que ceux dés autres appareils viscéraux, être isolémeot frappés d'une sorte de paralysie, et cesser de remplir leurs fon^ tions habituelles, les impressions tactiles congénères étant intactes ; il y a, dans ce cas, une véritable analgésie^ ainsi que Beau Ta très-judicieusement établi (1). Il est curieux devoir, en effet, la peau des individus dont les diverses fibres sensitives ont été aiosi dissociées, pouvoir être impunément pincée, irritée, transpercée avec des aiguilles, sans que les fibres dolorifères cutanées, frappées d'inertie, donnent le moindre signe de réaction fonctionnelle (2).
I. Les impressions dolorifères, recueillies au sein de l'intimilé de tous nos tissus, tant à la surface des expansions nerveuses
(1) Beau, Archives de médecine, t. XVII, 1848, p. 5.
(2) L'action du cliloroformc parait apte h opérer la dissociation artificielle de ce5 deux ordres d'impressions sensorielles : j'ai appris d'un malade, très-intclliçent, opéré d'une fistule anale, et habitué à se rendre exactement compte de ses impressioBf. que pendant son sommeil anestliésique, il eut la notion exacte du point incise, qu'il sentit l'action de l'instrument tranchant sur ses tissus, et qu'il fut simultaiément surpris (n'ayant pas perdu complètement connaissance au moment du délindement] de ne pas ressentir une douleur proportionnelle à l'étendue de l'incisioi qui lui était pratiquée.
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cutanées, qu'au milieu delà trame de nos viscères, sont les réactifs les plus fidèles qui nous avertissent des diverses modifications morbides ou traumatiques dont ils peuvent être le siège. Elles Lraduisent ainsi, par les manières diflërentes dont elles aflectentle îensortuTHy les états successifs des diverses régions périphériques i'où elles sont irradiées. Fugaces ou continues, fulgurantes ou contusives, térébrantes ou mobiles, les impressions dolorifères, avec leurs formes différentes, constituent dans leur ensemble un phénomène perceptif d*un ordre à part, qui a ses modalités suceessiveby ses caractères généraux, et je dirai même son utilité spécifique : elles ont en effet leur raison d'êlre dans le sentiment de la conservation individuelle; aussi leur étude nous paraitelle devoir être ultérieurement reprise par les physiologistes, et mériter un chapitre à part, sous la dénomination paradoxale à^ physiologie des impressions douloureuses. Peut-être en résulterai t*il une connaissance plus approfondie des conditions premières qui président à leur apparition; de la valeur sémiologique qu'elles peuvent avoir, suivant les formes sous lesquelles elles se décèlent; et enfin comme conséquence, Tadoplion de moyens plus actifs, pour en modérer l'expression et en enrayer la violence.
IL Les impressions tactiles sont particulièrement recueillies par le tégument cutané, qui représente, en quelque sorte, une vaste surface de réception, pour les impressions du dehors. Cette catégorie spéciale d^impressions sensilives se trouve collectée d'une manière très-inégale, ainsi que les recherches de Weber nous l'ont appris (1). Elles ont pour siège de prédilection les extrémités digitales, qui sont, à proprement parler, les véritables appareils sensoriels des sens du tact.
La pulpe des extrémités digitales, en effet, n'est pas seulement une surface sensorielle ébranlée passivement par les impressions extérieures; elle représente des appareils mobiles, actifs et in* telligents, dont l'initiative est incessante. Lorsque nos doigts, par une série de mouvements réguliers et coordonnés, comme tous les mouvements automatiques, vont aux divers objets ambiants, qu'ils les cherchent et les explorent, qu'ils s'appliquent
(1) Landry, Traité des paralysies.
a reconnaître leur poli et leurs contours, à multiplier leurs points de contact avec eux, et à s*accommoder à leurs diverses surfaces, ils accomplissent des mouvements d'adaptation fonctionnelle, analogues à ceux qu'accomplissent nos globes oculaires, etc., pour suivre a la piste les objets extérieurs, à mesure qu'ils se déplacent, et ne pas les abandonner dans leurs diverses situatioa<i successives.
IIL Les impressions tactiles recueillies à la surface des expansions nerveuses cutanées sont juxtaposées avec les impressions dolorifèreSj el conduites, en définitive, avec les fibrilles radiculaires postérieures, au niveau des régions postéro-latérales de Taxe spinal. C'est là qu'il faut les rechercher pour les retrouver au milieu de l'ensemble des fibres ascendantes de Taxe spinal.
Les fibres dolorifères paraissent, en effet , être spécialement groupées au niveau des points d'implantation des racines postérieures (ainsi qu'il résulte des recherches de Chauveau) (1), là où nous avons indiqué que se détachaient de leur masse commune UDe certaine catégorie de fibrilles radiculaires ascendantes. Quand oo applique, en effet, sur des animaux vivants, des irritations mécaniques exactement limitées, sur cette bandelette de fibres verticalement dirigées, des manifestations de douleur non équivoque apparaissent instantanément (pi. XIII, fig. A [5]-, pi. XXXVII. fig. 7 [5]). Les mêmes irritations appliquées au niveau des fibres des faisceaux latéraux, lesquelles sont situées en avant des précédentes, paraissent impuissantes à déterminer des réactions douloureuses analogues (2).
(1) Expérience VII, faite sur un mulet vigoureux : quand on pique la moelle prf? de la ligne d'émergence des racines sensitives, l'animal manifeste la plus fioleolc douleur. Expérience X, faite sur un petit âne : on pique la moelle au niveau de la Upid'émergence des racines postérieures; douleur intense. — Rien quand TaipiiHf agit dans les parties externes des faisceaux latéraux (pages 40 et Al). Expérience \y^ • faite sur une vieille jument, dont la moelle avait été disposée pour subir l'inflww* des excitations électriques : T animal ne manifeste aucune émotion tant que \^ rhéopborcs restent sur le cordon latéral ; mais à peine arrivent-ils sur le bord eilerce du cordon postérieur que l'animal se livre aux mouvements les plus désordoBOi^ pousse des plaintes et manifeste ainsi la violente douleur qu'il a ressentie. fChauTeju. Mémoire cité. Journal de physiologie ^ p. 57.)
(2) 11 est à noter que, si les fibres latérales, conductrices des impressions tactile»sont insensibles aux excitations, dans les régions inférieures de l'axe spinal, cftte
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Nous sommes donc amené à penser, au point de vue de la répartition des impressions sensilives conscientes, au milieu des éléments si complexes dont se compose l'axe spinal : qu'elles sont groupées en bloc, le long de la continuité des fibres qui constituent les faisceaux latéraux; que les fibres les plus postérieures de ces mêmes faisceaux (celles qui sont accolées au niveau des points d'implantation des fibrilles radiculaires postérieures) représentent l'ensemble des fibres dolorifères, irradiées de tous les points de la périphérie sensitive ; et que les fibres les plus antérieures de ces mêmes faisceaux (dont l'insensibilité sous Taction des irritations mécaniques est si caractéristique) représentent vraisemblablement l'ensemble des fibres tactiles irradiées de tous les points de la périphérie cutanée.
Nous sommes arrivé, d'un autre côté, à reconnaître l'entrecroisement (au niveau de la région bulbaire) de l'ensemble des fibres latérales de Taxe (voy. pages 87 et 207) ; à admettre leur prolongation au delà, et leur immersion dans les régions médianes de la couche optique ; nous nous trouvons donc conduit à supposer : que les impressions sensorielles spéciales, ramenées ainsi vers les régions centrales, suivent un trajet identique (i), et que les impressions dolorifères en particulier, disséminées au sein de la masse même de la couche optique, sont celles qui communiquent à cet amas de substance grise la sensibilité si exquise qui la caractérise (2).
même insensibililé des conducteurs homolog^ues se retrouve dans les régions sape* Heures. C'est ainsi que les fibres des rubans de Reil, étudiées particulièrement i ce point de Toe par Chauveau^ lui ont paru complètement insensibles sous l'action de l'électricité {Journal de physiologie, 1862^ p. 275). Nouvelle preuve en faveur de l'opinion que nous avons précédemment éraisc^ et qui nous porte à voir dans les fibres des faisceaux de Rcil, la répétition (dans les régions supérieures de Taxe opinai) des fibres des faisceaux latéraux des régions inférieures (voy. pages 79 et suiv.). Notons encore qu'il est d'autres fibres conductrices d'impressions sensorielles qui sont aussi insensibles aux irritations, les fibres optiques entre autres.
(1) Nous rappeUerons, à ce propos, que les fibres dolorifères suivent bien une direction ascendante au milieu des autres éléments • spinaux. On les retrouve à découvert au niveau du plancher du quatrième ventricule. Une simple irritation de cette région à l'aide d'une pointe d'épingle suffit pour provoquer, chez des chiens, des signes de violentes douleurs. (Vulpian, Mémoires de la Société de biologie, 3« série, t. III, année 1861. Paris, 1862, p. 315.)
(2) Eageodk, Leçmusur le système nerveux, 1. 1, p. 183 et 185.
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Du reste, il existe un certain nombre de faits paihologiqaes bien constatés aujourd^bui, qui montrent que^ lorsque les impressions sensitives et tactiles sont conservées, les fibres des faiseeiui sont également respectées ^ et que, inversement, la destructkmdes fibres latérales de l'axe entraine ipso fado la perte de la transmission dans le sensorium des impressions tactiles et sensitives (1). Ces faits viennent donner par conséquent Tappui de leur autorité aux assertions précédentes, et indiquer que telle parait bien être la roule suivie par les impressions tactiles et dolorifères dans leur propagation centripète.
Ces données étant admises, nous sommes par oofiséqueiit amené à considérer les centres médians de la ooocbe opliqoe comme étant les points centraux, dans lesquels les impressiooi sensitives en général, irradiées des plexus périphériques les fius dissemblables, viennent successivement s'amortir, après s'être entrecroisées. Pour peu que Ton se reporte à la description que nous avons donnée de ces mêmes centres (pages 206 et suiv.), on verra qu'en effet : leurs fibres afférentes ont des provenances différentes; qu'ils sont vraisemblablement privés de commissures, et par conséquent indépendants de chaque côté dans leur foiMtionnement; et qu'enfin leurs fibres efférentes, disséminées vers tons les points de la périphérie corticale, établissent leurs tonnexions avec les régions les plus opposées de la substance grise des circonvolulions.
C'est donc à partir de leur concenlralisalion au milieu des réseaux de cellules des centres médians, que les impressions sensitives, après avoir subi leur action métabolique, sont irradiées sous une forme nouvelle, vers le plexus de la périphérie eorlicaie, dont elles déterminent ainsi la stimulation incessante.
IV. a. Les impressions dolorifères propagées vers les régions de la périphérique cérébrable, éveillent dans Tentendemeot l'idée de nocuité, en rapport avec les causes qui les ont suscitées. Elles se généralisent trèS'Hrapidement, et agissent en quelque sorte d'osé façon spécifique, en retentissant principalement dans les régions
(i) Dans un cas de ce genre^ dont robserralion a été recneilBe par iioitS4iéflK, la sensibilité était tellement altérée, qoe la malade n'arait noRemeat coinihMnff d'énormes escliares qui «raient détroit one portion de la peaa de la r^ioii SKrée.
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qfri sont le siège de l'activité affective. Elles ne paraissent pas oltérieurement appelées à jouer un rôle considérable dans les diverses opérations de Tentendement : leur intermittence, dans leur moment d'apparition, pourrait assez bien rendre compte de celte espèce d'infériorité qui leur est propre, sous ce rapport.
h. Ltô impressions tactiles^ au contraire, envisagées en ellesmêmes, fournissent à l'esprit un certain nombre de notions peu abondantes, il est vrai, mais très-précises, sur les diverses qualités des corps extérieurs. Les idées secondaires auxquelles elles donnent naissance, ne sont le plus souvent que des réactions consécutives de l'entendement; la mémoire y joue le plus souvent un rôle prépondérant. Elles sont, en effet, les seuls maté* riaux à Taide desquels nous établissons nos jugements sur les dimensions et l'état de la surface des corps extérieurs, sur leur mouvement, leur degré de sécheresse et d'humidité^ et leur température, etc.
Ainsi, lorsqu'on objet est en contact avec une région queleonque de notre t^ment cutané, et que la pulpe de nos doigts s'y promène sans discontinuité, pendant un certain temps, nous jugeons par la durée de ce contact, des dimensions de Tobjet en surface.
Lorsque la surface d'un objet est recouverte d'une multitude d'aspérités, et que nos doigts, appliqués^ nous transmettent une série de sensations tactiles multiples, même sans avoir vu Fobjet, nous jugeons que cette surface est rugueuse et irrégo- Kère. Inversement, lorsque leur pulpe ne rencontre aucune aspérité, nous induisons, par cela même, que cette surface est plane ou polie. C^est ainsi, qu'en Tabsence de la coopération des sens de la vue, nous arrivons, bornés aux seuls renseignements de DOS impressions tactiles, à reconnaître une étoffe de velours, de soie, de satin, etc.
Lorsqu'un objet touche successivement différents points de notre surface cutanée, nous jugeons que cet objet est en mouvement; lorsque ces changements de position se font dans un sens ou dans l'autre, nous en concluons la direction suivant laquelle cet objet se meut; c'est ainsi, comme le fait observer Landry (1)*
(i) Landry, Paralyiiet^ p. 100.
qu'un chatouillement qui change de place, donne Tidée de moimment; et que, s'il se présente avec certains caractères familiers à tout le monde, on peut Tattribuer i un insecte, ou i une mouche marchant sur la peau.
Les impressions tactiles ne fournissent pas à elles seules i l'entendement tous les matériaux qu'elles semblent lui apporter tout d'abord. Leur rôle intrinsèque, assez borné d'ailleurs, est multiplié par l'intervention d'une autre source d'impressions périphériques : ces impressions nouvelles et supplémentaires sont celles qui dérivent de la notion, vague il est vrai, de l'activité de tel ou tel département de notre système musculaire. Ce sont elles qui, transmises au sensorium a l'aide des fibrilles ascendantes des faisceaux postérieurs, associent leur témoignage aux notions foivnies par les impressions tactiles, enrichissent leur apport, et font que l'entendement, dans les jugements ultérieurs qu'il porte sur le poids, la résistance des objets extérieurs, etc., associe auto* maliquement, et confond dans une résultante unique, deux sources d'informations dissemblables, et primitivement séparées, dans les régions périphériques du système nerveux.
Lorsqu'en efTel nous disons d'un corps qu'il est lourd, noos traduisons à notre insu, la quantité d'efTort musculaire nécessaire pour le soupeser ou le déplacer ; et lorsqu'en voyant un objet connu, nous hésitons à nous en charger, c'est que la notion d'eiïort musculaire, employé précédemment dans une circonstance semblable, survivant dans la mémoire, nods donne l'idée actuelle de Tetfort qu'il faudrait de nouveau accomplir (1). De même, lorsque nous disons d'un corps qu^il est mou, qu'il est résistant, nous n'exprimons pas seulement une simple impression de contact, mais Tiinpression complexe, qui résulte pour nous de ce que l'objet s'est laissé déprimer sous l'influence de notre pression, ou bien quil a résisté.
Enfin, dans l'appréciation du volume et de la solidité des
(1) U est un certain nombre de personnes, comme le Tait observer BécUrd, qVf au point de vue de la précision qu'éveille dans leur esprit la notion de force mi»culaire employée pour soulever un poids donné, acquièrent une telle babitndeyqv* 5 grammes près, elles peuvent, sans se tromper, apprécier le poids d'un corps ten dans une main^ et par conséquent la quantité d'elTort musculaire mise en réqui^tîM pour cet objet. (Béclard; Manuel de physiologie,)
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"pE, la vue et le toucher combinés ne nous fournissent parèinent que des renseignements insuffisants. C'est encore Tintervenn de nos muscles qui joue ici un rôle principal, et nous permet irriver ainsi a une appréciation exacte. Nos doigts, nos mains, s bras, transformés en appareils actifs de palpation et de prében- «1, vont automatiquement explorer, presser, tâteren tous sens, ; faces et les arêtes des objets à connaître ; ils les soulèvent, > ébranlent, ou les font simplement osciller; et de cette série de >Qvements combinés et successifs, transmettent à l'entende* mt des notions nouvelles, qui enrichissent en les multipliant les lions de la sensibilité tactile.
Les impressions spéciales, propres à l'appréciation de la temraturai paraissent probablement aussi être transmises au senrium par une série de conducteurs centripètes spéciaux. Elles mblent devoir être, dans certaines circonstances, isolément abo« s ou isolément respectées. Elles constituent, du reste, une série I phénomènes encore trop peu connus, dans leur mode de maniitation physiologique et dans leur mode de propagation cenipète, pour que nous y insistions. Peut-être ces conducteurs léciaux des impressions calorifiques interviennent-ils dans les Mions d'humidité et de sécheresse, que nous transmettent les IKrents corps extérieurs? Peut-être ont-ils des connexions itimes avec les libres dolorifères ? Ce sont là des questions li nous paraissent, dans l'état actuel de nos connaissances bysiologiques, complètement insolubles-, nous renvoyons, du 9rte, aux excellentes pages que Landry a consignées sur ce point los son Traité des paralysies.
G^est ainsi qu'en réduisant à leur juste valeur les données iverses fournies à l'entendement par chaque catégorie d'impresions sensitives en particulier, nous arrivons à reconnaître com* lien la sensibilité en général est une faculté complexe, et de Mibien d'éléments multiples elle se compose.
Ainsi, tandis que nous voyons les fibres les plus postérieures to faisceaux latéraux transmettre au sensorium les impressions doaloureuses, et éveiller à leur suite dans Tentendement, la notion
^ nocuité des corps extérieurs qui les ont provoquées ; nous
voyons, d^un autre côté, les libres latérales, placées en avant des
LUTH. 2i
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précédentes (destinées vraisemblablement à la transmission des impressions tactiles), susciter, une fois arrivées dans Tentendemeat, des modifications spéciales, en rapport avec les corps extérieurs qui les ont ébranlées, et fournir ainsi les éléments des jugements que nous portons sur l'étendue et Tétat de la surface des diBérenti corps, etc. D'un autre côlé, les fibres des faisceaux poslérieun de l'axe spinal viennent encore apporter à cette série de rensdgnemenls des données supplémentaires : celle de ractivité de nos muscles, de la résistance qu'ils surmontent, et des efforts qu'ib supportent, tandis que les fibres conductrices des impressions calorifiques nous mettent en rapport avec l'état de la tempéra* ture des corps ambiants.
Ces impressions variées, empruntées isolément à des soorees bien dissemblables, arrivent donc toutes, en définitive, dans les régions supérieures du système nerveux. Elles se superposeat en quelque sorte dans l'entendement, se combinent entre ellesiet se prêtent un mutuel appui, en se renforçant et en se multipUaot les unes par les autres.
§ 2. — loipreMrtôWi opttf— .
Les impressions optiques conscientes sont recueillies avec leurs congénères excito-motrices, à la surface de la périphérie rétinienne. Elles sont conduites, après s'être enlrecroiséijs en partie avec les fibres centripètes optiqueSf au sein des réseaux de cellules ganglioimaires, des corps genouillés internes et externes. A partir de ce point, elles sont directement irradiées vers les centres moyens de la couche optique du côté correspondant (1), i l'aide d'un système spécial de fibrilles blanches étalées en éventail, et
(1) U est à noter 1* que les fibres optiques^ comme toutes les fibrei i qui sont en relation plus ou moins directe a? ec les phénomènes cérébrinx, siat insensibles aux irritations mécaniques : peut-être cela tient-il à Ce qu'U n'y a pis a milieu de téritables fibres dolorifères; 2^ que si la substance grise des cocpi genouillés parait recevoir simultanément des impressions optiques directes fl entrecroisées^ néanmoins le contingent d'impressions optiques, irradiées ultérieutment vers les lobes cérébraux, est uniquement direct, s'il faut en juger par lu expériences du physiologiste. On sait en effet que l'ablation d'un lobe céréM entraine la perte de la vision, dans l'œil du côté opposé : ce qui impUqne qit toutes les fibres optiques conscientes exclusivement céréales sont entrecroisées (expériences de Flonrens)| voyes plus loin.
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^t nous avons précédemment indiqué la direction et les rapports |piWe78).
. Les centres moyens sont bien, ainsi que nous Tavons noté déjà (page 20A), les points de concentration des impressions optiques. Outre la provenance spéciale des fibres directes qui viennent s'y distribuer, et qui attestent ainsi la destination qui leur est propre^ Sexiste un certain nombre de faits pathologiques (1) qui montrent qu'une altération de cette région limitée de la couche optique a été suivie de perte de la vision. Serres a signalé un cas de ce» gwire (2).
Ces centres moyens reçoivent, comme les précédents, une lérie de fibrilles afférentes, qui leur apportent des impressions optiques recueillies à des sources dissemblables.
En première ligne, ce sont les fibres sensorielles par excellence, inndiées directement de la substance grise des corps genooillés; pins viennent les fibrilles obliquement ascendantes, émergées des réseaux gélatineux des tubercules quadrijumeaux (pi. III, fig. 1 [15, 15']), lesquelles sont interposées commodes traits d'union, eotre la sphère de l'activité automatique et celle des impressions tonscienies; puis enfin viennent les fibrilles grises, qui aboutissent misemblablement dans les régions de substance grise qui sont en mtinuité de tissu avec la substance même du centre moyen.
Il résulte donc de cette convergence vers un point commun im diverses espèces d'impressions optiques, que ce centre moyen Otti^tique devient à son tour un foyer de diffusion d'impressions Mksorielles, irradiées incessamment, pendant l'état de veille, vers certaines régions de la périphérie corticale. Ce sont elles qui deviennent ultérieurement une des sources les plus fécondes auxfielles s'alimente Tactivité des cellules cérébrales; qui, par leur Mimulation incessante, les tiennent en quelque sorte, pendant toute ta durée du jour, continuellement en éveil (S), et qui, bien <ffiérentes des impressions sensitives qui rattachent l'homme à
(I) Yùjet plus loin le chapitre relatif aux lésions de la couche optique.
(3) t Lt masse^ dit-il, de la couche optique parait être le foyer de la vision chez
l^lMmie, encore n*y concourt*elie pas en entier... La vision n*est perdue que
t hrifae la désorganisation pénètre au niveau du point de départ de la commissure
^ ••Se. Cette commissure parait être la limite de ce sens, d'après les faits que f ai
linrvét. » (Serres^ Ânaiomiedu cerveau^ Paris, 4827, t. il, p. 707 et 708)
(3) U est à noter qoe les régions des centres optiques où sont les centres moyens,
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la réalité des objets quMl touche, le transportent, aa contraire, en quelque sorte en dehors de lui, et étendent ainsi son domaine à l'infini.
Une fois qu'elles se sont disséminées au sein des réseaux des cellules corticales, les impressions optiques {:on5Cf>n/e5 y fournissent, de même que les impressions de la sensibilité générale, deux catégories de notions bien distinctes.
I. Les unes sont simples, spécifiques, et irréductibles; ce sont les notions que nous avons sur la coloration des corps.
II. Les autres sont complexes, perfectibles, et le résultat roédiit d'une certaine participation de Tentendement a leur élaboration: telles sont les notions que nous acquérons sur la distance, réloignement et la dimension des objets.
I. Les impressions optiques de la première espèce (comparables aux notions brutes que nous donnent les impressions tactiles relativement à Télat rugueux ou poli de la surface des corps) ne sont que le résultat de la manière d'être spéciale, dont les extrémités nerveuses périphériques sont impressionnées par les ageots extérieurs : les notions de couleur ^ qu^elles suscitent après elles, sont, en effet, des notions simples, et irréductibles en d*aatres impressions équivalentes. Elles ne peuvent éveiller dans l'esprit
sont précisément celles daus lesquelles les fibres commissurantes jouent le rékk plus important : les fibres grises transversales qui serrent ainsi à coigagner eei dm amas bilatéraux de substance grise sont incontestablement les agents priBetpiix et Tunité des impressions visuelles (pi. XIII, fig. 1 [8], et pi. XVII, fig. i).
II est encore bien intéressant de constater la richesse des moyens cornniMrants attribués aux impressions optiques. En eflet, outre les fibres arcifomes fo paraissent relier entre elles, au niveau du chiasma, la substance grise des àea. rétines (pi. XV, fig 6), il existe probablement un certain nombre de fibres hMs»logues, servant à commissurer celle des corps genouillés. Les réseaux gélstiieix des tubercules quadrgumcaux sont rendus solidaires d'un côté i Fautrr, à l'ai^ d'un système spécial de fibres arcifornics ; les centres optiques sont coigugiiéf ptrrdlement entre eux; enfin, les régions périphériques corticales, dans lesqneOei cfl mêmes impressions optiques, au dernier terme de leur parcours, sont disséminéei, 9tà pareillement commissurécs d'un coté à Tautre. II est bon de rappeler, enfli^qs^ ^ substance grise spinale, qui borde les parois de Taqueduc de Sylvius, et qni eft M connexion avec celle des tubercules quadrijumeaux, se trouve vraisemblableacst i reliée ù l'aide de fibrilles grises aux régions homologues du centre optique (pl- ^ ! fig. 3 12] j. !
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aucune idée similaire, lorsqu'elles n'y sont jamais enlrées, et y laissent une empreinte spécifique qui y resle gravée. Une fois qu*elies y ont été déposées elles demeurent stationnaires^ sans éveiller à leur suite aucune réaction des cellules de la substance corticale ambiante» qui ne sont appelées ni à les compléter, ni à les amplifier, ni à les multiplier, en les associant à d'autres impressions congénères. Elles sont, en un mot, pourvues de caractères qu'aucune autre impression sensorielle ne possède, mais en revanche, elles sont complètement réFractaires à tout travail de transformation. Quand nous disons, en effet, d'un corps, qu'il est bleu, rouge, jaune, nous en restons là, nous n'en tirons aucune induction secondaire : nous n^exprimons ainsi qu'une impression, une et simple^ qui frappe le cerveau d'autrui de la même manière que le nôtre est impressionné; et sans essayer de vouloir faire Panalyse d'une impression simple et indécomposable^ nous ne cherchons pas plus à y découvrir des impressions sousjacentes, que nous sommes tenté de rechercher des molécules dissemblables dans l'analyse d'un corps que nous repu tons simple (1).
II. Il n*en est plus de même lorsque nous nous prononçons sur la distance, la forme, Téloignement, les dimensions et les mouvements des corps extérieurs : il y a dans les jugements que nous portons dans ces circonstances, une intervention active et immédiate de l'esprit, qui, à propos d^une impression présente, associe des impressions anciennes confiées à la mémoire. Il les compare, les confronte et les combine, pour en former une notion unique, qui est la résultante d'une série de notions isolées, et devient ainsi renoncé d'un jugement définitif.
1* Lorsque nous nous prononçons sur la distance et l'éloignement des objets extérieurs, nous ne faisons que d'ajouter et de combiner entre elles deux séries d'impressions sensorielles qui
(1) Cette aptitude si caractéristique que nous possédons^ de pouToir apprécier les divenes 04>loration8 des corps, peut être isolément atteinte* ; Siokalski, qui t'est occupé de rassembler des faits de ce genre, établit plusieurs catégories d'individus ainsi affectés. Les uns ne distinguent que le blanc et le noir; d'autrrs^ le Uanc, le jaune et le noir ; tandis que d'autres n'ont pas la notion de la couleur roofe; il en a ^u encore qui ne distinguaient que les cinq couleurs primitives, et qui étaient incapables de reconnaître les couleurs composées {Archives âe médecine ^ iSâl, t. Xn, p. 407).
nous viennent de sources différentes, et qui, habituées dès Fen* fance à marcher de conserve^ se prêtent un mutuel appui.
Ce sont, dans ces cas» les impressions conscientes d'une part, et d^une autre part, cette autre série d'impressions indirectes qoii irradiées de la sphère automatique des réseaux gélatineux des tubercules quadrijumeaux, s'associent dans une action commuMi de la môme manière que nous avons précédemment vu les impressions purement tactiles, et celles qui résultent de Tactivilé de certains groupes musculaires, concourir par une action simultanée, à nous donner la notion précise de la résistance et de la grafité des objets extérieurs.
L'œil, ainsi que nous l'avons indiqué déjà, est un véritable appareil d'optique qui règle de lui-même les conditions de son jea : il s'accommode non-seulèment aux diverses situations d'un même objet dans l'espace, mais encore à une série d'objets, les on après les autres, dans les différents rapports d'emplacement quib affectent entre eux : si cette admirable aptitude, en vertu de laquelle il se met de lui-même dans les meilleures conditions pour que les impressions conscientes destinées à alimenter l'activité des cellules cérébrales, arrivent à leur destination avec le maximum possible d'éclat, d'intensité et de précision ; si cette aptitude, disons-nous, se développe automatiquement ^ et sans que nous en ayons une notion précise, il ne s'ensuit pas que les dims actes par lesquels elle se décèle, soient complètement tnconsa^yi^. Il arrive, en effet, au sensorium (au centre optique) une série d'impressions spéciales, qui traduisent les divers états de la sphère automatique, et transmettent ainsi indirectement la notion de rétat d'activité de nos muscles accommodateurs de l'œil et des efforts coordonnés qu'ils accomplissent, pour s^adapter successivement aux différentes situations occupées par les objets extérieurs. C*est ainsi qu'en interprétant cette notion vague et confuse, en la comparant aux données homologues anciennement coo6ées à la mémoire, nous arrivons a juger approximativement desdi« verses situations occupées par les objets dans Tespace.
Il est juste de dire que cette notion obscure de Tactivité de nos muscles accommodateurs de l'œil ne suffit pas à elle seule pour nous faire arriver à un pareil résultat : d'autres notions viennent encore se surajouter, et en multipliant nos sources de renseigne*
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ments, donner en même temps des gages de certitude et de précision à notre jugement. C'est ainsi que l'état de clarté plus ou moins vive des objets extérieurs sert pareillement à nous guider dans nos appréciations des distances; nous savons par expérience qu'un objet est d^autant plus éclairé qu'il est plus rapproché de nous, et que la netteté avec lequel nous le voyons diminue avec la dislance ; nous sommes, par conséquent, ame^ nés, par le fait même du degré de l'intensité des impressions visuelles auxquelles il donne naissance, à induire qu'il est éloigné ou rapproché de nous ; il y a encore là une action réfléchie d Tentendement, qui met à profit, à propos d'une impression présente, des notions antérieurement acquises.
Cette merveilleuse aptitude que nous possédons ainsi de pouvoir embrasser d'un seul coup d'oeil les divers objets qui frappent notre vue; de savoir en même temps que chacun d'eux est échei* lonné sur difierents plans, qu'ils occupent des situations dissemblables entre eux, nVst pas une faculté congénitale, comme celle qui nous permet d'apprécier les couleurs ; c'est une faculté acquise, qui résulte d^un patient apprentissage, et d'une longue habitude contractée dès Tenfance. L'enfant qui commence, en effet, à ouvrir les yeux, n'a devant lui qu'un spectacle confus; sa rétine, comme one glace polie, reçoit indistinctement les impressions lumineuses ambiantes, quelles qu'elles soient; et, comme à propos de chaque objet, son esprit n'a pas encore attaché la notion des distances, il en résulte que chacun d'eux l'impressionne d'une manière égale : il veut saisir tous ceux qui sont autour de lui, et porte les mains vers les plus éloignés.
L'homme adulte même, une fois quMl est sorti de son milieu habituel, et que les objets qui l'environnent ont changé, devient inhabile à Tappréciation exacte des distances. Qui ne sait combien les marins, les habitants des montagnes possèdent, sous ce rapport, des aptitudes spéciales, qui surprennent si souvent les habitants des villes !
2* Les jugements que nous portons sur les dimensions des eorps, sont encore le résultat de notions antérieurement acquises» conservées à l'état de souvenir, et évoquées à propos d'une impression visuelle présente.
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Deux objets de dimensions Irès-inégales peuvent impressionner une même portion de notre rétine, et être vus sous an même angle ; nous ne parvenons à les isoler et a les différencier, qu eo faisant préalablement intervenir la notion de distance, ou bieo en les comparant aux objets extérieurs dont les dimensions nous sont connues.
Il n^en est plus ainsi quand il s'agit d^études microscopiques : les mêmes objets s'amplifient, en effet, à mesure qu'on les examine avec des grossissements différents, de sorte qoMl vient un moment où un globule de sang, par exemple, occupe sur la rétine la même place qu'occuperait dans les conditions habituelles de la vision, un pois ou une lentille. Ici ce n*est plus la notion de distance qui intervient, c'est le micromètre dont les divisions ne sont pas amplifiées (alors que l'image se modifie), et qui suflSt à établir ainsi ses rapports avec les mesures usuellemeDt employées.
De même, lorsqu'à Taide d'un seul œil nous essayons, en regardant à travers un cylindre creux, d'apprécier les dimensiom des objets extérieurs, nous ne le faisons qu'avec une certaine lenteur et une certaine hésitation, parce que ces objets étant vus isolément, sans l'interposition des corps intermédiaires qui forment la chaîne entre eux et nous, nous nous trouvons ainsi privés de l'appréciation de leurs rapports réciproques.
&"" Les jugements que nous portons sur l'étal de mouveoient des corps extérieurs, sont pareillement le résultat de notions autrement acquises, ayant provoqué de la part de Tentendement un certain travail d'élaboration à leur suite. Ces jugements sont puisés à deux sources d'informations, ainsi :
Quand les objets se meuvent dans le sens transversal par rapport à Taxe optique, et que nos yeux suivent automatique^ ment le déplacement de leur image sur la rétine, les muscles rotateurs de nos globes oculaires entrent successivement en action. La. notion des mouvements coordonnés qu'ils effectuent, et des efforts qu'ils accomplissent, se trouve transmise au sensoriwn^^ entraîne à sa suite celle du mouvement du corps, et celle de h direction du mouvement.
Il n'en est plus ainsi lorsqu'il s'agit d'apprécier les déplace
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ments des objets qui se meuvent suivant Taxe optique ; c*est alors une notion acquise antérieurement qui intervient, et qui nous permet de nous prononcer avec certitude. Nous savons en effet, par expérience, qu'une image qui s'amplifie, et qui occupe sur la rétine un espace successivement plus grand, est une image qui se rapproche; et inversement, qu'une image qui diminue, est une image qui s'éloigne : un objet connu étant dans ces conditions, nous en concluons son mouvement dans le sens antéro-postérieur ; et finalement, qu'il se rapproche de nous, lorsque ses dimensions s'amplifient; et qu'il s'éloigne, lorsque celles-ci s'atténuent. C'est du reste sur ce principe que repose la théorie des fantasmagories. De même dans les examens faits avec le microscope, un seul et même objet vu successivement à 16, puis a 250, puis à 600 dia* mètres, semble se rapprocher insensiblement de l'œil, parce que les dimensions sous lesquelles il se peint sur la rétine vont successivement croissant, et que notre esprit est habitué à associer ridée de proximité à l'image d'un objet qui s'amplifie peu a peu.
i9 Dans la série des appréciations précédentes que nous portons sur les divers objets extérieurs, ce sont les impressions optiques plus ou moins perfectionnées et amplifiées par l'intervention de l'activité cérébrale qui interviennent presque seules. Mais il n'en est plus de même lorsque nous portons des jugements sur la forme et la solidité de ces mêmes objets ; il y a alors une nouvelle série d'impressions sensorielles qui viennent se superposer aux précédentes et multiplier ainsi leurs effets : ce sont les impressions de la sensibilité en général, et en particulier les impressions tactiles.
Dès les premières années de la vie, cette solidarité intime qui existe entre les notions fournies par les impressions optiques et les impressions sensitives, commence à se prêter un mutuel appui, et a se confondre ainsi peu à peu, à mesure que nos perceptions se perfectionnent, en une résultante commune. Il arrive même un moment où, par le fait de cette association intime, faite ainsi de longue date, nous arrivons à nous prononcer sur les saillies et les reliefs des objets, sans songer que nous ne faisons que de réunir en un seul faisceau deux séries d'impressions primitivement isolées.
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Dans ces circonstances, les impressions optiques et les impres* sions sensilives excilo-motrices, qui se prêtent un si mutuel appdt dans les manifestations fonctionnelles de Tactivité automatique (voy. page 287), se trouvent encore également associées, à propoi de certains phénomènes qui sont du ressort de l'activité cM^ brale. Ce sont, en effet, les impressions de la sensibilité tactile, qui nous ont appris qu'un corps solide se présentant devant dooi par une de ses faces, celles de ses faces qui sont en fuite, et qui occupent sur notre rétine un emplacement moindre que les autres, D en sont pas moins égales en surface à celles qui sont vues pir devant; que les différents côtés d'un objet peuvent insensiblement s^atténuer, suivant que la lumière y est répandue avec plus oa moins de profusion ; que les objets placés en file à une égale distance les uns des autres, comme les arbres d'une avenue, restent réciproquement dans les mêmes rapports, quoiqu'ils paraissent se toucher et s'accoler à mesure que l'œil les suit à l'horizon, etc. . Ce sont les impressions du toucher qui corrigent en un mot les illusions de la perspective, et qui redressent expérimentalemeot nos impressions optiques, telles qu'elles sont, quand elles yienoeot se peindre sur notre rétine (1).
Il résulte de cette longue habitude que nous avons acquise par l'exercice de rectifier, en les interprétant, les images que font les corps extérieurs de notre rétine, que notre esprit de lui-même apprécie les choses à leur juste valeur, et redresse, en les corrigeant, ces images; quoiqu'un objet alors lui apparaisse avec des faces inégales, il n'en conclut pas moins au relief et i la solidité de ce même objet.
(1) Il est à noter ici que si, dans la pratique des objets habituels, les impieMÎoni tactiles et les impressions visuelles, par leur mutuel concours, nous permettent ds porter un jugement assuré sur les corps extérieurs, notre esprit se trouve singiilièremcnt en défaut, lorsqu'un de ces cléments de jugement vient à ne pouvoir ftn employé. C'est ainsi que naissent, dans l'étude des objets microscopiques^ une série de doutes sur la solidité des corps, alors qu'en employant de forts i^rotsitsemeiU, il est impossible d'appeler à son aide le témoi^age des impressions tactiles. Gombici l'histologie sorait-elle rendue plus aflirmative, s'il était possible de corroborer ces deux séries de notions sensorielles les unes par les autres ! Combien de discusâoBi stériles auraient pu être épargnées, si l'on eût pu examiner par la vue et le toucher combinés, les globules sanguins par exemple, et acquérir ainsi des noUons cooi* plètes, tout d'un coup, sur le volume et la solidité des éléments anatomiquec !
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'. G*est, en effet, grâce à une savante entente de la dégradation des teintes et de la diminution progressive des dimensions des objets extérieurs, à mesure qu'ils s'éloignent de Tœilde l'observateur, que les peintres et les dessinateurs arrivent, par un arliGce merveilleux, à donner le change à l'esprit. L'œil voit, en effet, quand il 8*agit d'un tableau ou d'un dessin, sur une projection horizontale, la représentation exacte des objets extérieurs, dans leurs rapports réels, et avec leurs apparences habituelles. Il les retrouve avec les différents degrés de coloration des contours, avec les jeux de la lumière sur leurs parties saillantes, et son amortissement progressif, sur leurs parties en fuite. Ces images factices de la réalité créent des impressions artificielles aussi saisissantes que si elles étaient provoquées par les objets véritables; et c'est ainsi que ces impressions sont susceptibles de produire des illusions complètes, et de donner, par une substitution habihp^, le change à l'esprit. L'esprit habitué, en effet, à juger des objets extérieurs d'après les impressions qui lui arrivent, opère avec ces données fausses comme si elles étaient réelles, et conclut ainsi automatiquement d'une impression donnée à Texistence de l'objet qui la provoque.
§ 3. — liBpreMiloMi aeMMtmae».
Les impressions acoustiques sont, avec les impressions optiques, une de» sources les plus fécondes auxquelles l'entendement hunain emprunte ses éléments d'instruction. Outre les notions de son et d*harmonie qu'elles nous apportent, les impressions acoustiques sont les éléments fondamentaux du langage articulé.
Ce sont elles, en effet, qui, fixées dans l'esprit du jeune enfant par ceux qui l'entourent, en regard des objets qu'elles expriment, deviennent en quelque sorte le signe physique, et le moyen d'exprimer l'objet lui-môme. Ce sont elles qui se gravent dans sa mémoire, et deviennent ainsi la représentation fictive de l'objet absent ; qui, traduites par une sorte d'action en retour, par ses lèvres, le mettent à même de révéler au dehors ses propres perceptions, et de reproduire spontanément les mêmes sons par lesquels il a entendu dénommer les objets qu'il désire; ce sont elles, en un mot, qui constituent les éléments provocateurs
des sons articulés, et deviennent, en quelque sorte, l'alphabet à l'aide duquel l'entendement crée l'infinie variété des modulalions du langage.
Recueillies à la surface des expansions périphériques des nerfii acoustiques, les impressions acoustiques conscientes sont transportées tout d^abord au milieu des réseaux de cellules ganglion* naires acoustiques, et de là, après s'être entrecroisées, au sein de la substance grise des centres postérieurs do la couche optique (voy. page 208).
Ces centres postérieurs reçoivent vraisemblablement, comme leurs congénères, une série d'impressions multiples, de provenances variées; nous avons insisté déjà sur les incertitudes qui planent encore au sujet des diverses catégories défibres qui s'y distribuent.
Ce que nous sommes seulement porté à admettre, c^esl qu'ils sont les foyers particuliers, propres à la dissémination des impressions acoustiques vers la périphérie corticale, et que ces impressions acoustiques sont réparties, avec les fibres efférentes qui les exportent, dans les régions les plus opposées de la substance grise du cerveau.
Tandis, en effet, qu'une portion d'enire elles est directement irradiée vers les circonvolutions des régions cérébrales postérieures, une autre, au contraire (pi. XXXI, [6, 5*]), est répartie au milieu de la masse des circonvolutions des lobes antérieurs; et il est curieux de constater à ce propos, que c'est précisément de cette région du cerveau que les fibres spéciales (fibres corticostriées, p. 188) affectées à la motricité des appareils musculaires qui concourent à Tarliculation des sons (pi. I, fig. S [1, 2]), paraissent soutirer leur principe d'action ; et qu'il pourrait bien se faire que cette catégorie spéciale d^impressions acoustiques, irradiées ainsi vers les régions antérieures, commandât médiatement (dans la substance grise corticale) Tapparition des phénomènes de motricité, en rapport avec l'articulation des sons, et devint ainsi les éléments indispensables à la faculté du langage (1).
Les impressions acoustiques fournissent, d'une part, à l'en-
(1) Il est à noter que certainei lésions traumatiques de rencéphàle, ayant intéressé la continuité des fibres cérébrales qui transportent cette catégorie si spéciale d'impressions acoustiques, ont été suivies de nirdité; témoin le fkit li
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lendement, des notions spécifiques, irréductibles et indécompo* sables, telles que la notion du son avec ses diverses modalités : ces notions, du reste, sont pour elles ce que les notions de coloration des corps sont pour les impressions optiques, nous n'avons pas à y insister ; et d'une autre part, une autre série de notions simples, peu étendues, il est vrai, qui, fécondées par la participation ultérieure de l'esprit, nous perraeltent de porter des jugements sur le timbre, l'intensité et la distance des diverses sources sonores.
I. Nous n'apprécions le timbre d'un son quelconque que par l'intervention de nos souvenirs, et révocation de nos impressions homologues antérieures.
Lorsque nous disons, par exemple, que le timbre de la voix est œgophonique^ nous impliquons par là, qu'ayant entendu auparavant le timbre du bêlement de la chèvre, nous concluons à une consonnance entre l'impression actuelle et l'impression passée. Il en est de même, lorsque nous employons successivement d'autres comparaisons figuratives, et que nous disons que la voix est caver'* ne^ise^ amphorique; qu'un bruit de souffle est râpeux^ qu'il a le caractère de bruit de cuir neuf....
Bien plus, il arrive souvent que dans le discours, au lieu de comparer une impression récente à une impression sensorielle ancienne, puisée a la même source sensorielle, nous comparons avantageusement l'impression du moment à celle qui est produite en nous par d'autres agents extérieurs; nous associons une impression acoustique, par exemple, d'un caractère donné, avec une autre impression émanée d'une autre périphérie sensorielle, et retentissant en nous d'une manière identique; c'est ainsi qu'en parlant du timbre d'un son, nous disons qu'il est aigre^ qu'il est
emprunté à Ambroise Parc. (Ambroise Paré, VIII* livre, Des plaies en particulier ^ t. II, p. 71, édition Malgaigne, Paris, 18â0.)
« J 'ai TU, dit de aon côté Hubert VaUeroux, un jeune garçon devenu muet pour ainsi dire sous mes yeux à la suite d'une cophose survenue à Tige de treiic ans. » Bonnafont a entretenu FAcadcmie de médecine d'un militaire devenu complètement sourd et presque muet, à la suite d'une lésion traumatique du temporal. — Ce malade avait éprouvé une diminution notable de l'intelligence, et une perte presque complète de te mémoire. {Bulletin de C Académie de médecine^ 1853, t. XYIII, p. 692, et Archives, iS53> t. 1, p. 6â5.)
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humide^ qu*il est sec. Nous traduisons alors spontanément par une expression déviée, l'état de notre sensorium qui, sous Tinfluence d'un son qualifié aigre^ se trouve ébranlé de la même manière que si une substance acescenle l'avait impressionné; de ménie, un son qualifié sec ou humide^ implique par cela même que l'impression présente acoustique est considérée comme adé» quate à l'impression perçue par nos nerfs cutanés, lorsqu'ils sont en rappori avec un milieu plus ou moins humidifié. Il y a donc, dans ces diverses manifestations de l'activité cérébrale, quelque chose de plus qu'un fait de mémoire localement évoqué, à propos de deux impressions similaires 9 il y a une comparaison entre deux témoignages de provenance variée, et un jugement consécutif qui Conclut à leur similitude.
- II. Nousjugeonsdel'intensitéd'unesourcesonoreyàlamanière dentelle impressionne notre appareil auditif : peuMtre n'arrivonsnous a cette appréciation que d'une manière indirecte. Il est, en effet, possible que les muscles tenseurs et dilatateurs de la membrane lympanique, qui sont les véritables appareils régulateurs de la quantité et de Fintensité des ondulations sonores qui doivent ébranler nos nerfs acoustiques, transmettent au sensorium les degrés successifs de leur activité automatique ; et que nous n'arrivions aussi à apprécier les divers degrés d'intensité des sons, que par la notion inconsciente qui nous arrive des efforts qu'ils accomplissent pour assourdir les ondulations sonores, quand elles sont trop intenses, et les amplifier, quand elles sont trop faibles.
IIL C'est grâce à une participation plus directe de l'entende* ment, que nous arrivons à nous former une idée de la distance i laquelle nous sommes d'une source sonore. L'habitude, en effet, nous ayant appris qu'un son connu qui s'aflaiblit est un son qui s'éloigne ; et qu'un son connu qui se renforce se rapproehe en proportion; nous associons automatiquement, en entendant un son, ridée de proximité à une impression forte, et l'idée d'éloignement à une impression faible. Il se passe ici quelque chose de comparable à ce qui a lieu pour les impressions optiques, quand nous avons dit précédemment que nous n'acquérions la notion des distances que par une participation de la mémoire, qui nous avertit qu^un objet connu est d'autant plus petit qu'il est plus éloigné.
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Il est curieax de constater que, pour ces deux groupés d'impressions sensorielles, lorsque l'on vient à intervertir les rap^ ports que l'esprit est habitué à établir entre le degré d'intensité de l'impression et la distance de l'agent qui la provoque, des illusions saisissantes apparaissent, et donnent facilement le change i l'imagination.
Si les apparitions de la fantasmagorie semblent s'avancer sur nous parce qu'elles s'amplifient sur place, d'un autre côté, les ventriloques produisent des illusions analogues; il suffit, en efiet, qu'ils abaissent leur voix, et qu'ils lui donnent un caractère ana* logue à celui qu'elle aurait si elle venait de loin, par exemplOi pour faire croire à son éloignement, etc.
IV. Y a-t*il, parmi les impressions acoustiques conscientes, un certain nombre d'entre elles, qui soient, à proprement parler, des impressions dolorifères, et qui rappellent les impressions bomo^ logues irradiées du plexus de la périphérie sensitive? ou bien les impressions dolorifêres, propres au sens de l'ouïe, portent-elles le eacbet de leur origine spécifique, et ne se révèlent-elles que par eette série d'impressions pénibles qui sont provoquées, soit par des accords discordants et criards, soit par le bruit strident d'un instrument de fer raclant la pierre? Dans ces cas, le symplôme douleur change-t-il avec le réseau sensoriel périphéxique d'où il émerge?
Ce sont là autant de questions quMl nous paraît prématuré de touloir résoudre. Toujours est-il que les irritations directes du nerf acoustique, chez les animaux, paraît éveiller de la douleur, et que l'existence des fibres dolorifères^ mélangées au milieu des fibres acoustiques, pourrait bien trouver une démonstration dans ce fait expérimental (1).
Les impressions olfactives, recueillies à la surface des expansions périphériques des nerfs olfactifs, sont transmises les unes directes ment, les autres après s^être entrecroisées, au milieu des réseaux des cellules ganglionnaires qui leur appartiennent (pi. 1, fig. 1 [5]).
(!) Bédard, Traité élémentaire de physiologie^ p. 859. ^ . .
A partir de ce moment, comme toutes les autres impressions sensorielles, elles sont dispersées en deux directions. Tandis qu'une portion d'entre elles, transportées directement, à l'aide d'un système spécial de fibres transversales, au milieu des réseaux de la substance grise centrale qui s'avancent jusque dans ces régions cérébrales antérieures, se trouve appelée à jouer un rôle médiat dans les phénomènes de la sphère automatique (voy. pages 7& et 201, et pi. XV, fig. i [A]); les autres, les véritables impressions conscientes^ sont conduites, à l'aide des fibres ascendantes do iœniaf jusqu'au centre antérieur de la couche optique qui con« stitue leur centre de réception propre, et véritablement le centre olfactif (1).
I. Nous avons indiqué précédemment les particularités anatomiques relatives à ce centre antérieur; ses doubles connexions avec la substance grise des tubercules mamillaires, et avec celle du conarium (pi. XXI, fig. 7 [18, 19]), ses moyens d'anastomoses avec son congénère a l'aide d'une série de fibres aniéro-posté* rieures disposées en fer à cheval ; la conjonction de deux racines olfactives au milieu de la cloison transparente (page 201); enfio, ses moyens de communication indirects (à l'aide du fascicule de Vicq-d*Azyr] avec la circonvolution de Thippocampe.
Ces rapports indirects et multipliés doivent incontestableroeot exercer une influence marquée sur l'imperfection relative des impressions olfactives, eu égard aux renseignements qu'elles .four* nissent à l'entendement. Peut-être faut-il rechercher dans ces conditions particulières des voies qu'elles parcourent, et dans les nombreuses interruptions qu'elles présentent, le secret de cette variabilité si caractéristique qui leur est propre, et du peu de précision des données qu'elles fournissent aux opérations de l'enteodement; et voir dans ces dispositions anatomiques complexes l'explication de cette sorte d'infériorité relative qu'elles présentent dans l'espèce humaine, par rapport aux autres impressions senso* rielles congénères.
(1) « La destruction des fibres olfactives comme celle des fibres optiques peot 2tre faite chez les animaux sans éveiller de manifestations douloureuse. » (Magndii^ Leçons sur Us fonctions et les maladies du système nerveux. Parii, 1839, 1 0»
p. ast.)
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II. Les impressions olfactives fournissent à Tesprit les notions spécifiques des odeurs. Elles se gravent dans la mémoire comme toutes les autres impressions sensorielles, et sont susceptibles d*ètre comparées, non-seulement avec les impressions récentes, mais encore avec celles qui lui ont été anciennement confiées : elles sont ainsi utilisées dans les opérations de Fentendement qui ont pour but de caractériser les divers attributs des objets extérieurs. Il résulte en effet de leur manière d^agir que : si une impression olfactive spécifique caractérise spécifiquement un objet, un rapport intime s'établit dans Tesprit entre cette impression olfactive et cet objet lui-même, si bien que Timpres*sion olfactive primitive étant évoquée, par une cause ou par une autre, elle appelle à sa suite le souvenir de l'objet qui lui est afférent, et médiatement l'explosion phonétique propre à désigner Tobjet en question.
Cest ainsi qu'ayant odoré une rose, par exemple, l'impression consécutive qui en résulte, est conservée à l'état de souvenir dans la mémoire; et lorsqu'une odeur de rose vient fortuitement à nous impressionner, nous retrouvons, par une sorte de révi' viscence de Timpression antérieure, Tobjet qui l'a tout d'abord provoquée; et finalement, par une réaction immédiate de Tentendement, nous la spécifions par la dénomination appropriée. C'est ainsi que les impressions olfactives, aussi bien que les impressions gustatives, optiques et acoustiques conscientes^ sont également aptes à provoquer l'émission de sons articulés définis et voulus ; qu'elles concourent de la sorte, en désignant certains attributs des corps extérieurs, à les définir par leurs caractères odorants, et qu'elles deviennent ainsi des facteurs complémentaires indispensables au complet développement des facultés de Tintelligence.
III. Les impressions olfactives, annexées aux impressions gustatives conscientes^ qu'elles perfectionnent et complètent, fournissent au sensorium des données précieuses sur les qualités odorantes et le fumet des diverses substances que nous ingérons. A ce point de vue, elles sont appelées à jouer médiatement un rôle important dans les divers phénomènes de la vie organique, car elles sont en quelque sorte les sentinelles avancées qui nous avertissent de la qualité des substances réparatrices, et nous
tiennent en éveil sur la présence des substances putrides ou toxiques, répandues dans Tatmosphère qui nous environne.
IV. Notons encore que les impressions olfactives, étant exclusivement en rapport avec les besoins d'alimentation et de réparation, et ne provoquant, de la part de l'entendement, qu'une série de réactions appropriées, impliquent (par cela même qu'elles viennent à prédominer sur leurs congénères) un certain degré d'infériorité relatif, dans Tensemble des facultés intellectuelles.
Chez les vertébrés en effet, dont tous les actes de l'entendement sont particulièrement provoqués par cette série d'impressions sensorielles, la tendance à la satisfaction des appétits matériels apparaît avec un développement maximum. Ce sont elles qui les portent à orienter leur marche dans telle ou telle direction, à flairer avec une subtilité si remarquable la piste de leur proie, à méditer par action réfléchie des embûches pour la surprendre, et, par un fait de mémoire, à les éviter pour eux-mêmes : aussi, les hippocampes, qui sont en quelque sorte le spécimen de la prédominance exclusive des impressions olfactives, ont-elles des proportions considérables chez eux, relativement à l'ensemble des autres régions de la périphérie corticale, et relativement à l'état du cerveau chez l'homme adulte; et n'esl-il pas curieux de constater, par contre, que, dans l'espèce humaine, chez le jeune enfant dont les cris incessants ne sont, la plupart du temps, qu'un appel intéressé vers ceux qui le nourrissent (1), les appareils olfactifs périphériques et centraux sont relativement plus apparents qu'aux autres époques de la vie ; et que, par cela même, l'homme, aux premières phases de son existence, se trouve rapproché de l'organisation cérébrale des vertébrés supérieurs, dont les fibres olfactives et la région corticale des hippocampes, apparaissent avec une prédomi' nance si caractéristique (2) ?
(1) A ce point de vue, la comparaison du Tolume des hippocampes, a?ee U misie (entière des autres circonYolutions cérébrales, pourrait peut^tre, dans des ceffctsi d*adultc, pennettre de formuler quelques inductions phrénologiques pratiquei sv la tournure générale de ractivitc cérébrale, et impliquer par conséquent jusqu'à m certain degré, la prédominance des appétitions matéricUes.
(2) Magcndie a été pareillement frappé du volume relativement considértbk des nerfs olfactifs chez les enfants nouveau-nés {Journal de physiologie, I. II, p. S7f)
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Les impressions gustalives conscientes, celles qui ne sont pas destinées à susciter par action réflexe cette série de mouvements régulièrement coordonnés qu'accomplit ]a langue pour s'accommoder au rôle physiologique qu'elle doit remplir, remontent, soit avec les Gbres du glosso-pharyngien, soir, avec les fibres du lingual, jusque vers les régions centrales du système nerveux, où elles sont rassemblées, avant de se répartir ultérieurement vers les régions de la périphérie corticale. Nous avons indiqué déjà les incertitudes qui planent encore sur la localisation, dans le sensorium des impressions gustatives, et les raisons qui nous faisaient supposer qu^eiles étaient peut-être concentrées dans les régions inférieures et internes des couches optiques, etc. (page 21A).
Les notions spécifiques que cette catégorie spéciale d'impressions fournissent à Fentendement sont peu multipliées. En défalquant, iiarmi les impressions gustatives envisagées en bloc, le groupe de celles qui sont purement olfactives, on arrive à reconnaître que les impressions gustatives conscientes nous donnent seulement par elles-mêmes la notion des substances sucrées, amères, salées et acides, et que la plupart des satisfactions qu'elles semblent nous fournir ne leur appartiennent pas en propre, et doivent être reportées aux impressions olfactives qui les complètent et les multiplient.
§ 6. — ImprewrioiM sénltole».
Les impressions génitales présentent, au point de vue de leur mode de réaction vis-à-vis du sensorium, de grandes analogies avec les impressions gustatives homologues. Comme elles, une fois arrivées sur les régions latérales de l'axe spinal avec les fibres radiculaires postérieures, elles se divisent en deux groupes : les unes allant provoquer l'accommodation fonctionnelle des ippareils musculaires auxquels elles sont annexées, et les autres remontant vers les régions supérieures, où s'opèrent X^^WTpercep- Han : comme elles, elles sont intermittentes de leur nature, et provoquées seulement par l'intervention irrégulière des agents de itimulations spécifiques qui leur donnent naissance ; comme elles BDfio» elles peuvent^ les unes et les autres, être considérée scomme
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une des modalités bien spéciales, il est vrai, des sens du toucher, et comme formant la transition entre les impressions purement sensitives et les autres impressions sensorielles.
Nous savons seulement que cette catégorie d'impressions sensorielles est transmise dans une direction centripète, à partir do centre génito-spinal de la région lombaire, à Faide d'une série de Gbres ascendantes, vers les régions supérieures du système nerveux^ que ces Gbres sont à découvert au moment où elles s'étalent au niveau de la région du quatrième ventricule ; qu'oo peut, à Taide d'opérations expérimentales heureuses, constater leur présence en ce point, et agir, grâce à leur continuité, sur les appareils périphériques d'où elles émergent (voy. page SA2). Jusqu'à présent il nous a été impossible de les isoler au milieu des fascicules multiples où elles sont mêlées, et de les suivre jusqu'ao niveau de leur point d'implantation dans le sensartum ; nous sommes seulement porté à présumer qu'elles pourraient bien s'amortir dans un de ces deux amas de substance grise bilalérauXi qui existent au niveau de la région centrale grise du troisiëme ventricule (pi. XII, fig. 3 [8]).
Toujours est-il qu'à partir du point où elles sont concentrées dans le 5emonum, elles s'irradient comme toutes leurs congénères, vers certains départements de la périphérie corticale, et suscitent ainsi une série de manifestations intellectuelles à leur suite. Ce sont elles, en effet, qui, à partir de l'époque de la puberté chez les deux sexes, sont destinées à devenir une source d^ncitations provocatrices, pour les opérations de Tentendement, cl comme un stimulus vivifiant qui leur donne une activité et une allure toute nouvelles. Ce sont elles qui, pendant la période de répanouissement des facultés intellectuelles de l'homme adulte, fertilisent sa mémoire, donnent de l'éclat à son imagination, aiguillonnent incessamment le feu de son esprif, et deviennent, en passant dans la sphère des phénomènes moraux, un des premiers anneaux de cette chaîne à laquelle se rattachent la plupart des passions affectives.
§ 7. — ImpreMlOBB ▼IseéraleB.
Dans l'état physiologique, les impressions sensitives émanées de la trame des viscères ne sont pas perçues par le sensoriwn;
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aussi, à proprement parler, ne sont-ce pas là des impressions conscientes; elles s*amorlissenl au sein des amas de substance grise interposés sur leur passage, et n'éveillent aucun retentissement du côlé des fonctions intellectuelles. Néanmoins, quoiqu'elles soient silencieuses, elles n'en obéissent pas moins a (a loi de convergence, commune à toutes les fibres centripètes, et viennent se disséminer, ainsi que Schiff Ta établi (1), au sein des dépôts de substance grise centrale qui tapissent les parois internes et inférieures des couches optiques. C'est là qu*est le véritable sensorium spécial réservé à la dissémination des impressions émanées des réseaux périphériques des plexus viscéraux ; c'est de là que ces impressions rayonnent dans toutes les directions de la périphérie corticale, pour l'impressionner d'une façon spécifique, en accord avec leur provenance, et y susciter une série d^idées de nature variée; c'est là que, par une action récurrente, les modalités diverses de Tintellect, les diverses émotions morales, viennent successivement retentir, et déterminer médiatement à distance (grâce aux chaînons continus des plexus de la région grise centrale) ces perturbations fonctionnelles si variées, que peuvent ressentir inopinément les appareils viscéraux de la vie organique, sous Tinfluence d'un ébranlement primitif parti de la périphérie du cerveau.
Il est vraisemblable que les principaux groupes de fibres convergentes qui relient aux régions centrales les plexus viscéraux, trouvent chacun, dans la région de substance grise du troisième ventricule (pi. XII), un point spécial qui leur est topographiquement réservé. Cette étude, devant laquelle Tanatomie seule est impuissante aujourd'hui, pourra être ultérieurement éclairée par les données imprévues de la physiologie expérimentale : déjà celle-ci a signalé la présence de cette catégorie si spéciale d'éléments nerveux centripètes, au moment où, après s'èlre entrecroisés à la région bulbaire, ils apparaissent chacun, isolément i découvert, au niveau du quatrième ventricule; déjà des lésions méthodiques de cette même région (pi. XIV) ont fait voir qu'eu
(1) Ijn expériences de ScbifT, en eiïet, le portent a admettre que les nerfs Tascu- Uires du foie et de Testomac parcourent le bulbe pour se terminer plus haut. « Unt parUe d'entre eux^ dit-il, parait se rendre dans la couche optique. • Comptes rendue det séances de i* Académie des sciences ^ séance du 15 septembre 1862.)
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agissant sur tel ou tel groupe de fibres nerveuses, on pouvait i distance provoquer des troubles circulatoires, et consécutivement, fonctionnels, vers les appareils viscéraux dont ces fibres étaient les conducteurs centripètes; que Ton pouvait ainsi, alternativement influencer la circulation du foie, des reins, etc. (1), déterminer une glucosurie, une polycholie accidentelles (2), agir sur l'innervation des voies spermatiques, et déterminer médiatement chez des chiens une émission de sperme, etc.
Ce sont là des phénomènes d*une importance saisissante, qui intéressent, non-seulement au point de vue du fonctionnemeot régulier des rouages de Torganisme, mais encore à celui de révolution des phénomènes morbides; ils mènent en effet à la connaissance plus approfondie des influences perturbatrices qu'exercent les impressions parties de la périphérie viscérale sur l'ensemble des manifestations intellectuelles (voy. page 363), et réciproquement, à celle de l'action en retour qu'exercent â distance ces mêmes manifestations de l'intellect sur les phéno* mènes dynamiques de la vie des viscères.
ARTICLE PREMIER
FOHCTIONS DBS COUCHBS OPTIQUES.
Les recherches physiologiques de Magendie ont démontré que les couches optiques étaient les seules régions du cerveau proprement dit qui fussent exclusivement douées de sensibilité. Les animaux mis en expérience ont en effet toujours donné des signes d'une exquise douleur, toutes les fois qu'après avoir enlevé les lobes cérébraux, soit à des chiens, soit à des lapins, il recherchait, à l'aide d^irritations mécaniques, quelles étaient les régions de l'encéphale qui étaient le siège de la sensibilité (3). Ces recherches ont été confirmées par Schiff' et par la plupart des physiologistes de notre époque : ce sont, par conséquent, des données légitimement acquises, et la sensibilité de certaines régions de la couche optique parait définitivement établie.
(1) Expériences de Claude Bernard^ relatives aux eflets des lésions du plancher du quatrième ventricule (Leçons sur le système nemeitXy t. I, p. 397 et suif.).
(2) Expériences de Vulpian {Mémoires de In Société de biologie, 3* sér., t. IIl, année 1861, Paris, 1862, p. 323 et 316.
(3) Uà%tn^, Leçons wr le système nerveux, 1839, t. T, p. iOS, 185*200.
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Un certain nombre de faits pathologiques, d'une autre part, desquels il résulte que des lésions localisées en certains points de la substance même des couches optiques ont eu un retentissement direct sur l'élaboration de certaines catégories d'impressions sensorielles, viennent pareillement déposer en faveur des détails anatomiques sur lesquels nous avons précédemment insisté, et démontrer la part considérable que ces deux noyaux de substance grise jouent dans l'évolution des impressions sensorielles. Ces faits sont analysés plus loin (1).
Si maintenant nous envisageons les couches optiques en état d'activité, et dans leurs rapports avec les diverses phases du fonctionnement cérébral, nous voyons qu'elles jouent un rôle de premier ordre, dans cette série de phénomènes enchaînés qui constituent les perceptions sensorielles, et médiatement, dans les opérations si multiples et si complexes des actes successifs de Tentendementr
Pour peu que Ton se reporte en effet aux rapports généraux que nous avons signalés entre la couche obtique et la substance grise des circonvolutions cérébrales (page 196), on verra que nous avons insisté particulièrement sur les points suivants, et dit : que cette région de substance grise corticale représentait une périphérie sphérique dont la couche optique était le centre (pi. IV, Bg. 2 et 3), et que ces deux régions de substance nerveuse étaient en quelque sorte les deux pôles d'une infinité de fibrilles blanches, i chaque extrémité desquelles elles se trouvaient réciproquement placées (pi. IV, fig. 2). Nous avons dit encore que la couche optique, dans chaque département isolé de substance grise qui la compose, recevait un tribut spécial d'impressions sensorielles de provenances variées; que chacun d'eux était en rapport vraisemblablement avec des régions différentes de la périphérie corlicale; et qu'enfin si, au point de vue anatomique, elle pouvait, dans son ensemble, être comparée à une agglomération d'amas ganglionnaires pourvue d'un système de fibrilles afférentes et d'un système de fibrilles efférentes ; au point de vue physiologique (en tenant compte de la totalité des impressions sensorielles qui
* (1) Voyez le chapitre relatif aux lésions des couches optiques.
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viennent successivement s'y concentrer), la couche optique devait être regardée comme étant un véritable sensorium commune.
Ces rapports réciproques de la couche optique avec la substance grise des circonvohitions cérébrales nous permettent ainsi de nous rendre compte :
I. De Tinfluence que ces deux départements du système nerveux exercent Tun sur l'autre; comme quoi, lorsqu'un ébranlement subit vient à être imprimé au noyau central (pi. IV, fig. 2), cet ébranlement, par la seule disposition des parties, se propage immédiatement aux régions homologues de la périphérie corticale dont les molécules sont consécutivement entraînées dans une série d'oscillations secondaires; comme quoi ces deux sphères d'activité nerveuse accouplées» se faisant mutuellement équilibre, sont les points de départ d'une foule d'incitations provocatrices, voyageant alternativement de l'une à l'autre : tantôt, en effet, ce sont les irradiations des impressions sensorielles, émanées des centres de la couche optique, qui entraînent à leur suite la mise en activité des cellules corticales; tantôt, par un phénomèoe inverse, ce senties modalités fonctionnelles variées qui se passent dans la sphère de l'activité psychique, qui, retentissant de la périphérie au centre, se font sentir jusque dans les régions les plus centrales de la couche optique ;
II. De la part énorme que la substance grise de la couche optique prend dans le développement et Texercice journalier des fonctions cérébrales.
La couche optique reçoit en effet, comme un réservoir commun, les impressions sensorielles irradiées de tous les points de la périphérie du système nerveux. Celles qui émanent des divers plexus sensoriels, aussi bien que celles qui sont en rapport avec les phénomènes de la vie végétative, y arrivent et s'y concentrent, avanl d'être irradiées vers les différentes régions de la périphérie corlicale. Les unes représentent donc des foyers d'incitation, à action continue (les impressions optiques en particulier, et les impressions acoustiques); les autres, au contraire, des foyers intermittenls,dont les incitations irrégulières renforcent celles des précédents, et sollicitent à leur suite des réactions nouvelles de la part de Tentendement : telles sont les impressions tactiles, gustatives, génitales, etc.
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Ce sont ces diverses impressions d'origine périphérique qui, irradiées incessamment vers les différentes régions de la périphérie corticale, sont les seules stimulations viviGantes qui entretiennent le jeu et Tactivité des cellules cérébrales; aussi peut-on dire à ce propos, que les centres de la couche optique sont les seules portes par lesquelles passent les impressions venues du dehors, avant de remonter vers la substance grise corticale, pour provoquer la réaction secondaire de ses éléments (1).
III. Les centres de la couche optique jouent encore vis-à-vis des impressions sensorielles venues du dehors, le rôle d'appareils modificateurs.
Comme tous les noyaux de substance nerveuse, ils représentent de véritables amas ganglionnaires indépendants : ils transforment, perfectionnent et épurent les impressions centripètes émanées des appareils sensoriels; de sorte que ces mêmes impressions, qui ont déjà subi l'action du travail métabolique des cellules ganglionnaires, subissent, une fois déposées au sein de la substance grise des couches optiques, un nouveau temps d'arrêt et une nouvelle élaboration sur place. C'est là, qu^arrivées, après plusieurs migrations, à leur avant-dernière étape, elles se dépouillent de plus en plus du caractère d'ébranlement purement sensoriel, pour revêtir en se métamorphosant, une forme nouvelle ; se rendre en quelque sorte plus assimilables pour les opérations cérébrales
(1) L'activité des cellules cérébrales n'étant le plus souvent qu'un phénomène •econdaire et subordonné à l'arrivée préalable des impressions sensorielles au sein de la couche optique, on conçoit que celles-ci, étant habituées à accepter passivewnent leurs stimulations provocatrices des cellules de la couche optique ébranlées ptr les impressions sensorielles du dehors^ reçoivent indiflTércmment ces stimulations, ^'elles soient le résultat d'un agent extérieur réel, ou le produit Actif de l'activité ipoDtanéc des cellules mêmes de la couche optique.
La théorie physiologique de certaines formes d'hallucinations découle de la connaissance de ce simple rapport. On comprend en effet comme quoi, à un moment donné, lorsque l'activité des cellules de la couche optique vient à être modifiée d'une ninière ou d'une autre, et qu'elles se mettent, sponte sud, dans le même état où eUes •ont placées lorsqu'il existe une impression sensorielle réelle, elles puissent alors transmettre aux cellules cérébrales des incitations erronées ; et que celles-ci, travaillant à leur tour automatiquement avec ces matériaux fictifs, soient amenées à produire des conceptions imaginaires, tout à fait en désaccord avec les choses de la réalité.
Voyex, plus loin, les faits cliniques relatifs au mécanisme de l'appariton des hallu-
ultérieures, et devenir ainsi progressivement les agents tpiritua' lises de l'activité des cellules cérébrales (1).
ARTICLE II
PROPAGATION IHTRA-CiRiBBALB DBS IMPRESSIONS SBKSOlIEIXBf .
Si nous résumons maintenant en une formule concise les données multiples que nous avons successivement acquises, nous arrivons aux conclusions suivantes :
Toutes les impressions sensorielles, une fois qu'elles ont ite concentrées au seifi de la substance grise des couches optiques^ sont irradiées vers les différentes régions de la périphérie coh ticale. Ce sont les fibres blanches cérébrales qui les exportent, et la substance grise des circonvolutions qui les reçoit et les élabore.
Lorsqu'en effet, dans les expériences de physiologie expérimentale, on enlève par tranches méthodiques, des portions successives de fibres blanches, avec la substance grise y attenante, c'est-a-dire en privant successivement les animaux, soit d*uDe partie, soit de la totalité de leurs lobes cérébraux, on leur enlère en même temps, non-seulement la faculté de percevoir les îm- J)ressions sensorielles, mais encore celle de manifester par une réaction motrice voulue, la spontanéité de l'activité cérébrale.
C'est en effet ce qui résulte des curieuses expériences de Flourens (2).
c J'ai enlevé, dit-il, le lobe cérébral droit à un pigeon : incontinant ruimal n*a pins va de l'œil opposé à ce lobe; la contractilité persistait encore
(1 ) Nous verrons du reste plus loin que les rapports de solidarité qui existent entre la substance {<rise de la couche optique' et celle de la périphérie corticale soat tels, que ces deux régions, qui s'influencent mutuellement dans leurs manifestatioo^ physiologiques, sont pareillement associées dans leurs <Iivers états morbides ; que, si to perturbations fonctionnelles des cellules des centres de la couche optique soot aptes à susciter des désordres dans le jeu des cellules corticales, et à a>oir ok participation indirecte dans la patho<cénie de certaines formes de délire et d billnflnations ; d'un autre côté, les lésions chroniques de la substance grise des circoovohitiens retentissent par contre coup sur la couche opti<iue, et paraissent déterminer des atrophies secondaires, précisément dans les points qui sont en regard des réfio»» périphériques intéressées.
(2) Flourens^ Recherches expérimentales sur le système nerveux, 2* édit., 1S4I.
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dans l*iris de cet œil (4). Il voyait très-bien de Toeil da côté da lobe enlevé; il entendait, se tenait debout, marchait^ volait et paraissait d*aillears assez calme.
> J'enlevai sar an antre pigeon les dent lobes cérébraux à la fois. Il se tenait très-bien debout, volait quand on le jetait en l'air, marchait quand on le poussait : Tins des deux yenx était très-mobile et pourtant il ne voyait pas, ne se mouvait jamais spontanément, et affectait presque toujours les allures d'an animal assoupi ou dormant. » (Page 32.)
Les mêmes expériences pratiquées sur une belle et vigoureuse poule qui survécut pendant dix mois à Tablation de ses lobes cérébraux, et qui fut pendant ce temps continuellement observée par FlourenSy ont fourni une série de renseignements aussi intéressants que curieux, sur l'état d'un être vivant chez lequel Tactivilé cérébrale a été artîGciellement abolie.
« À peine eus-je enlevé les deux lobes cérébraux, dit-il (page 87), que la me fut soudain perdue des deux yeux. L'animal n*entendait plus, ne donnait plus aucun signe de volonté ; mais il se tenait parfaitement d'aplomb sur ses jambes; il marchait quand on l'irritait ou quand on le poussait; quand on le jetait en Pair, il volait; il avalait Teau qu'on lui versait dans le bec. Cinq mois après Topération, la plaie du crâne était entièrement cicatrisée; la poule n'avait subi aucune détérioration dans ses fonctions nutritives : elle était très-grasse et très-fratche. Après l'avoir laissée jeûner pendant trois jours, dit l'observateur, j'ai porté de la nourriture sous ses narines, j'ai enfoncé son bec dans le grain, je lui ai mis du grain dans le bout du bec, j'ai plongé le bec dans l'eau, je l'ai placée sur des tas de blé. Elle n'a point odoré, n'a pas avalé, n'a pas vu ; elle est restée immobile sur le tas de blé, et y serait assurément morte de faim, si je n'eusse pris le parti de revenir à la faire manger mcn-méme. Vingt fois au lieu de grain, j'ai mis des cailloux dans le fond de son bec, elle a avalé ces cailloux comme elle eût avalé du grain. Enfin quand cette poule rencontre un obstacle sur ses pas, elle le heurte, et ce choc l'arrête et Tébranle, jamais elle ne palpe, ne tâtonne, et n'hésite dans sa marche.
» Ainsi la poule sans lobes cérébraux a réellement perdu, avec la vue et l'oiile, le goût et le tact. Cependant nul de ces sens ou, pour mieux dire, nul organe de ces sens n'a été directement atteint. L'œil est parfaitement clair et
(1) Fait qui ne doit plus surprcndro^ puisque nous avons vu déjà que les mouvements de riris étaient de nature réflexe^ et régis par rexcitation partie de la substance gélatineuse des tubercules quadrgumeaux (page 285).
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Det, et 80D iris est mobile. U n'a été touché dI à l'organe de Touîe, niàoelQidi goût, ni à celai du tact. Chose admirable 1 tous les organes des sens sobâsteikt et toutes les perceptions sont perdues. Finalement elle a donc perda tou ses sens, car elle ne voit plus, n*entend plus, nodore plus; el de ploi ses instincts; car elle ne mange plus d'elle-même; jamais elle ne se défend contre les autres poules, elle ne sait plus ni fuir ni combattre, il n*y a ploi d'attrait pour la génération, les caresses du mâle lui sont indifléreotes m inaperçues. Elle a donc perdu toute intelligence, car elle ne Teat, ni se sm« vient, ni ne juge plus.
> Les lobes cérébraux sont donc le réceptacle unique des perceptions d« instincts et de linteiligence (4). >
D'une autre part, en se plaçant à un autre point de vue. Flourens nous parait pareillement avoir démontré que toutes les impressions réparties dans les difTérentes régions de la substance grise corticale se prêtent néanmoins un mutuel appui, qu'elles se complètent les unes par les autres, et que rabolition d*une certaine catégorie d*entre elles suflSt à troubler l'harmonie générale et à neutraliser les autres.
C'est ainsi qu*il s'exprime (2) : i J'enlevai sur un pigeon, par ooucImi successives et ménagées, toute la portion antérieure du lobe cérébral droit» et toute la portion supérieure et moyenne du gauche. La voe s'aSûbKt progressivement à mesure que j'avançai, et ne fut totalement perdue dfli deux côtés qu'à la suppression des couches voisines du noyau central dfli deux lobes : mais du moment qu'elle fut perdue, l'audition le fut aussi et, avec laudition et la vue, toutes les facultés intellectuelles et perceptives.
> Chez un autre pigeon, ajoule-t-il, je dépouillai pour ainsi dire, et je vm à nu le noyau central des deux lobes par l'ablation successive et graduelle de toutes les couches supérieures, postérieures et antérieures. Â chaque ooavelle couche, la vue perdit de son énergie, et dès que l'animal ne vit plus, il n'entendit plus, il ne voulut plus, ne se souvint plus, ne jugea plus, et fol absolument dans le même état qu'un animal totalement privé de ses lobes. »
C'est ainsi que la disparition d'une aptitude à percevoir une impression sensorielle entraîne à sa suite la perte de la faculté de percevoir les autres impressions congénères, et trouble U régularité des fonctions cérébrales. Nous verrons, plus loin,
(1) Flourens, Système nerveux, Paris, 1842, p. 87 el suit.
(2) Id., ibid., p. 98.
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coDibien ces connexions intimes, qui relient entre elles toutes les impressions sensorielles de provenances si variées, au sein de la substance grise corticale, jouent un rôle considérable dansTexercice régulier des fonctions cérébrales, et comment elles se multiplient les unes par les autres.
Nous verrons pareillement, dans Tordre des faits pathologiques, que Tabolition de Taptitude à percevoir tel ou tel ordre d'impression sensorielle, est chez l'homme pareillement susceptible de provoquer des troubles, dans le jeu de cet admirable appareil qui constitue le cerveau proprement dit, et de susciter dans un délai variable des manifestations délirantes d'une nature spéciale (1).
Les remarquables expériences de Plourens, reproduites par Hertwig (2) , et les expérimentations modernes, confirment donc physiologiquement les données anatomiques que nous avons signalées. Elles nous montrent, ainsi que nous l'avons indiqué :
Que s'il existe parmi les impressions sensorielles un certain nombre d^entre elles (impressions inconscientes) qui, ayant pour substratum les appareils excito-moteurs de l'axe spinal, sont exclusivement destinées à rester cantonnées dans la sphère de l'activité automatique, et à demeurer à Tétat d'impressions 6rt//e5(3], il en est d'autres au contraire, qui remontant vers les régions supérieures de l'encéphale (impressions conscientes), sont nettement perçues, et appelées ainsi à concourir aux manifestations de Tactivîté psychique. Elles nous montrent, en un mot, l'indépendance réciproque et complète des phénomènes purement 5/>tnat/a: et des phénomènes purement cérébraux;
Que ces deux catégories d'impressions sensorielles, a destinations si différentes, et habituellement combinées dans la période d'activité des appareils sensoriels, peuvent être artificiellement dissociées ;
Que les phénomènes fonctionnels, auxquels le cerveau seul concourt, peuvent être séparément supprimés, sans que les phé-
(1) Voyei, plu» loin, le chapitre relatif à la subordioation de Tintégrité fonctkmneUe de la substance corticale, à celle de la couche optique.
(2) MûUer^ Manuel de physiologie, traduit par Jourdan, 2* édition^ Paris, 1851, t. I, p. 777.
(3) Longet, Anatomie et physiologie du système nerveux, Paris, 4842, t. I, p. «53.
nomènes connexes, qui sont régis par les appareils spinaux, soient influencés dans leurs manifestations; que la vision, par exemple» peut être aboHe chez un animal privé de ses lobes cérébraux, et riris rester encore mobile ; qu*un animal privé de ses lobes peut encore accomplir les mouvements réguliers et coordonnés de It marche, etc. ; et qu^en un mot, les grandes divisions que nousavoos établies dès le début (page ô), entre le système des fibres convergentes inférieures et celui des fibres convergentes supérieures, soDt justes et légitimes, puisque nous avons séparé ce qui est séparé, et réuni ce qui est réuni dans la nature ; et que ce qui est vrai finatomiquement, est également confirmé par le témoignage de la physiologie expérimentale.
Elles nous démontrent enfin que les fibres blanches sont bien les agents de transmission des impressions sensorielles, et que c*est bien au milieu des réseaux de la substance grise corticale * qu'elles sont réparties, et définitivement fixées.
C'est au milieu de ces mômes réseaux que nous allons dorénavant les poursuivre dans leurs transformations secondaires; c'est là que nous allons les retrouver lorsque, déposées au sein des réseaux de la substance corticale, elles en opèrent Vimprégnatimy fertilisent par leur influence stimulatrice le sol qui les reçoit, et deviennent ainsi sous des modalités nouvelles, et métamorphosées en idées, les éléments primordiaux qui enfantent les conceptions deTentendement, et les matériaux générateurs à l'aide desquels il accomplit l'infinie variété de ses merveilleuses opérations !
TROISIEME SECTION
THÉORIE DES FONCTIONS DU CERVEAU AU POINT DE VUE DES MANIFESTATIONS INTELLECTUELLES.
FONCTIONS DE LA SUBSTANCE GRISE CORTICALE
Si Ton se rapporte aux détails que nous avons précédemment donnés sur la structure de la substance grise des circonvolulioDfl
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cérébrales (pi. XX), on doit se souvenir que nous avons particu* liérement insisté : sur la variabilité de forme des cellules que Ton y rencontrait; sur les prolongements multiples de ces mêmes cellules anastomosées avec ceux des cellules du voisinage; sur la formation d*un véritable lacis plexiforme, partout continu, depuis les régions les plus antérieures jusqu'aux régions les plus postérieures du cerveau; sur les rapports des fibres nerveuses avec les cellules elles-mêmes; et enfin sur les connexions intimes de tous ces divers éléments entre eux, etc. (voy. pages 161 et suiv.).
Il nous reste maintenant à déduire les conséquences physiologiques qui nous paraissent découler naturellement d'une telle disposition organique.
Il nous semble tout d'abord parfaitement légitime d'appliquer les données acquises a l'interprétation de faits qui ne nous sont encore qu'imparfaitement connus. Or, l'observation nous ayant appris, que dans la contexture de l'axe spinal, il y a des petites cellules qui sont en rapport avec des phénomènes sensitifs (cellules excito-molrices) ; et des grosses cellules incontestablement associées à des effets purement moteurs; que les grosses cellules ne sont suscitées à agir que par un effet de choc en fetour^ irradié d'une source d'innervation plus ou moins éloi- ^ée, et jamais en vertu de leur autonomie directe; nous nous croyons, en faisant l'application de ces faits à l'étude des phénomènes purement cérébraux, justement autorisé à conclure : que s'il entre des petites et des grosses cellules dans la structure de la substance grise corticale (l'analogie de forme extérieure des éléments histologiques impliquant l'analogie des fonctions qu'ils accomplissent).
Que vraisemblablement : la zone la plus superficielle, occupée par les petites cellules corticales (pi. XX, fig. A [2]), est précisément la région destinée à la réception des impressions purement sensorielles; et que, par contre, celle qui est constituée par les cellules d'un volume plus considérable (id. [à]), est la région particulière d'où partent les manifestations de la motricité cérébrale;
Que ces réglons étant solidairement associées entre elles, à Vaide d'un réseau non interrompu de filaments plexiformes, se trouvent pareillement reliées, dans la série infinie de leurs mani^
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fcstations foncUonnelles ; et qu'ainsi, il convieolde voir dans Teosemble des réactions motrices qui parlent du cerveau (de même que dans celles qui émanent de Taxe spinal lui-même), un phénomène de répercussion plus ou moins médiat, d'une impression sensitive ou sensorielle antérieure ; et de considérer dans Tun et dans l'autre cas, Tacte moteur en lui-même comme étant toujours uo phénomène subordonné, et l'impression sensitive ou sensorielle au contraire, comme jouant de part et d'autre le rôle d'ageot provocateur de manifestations motrices.
Cette manière de considérer le mode de fonctionnement des éléments de la substance corticale, qui ne repose après tout que sur une série de déductions anatomiques, nous permet de fournir quelques données précises, applicables aux divers actes qui constituent les opérations de l'entendement.
Elle nous fait voir, en effet, que si c'est bien au milieu des réseaux de la substance corticale que les impressions sensorielles, irradiées des centres de la couche optique, sont nettement perçues; c'est bien là qu'elles prennent une forme distincte, se déposent i l'état de souvenirs^ et se transforment en idées; que c'est de la pareillement qu'elles partent pour se traduire au dehors, à l'aide de manifestations sensibles ^i apparentes ^ lesquelles ne sont aulres que les réactions voulues et réfléchies d'une impression sensorielle antérieure; et qu'en un mot, les régions de substance corticale affectées à l'élaboration des impressions sensorielles, et aux phénomènes de la perception, sont représentées par les réseaux des cellules les plus superficielles; tandis que celles qui semblent plus particulièrement dévolues à servir de substratum aux manifestations de la motricité volontaire, sont localisées dans les rangées les plus profondes des cellules corticales (1).
Cette distinction que nous venons d'établir, parmi les phénomènes cérébraux, entre ceux qui sont particulièrement liésàTarrivée et à la perception des impressions sensorielles, et ceux qui sont en rapport avec les phénomènes de la motricité proprement
(1) Si les actes purement intellectuels paraissent avoir dans la disposition des éléments anatomiques de la substance corticale^ des conditions spéciales i l'ai^ desquelles ils peuvent se manirester^ les actes de la sphère passionneUe et aflédivf;
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dite, va nous pcrmetire de les passer isolément en revue; aussi allons-nous étudier successivement :
I. Les principales questions qui se rattachent à l'arrivée, à la transformation des impressions sensorielles, et aux diverses combiiiaisons sous lesquelles elles se présentent dans les opérations de l'entendement;
II. Celles dans lesquelles les phénomènes de motricité vdIoulaire sont particulièrement en jeu.
ARTICLE PREMIER
FBÉHOUàRIS DE L*ÀCTIVIT£ CiftÉBRlLB EN RAPPORT AVEC L'éLABOftATIOfl DES IMPRESSIONS SENSORIELLES.
Nous avons jusqu^ici envisagé les impressions sensoriellesi abstraction faite de V appareil récepteur qui les élabore, depuis le moment où elles sont irradiées des centres de la couche optique, jusqu'à celui où elles sont disséminées au milieu des réseaux de la substance grise corticale. 11 nous reste maintenant à envisager eo lui-même Yappareil récepteur qui les travaille et les méta« iporphose.
I. Ce serait, certes, ne vouloir rien comprendre à TinGnie Tariété des phénomènes cérébraux, et fermer bénévolement les yeux à l'évidence, que de considérer les cellules de la substance grise corticale comme des appareils inertes, incapables de réactions spontanées, et aptes seulement à enregistrer les împressions sensorielles, au fur et à mesure qu'elles leur parviennent. L'observation de chaque jour, à défaut du simple bon sens, indique déjà ([u'a
«ms semblent^ par contre^ impossibles à préciser, au point de Tue du substratum organique à l'aide duquel ils se révèlent.
Les éléments analomiques qui leur servent de supports forment-ils une zone distincte au milieu des réseaux de la substance grise corticale ? sont-ils^ au ccn*' trtire^ mélangés au milieu de ceux qui sont en connexion avec les actes de l'entende» ment? ne représentent-ils que des modalités fonctionnelles différentes de ces mêmes éléments ? Quel est le rôle qu'il faut faire jouer aux noyaux libres qui constituent^ ainsi que nous l'avons indiqué déjà (pi. XX)^ des éléments constants^ et qui sont vraisem* bUblement en rapport a\ec l'apparition de phénomènes spéciaux? Ce sont là autant de questions qui, à l'heure qu'il est, nous semblent complètement en dehors de toote solotion au moins vraisemblable.
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côté (les propriétés passives, en quelque sorte, que les cdlolei cérébrales partagent avec toutes les autres cellules de l'organisae, il y a des propriétés dynamiques d'un ordre supérieur, en Tertn desquelles ces mômes individualités cellulaires vivantes^ nonseulement absorbent et transforment l'impression sensorielie qu'elles viennenl de recevoir, mais encore réagissent i distanee par une sorte d^ automatisme spontané (ainsi que nous ravans déjà indiqué, page 271), en propageant vers les cellules congénères ambiantes Tactivité fonctionnelle dont elles sont pbysiologiquement animées.
Cette dénomination A' automatisme spontané^ appliquée à ane des modalités de Tactivité des cellules cérébrales, quelque étrange qu'elle puisse paraître au premier abord, nous semble cependaol devoir être acceptée, comme étant Texpression la plus complète de ce qui se passe en réalité dans les diverses opérations du oept veau en action.
Pour peu que l'on veuille, en effet, se reporter aux phénomèoes variés que présente la vie des cellules en général, on verra qaeki faits ii' automatisme spontané^ pour n'être p^s toujours su» apparents que dans le cas qui nous occupe, n^en sont ni inoiai réels, ni moins évidents. N'est-ce pas, en effet, en vertu d'un automatisme véritable que toutes les cellules de TorgaBistie soutirent au milieu qui les environne les éléments qui caractérisent spécifiquement l'appareil organique auquel elles appartiennent? que dans les périodes embryonnaires, elles se divisent en segmentations secondaires, puis tertiaires, pour donner naissance à des générations nouvelles d'éléments, destinées à leur tour à servir de souches à d'au 1res générations cellulaires? qu'elltf s'allongent en fibres fusiformes régulièrement juxtaposées, pour constituer les éléments de nos tissus; s'anastomosent entre elifli pour en former les mailles, et constituer successivement les mille sinuosités des réseaux capillaires, etc. ? et qu'enGn, elles accomplissent sponte sua cette série merveilleuse d'évolutions successives en vertu desquelles elles passent individuellement par la mêmes âges successifs que les individus dont elles constituaol une infinitésimale portion? Et maintenant, si nous songeonsque, parmi les cellules de l'organisme, ce sont les cellules nerveuses qui occupent le rang hiérarchiquement le plus élevé (puis qu'elles
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projettent a distance le stimulus de leur activité propre), et que [Mirmi ces dernières ce sont les cellules cérébrales qui sont louées des propriétés spécifiques les plus multipliées, on sera DOturellement amené à considérer ces mêmes cellules cérébrales comme étant la plus haute expression de la cellule nerveuse en action; comme douées, à un degré maximum, des aptitudes spécifiques qui la caractérisent; et avoir, dans leur automatisme spontané^ la simple amplification fonctionnelle d^une aptitude qu'elles partagent avec toutes les autres cellules de Torganisme, mais qui se décèle chez elles avec des proportions qui ne se retrouvent pas ailleurs.
II. La théorie de l'automatisme spontané des cellules cérébrales nous paraît appelée à jeter quelque jour sur Tinterprétation des phénomènes si obscurs de la physiologie cérébrale, livrés imprudemment jusqu'ici aux spéculations stériles de la métaphysique. Nen-seulement elje nous fournit quelques aperçus nouveaux et féconds sur l'étude des phénomènes intellectuels à l'état physiologique, mais encore elle nous permet de nous avancer plus sûrement dans le domaine de la psychologie morbide, et de rattacher d'une façon plus satisfaisante les déviations pathologiques que présente l'entendement humain en délire^ au fonctionnement nornfial de l'activité cérébrale : ne sont-ce pas là, du reste, des phé« nomènes que Baillarger a déjà pressentis et décrits, sous le nom à^exerciee involontaire de l'imagination et de la mémoire (1) ?
g l^r, — De l'oHctne des Idée*.
Les impressions sensorielles, avons*nous dit déjà, une fois arrivées au milieu des réseaux de la substance corticale, s'y répartissent, subissent l'action métabolique des cellules cérébrales dont elles sollicitent les réactions automatiques, et ainsi transformées réapparaissent sous la ïorme A* idées.
Quelque étrange que paraisse aux yeux de bien du monde cette simple assertion, elle ne nous semble pas moins être l'exacte expression des faits physiologiquement interprétés. Il suffit, pour s'en [convaincre, de ne pas s'en tenir seulement à l'observation
(I) DêM hallHcinatinm (Mémoitf».f rt^ /* Académie dé m^ecine^ Pari^ 1846, t. XII).
exclusive (les phénomènes inlcllecluels qui se succèdent sous nos yeux dans le cerveau d'un adulte, mais bien de remonter la série des phases antérieures par lesquelles a évolué successivement Tentendement humain, et d'étudier ce qui se passe chez les jeunes enfants, précisément à cette époque de la vie, où le cerveau reçoit indistinctement toutes les impressions sensorielles, se les approprie, et les métamorphose suivant ses moyens.
Que constate-t-on, en effet, à ce moment? Les objets extérieurs les frappent tout d'abord d'une manière confuse; leurs parents, leurs jouets, les substances alimentaires seuls, les préoccupent: les images de ces objets se gravent une à une dans leur cerveaa encore vierge d'impressions, et deviennent bientôt, ipso facto^ les idées spécifiques des objets qui leur ont donné naissance. Il résulte ainsi de ce travail d'absorption continue et de Télaboration consécutive des impressions sensorielles par la substance cérébrale, que ces mêmes impressions, métamorphosées en idées^ flnissent, au bout d'un temps variable, par former dans la mémoire des enfants une série d'idées fondamentales, qui sont en quelque sorte les idées mères, à l'aide desquelles leur entendement exé» cutera ultérieurement l'infinie variété de ses opérations. Si, de plus, on songe qu'aux mêmes époques de la vie, leur esprit reçoit à propos de chaque impression sensorielle qui le frappe, et qu'il transforme en une idée simple, d'une part l'impression visuelle du signe physique écrit qui donne un corps à cette idée^ et la fixe dans la pensée; et d'autre part, l'impression auditive du son articulé qui l'exprime et le qualifie spécifiquement, on arrivera à comprendre quelle énorme influence exerce l'éducation la plus vulgaire sur la précision et le classement de nos premières idées ; comment chaque idée nouvelle, à mesure qu'elle éclôt dans Tesprit, acquiert (par cela même qu'elle est accompagnée d'attributs qualificatifs spécifiques) une individualité propre; et comment le signe physique qui l'exprime, servant d'appel à l'idée, des séries de signes physiques rappelleront une série d'idées enchaînées.
C'est donc dans les premières périodes de la vie infantile qu il faut rechercher la généalogie de nos idées ; c'est là qu'il faut remonter pour les étudier isolément,etles surprendre dans les différentes phases à travers lesquelles elles évoluent, avant d'arriver»
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se présenter dans Tentendement de Tadulte, avec les caractères qui leur sont propres.
Le passé de notre esprit explique son état actuel ; et certes, c'est exprimer une assertion complètement en accord avec Tobservation de chaque jour» que de dire que toutes les incitations primordiales à Taide desquelles il effectue ses milles combinaisons, lui viennent toutes par la voie des sens; et que le cerveau, véritable appareil de réception et ([^élaboration^ ne fait que travailler et perfectionner les impressions sensorielles, qui sont en quelque sorte les sources vives destinées à alimenter son incessante activité (1). Quelle que soit, en effet, Tidée la plus élevée et la plus sublime qui surgisse dans Tentendement d*un adulte, pesez-la, mettez-la en présence des réactifs appropriés et capables d'opérer la dissociation des divers éléments qui la constituent; décomposez-la par tous les moyens d'investigation que fournissent l'élude et l'observation attentive, vous arriverez toujours à trouver à la fin de votre analyse une impression sensorielle comme fait primordial; de même que dans l'étude de la décomposition des substances organiques, quelque complexes qu'elles soient dans leurs éléments constitutifs, c'est toujours l'oxygène, l'hydrogène, l'azote et le carbone qui sont au fond de toutes les combinaisons, et qui, plus ou moins masqués dans des associations binaires, ternaires, etc., n'en constituent pas moins les principes fondamentaux de toute substance organisée.
L'impression sensorielle, véritable corps simple^ est donc l'élément primordial plus ou moins latent qui est au fond de toutes nos idées; c'est avec des impressions sensorielles combinées et enchevêtrées de mille manières, que l'entendement opère ses opérations si merveilleuses, et produit ainsi des effets d'autant plus surprenants, qu'on les compare à la simplicité des moyens mis en œuvre.
(1) Gerdy, avec un grand bonheur d'expressions et une sagacité pénétrante^ s'est attache à réfuter Yictorieusement une à une les principales assertions de la philosophie scolastique au sujet de Yinnéité des idées : nous renvoyons les amateurs de choses sensées, à ces pages pleines de verve et tout imprégnées de bon sens. {Physiologie philosophique des f^ensations et de V intelligence. Pari.*, 184G, p. 435 et fuiv.)
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§ 2. — be rAMoelatlon des iàéeu.
Si maintenant nous essayons de nous représenter par la pensée la Succession des dirers phénomènes qui^ pendant ! la période de Tactivité diurne, se passent dans le cerveau d*un adulte, BOUS croyons pouvoir légitimement induire qiie :
I. La substance corticale n*étant qu'une agglomération d'ud nombre inQhi de cellules, distinctes il est vrai, mais rendues soli* daires entre elles, doit être ébranlée, à tout instant du jour, par l'arrivée incessante des impressions scnsoriellesi qui sont irtadiées des divers centres de la couche optique comme d'autaot de foyers d'ihcitations continues»
Ijorsque cette incitation provocatrice est Taible, rébradlemeni subi par la cellule cérébrale doit rester circonscrit loûalemiM dans un petit rayon (pi. XX, flg. 8 et A); lorsqu'au contraire elle est vive, il doit se propager aux cellules ambiantes et déterminer ainsi par une sorte de mouvement comttiuniqué, tantôt d'une manière réglée par l'habitude, tantôt d*Uhe façon irrégulière et incohérente^ la mise en activité de ces mêmes cellules. Celles-ci, ébranlées à leur tour, peuvent devenir les causes provocatrices de la réaction d'autres cellules beaucoup plus éloignées ; et il peut ainsi se faire qu'après avoir suscité la mise en activité médiate d'une longue série de cellules cérébrales, l'impression sensorielle primordiale (cause première de tous ces ébranlements enchaînés), vienne à s'éteindre localement, et à rentrer dans la situation d'équilibre) alors que les foyers éloignés qu'elle aura mis en activité les uns après les autres, seront à peine au début de la période d'ébranlement.
On peut encore se figurer ainsi comme quoi une impression sensorielle, livrée en quelque sorte en pâture à l'activité automatique des cellules cérébrales, peut éveiller dans les directions les plus imprévues, des associations d'idées bizarres, suivant que les ébranlements secondaires qu'elle communiquera au loin, rencontreront des cellules nouvelles dans un état d'éréthisme plus ou moins prononcé; suivant que celte impression sensorielle sera plus ou moins vive au début; que les cellules qui la recevront seront plus ou moins multipliées; que l'ébranlement des cellules du voisinage ne viendra ni l'obscurcir, ni l'éteindre, et qu'enfin,
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elle ne sera pas détournée, par une sorte de distraction révulsive, du substratum au sein duquel elle a été reçue (1).
IL Si maintenant nous traduisons en langage ordinaire les principaux phénomènes de physiologie cérébrale dont nous venons d'essayer de donner une simple esquisse, nous trouvons parallèlement le calque de toutes les assertions que nous venons d'émettre, tracé par avance, et en quelque sorte à priori ; et c'est là assurément un fait bien étrange, que pour se rendre compte de certaines opérations propres de Tentendement, il faille en calquer la description sur les divers phénomènes que présentent les cellules cérébrales en activité ; et que les faits purement psychiques et les fkits purement organiques ne soient exprimables que par un seul et même langage !
Ne dit-on pas tous les joursi en effet, que les idées s^appellent, qu'elles s'associent, qu'elles surgissent automatiquement malgré notre volonté, et s'imposent a noire attention? qu'elles y persistent avec une ténacité désespérante? que nous nous laissons volontiers aller à la série naturelle de telles ou telles idées? qu'elles forment entre elles les anneaux d'une même chaîne, dont les deux bouts sont souvent séparés par les mille incidents des pensées les plus disparates ? et que nous pouvons successivement les retrouver, soit que nous remontions, soit que nous descendions le courant des idées qui nous ont entraînés ?
Ne peut-on pas dire encore^ qu'une idée qui arrive à prédominer bur les autres, par suite de la stimulation incessante de l'impression sensorielle d'où elle dérive (phénomène qui n'est autre que
(i) Quand on réfléchit à la multiplicité des opérations qu'accomplissent les cellules cérébrales pendant l'état de veille, on ne peut s'empècber de songer à une comparaison vulgaire qui fait imagc^ et d'assimiler, avec Mûller, la propagation des impressions sensorielles à travers les réseaux de la substance corticale, aux ébranlements successifs que subissent les molécules d'un corps sonore, lorsqu'il entre en vibration, aux deux tables harmoniques d'un violon, par exemple, dont toutes les moléctiles sont ébranlées successiTcmcnt de proche en proche, à partir du point d'appUeation du chevalet, lequel transmet directement à la table supérieure de même qu'à la table inférieure la vibration des cordes. (Il est à noter que, dans cet exemple, les deux tables de l'instrument sont rendues solidaires entre elles par l'irtiflce d'une tige Tcrticalc rigide, qui les associe entre elles, et joue le rôle d'une véritable commissure.)
Yattention)^ absorbe à son profit, par une sorte de dérivation^ Tactivité des cellules cérébrales ambiantes; et que, si elle persiste dans tout son éclat pendant un certain temps, ce n'est là qu'un phénomène passager, attendu qu'elle est destinée à être suppléée insensiblement par des idées nouvelles, plus intenses et plusfrat« ches, lesquelles, provoquées par d autres incitations sensorielles, arrivent à leur tour à prévaloir, et à opérer de la sorte, au détriment de ridée prédominante primordiale, une sorte de c/i^/roc/ion dérivative? qu^enfin les idées fondamentales, groupées entre elles deux à deux, trois à trois, s'associent et se fécondent réciproquement, en donnant ainsi naissance, par une sorte de prolifératUm continue et spontanée, a des associations successives d'idées qui ne sont, a proprement parler, que de véritables conceptions iji cerveau lui-môme ?
C'est de cette merveilleuse aptitude que possèdent nos idées de pouvoir s'associer et s'appeler les unes les autres, que dérive la possibilité pour l'esprit, d'acquérir des connaissances nouvelles, et de les rattacher aux anciennes. Quand, en eflet, certaines idées sont associées dès notre enfance par le fait d'une éducation première, elles s'agglomèrent à notre insu, en vertu de Fautomatisme du substratum qui les supporte, et nous paraissent d^autant plus naturelles qu'elles sont plus anciennement groupée. Ce sont les idées dites idées reçues^ qui font en quelque sorte partie du patrimoine héréditaire, et que nous sommes habitués a considérer comme vérités fondamentales (1).
Il en est d'autres que nous acquérons, par contre, pendant tout le cours de la période ascendante du développement de l'entendement, et qui, par cela môme qu'elles constituent des apports incessamment renouvelés, enrichissent incessamment son domaine. Quand on nous enseigne au nom de l'expérience, que deux idées quoique éloignées peuvent ôtre légitimement reliées entre elles, la notion du rapport qui les relie et les anastomose ainsi
(1) Est-il besoin d'ajouter que si c'est dans le fond commun d'idées acquise de longue date, que l'entendement puise tous les matériaux destinés à renrichif, > le pcrrcctionner, et ù lui faire connaître la vérité, c'est aussi là qu'il rcocontre tùt série de causes derreurs innombrables, qu'une mauvaise éducation première, \» inlluences du milieu ambiant, les préjugé.^ con'cniporains, ont surtout accunoléc? ru tour de lui.
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l'une à l'autre, s'établit spontanément dans Pesprit ; elle s*y greffe, y prend vie, et s'associe bientôt avec ses congénères, aussi automatiquement que celles que l'on nous a inculquées] dans les premiers temps de notre enfance (1).
III. Phénomènes morbides. — Il est permis de supposer que dans certaines formes morbides de l'activité cérébrale, les réactions spontanées des cellules dépassent les limites de la mesure normale, et arrivent ainsi d'emblée à un état d'exaltation fonctionnelle extrême.
C'est alors qu'apparaissent tantôt, lorsque e désordre est général et se propage à toute la masse, ces accès de manie aiguë, qui sont parfois si caractéristiques, et qui n'impliquent le plus souvent qu'une exagération passagère de la période d'éréthisme physiologique; et tantôt, au contraire, lorsqu'il est partiel et circonscrit dans une région limitée de la surface corticale, ces monomanies passagères ou persistantes dont l'étude de la pathologie mentale offre de si nombreux et si saisissants exemples !
Quelle que soit la forme de la manifestation délirante, quelle que soit sa cause, le fait fondamental qui la domine est identique
(i) On pourrait se demander, au point de yuc du rùle physiologique que jouent les cellules de la substance corticale dans le mécanisme des phénomènes de l'entendement, si les cellules primordiales qui existent au moment des premières manifestations de l'activité du cerveau, et d'où dérive vraisemblablement (soit par génération endogène, ou par scission) toute la série des autres cellules qui se développent ultérieurement durant la période d'évolution organique, par cela même qu'elles sont imprégnées les premières d'un certain ordre d'impressions sensorieUes, ne donnent pas aux générations successives de cellules qui proviennent d'elles, par une sorte de transmission héréditaire, le cachet spécial des influences primiUves qui les ont tout d'uhord ébranlées? Peut-être faut-il chercher dans cette transmission à nos idées d'homme adulte, des premières influences qui ont agi sur notre esprit pendant notre enfance, l'explication de la pérennité de certaines d'entre elles, et l'explication de ces rapports mystérieux qui rattachent certaines idées affines, et leur donnent un air de famille (pi. XL, fig. 35 [a, b]).
Faut-il voir encore dans cette notion anatomique la raison de cette remarquable aptitude que possède l'âge de la jeunesse de percevoir des idées nouvelles, de les rattacher aux anciennes, comme des conséquences à un principe, à mesure que le développement des cellules s'effectue, et de former ainsi des lignées d'idées enchaînées, comme les cellules filles de la deuxième et de la troisième génération $ont rallachccs à la cellule mère qui leur a donné naissance ?
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au fond. C'est toujoui's Y automatisme spontané des cellules cérébrales qui est seul en cause, et Tunique source de tous les désordres; c'est avec ccUe propriété aveugle, et en quelque sorte fatale, des cellules cérébrales qu'il faut toujours compter ; c'est li qu'il faut en venir pour arriver à comprendre le processus physiologique en vertu duquel des groupes isolés de cellules cérébrales, passant inopinément de la période d'activité normale i un état de surexcitation désordonnée, absorbent à leur profit, et coocentrent sur elles-mêmes toutes les forces vives des individualités cellulaires ambiantes pour produire alors des idées fixes.
L'idée fixe, en effet, du moment qu'elle s'est implantée dans le cerveau, exerce une influence dominatrice sur l'ensemble des manifestations de l'intellect, et constitue en quelque sorte un ferment morbide, qui, localisé dès le début dans une sphère d^activité restreinte, étend peu a peu le champ de son influence délétère, et devient ainsi, dans un délai plus ou moins éloigné, la cause de l'explosion subite des symptômes de la manie, ou bien encore l'origine éloignée (par une sorte A'usure de l'activité cérébrale) des phénomènes de la démence. Qu'elle soit consécutive à une impression sensorielle antérieure trop vive ou trop éclatante; qu*ellese soit développée motn proprio, au sein des réseaux de cellules corticales, en vertu d^une aptitude maladive du groupe de cellules qui lui servent de support, toujours est-il qu'elle devient bientôt par sa ténacité l'origine d'une série de désordres ultérieurs, dont le fait primordial n^cst toujoura qu'un pur phénomène de surexcitation fonctiontielle au début, et une exagéralloti de Xactivité automatique des cellules cérébrales, portées d'emblée et maintenues dans un état permanent d'eréthisme (1).
(1) Il est encore certaines circouslances pathologiques dans lesquelles l'actifilr spontanée des ceUules cérébrales se révèle d'une manière tout à fait pêreniptoin. Les personnes qui, sous l'influence d'indispositions légères, sont sigettes a aifir quelquefois un mouvement fébrile ai'compagné d'un certain degré d'hjpéréaie cérébrale, savent très-bien qu'il arrive un moment où l'activité incesnanle d» cerveau est teUe, qu'il en résulte une Tcritable fatigue. Qni n'a tenu en eUH dm ces circonstances combien la volonté est impuissante à maîtriser ce travail déftr^ donné dos ceUules cérébrales en émoi ? combien les idées se heurtent, se succèdett avec une ténacité désespérante ? et combien il est pénible de se sentir entrainé étaf une série d'idées plus bizarres et plus disparates les unes que les autres ?
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g 4. — TraiMiiÉItotéii de« laipreMloiM irUieérAlei.
Nous avons considéré jusqu'ici les impressions sensorielles comme étant les seules incitations journalières destinées à provoquer la mise en activité des cellules de la substance corticale* Si Ton se repof^te maintenant à ce que nous avons indiqué précédemment^ au sujet des relations idtinies qu*aflecte la substande grise du troisième ventricule (qui est en quelque sorte Iç sensorium propre des impressions viscérales) avec les régions diverses de la périphérie corticale (page 340 et pi. XXXI), on arrivera pareillement à reconnaître que ces mômes impressions, rayonnant aussi vers la périphérie, doivent être considérées comme une source nouvelle d'incitations provocatrices pour les cellules cérébrales» appelées à jouer un certain rôle dans les manifestations de l'entendement.
I. Dans rétat habituel de la santé, ces impressions viscérales internes, obscurcies par l'éclat et l'intensité des impressions extérieures irradiées des centres de la couche optique, n'éveillent que des réactions inaperçues dans les régions supérieures; mais lorsque les rouages organiques sont intéressés dans leur jeu, elles se font jour jusqu'au sein des réseaux de la substance corticale, y sont alors nettement perçues, et y déterminent par leurs sollicitations importunes, des réactions spéciales qui troublent à notre insu notre raison, et s'imposent a notre jugeaient. Qui de nous n^a ressenti dans le domaine de ses idées le contre-coup de l'état de souiïrance d'un de ses appareils organiques, et compris en même temps Tinfluence perturbatrice que les phénomènes de la vie des viscères exerçait sur la régularité des opérations intellectuelles!
IL Dans certains cas morbides, qui ne sont en quelque sorte que Teiagération des conditions du fonctionnement physiologique, les cellules de la substance grise centrale du troisième ventricule, qui sont les seules voies par lesquelles passe cette catégorie si spéciale d'impressions périphériques, peuvent devenir, comme leurs voisines des centres de la couche optique {^^oxi sponte sua^ soil consécutivement à une impression viscérale trop vive), des foyers continus d'irradiations pour les impressions qu'elles reçoi-
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vent. Il peut se faire alors que les cellules corticales avec lesquelles elles se trouvent habituellement en connexion, sollicilées d^une manière incessante par leur appel illégitime, s*ébraiilent consécutivement, comme si cet appel était réellement irradie d'un appareil viscéral, et forment alors des séries d'idées associées, des conceptions délirantes d*une nature spéciale, qui se déroulent comme de véritables hallucinations des sensations intérieures, sous les mille apparences du délire hypodioo* driaque.
§ 5. — l»e la Diéni^lre.
I. A côté de cette remarquable propriété que possèdent les cellules cérébrales vivantes, de pouvoir spontanément se mettre en activité lorsqu'une incitation extérieure vient à les ébranler, il en est une autre non moins merveilleuse qui leur est particulièrement propre, et qui fait en quelque sorte partie de leurs attributs intrinsèques. C'est cette aptitude toute spéciale, une fois qu'elles ont été ébranlées par une impression sensorielle, de persister pendant un très-long temps dans cet état où elles ont été mises (comme les substances inorganiques devenues phosphorescentes), et de pouvoir, lorsqu'une cause provocatrice quelconque vient à les ébranler de nouveau, se replacer dans les mômes conditions premières, et de déceler leur activité à l'aide de manifestations identiques. Les cellules cérébrales emmaçasinent en quelque sorte, sous Tinfluence des incitations sensorielles, des réserves d'influx nerveux qu'elles dépensent à longue échéance, et qu'elles récupèrent incessamment (1). Les phénomènes de mémoire ne sont donc qu'une sorte de reviviscence d'impressions antérieures, ayant plus ou moins vivement ébranla les cellules cérébrales.
Dès qu'une cellule cérébrale a été surexcitée par une impression sensorielle quelconque, cette impression Vimprègne et la modifie d'une façon toute spécifique, et cet état nouveau dans lequel elle a été ainsi placée, peut être de nouveau provoqué soit par It
(1) De même que nous avons vu précédemment les substances photogéni^Bef; dans les curieuses expériences de Niepce de Saint-Victor (page 270), consenfro elles-mêmes les rayons solaires qui les ont éclairées, et déceler comme par onefortf de réminiscence, au bout d'un temps indéfini, la persistance de Timpression premifrf
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réapparition de la cause excitalive primitive, soit par Fincitalion médiate et détournée des cellules ambiantes avec lesquelles la cellule première est en connexion.
Cette résurrection des impressions passées s'appelle souvenir ^ Bl la propriété générale en vertu de laquelle chaque cellule cérébrale est apte à susciter de pareilles réactions, est désignée sous la dénomination de mémoire.
II. Les souvenirs, qui ne sont que des impressions sensorielles antérieures déposées au milieu des réseaux de la substance corticale, sont susceptibles d'obéir aux mômes fluctuations que le subsiratum organique qui les a reçues.
C'est ainsi qu*on les voit s* associer, se grouper, s'appeler les unes les autres, susciter de proche en proche l'évocation de souvenirs passés; amener des combinaisons imprévues, lesquelles, sollicitant à leur tour Factivité des régions les plus éloignées de la périphérie corticale, provoquent l'apparition de faits anciennement accomplis; et il arrive maintes et maintes fois qu'au milieu de tous ces ébranlements communiqués de proche en proche aux divers éléments de la substance corticale, la région qui a donné l'impulsion primitive soit déjà arrivée à Tétat de repos, que le souvenir primordial soit éteint sur place, alors même que les évocations secondaires qui en dérivent ont encore toute leur vivacité, et sollicitent a leur suite l'apparition de nouvelles associations d'idées, et \^ reviviscence des matériaux du passé.
III. Les souvenirs peuvent être suscités involontairement ou volontairement,
!• Dans le premier cas, c'est en vertu de Y activité automatique des cellules cérébrales qui les ont reçus, et des ébranlements successifs qu'elles communiquent à leurs congénères, que leur réapparition soudaine est provoquée. Tantôt c'est à propos d'une impression visuelle qu'ils surgissent^ en voyant ime personne, un chjei déjà connu, cette vue rappelle toute une série d'idées qui s'y trouvent automatiquement reiiUchées. Tantôt c'est une impression acoustique, un son articulé, un bruit qui nous fait souvenir d*un objet, d'une personne, d'une circonstance donnée : quand f entends, en effet, prononcer un son articulé, le mot arbre, par
exemple, cet objet se présente immédiatement à mon esprit, en vertu des rapports intimes établis de longue date entre un son articulé et Tobjet qu'il représente, etc.
C'est grâce à cette merveilleuse aptitude que possèdent les cellules de notre cerveau, de pouvoir réagir spontanément, et cela d'une manière régulière et coordonnée, à propos d'une impression sensorielle quelconque, qu'est rendue possible rnecumulalion de souvenirs multiples dans Tentendement; que ces souvenirs peuvent être suscités les uns à la suite des autres, dans Tordre où ils ont été déposés, et qu'enfin la transmission de la pensée humaine peut s'effectuer à l'aide de sons articulés définis, ayant chacun des rapports intimes avec les différents objets qu'ils signifient.
T D'autres fois, les souvenirs sont voulus; dans ces cas, ce n'est jamais d'emblée que nous arrivons à trouver parmi les impressions passées, celles dont nous avons actuellement besoin; c'est d'une manière indirecte et par une sorte d'artifice que nous arrivons à notre but. Ainsi, s'agirait-îl de décrire, extemporanément de mémoire, un muscle, le biceps par exemple, nous pen* sons immédiatement, par une réflexion intime, à la situation de ee muscle, à sa forme, à sa longueur, a sa direction, à ses insertions et à ses usages, etc. S'agit-il pareillement de décrire une maladie, suivant la méthode usitée actuellement en France, nous abordons successivemen t les différents chapitres relatifs à la définition, à l'historique, à la symptomalologie, au diagnostic, au pronostic, etc. Nous repassons ainsi successivement, les uns après les autres, les principaux points sur lesquels notre esprit a été tenu en arrêt; nous remontons, dans un ordre régulier, la série de nos impressions primitives, méthodiquement juxtaposées dès le début, et nous retrouvons, par cela même que nous passons par les mêmes voies, une série d'idées et de souvenirs habitués à marcher de compagnie. La division du travail en chapitres vient amoindrir les difficultés en les fragmentant : chaque tête de chapitre mettant en activité isolément une série de régions, cérébrales, évoque ainsi des souvenirs principaux, qui entraînent k leur suite une nouvelle série do souvenirs secondaires, lesquels font appel» des souvenirs tertiaires, etc.
Cette dépendance réciproque des souvenirs groupés entre eoi
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DQinme des ramifications multiples sur un tronc commun, fait qu'ils sont ainsi solidaires du souvenir principal, et qu^ils forment des associations 4*autant plus régulières et faciles à évoquer, que leur fixation première nura été plus méthodique, et qu'ils auront été plus fréquemment renouvelés.
lY. Obscurs et confus dans les premiers temps de la vie, les souvenirs prennent peu à peu de la netteté et de la précision dans le cerveau de l'enfant, à mesure que les impressions extérieures viennent se compléter par leur témoignage réciproque. Les lignes graphiques et les sons articulés destinés à exprimer les objets extérieurs, s'impriment successivement dans son esprjt, et deviennent ainsi, pour lui, l'impression sensorielle représentative de ces mômes objets absents. Les souvenirs perÇM^ pendant h jeunesse sont ceux qui paraissent avoir le plps d^ fwlé^ 0t qui persistent le plps longtemps. Chez le vieillard çlpRl le cerveau peut à peine garder rirnpressioq des perceptions récenlep» lessouveniri du temps passé éclatent souvent avee une vivacité surprenante : et n'est-ce pas là un des phénomènes les plus étranges des manifestations cérébrales, que de voir la pérennité d'une série d'impressions premières subsister au naufrage de toutes les aptitudes inCellectuelles et jeter encore quelques lueurs, une longue série d'années après qu'elles auront été perçues (1) !
V. Troubles fonctionnels. — La faculté générale i]e la mémoire peut être partiellement abolie, même au milieu de la pprJQde du
SIein épanouissement des facultés intellectuelle^) soit ^pus l'in?uence de perturbations dynamiques 4e l'activité des cellules cérébrales, sojt consécutivement à des désorganisations progrès* sives, ayant entraîné le destruction locale de certaines régions du Cierveau, et par suite la disparition de certains souvenirs qui y étaient déposés. On sait en eflet qu'il est des individus qui, soit
(1) Si rimprcssionnabilltc àe$ ceUulei cérébrales peut ainM persister pendant un temps plus ou moins prolongé^ il ne s'ensuit pas que leur réceptivité soit indéfinie. Q est certaines circonstances en effet dans lesquelles l'inuposiibilité de rtteaif certains détails, ou certains faits, est des plus manirestes; il sumble que U substance cérébrale «oit réfractaire à une certaine féfie d'impressiopi, et que la période de êuturêtion inieUectuelle soit arrÎTée.
à la suite de lésions cérébrales chroniques, soit à la suite de commotions de l'encéphale, présentent tantôt certains symptômes d'hébétude plus ou moins persistante, tantôt des pertes partielles de la mémoire^ en voici quelques exemples.
Un malade, dont l'histoire est rapportée par Baachet (4), tombé dahaot d'une échelle, était resté trois jours dans un état de commotion ; il avait perdo, pendant tout le mois qu'il fut observé à Tbôpital, le souvenir de raccident qm lui était arrivé : il soutenait qu'il n'était jamais tombé.
Un autre, qui, à la suite d'une chute dans un escalier, était resté neuf joan sans connaissance, répondit après ce temps assez bien aux conversations : seulement il lui arrivait de temps en temps de parler d'un autre sujet que de celui dont il était question. Il avait seulement conservé jusqu'au vingt-huitième jour de son accident, la manie d'uriner contre les murs de sa chambre, croyant qu'il était dans la rue.
Un troisième malade, à la suite d'une plaie pénétrante du crftne prodoiie par une pointe de fleuret ayant perforé la paroi orbitaire interne, avait perda complètement l'aptitude à se souvenir des substantifs, tandis qu'il se souvenait parfaitement des objets susceptibles d'une description. 11 reconnaissiîl bien M. Larrey, mai^il ne pouvait jamais se rappeler son nom, au point qa'i le distinguait par celui de M, Chose. Il avait oublié pareillement le non de ses proches et de ses amis.
Le baron Larrey a publié une observation analogue (S). Il a'agit d'im militaire qui reçut une balle au côté externe du front, à environ 6 à S mil* limètres au-dessus du sourcil gauche; il y eut immédiatement après os affaiblissement des membres du côté opposé, qui disparut en laissant à si suite une surdité et une cécité du côté de la blessure. Cet homme, observé quelques mois après, avait perdu la mémoire des substantifs; lorsqu'il faisait la description des pièces qui entraient dans la batterie de son fusil, il était obligé de prendre son livret pour retrouver et indiquer leur^ noms. H distinguait bien les soldats de sa compagnie à leur taille, à leur voix, mais il ne pouvait aucunement les dénommer par leurs noms propres. L'autopsie fol faite douze ans après l'accident : on constata l'existence dans le lobe antériaiir gauche d'une excavation orbiculaire de 5 centimètres de diamètre, et dei adhérences intimes de la dure mère avec les os du cr&ne. L'hémisphère gaodu parut d'un sixième moins volumineux que le droit (3).
(1) Bauchet, thèse d'a^égation en chirurgie: Dei lésions traumatiques de te^ phale. Paris, 1860, p. 186 et 187.
(2) Magendie, Journal de physiologie^ janirier 1828, t. VIII, p. 1 à 4.
(3) Voyez deux faits analogues, pages 232 et 233.
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§ 6. — Be rimaslBalioa.
I. Les cellulas de la substance cérébrale, non-seulement absor* bent et retiennent les impressions sensorielles qui viennent les ébranler, mais encore elles les travaillent isolément, lès amplifient d^une manière toute spéciale, et les font apparaître sous des formes plus vives et des colorations plus brillantes. I/imprcssion sensorielle grandie et colorée, une fois qu'elle a subi Tinfluence du travail métabolique de la cellule cérébrale qui l'a reçue, comme une image pbysique qui, en passant à travers une série de verres grossissants, se perfectionne et s* amplifie, devient par cela même dans Tespril la représentation imagée de Tobjct qui lui a donné naissance : elle s*y peint en caractères plus éclatants, s*y imprime d'une façon plus accentuée et devient bientôt, associée à toutes ses congénères, la représentation interne du monde extérieur que nous portons en nous, et en quelque sorte la reproduction virtuelle des objets ambiants d'où elle tire son origine.
Celte modalité nouvelle des impressions sensorielles, ainsi conservées ei vivifiées par Paclivité propre des cellules cérébrales, constitue dans son ensemble les phénomènes de l'imagination.
Ricbe ou pauvre, féconde ou stérile, réglée ou impétueuse, rîmagioation peut donc être considérée comme étant la plus haute expression i laquelle puisse atteindre l'impression sensorielle transformée et épurée par son passage à travers les éléments de la substance corticale.
il. Toutes les impressions sensorielles, quelles que soient leurs provenances, arrivent comme un dernier écho dans ces hautes sphères de l'activité cérébrale; elles s'y peignent les unes après les autres comme, sur la surface d'un écran, se combinent entre elles, et provoquent à leur suite une série d'idées d'un ordre [)lus relevé, à mesure qu'elles rencontrent des réseaux nerveux de plus en plus multipliés.
Les impressions optiques qui ont une part si prépondérante dans la provocation de tous les actes de l'entendement et de la vie automatique, jouent pareillement un grand rôle dans les phénomènes qui se passent dans la sphère de l'imagination. Ce sont elles, en effet, qui font que nous donnons aux choses
LITS
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immatérielles des dénominations empruntées au monde physique; que nous disons de tel ou tel, par exemple, que son esprit a de Yéclai, qu il est lucide^ qu*il offre des aperçus luminettx^ etc. Les impressions acoustiques fournissent égalemeDt i l*esprit n contingent d'appréciations Ggurées : les mots mélodie, harmoM sont souvent déviés de leur acception propre et trantporlési des objets conventionnels. De même, les impressions gustatîm deviennent, par dérivation, le goûê qui se prononce sur ki œuvres d*art et les apprécie ; elles se trahissent encore ao figuré sous la dénomination à'amertume et d'atyreur* Les imprenioM du toucher aussi se transforment en iaci moral, et peut-être lei fibres dolorifères sont-elles les éléments spécifiques qui se ces* vertissenten sensibilité morale (1)?
C'est ainsi que les impressions sensorielles, épuHes et fiftn* tessenciées par ce mode spécial de l'activité cérébrale^ réflétMt sous ces formes noutelles l'image embeUîe et amplifiée di monde extérieur. Et, chose bien digne d'atteàbcm au de ces merveilleuses opérations de l'entendement que pjEussons ainsi en revue ! non-seulement cette élaboratîoo i remarquable des cellules cérébrales s'accomplit i l'aide ^ matériaux de date récente qui leur arrivent à tout instant, BÉis encore elle s'effectue en mettant en c^vre tes matériaux êU longtemps accumulés dans le passé de notre esprit, ensevelis à Télat de souvenirs, deviennent un appoint destiné a multiplier leurs effets, et a enrichir leurs mantfcistàlîaw.
G*est ainsi que, grâce aux trésors accumulés que lui fournit la mémoire, grâce à l'intervention vivifiante de l'imagination ^uîfcs perfectionne et les amplifie, l'entendement hnmain trouvé ea lui-même ses inépuisables ressources, et conçoit cette puissant créatrice infinie, cette ardeur progressive, qui enfantent les leuri©
(1) Peut-être se peut-il faire que les impressions périphéri(iues éoMaées et k sphère de la vie végétative éprouvent une semblable transformatloo, et masfOM^ ainsi^ sous la dénomination anoblie de passions, ce qu'elles ont (T obscur et de b» dans leur généalogie. Pcnt-ètre Taudrait-il encore rechercher, dans les démonsfritions passionnelles les plus exahées, une impression irradiée de It péripfcWf viscérale comme premier mobile (plus ou moins purifiée, il éit frai, par ractivii' des régions cérébrales où siège T imagination), et voir ainsi, dans la prûdoauasaM de tel ou tel plexus viscéral périphérique, 1& secret do la tournure ffénénk é» idées d' imaginât ion et du cachet qui les caractérise.
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à'an dans le cerreau des artistPS; qui donnent Tinspiration an fH>èlë^ l*ei)ihousîasrtie et Tamour de la gloire au soldat, et le feu saèré à tous ceux qu'atiittid une sincère ardeur pour la science bonnèle el désintéressée !
III. Troubles fîmctlbtméh. — Cette reftiarquable propriété phf« Aioilogiqoeque possède ftotfe cefteau de pouvoir conserver, comihl^ un mirotf les image» amplifiées et enlbellies du monde de là réalité peut, dans ôertaînes circonstdnces (comme, du reste, toute* les autres manifestations dé Fdctitité cérébrale), (^ârlefait hièmë d'un tieftain état passérgef à*éréthibme du substratutn organique, A Taide duquel elle se décèle, èôticourir à Texplosidn dèi certaines fbrme§ de conde()tidhs délifkrites.
Les idées d*imagination qui dans l'état physiolo^iqde du fdtic^ tionnement cérébral, créent en dedans de nous-mêmes la repréaieRtaUpn. insâ^^e des choses de.U réalité, plongeai (par cela oiteie qu'elles arrivent à se déceler amec un certain degré de sifperaqtiyité i^orbide) l'individu chez l^uel elle apparaissent, 4ftns une sphère loqte nouvelle dç faits imaginaires. El)es le trfuisporteat ainsi dans un monde idéal, qu'il colore de nuances fallacieuses, et que son imagination surexcitée lui déroule incessamment en tableaux mensongers : elles l'isolent peu à peu dès notions de la réalité présente, lui font voir les choses comme i trarers un prisme, e( avec un tout autre aspect que celui sons lequel elles sont perçues par les autres hommes; s'imposent à son jugement et en définitive, à force de l'abstraire dans la contemplaiioa de rêveries, le constituent à l'état d'étranger, à^aliéné^ au milieu de son entourage : dès lors, c'est la folle qui s'empare du logis et la raison qui s'en va.
1. La substance cérébrale, dans Tétat de veille, une fois en pos-* session des idées de toute espèce en lesquelles elle a transformé les impressions sensorielles, se trouve dans un perpétuel état d'ébranlement et d'agitation. A chaque instant, à chaque seconde, ie<|erveau de l'homme présente le saisissant spectacle d'un incei^ sant travail de formation, de ccmeefKiofi d'îdéea soi»vellea^ ëe
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princepSy el le véritable critérium de Tétat de sanité du cerveau lui-même.
Elle implique jusqu'à un certain point Tintégrité des réseaux Bervoux périphériques (1), dont les altératioqs ou les Iroutdei fonclionnels ont des répercussions si caraptémsiiques sur les manifestations du système nerveux central ; riotégrité des ¥pief parcourues par les impressions sensorielles; leur élaboialioB régulière ; la réceptivité physiologique des cellules eérébrales pev ces mêmes impressions; leur aptitude en6n i les retenir, et 4 en garder l'impression. Elle permet encore de supposer la dissamination facile des diverses impressions sensorielles, à travers les wM^ réseaux de la substance corticale, à partir du |Knal d^où part rincitation provocatrice, jusqu^^o moment où, après avoir ëbraalé sur son passage une multitude d'idées accessoires, les deux idéei principales qui forment les éléments du jugement peuvent neittment 6* anastomoser. Elle exige enfin une certaine ténacité daof les impressions antérieurement confiées à la mémoire, une grairfe fidélité dans les souvenirs, un groupemont méthodique dam leur juxtaposition régulière, et une grande certitude dans II série des jugements intercalaires, qui servent de matériaux wm en réserve, pour l'édification du jugement définitif, etc.. Juger, c'est donc, non-seulement enregistrer les impressions présentes et les comparer aux anciennes; mais encore, c'est mettre àproM les diverses données que Vexpérience a confiées à la ménidre, pour établir leurs rapports, et décider de leurs analogies et de leurs difltérences.
III. Contrairement aux manifestations de l'activité cérébraledi domaine de Timagination qui, entraînant l'esprit de TbonNSi dans des sphères plus élevées, le tiennent éloigné du monde de la réalité, les opérations du jugement, réglées sur un toi| maiof haut, exigent pour s'exercer, dans toute leur régularité, une lenteur d'allure tout à fait caractéristique.
A chaque pas que fait l'esprit à mesure qu'il s'avance, il doitférifier itérativement, par le témoignage des impressions sensorielles
(1) Voyez plus loin^ riuUucucc de la disparition de certaines catê^ones d'impressions sensorielles sur la pathojpénie de quelques formes de manifestatioas dfiirantcs.
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congénères, la sûreté de la voie oh il s'engage sous peine de diva* galion; il doit s'appuyer sur des souvenirs fidèlement conservés; et, quand il s'étaye sur des conceptions antérieures, formulées i l'avance, n'avoir recours qu*à celles dont les éléments soBi sotidement assis. L'esprit, dans l'évolution du processus inteilee-t tud destiné à constituer un jugement, ne progresse donc qu'aveo une extrême lenteur, en jetant avec précaution à chaque instant ta soode au milieu du monde de la réalité, en écoutant de tous côtés les bruits du dehors, en multipliant ses moyens d'instruction et ses pmnts de contact avec les objets ambiants, en évitant autant que possible d'entrer dans le domaine de Timagination , afin d'avancer toujours en ligne droite, et de ne pas quitter ni la route do nrei sous peine de délirer^ ni la bonne direction, ni le bon sens^ loger smnempit c'est donc se prononcer avec une pondération eucle de tous les éléments afférents i nos jugements; c'est voir les choses du monde extérieur comme le commun des hommes les voient, c'est entendre les choses d'une manière identique, e'esi avoir on cerveau dont toutes les molécules sont consonnantes eoùre elles, consonnantes avec celles du cerveau d'autrui, et douées de la propriété de résonner juste. La raison^ au point de vue oix nous nous trouvons placé (c'est-à-dire au point de vue médico^ physiologique pur) semble donc représenter une faculté générale, qui n^esl que la réunion collective d'une série d'opérations inteLlectueiles justes isolément, accomplies d'une manière indépen^^ dante à propos des choses qui nous environnent, et condensées en naerésultanie unique qui les résume toutes. Elle implique, par eda même qu'elle est constituée par l'agglomération d'actes suecessifo, l'état de sanité du substratnm à l'aide duquel elle se manifeste, au môme Utre que l'état général de la santé du eorps implique le fonctionnement régulier des divers appareils orgat niques qui le constituent.
IV. Troubles fonctionnels. — L'aliéné, dont les perceptions cessent d'être régulières, se trouve par cela même dévié du bon sens et amené à ne plus émettre que des jugements erronés sur les choses de la réalité. Concentré en lui-même, en contemplation devant les tableaux que lui présente son imagination maladive, il est comme indifférant à tout ce qui l'environne, sans se soucier de rectifier ses
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écarts. Il croit voir les choses telles qu'il se les imagine, n'absorbe plus d'impressions nouvelles, et vit ainsi dans un déiiiie chronique, réfructaire a tout raisonnement, de même qu'à toute incitation dérivative, capable do le faire sortir de la mauvaise route où il est engagé. Ses jugements, qui ne sont qu'une agglomération d'idées erronées, reflètent l'incohérence des éléments qui les constituent; ils no sont plus d'accord avec les choses de la réalité, ib ne sont plus consonnants avec les idées d'autrui, et les manifestations persistantes de la déraison attestent la dissociation pnvgressive des appareils cérébraux à l'aide desquels s'eflfectuent les opérations de son entendement égaré du droit sens.
Chose bien digne de remarque! cette faculté générale du jugement peut s éteindre dans le cerveau de certains aliénés, et, l'entendement cependant accomplir encoreides opérations encbat* nées, et manifester son activité à l'aide de réactions parfaitement logiques et strictement systématisées.
Il semble que dans ces cas, par suite du collapsus ou de la des* truction de certaines zones de la substance corticale, les éléments cérébraux persistants, incapables de réagir devant l'impression sensorielle qui les provoque et de discerner comme avant si elle est juste ou fausse, se mettent automatiq-uement en moavemeot, et entraînent à leur suite ceux qui sont habituellement associés à leurs manifestations fonctionnelles. Il semble que dans ces exemples si étranges de monomanies raisonnantes^ l'appareil cérébral découronné, et privé de ses attributs les plus caraclé ristiques, le jugement et la réflexion, soit descendu au nivcaa d'un appareil purement spinal, et apte tout au plus a recefoir inconsciemment les impressions périphériques, pour les reper* eu ter sans aucune réaction spontanée, sous forme de manifestations automatiques douées de caractères réflexes.
ARTICLE II
PBÉNOUiNBS DE l' ACTIVITÉ CÉRÉBRALE, EN RAPPORT AVEC Llf MANirBtTATIOIS
DE LA MOTRICITÉ VOLONTAIRE
Dans Pexomen que nous avons fnit jusqu'ici des principales fonctions du cerveau, nous avons examiné successivement les diverses impressions sensorielles ((ui on constituent le fond com-
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mun, au point de vue de leurs qualités intrinsèques, de leurs rapports, et de leur influence réciproque; il nous reste actueU lement, a passer en revue cette seconde catégorie de manifesta* lions, en vertu desquelles le cerveau qui conçoit, révèle au dehors le produit de sa conception^ et projette extérieurement l'expression de son activité interne. Nous voulons parler des phénomènes de motricité dont la substance corticale est le siège exclusif» et en même temps le point de départ,
I. Il résulte de Tétude analytique que nous avons faite des divers éléments constitutifs de la substance grise corticale, que nous avons été amené à considérer la zone des grosses cellules qui occupent ses couches les plus profondes, comme étant la repré-* sentation de la substance grise des cornes antérieures de l'axe spinal, et le subsiratum organique particulièrement affecté à la manifestation des phénomènes de la motricité cérébrale (pi. XXv fig. 4).
Nous avons établi d*un autre côté, que les fibres des faisceaux spinaux antérieurs, qui représentent la série des conducteurs descendants, interposés entre la substance grise du corps strié et les divers noyaux d'origine de nerfs moteurs, allaient se distribuer d'une manière isolée et indépendante au milieu de cette même substance grise du corps strié, sous formo de trois cônes emboîtés, formant des arcades concentriques, etc. (pi. I, fig. 3 [2]; pi. lil, fig. 2); que si Tarcade la plus externe, représentait l'ensemble des fibres destinées à provoquer Tactivité des racines motrices appartenant au tiers inférieur du corps (aux membres inférieurs en particulier) (pi. I, fig. 3 [9] ; pi. III, fig. 2 [8]; et pi. XXIV et XXXII), l'arcade moyenne, Tensemble des fibres destinées aux racines motrices des régions intermédiaires (aux membres supérieurs en particulier) (pi. III, fig. 2 [6], et pi. I, fig. 1 [8]), nous nous trouvions amené à considérer Tarcade la plus interne comme étant le total de toute cette série de fibres spinales antérieures, conduisant l'incitation motrice volontaire aux noyaux des fibres radiculaircs antérieures, du tiers supérieur du corps (aux fibres qui font mouvoir la langue, la glotte, la lèvre, les joues, etc.) (pi. XXXII [8, 8']; pi. I. fig. 1 [2, 7], et pi. III, fig. 2(3, 4,5]).
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Nous avons indiqué enfin comme complément, que cette sub* stance grise du corps strié, dans laquelle viennent se répartir» dans un très-petit espace, les éléments nerveux destinées i provoquer des manifestations multiples et indépendantes à U périphérie, était pareillement reliée à la substance grise corticale» à Taide d'un système de fibrilles convergentes parfaitement déUmité (fibres cortico-striées, pi. I, fig. 2 et 8); que ces fibres spîroldes, à origines douteuses encore au sein de la substance corticale, étaient les seuls traits d^union entre elle et celle du corps strié; et qu^elles constituaient, en quelque sorte, les premiers anneaux de la cbalne d'éléments nerveux conjugués qui rattachent les œlluies de la périphérie cérébrale d*oii partent les volitions^ à la fibre musculaire qui les traduit et les exprime.
Tels sont les principaux appareils nerveux dont nous alloos successivement avoir à envisager le rôle physiologique, soitd*uDe manière isolée, soit au contraire d'une manière synthétique.
IL Nous avons déjà étudié les diverses manifestations motrices qui s'opèrent à Taide des éléments spinaux proprement dits; nous examinerons plus loin, à propos des phénomènes de Tinner vation cérébelleuse périphérique, 'les fonctions isolées des fibres spinales antérieures; nous devons examiner actuellement les quelques points qui touchent aux origines probables des fibres cortico-striées (pi. I, fig. 2 [1, 3, h]).
Nous avons signalé l'obscurité profonde qui règne encore dans notre esprit, au sujet du nK)de de groupement de cette catégorie si spéciale d'éléments nerveux; nous sommes seulement, au noo de Ifa seule analogie et i défaut de recherches expérimentales précises, disposé à admettre qu'elles proviennent prebablement des prolongements profonds des grosses cellules (pi. XX, fig. i [1], fig. 9), vis-àrvis desquels elles semblent être dans les mêmes rapports que les fibres des racines antérieures, vis-a-vis des grosses cellules d'où elles tirent leurs origines (pU XIX, fig. 1 et S); qu'elles émergent de la périphérie corticale par groupes isolés, qu'elles y ont une circonscription d'émergence limitée, qu'elles représentent d'une manière concordante, en formant trob groupes principaux, les trois divisiops des fibres spinales antérieures (pi. I, fig. 3 [2]); et qu'enfin, il existe h la périphérie
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corticale des localisatiens dislinetes, d'où ces fibres cortico-striéea soatirent isolément leur principe ineitateur.
Ceci posé, nous sommes donc porté a considérer comme trèsvraisemblable : que les fibres cortico-striées destinées à entrer médiatement en conflit avec les fibres de Tarcade interne du corp3 strié, proviennent des régions cérébrales antérieures (pi. I, flg. ^ [1, 6, 2, 7]), par cela même que les lésions qui intéressent ces régions du cerveau sont précisément celles qui tarissent le plus souvent les sources d'incitation motrice volontairfB, destinées à susciter Vactivité des muscles de la phonation et de Tarticulalion des sons ; que les fibres corlico-slriées, qui conduisent le principe ineitateur des mouvements volontaires destiné à susciter faclivité des musclas du tiers moyen du tronc, émergent (d'une manière ioeomplétement précisée jusqu'ici) , des régions moyennes et supé^ ricures du cerveau (pi. I, fig. 3 [3, 6, 8]); et qu'enfin, par une sorjLe 4'çxfilifsiQp, Ael)p§ qyj Uppnpnt §ou5 leur dépei^d^nce ).§ (Uamlatioi) vplontairid iles miuscles du tji0r$ inférieur du porp^, sont probablement réparties à leur origine, vers les régions postérieures delà périphérie corticale (pi. I, fig. 1 fâ, 9]) (1).
(I(. NpjLis vqyons donc ainçj, d*après félude analytique des princîfMiux appareils nerveux qpi sont en rapport avep les phépo*
<i) Nou5 dcTons faire remarquer à ce propos^ que le stimuhM de la volition detUné i sasciter mëdlatement T activité de» muscles du tiers moyen et du tiers inférieur an corps, au moment où il part des régions corticales qui Télaborent, est parfaitement indépendant pour chacune de ses régions d'émergence, dans chaque béoiisphère. Noua mouvons en effet, notre bras, notre jambe gauche, sans que noire bras droit et notre jambe droite, soient entraînés à la suite de ces mouvement^ volontaires. Dans ces cas Taction isélée du stimulus volontaire rencontre dans les memhres et les appareils musculaires périphériques, une indépendance complète, qui est la représentation de l'indépendance analogue des régions centraloe d'où il est projeté.
Ces conditions sont tout à fait différentes, lorsqu'il s'agit au contraire des ap« pareils musculaires du tiers supérieur du corps : les muscles glotttques, pharyngiens^ linguaux, labiaux, etc., sont tous, ceux du côté droit et ceux du oMé gauche^ associés ensemble dans une action commune ; leur indépendance unilatérale a cessé d'exister : aussi, le sHmuins volontaire qni les met en mouvement est-il pareillement double à son point de départ. C'est en vertu d'une action sÎBiultanée et concordante en effet, des régious homologues des lobei antérieufs^ que aoof pouvons ainsi produire des manifestations motrices bHatiralei à la périphérie «t»
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mènes de la motricité; que ces phénomènes, à mesure qu'ils se produisent, rencontrent un substratum organique qui les trans* forme et les renforce, et que, Tac te de la volition, depuis son point d^émergence au sein des réseaux de la substance corticale jusqu'à sa manifestation ultime, dans la contraction du muscle qui le traduit, parcourt en évoluant ^une série d'étapes successives qui le mettent de plus en plus en rapport avec des appareils organiques destinés à le transformer et a Tamplifier.
Lors de sa première manifestation, le stimulus de la volitioo n'est en quelque sorte qu'une propagation médiate de l'ébranlement subi par les petites cellules corticales» et une réflexion de leur activité propre sur la zone des grosses cellules profondes (pL XX, fig. A et 3) . Ce stimulus ainsi réparti est propagé i l'aide des fibres cortico-striées jusqu'au sein de la substance grise du
parfaitement équilibrées entre elles. Il faut que les commissures soient assurément bien multipliées et bien parfaites entre ces deux régions cérébrales^ pour qa*uBe incitation primitivement bilatérale se résume ainsi en une résultante oniquey et que les portions droite et gauche de cette série d'appareils musculaires coiûuguff ainsi sur la ligne médiane soient incitées d'une sonune d'influx également répartie à droite et à gauche !
C'est dans ces conditions qu'il faut rechercher, croyons-nous, Tcxplication de certains phénomènes de physiologie pathologique, relatifs à la succession des mon- Tements de la langue chez certains hémiplégiques.
Chez l'individu, dont une portion d'un lobe antérieur, eu effet, vient d'être désorganisée d'une manière subite, par une hémorrhagie, par exemple; il en résulte des troubles immédiats du côté de la musculation volontaire de la langue. On peut supposer, dans ce cas, que par suite de la lésion d'un hémisphère cérébral, la sonune d'influx que cet hémisphère envoyait aux muscles linguaux du côté opposé, venaat ^o facto à être tarie, l'hémisphère resté sain doit redoubler d'eflbrts, et agir comme deux, pour arriver à provoquer quelques sons articulés voulus.
Il faut encore, que cet influx supplémentaire qu'il répartit à la périphérie, soit assez puissant pour mettre en mouvement, non-seulement les muscles qu'il incite k l'état normal, mais encore que ceux-ci aient assez de force effective en eux-méroes, par entraîner les muscles congénères paralysés avec lesquels ils sont inditioiuhiement associés y et qui représentent un fardeau inerte qu'ils doivent inccssammett soulever dans leurs évolutions multiples. On pourrait encore se demander, s'il n'j aurait pas des aphasies (avec paralysie des mouvements de la langue) dues à os mécanisme analogue, c'est-à-dire à une sorte d'asthénie de rincitaUon cérébrak; et si dans d'autres circonstances, les muscles du côté paralysé, en proie à lUK contraction passagère, ne pourraient pas, par le fait même de cet étal morbide, oeo* fraliser les efforts de la portion du tissu musculaire lingual respectée, etc..
DE LA VOLITION
corps strié (pi. I, lig. 3 [1, 3, A, 6], et pi. IV, ûg. 5 [ft, g]). Les cellules du corps strié réagissent à leur tour, et de leur réaction secondaire, part une incitation motrice descendante d^une nature nouvelle qui, par Tintermédiaire des fibres spinales antérieures (pi. III, fig. 3 [6, 7, 8, 9], et pi. IV, Qg. 6 [/]) commande immédiatement la mise en activité des divers groupes échelonnés verticalement, des cellules motrices de Taxe spinal (pi. IV, fig. 5 [4], et pK III, fig. 2 [9,10]).
C'est ainsi, que par une série de phénomènes successivement enchaînés, le stimulus de la volilion, loin de s'épurer comme les impressions sensorielles, et de se spiritualiser en quelque sorte eomme elles à mesure qu'il se rapproche des régions centrales du système nerveux, passe au contraire dans son évolution centrifuge, par une série de phases inverses; au début, il n'est représenté que par une modalité spéciale de la sphère de Tactivite psychique; peu à peu il se transforme, se matérialise^ entre en conflit avec des cellules douées de propriétés dynamiques dissemblables (cellules du corps strié, cellules de Tinnervation cérébelleuse, pi. IV, fig. 5 [g, k]); et arrive dans sa période de décours, multiplié et transformé par Tadjonction d'éléments adventices, à n'être plus qu'un des excitants multiples qui suscite la mise en activité des cellules antérieures de Taxe spinal.
§ l*'. — Se to ▼oUltoB.
Étudié en lui-môme à son moment d'émergence, le stimulus delà volition ne représente en définitive qu'une impression sensorielle antérieure transformée, qu'elle soit juste, qu'elle soit fausse, qu'elle soit passée ou actuelle. C'est donc un phénomène seconr daire de l'activité cérébrale, doué d'un caractère subordonné^ et lié plus ou moins intimement, à l'arrivée préalable des impressions sensorielles, et aux opérations de jugement qu'elles entraînent à leur suite.
Ainsi élaboré et réparti, dans les zones les plus profondes de la substance corticale, il ne se présente jamais, à partir du moment où il est projeté vers la substance grise du corps strié, sous la forme d'un influx à courant continu; c'est une réaction
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fagilive^ passagèfcf, qui {irocède par saccades, et qifi ne dépense que successivement la quantité nécetoalre d*influx onlértèifreinent accumulé. Lorsqu*en effet je meus thoA bras, il y à là iiii act^ ToloDtaire qui, tout spontané qa*il paraisse^ n'en è^' pas iholM uh phénomèiie seeondAlre, côniéfcuiif à là ncHlônf hiohêtienté tffctitité musculaire, qui m'indic|ue ejùé je puis àecortitilif ce ftiouvemènt; l^inflùt de la volitioh plart dorie de la péKphériede mon cerveau, et va, comme une sorte de ëotH'àn^ (nslfcntané, ébranler certaines cellules du corps strié, lesquelles, à leur suite, mettent médiatement en action le» appareils spinaux (|tri président aux mouveihenls d'élévatioti du bras, etc. ; fiHiis Teffel étant produit, Finflux cesse d'être transmis^ el mon brM retombe, â Bioins que je ne veuille le maintenir dana cette position ; cas dans kquel c'est Fatteiition seule qui joue^ le premier r^, k défadt de l'acliom slimulatrice de la voliiion qui s'effiice (I).
Si le jugement èsl l'opération ta ^lus pifrfecliorrMée de raeiN Tité cérébrale, et le critérium te pliis fidèle qui fiotiîi permette d'apprécief l'harmonfe dti fonctie^nefriènt des difRSt^ts appareils qui entrent soccedsîtcment en aetiori, l'aete dd iamifiéUi qiii aiiit une opération du jugentén/t, ei ofui eh é^st eh qticflque sorte là consécration effectif (ftfduité en t>hétomène setftsDblë, implique par cela méfnë le sijgtie le phi^ certain d^ l'éïabo^ ration régulière el judicieuse des impressions sensorielles Wtérieures, cl comme conséquence le parfait état de 5^m/^du cerveau d^où il part. P.euser d'une manière concordante avec les choses de la réalité, juger comme la majorité des autres hommes, rtègîr â l'aidé èé toanlfestatlôtià môtHées l'^^HérëmeHt céordomtées tfvec les icrtt>ressloffis sertsorièlleÈi qui les prdvoquetit; pe*ser sagehneWt, dgîr d'une manière concordante^ rié S(rtit-(?ê jwtt là les deul termes, dans lèsquefls eh tout temps et èri tout lieux, a été cofW^hë et formulée Feftpr'eisioYï de lèl èuptéitré sagesse!
Troubles fonctiofmehi -— Les a<:ites de la volition fr*élMt ifÊ/é la nianireslation extérieure de nos pensées et de nos jugMnent#, il
(1) Nous vfirroos ultérieurement que c'est ridnervatioto cércbelleuie périphé^ifie seule, quij répartie le long de la continuité des fibres spinales antérieures, donne b tohtinuité aux mouvements. commences sous l'influence passagère du stimulus deU
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eti fésciUeque les désordre des actes delà tolitiori impliquent né«cèssalfement )è dés6rdfe dans les idées qui les piroroqoenty comme des conséquence^ èfrrônéèfs ifripliqdent des pi-émisses entachées d'erl-eurs. La déraison de l'espfrit ne prend corps que lorsqu'elM se révèle au dehors par des actes déraisonnables^ et c'est à ce moment que \ aliéné, sorti de la sphère de la réalité, et entraîné par son imagination maladive dans un monde de fictions^ est exposé à traduire en dciés, déclarésf Coupables par la société en dehors de laquelle il vit j l'e^Kpresslôd de ses conceptions délirinles^ La société, quoique le déclarant irresponsable, lance sur lui l'interdiction eh le tneltaril daihs Timpossibilité d'agir, parce qn'ëlle redoute pour elle-mènife les violences tumultueuses suscitées pm son esprit en délire.
Ces malheureux monomaiiidquesa idées de suicide^ qui arrivent à mettre à exécution leurs projets insensés, tfè sont^^ils pas Aes exemples frapparits qui nons montrent comme qvdi les phéncM mènes délai meitrid té volontaire, véritables réactrcfn^ su botdofinééli et automatiques, ^oni doués d'une inhabileté itbeolue à interpréter et à contredire les incitations qâi tes provoquent, puisqu'ils permettent aux individus qui sont ainsi déviés du bon sens, d'ao» complir des actes de suicide, si formellement en opposition airee ces instvhcts dé conservation individuelle, si naturels à tonte créa* tore vivante !
Et d'tine autrie part, combien ne voit-on pas de types d'aliénée qui, se crmant ^iiAgés to rang des potentats dont ils portent avec affectation les insignes, vaquent IranquiHemeiit aux modestes fonctions de balayeurs des cours et des préavx dans lestpjets ils sont renfermés ! Lèêr entendement, incapable de se rendre compte dés impressions de la réalité présente, de les élaborer pc^ la réflexion et de réagir d'une façon toneordantBi reste absctrbè dans le domaine des idées d'imagination, et cesse de révéler att dehors son activité d'une manière régulièrement coordonnée. L'harmonie préétablie ^m associe entre eUet les zdMS cérébrales dans lesquelles les impressions sensorielles véi^tres dtl fffoffde eiF lérieur se résolvent en jugements, et celles d'où |)artéh{ îés îrfcf-f tations volontaires, n'existe plus; si bien que l'aliéné ainsi atteint dans rîBtégrité de ses foivctions intellectueibs, agit «.utremeot qu'il ne pense, par une sorte d'ataxie des opératÎMa e^brolM^
comme le paraplégique ataxique accomplit des aclioos locomotrices en désaccord avec les incitatioDS qui les proroqueni (1), comme dans un autre ordre d'idées, Faiguille affolée d*UDe horloge dont le mécanisme est dérangé, marque d'autres heures que celles qui sont indiquées par la sonnerie. Tant il est vrai que dans Tapprécialion pralique d*un acte volontaire quelconque» au point de vue de la part à faire a la responsabilité morale, c'est toujours au jugement qu'il faut remonter, comme fait initial, et non à 1 acte lui-même pour en apprécier le but et la portée !
Nous avons vu, dans Tétude physiologique des phénomènes propres à Taxe spinal, que les régions antérieures motrices étaient tributaires de sources d'incitation multiples et dissemblables; que certains noyaux d'origine des fibres radiculaires antérieures recevaient leur inilux excito-moteur, indifféremment, de la splièrc de réception desimpressionsoptiques^ moustiques, sensitives, etc., et que ces diverses provocations stimulatrices pouvaient, en certaines cironstances, concourir à la production d'une action synergique (voy. pages 288 et 290). Des phénomènes de même ordre se passent à propos des réactions de la motricité cérébrale : les régions antérieures moyennes et postérieures de la périphérie corticale, d'où émanent des manifestations motrices isolées et indépendantes, sont tour à tour sollicitées par une série différente d'impressions sensorielles qui, parties de points opposés, viennent séparément ou simultanément se concentrer vei-s telle ou telle de ces régions, et provoquer ainsi Tapparition des phénomènes moteurs.
Les opérations si variées et si délicates, que Tintellect accomplit dans Faction de transmettre extérieurement la pensée, soit à l'aide de sons articulés voulus, soil à l'aide de signes écrits, celles en vertu desquelles, dans l'action de lire à haute voix par exemple,
(i) Le paraplégique ataxique, en eflet^ qui, à l'aide de la vue, peut redresaer encore les écarts de ses actes locomoteurs, n'a plus conscience des mouvcmcoU qu'il accomplit lorsqu'il Tient à être plonge dans un endroit obscur. Dans ces circonstances il a perdu en partie la notion exacte du sol qu'il presse sous ses pê$, comme Valiénc a perdu celle des choses qui Tenvironnent : dans l'un et l'autre cas, il 7 a une sorte de paralysie de la faculté d'alw^)rption et d'élaboration des inpressions extérieurts.
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nous traduisons à Taide de sons conventionnels des signes graphiques conventionnels concordants, sont autant de preuves accumulées à l'appui des assertions que nous venons d'émettre; elles nous démontrent la difTusibilité des impressions sensorielles au sein de la substance corticale, et leur concentration méthodique possible vers telle ou telle région de cette périphérie corticale, d'où émergent les réactions motrices volon* tairas appropriées.
Nous allons passer successivement en revue les principaux actes fonctionnels qui se succèdent dans les opérations de Tentendement, et qui sont relatifs : l"* au langage articulé; 2*" au langage écrit, et 3** à la traduction vocale du langage écrit.
§ 2. — De la ffacvllé du lancMPe artlealé.
La possibilité d'émettre des sons articulés et voulus, suppose une série de phénomènes enchaînés, s'appelant les uns les autres^ et s*accomplissant à travers les appareils centraux du système nerveux. Elle implique la perception d'une impression acoustique comme fait initial, sa dissémination régulière au sein des réseaux de la substance corticale comme fait secondaire ; une réaction coordonnée de la part du substratum au sein duquel elle est déposée, et, comme phénomène ultime, sa répercussion médiate^ dans une direction centrifuge^ sur les noyaux d'incitation des racines motrices qui tiennent sous leur dépendance Tensemble de muscles spéciaux, destinés à produire une série de sons vocaux articulés et régulièrement coordonnés.
Nous connaissons déjà les premiers actes du processus physiologique, c'est-à-dire la route parcourue par l'impression acoustique depuis sa naissance à la périphérie, jusqu'à sa répartition dans les centres de la couche optique d'abord, puis dans les régions antérieures et postérieures de la couche corticale ^ nous avons même déduit les raisons qui nous portaient à supposer que le contingent d'impressions acoustiques, disséminées dans les régions cérébrales antérieures (précisément dans ce département, d'où un certain nombre de fibres cortico-striées semblent soutirer leur principe d'action), paraissait être celui qui étailplus particulière-
ment en rapport avec les provocations des sons articulés (1) (pi. I,fig. 2et3[l]).
Nous avons d*un autre côlé, indiqué déjà les appareils nenreux (Gbres spinales antérieures de Tarcade interne du corps strié, noyaux d'origine des racines antérieures du facial, du spinal, des hypoglosses) (pi. III, fig- 2 [13, r, 3], et pi. I, fig. 3 [2, 7]), qui tiennent sous leur dépendance l'innervation des appareils musculaires destinés à traduire les impressions acoustiques en signes sensibles (page 291).
Nous connaissons donc, d^une part Timpression auditive dans son trajet centripète, et les transformations successives qu'elle parcourt dans sa période ascendante ; nous la connaissons d'une autre part dans sa période de décours, c'est-à-dire dans ses métamorphoses en réactions centrifuges; il nous reste à l'envisager dans ses phases intermédiaires, lorsqu'elle est en quelque sorte au sommet de la courbe qu^elle décrit à travers les réseaux de la substance corticale, et à la suivre dans les diverses évolutions qu'elle accomplit en chemin.
Pour se former une idée môme approximative de cet ensemble de phénomènes complexes qui constituent la faculté du langage articulé, il convient encore de remonter la série des âges, jusqu'au moment oii les opérations de l'entendement, réduites à un état de simplicité extrême, permettent de surprendre leur mécanisme intime, et d'étudier ainsi la fonction en elie-méoie, en quelque sorte à Tétat embryonnaire (2).
Les cellules de la substance corticale du jeune enfant sont, à
(1) Puisque chez Thommc^ la destruction d'une région limitée d'un des lob« antérieurs paraît anéantir le plus souvent la faculté d'émettre des sons articulo, (Voyei le mémoire d'Auburtin, Sur les localimtions cérébrales^ In Gaz. hebdom., 1863.)
(2) Toutes les questions qui se rattachent k l'évolution des facultés intcUedodlr, ont été déjà traitées par Gerdy avec une supériorité et une iincsse d'obsenatioo véritablement remarquables. Ce judicieux observateur, aux œuvres duquel noussomnirt heureux d'apporter notre contingent d'admiration posthume, s'est en effet appUquf à donner à l'étude des phénomènes psychiques une exactitude et une prért<ioa jusqu'ici inconnues. Aussi, nous empressons-nous de renvoyer ceux qui aiant avant tout Texprcssiou réelle des faits, à ses remarquables pages sur le développeneot de rintelligencc. (Gerdy, Physiologie philosophique des sensafionSy p. 205 el «uit.'
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celle période de la vie, douées d*uneréceplivilétoule exceptionnelle pour les impressions exlérieures qui les envahissenl de loules paris; c^esl grâce à leur suraclivité spontanée que son cerveau absorbe, compare, transforme ces impressions, et qu'il s'habitue insensiblement, en les enregistrant avec méthode, à les combiner, et à les associer de mille façons : c'est en eflet à ce moment que commence la véritable éducation spontanée de l'entendement.
Quand le jeune enfant voit les objets qui l'environnent, et qu'on les dénomme devant lui, il s'instruit à la fois et par les yeux et par les oreilles.
Le son articulé destiné à représenter tel ou tel objet ambiant, et l'impression visuelle concomitante, se gravent à la fois dans sa mémoire et deviennent bientôt pour lui l'image vivace de lobjet absent. Il s'établit dès lors dans son esprit un lien indissoluble, un rapport intime entre l'impression visuelle, l'impression auditive et l'objet lui<méme, si bien que par une sorte d'alternance automatique, la vue de Tobjet provoquera rémission de sons appropriés qui Texpriment, et que d'une autre part, lorsqu'il entendra prononcer ce même son articulé, immédiatement l'image représentative et récurrente de ce même objet, surgira dans sa mémoire.
Chaque son articulé, spécialement affecté à la désignation isolée et précise de chaque objet extérieur, est donc Gxé d'une manière indépendante et isolée au milieu des milliers de cellules de la sub* stance corticale ; il y est mis en dépôt, et susceptible sous des influences provocatrices variées (les impressions visuelles entre autres), d'être exhume de la mémoire et d'apparaître d'une façon distincte.
A côté de celte réceptivité si spéciale qui caractérise si bien les cellules cérébrales infantiles, on voit encore qu'elles sont douées d'une autre prppriélé non moins remarquable, en vertu de laquelle elles provoquent des actes de motricité en accord avec l'impression primordiale, et transmettent ainsi leurs modalités variées à l'aide de manifestations sensibles.
Il résulte, en effet, de cette espèce de consensus préétabli entre les zones de lu substance corticale afTectées à la perception des impressions sensorielles, et celles qui sont le point de départ de manifestations motrices, qu'une incitation volontaire
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(consécutive elle-même à une réaclion des cellules sensorielles) qui en émane, se répartit d^abord au milieu des cellules du corps strié (pi. I, fig. 3 [1, 3, 4], et fîg. 1 [1, 3]), puis détermine, en passant par les fibres spinales antérieures qui provoquent la mise en activité des muscles phonajteurs, une série de contractions rhythmées, dont la succession régulièrement coordonnée afee rincitation cérébrale a pour but de reproduire par une explosioo vocale consonnante le son primitif, comme une sorte d*écbo répercuté.
C'est ainsi quun enfant devant lequel on prononce les mots arbre, fruits et qui les prononce à son tour, implique par cela môme, que les impressions acoustiques sont nettement perçues dans les régions cérébrales destinées à les élaborer, et que les diverses modalités secondaires qu^ elles provoquent dans ces mômes régions, sont réfléchies avec précision vers la zone des cellules motrices destinées à les exprimer (pi. I, fig. 2[a etrf]).
Chez celui au contraire à qui Ton montre un arbre, un fruit, et qui spontanément prononce la dénomination affectée à ces divers objets, il y a une participation cérébrale plus active qui inlervient : c'est qu'en effet dans ce cas, c'est l'impression opti([Qe, la vue de l'objet extérieur, qui se propagent jusque vers les cellules sensorielles de la substance corticale où l'impression acoustique, propre à signifier l'objet en question a été mise en dépôt; celles-ci à leur tour réagissent médiatement vers les cellules motrices qui sont habituées à traduire leurs ébranlements, et il résulte de cet enchaînement d'incitations et de réactions qui s'appellent et se commandent les unes les autres, l'émission d*uD son articulé parfaitement en rapport avec l'objet extérieur (pi. l Dg.2[ô]).
Il arrive donc, par ce double mécanisme, que les régions cérébrales moirices (lobes antérieurs) d'où part le principe incilateur des mouvements propres à l'articulation des sons vocaux, sont suscitées à réagir sous l'influence de deux sources d'incitations complémentaires, comme les diverses régions motrices de l'axe spinal : dans le cas actuel, elles sont à la fois tributaires tout d'abord des impressions acoustiques [a'], et secondairement, des impressions optiques [6].
Quelle que soit la région du cerveau d'où part Timpressico
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seosorielie pour provoquer des sons articulés, il faut toujours qu'elle arrive dans cette circonscription spéciale, où l'impression acoustique a été préalablement déposée, et où elle trouve des appareils à réactions motrices j à l'aide desquels elle opère habituellement ses manifestations (pi. I, fig. 2, K) : l'impression sensorielle acoustique et l'incitation motrice qui la suit sont donc dans des rapports d'une solidarité intime. Associées l'une à l'autre par une longue habitude et un patient apprentissage commencé dès l'enfance, elles s*enchainent dans leurs réactions réciproques, si bien, que lorsqu'une incitation part de la zone des cellules sensorielles acoustiques, les cellules de la zone affectées à la motricité, réagissent automatiquement d'une façon régulière et coordonnée, comaie un appareil tout préparé qui se meut en vertu de la seule disposition préétablie de ses différentes pièces (1).
L'observation prouve que les impressions optiques n'ont pas seules le privilège d'être les impressions succédanées des impressions acoustiques, dans la mise en activité des appareils cérébraux propres à provoquer des sons articulés. Les impressions olfactives, tactiles, gustatives, sont aptes pareillement, à des degrés variés, à provoquer des réactions semblables, et à converger ▼ers ces mômes régions de la substance corticale (indiquées en K, fig. 2, pi. I), d'où émerge l'incitation spécifique qui met en jeu les appareils de la phonation et de l'articulation des sons.
Ainsi quand, les yeux fermés par exemple, odorant le parfum d'une Qeur, je la dénomme -, quand , dégustant une substance sapide, je la spécifie; quand, avec ma main, reconnaissant un objet quelconque, je dis quel il est, il est évident que dans ces exemples, les impressions sensorielles irradiées de la périphérie olfactive, gustative, tactile, etc., ont été perçues au sein des réseaux de la substance corticale, comparées avec des impressions anciennes et
(i) On pourrait comparer cette série de manifestations cérébrales à ce qui sa passe lorsque les doigts d'un pianiste, dans leurs mouvements successifs^ abaissent les unes après les autres les touches d'un clavier ; rébranlement subit, communiqué à la touche, fait parler médiatement la corde qui entre en vibration; et les séries de noies qu s'enchaînent^ ne sont que les résultats d'une série d'ébranlements, transformés en elTets moteurs et accomplis en passant à travers une suite d'appareils prédisposés à l'avance.
de là répercutées vers les régions particulières de la périphérie corticale {lobes antérieurs), qui élaborent le principe incitateur affecté à la production des sons articulés (pL I, fig. 2 [e, g]).
§ 3. — De Ui faenlié du laBS*se éerîi.
L'action d^écrire et de transmettre la pensée à l*aide de signes conventionnels implique, comme l'action de parler et d'émettre des sons articulés, une série d'opérations de l'entendement, reliées entre elles, dont les premiers actes se rapportent à l'arrivée de l'impression optique dans les centres moyens de la couche optique (pi. I, fig. 1 [c], les seconds à leur irradiation vers les divers départements de la substance corticale [6, c], et les derniers i l'intégrité des fonctions des muscles de la main, dont le rôle est de traduire en signes physiques, et en quelque sorte A^artictdet sur le papier, les différentes conceptions qui germent et se développent dans le cerveau [2, à].
Nous avons déjà passé en revue les impressions optiques dans leurs origines et leurs transformations (page 288). Nous avons pareillement parlé des régions motrices antérieures de l'axe spinil qui tiennent sous leur dépendance l'innervation des muscles digitaux; il ne nous reste plus, pour compléter le circuit, qu'à les envisager dans cette période intermédiaire de leur transformation dans laquelle, disséminées au milieu des réseaux de cellules de la substance corticale, elles provoquent* comme les impressions acoustiques, des réactions régulièrement coordonnées de motricité volontaire.
La faculté d'écrire, de même que celle qui préside à l'articulation des sons, impliquela présence d'une impression sensorielle, comme fait initial. Ici l'impression provocatrice vient de la périphérie optique; c'est donc elle qui joue médiatement le rôle à'agent premier moteur.
L'enfant à qui l'on fait voir, à côté d'un objet extérieur le signe physique qui le représente, s'habitue à trouver un rapport intime entre cet objet et ce signe qui l'exprime-, bientôt môme l'impression visuelle du signe graphique prend racine dans son cerveau, se réunit au souvenir de l'objet dont il est le représentant, el
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ragglomération de lettres groupées en raots devient en quelque sorte pour lui comme une qualification surnuméraire de l'objet lui-même : à la vue d'un arbre, d'un fruit, etc., à côté des qualités intrinsèques de coloration, de sapidité, de pesanteur, etc., qui le frappent, il évoque instantanément, et associe d'emblée le scavenir du signe graphique qui représente ces objets ; et c'est ainsi que par cette sorte d'action en retour incessamment renouvelée (en vertu de laquelle son esprit va automatiquement du signe graphique expression convenue de Vobjet, à l'objet lui-môme, et de Tobjet au signe graphique dont il est la représentation), il arrive à établir des rapports intimes entre l'un et l'autre, et à les associer intimement dans sa mémoire.
Lorsqu'un enfant écrit les mots arbre ^ fruits qu'on lui présente en exemples^ il ne fait que réfléchir comme un miroir, une impression optique incidente, sans participation active de son entendement, et montrer qu'à propos d'une impression sensorielle quelconque, la réaction des appareils moteurs propres à la déceler extérieurement, est parfaitement coordonnée et concordante avec Fappel d'où elle dérive. Il accomplit une opération intellectuelle d*Qne portée analogue à celle en vertu de laquelle il répèle avec précision un son articulé qu'il vient d'entendre.
Mais lorsque, au contraire, on lui présente un objet, et qu'on lui fait écrire spontanément le mot qui le caractérise, il y a là un pbénomèno bien plus complexe qui s'accomplit, et qui implique déjà la conservation, à l'état de souvenir, de l'impression visuelle produite par le signe physique, son évocation immédiate à propos de l'objet présenté, et d'une autre part, la réaction subséquente des régions corticales affectées à la motricité, celles-ci entraînant i leur tour la production de mouvements partiels et coordonnes, chargés de traduire le signe physique commandé par l'entendement (pi. I, fig. 2 [ô, c, 2, 4]). Il y a donc pour la faculté d'écrire un consensus préétabli entre l'impression visuelle qui provoque et la réaction motrice qui succède, tout à fait comparable à celui qui existe entre l'impression acoustique et la manifestation motrice analogue à laquelle elle est si étroitement associée.
Émettre des sons phonétiques articulés et voulus, traduire sur le papier des signes graphiques pareillement voulus, sont donc les deux principaux moyens d'expression, à l'aide desquels l'en-
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Icndement révèle au dehors l'expression de son activité propre, el traduit les différentes opérations dont il est incessammeot le siège.
De même que nous avons vu précédemment que les régions de la périphérie corticale d'où partaient les incitations volontaires provocatrices de sons articulés [k] étaient aptes à recevoir leurs incitations d*une série d'impressions sensorielles autres que celles qui leur sont habituelles (les impressions visuelles, par exemple) [6, a'] ; de même ici, à propos de la faculté d'écrire, nous constatons l'apparition d'un phénomène physiologique analogue.
Les impressions acoustiques sont à leur tour, par une sorte d'action compensatrice ^ aptes à provoquer la réaction des zones motrices de la pépiphérie corticale habituellement tributaires des impressions optiques [dj 2]; dans l'action d'écrire sous la dictée, par exemple, l'impression acoustique, premier moteur^ doit inévitablement être propagée à travers les réseaux de la substance corticale Jusqu'au niveau de la région où Timpressioa visuelle du signe physique qui représente l'objet que Ton dénomme, a été préalablement déposée, pour de là susciter, par une sorte de répercussion automatique, la mise en activité des appareils moteurs destinés à l'exprimer sur le papier.
% à, — De la loetnre Mlonelense et de I» leetwre A luHite vMz.
I. Dans Faction de lire silencieusement, il se fait dans le cerveau une série d'opérations successives qui se succèdent sans se déceler par aucune manifestation sensible. Il semble qu'il y ait une absorption continue et rapide d'impressions visuelles qui, déposées et emmagasinées dans les réseaux de la substance corticale, éveillent des idées anciennement acquises, provoquent des réactions nouvelles de ces mêmes réseaux, et stimulent ainsi l'activité des régions les plus diverses de la périphérie corticale.
Ces impressions visuelles, à mesure qu'elle se déposent dans le cerveîiu, apportent en môme temps avec elles les idées appropriées que les signes graphiques représentent, et, comme l'arrivée (le CCS impressions se multiplie d'une manicrcexccssivcment rapide.
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et qu'elles entraînent à leur suite la participation de l'esprit qui les enregistre au fur et à mesure, il en résulte une agglomération d'acquisitions nouvelles incessamment importées qui, se multipliant les unes les autres une fois qu'elles ont été reçues dans Fentendement (comme par une sovie de proltfication endogène)^ deviennent ainsi les sources les plus fécondes qui enrichissent son domaine, et fertilisent en même temps le champ de son intarissable activité.
II. Dans l'action de lire à haute voix, il se passe une série d'opérations beaucoup plus complexes en elles-mêmes, dont les premiers actes s'accomplissent à propos d'une impression visuelle, la vue du signe graphique, tandis que les derniers sont représentés par un son articulé parfaitement concordant.
Ces rapports intimes entre ces divers actes liés entre eux ne peuvent s'accomplir d'une manière harmonique que par l'effet d*exercices prolongés, lesquels, pour arriver à produire d'heureux résultats, doivent être commencés et poursuivis dès les premières époques de la vie.
Il se passe, en effet, dans l'accomplissement de cette opération de l'entendement, quelque chose de comparable à ce que nous avons déjà signalé précédemment, lorsque Ton présente à un enfant un objet quelconque, et qu'il arrive de luimême à choisir pour une sorte d^action élective, au sein de son petit vocabulaire le mot qui lui convient, et à le traduire par des sons conventionnels coordonnés. Dans l'action de lire à haute voix l'opération est encore plus compliquée : la mémoire intervient en effet d'une façon plus active par une série d'évocations successives et méthodiquement graduées. Ce n'est plus, dans ce cas, la vue de Tobjet lui-même qui provoque sa traduction en sons articulés précis; c^est SQ\i\QmQii\.V assemblage tpédaldes signes graphiques qui en est la représentation, qui a le pouvoir de déterminer rémission de sons articulés destinés à renoncer.
Il y a donc là une série de phénomènes complexes, solidaires les uns des autres, qui se passent, sponte sua, dans notre cerireau par le fait d'une longue habitude, et presque à notre insu. 11$ exigent par conséquent, pour être accomplis avec précision,
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rétat d'intrégrité de tous les appareils à l'aide desquels ils s'exécutent.
Il faut que l'enfant apprenne à considérer chaque assemblage de signes graphiques tracés sur le papier, comme représentant d'abord les objets absents qu'ils servent à spécifier, et ensuite qu*il se souvienne que chacun de ces signes est traduisible vocalement par une série de sons articules spéciaux, el que par conséquent, chacun des sons qu'il émet est la traduction exacte du signe graphique qu'il perçoit,'et médiatement celle de Tobjet absent dont ce signe est la représentation graphique éloignée.
Il y a dans cette série d'opérations intellectuelles qui se succèdent automatiquement dans le cerveau de l'homme adulte arec une vélocité incomparable, par le fait même de la mise en présence d'nne feuille de papier écrite devant nos yeux, une sorte de commutation du stimulus incito-moteur d'où partent les manifestations motrices qui suscitent l'activité des appareils phonateurs (nous en avons du reste précédemment cité des exemples). L'impression auditive est ici suppléée par l'impression visuelle, car ce n*estplus l'impression auditive qui provoque seule^ d'une manière directe^ la réaction spéciale de la motricité phonatrice. II arrive en effet que dans l'action de lire à haute voix, l'impression visuelle consécutive à la vue du signe graphique, se propage jusqu'aux régions de la périphérie corticale, où l'aptitude à produire des sons articulés concordants repose à Y état latent (de b en k) ; Tinritation visuelle s'interpose, pousse la détente (si je puis m'exprimer ainsi), et met en jeu les zones diverses de la substance corticale (sensorio-molrices) qui représentent en quelque sorte des appareils toujours prêts à déceler leur activité dynamique.
Il faut encore, pour que toutes ces opérations se succèdent avec régularité lorsque l'homme lit à haute voix, ou bien qu'il parle d'abondance par un acte spontané de l'activité cérébrale, qu'il s'écoute parlant, qu'il suive pas à pas, à l'aide d'une attention soutenue, la progression régulière des mots et des membres de phrases qu'il prononce; que, par une faculté d'abstraction spéciale, il ait la notion exacte et instantanée de la valeur des termes qu'il emploie, et de leur adaptation précise aux choses qu'il veut désigner-, il faut en un mol que, sous peine d'écarts
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Téritablement ataxiques^ il ait la notion auditive récurrente de ce quil a dit et des effets vocaux qu^il a voulu produire; de mémo que dans la sphère de Taclivité automatique il est complètement indispensable pour que nos mouvements soient entre eux régulièrement coordonnés, que nous ayons la notion récurrente des eflTorts accomplis par nos différents muscles en action, laquelle nous permet ainsi d'en régler le but et la portée (1).
On comprend, d'après cet exposé analytique des opérations multiples qu'accomplit incessamment Tentendement humain lorsqu'il décèle extérieurement son activité à Taide des moyens d'expression qui constituent soit le langage articulé, soit le langage écrit, combien ces manifestations en elles-mêmes sont complexes et délicates, et de combien d'actes enchaînés elles se composent. n suffit en efTet de l'interruption d'un des anneaux multiples qui les relient, pour les voir, ipso facto^ s'interrompre, et cesser de se révéler d'une façon régulière et coordonnée.
Que l'impression sensorielle auditive ou visuelle provocatrice de réactions motrices vienne à faire défaut, soit par un vice de conformation congénital des appareils nerveux sensoriels,
(1) Qai ne sait qu'il existe une certaine catégorie de malades aphasiques qui ont perdu^ par suite de certaines destructions de la substance même de leur cerveau, la faculté de rectifier, à l'aide d'une impression auditive récurrente, les erreun d'adaptation des termes qu'ils emploient, et que ce n'est que lorsqu'on s'adresse à leur jugement en parlant à leurs yeux, en remplaçant une impression auditive par une impression visuelle succédanée, que l'on parvient à leur faire comprendre qu'ils se sont trompés.
Un malade qui était dans ce cas, et qui avait du reste conservé une somme de fuoltés intellectuelles suffisante pour qu'on lui laissât l'administration de sa maison, prononçait itérativement des mots les uns pour les autres. Un jour il lui arriva de prononcer le mot jardin, voulant dire lit, de le répéter plusieurs fois et d'être pris d'un accès de violente colère en voyant qu'on ne comprenait pas ses ordres ; on lui fit alors écrire l'objet qu'il voulait signifier, et lorsque la vue du signe graphique lui eût fait voir que le mot qu'il avait articulé ne représentait pas sa pensée, ferreur se dévoila î il se lamentait alors, faisait des excuses et comprenait que, •cul, il était en défaut, etc. (Observ. de Bourdin, Gazette des hôpitaux, 1864, avril, p. 202.)
Ck>mbien de fois du reste n'arrivc-t-il pas à la plupart d'entre nous, dans la chaleur d'une improvisation, de perdre la notion de l'adaptation régulière de certains mots, et de les prononcer les uns k la place des autres, et d'avoir ainsi de Téritables ataxies peisagères des actes moteurs propres h. l'art icnlation des sons !
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comme chez les sourds-muels et les aveugles, soit par une désorganisation accidentelle du substratum organique à travers lequel elle évolue; qu'elle soit intéressée dans sa période ascensioondle, dans sa période de décours ou dans les phases intermédiaires de ses transformations (lorsqu'elle se propage à travers les mille réseaux de la substance corticale); quel que soit, en un mot, le point de son circuit qui soit partiellement désorganisé, du moment que la continuité a cessé d'être complète, elle ne se décèle plus extérieurement en signes sensibles régulièrement coordonnés.
Les modifications pathologiques variées dont la substance cérébrale peut devenir le siège, peuvent dans certaines circonstances permettre d'étudier séparément, avec une grande finesse d'analyse, chacune des diverses opérations intellectuelles dont nous venons de désigner les principaux phénomènes. La faculté d'écrire et la faculté du langage articulé peuvent être, soit isolément abolies ou respectées, soit simultanément détruites.
§ 5. — TronklM fonett^ineki 4e I» tmmmiié ûm laagime «HaeiÉlé.
L'élude des phénomènes morbides dans lesquels la faculté du langage articulé est partiellement abolie, fournit une série de données précieuses destinées à jeter un certain jour sur les phases diverses par lesquelles passe normalement le processus physiologique de la pensée humaine, pour se faire jour au dehors et se manifester sous forme de sons vocaux articulés et coordonnés.
L'abolition de la faculté du langage articulé que, depuis les travaux de Bouillaud (1) et les dernières recherches de Broca (2), on serait tenté de considérer comme étant liée à une désorgani* sation partielle de la périphérie corticale, est désignée actuellement sous la dénomination d'aphasie (3).
(1) Bouillaud, Recherches expérimentales sur les fonctions du cervau et de ses lobes antérieurs^ mémoire lu à l'Académie des sciences en septembre 1827, inséré dans le Journal de physiologie de Mayendie, t. X, p. 36.
(2) Broca, Bulletins de la Société anatomique^ 1861, p. 333.
(3) Le symptôme abolition de la faculté du langage articulé a été isolé, et désigné spécifiquement par Broca tout d'abord sous la dénomination d'aphémie. Le mot aphasie (de a, privatif et de çâoi;, parole) a paru préférable à Utiré et Briau, et Trousseau l'a définitivement adopté. Voyez, à ce siget, les lettres eiplh
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Il existe en effet une catégorie de malades atteints d'affections cérébrales, qui perdent tout d'un coup la faculté de pouvoir émettre des sons articulés précis en accord avec leurs pensées. Ils entendent et comprennent tout ce que Ton leur dit, peuvent encore produire avec leur langue des mouvements variés et voulus, mais ils sont dans l'impossibilité presque absolue d'émettre des sons articulés suivis, et se trouvent ainsi réduits accidentellement i l'état de muets. Leurs yeux, leurs gestes deviennent en quelque sorte des moyens d^expressions surnuméraires, et ce n'est qu'à l'aide d'une certaine mimique que l'on parvient à entrer en relation avec eux, et à constituer un moyen de communication indirect.
Les malades ainsi aphasiques^ qui ne sont ni des déments, ni des paralytiques, présentent des types variés, suivant que le désordre initial est plus ou moins prononcé.
Les uns, en effet, sont complètement privés de la faculté d'émettre des sons articulés; d'autres Font conservée dans des limites assez restreintes; et alors ce ne sont plus des sons précis et parfaitement coordonnés qui traduisent les diverses modalités de leur entendement, ce sont des mots bizarres et imprévus, ne faisant partie d^aucun vocabulaire sensé, qui survivent seuls comme derniers moyens d'expression au naufrage de tous les autres; tantôt c'est un monosyllabe appliqué à toutes les interpellations, tantôt c'est la répétition d'une série de monosyllabes [sans aucune signification, tantôt enfin ce sont des mots habituellement associés entre eux, qui reviennent sans cesse comme un continuel refrain lorsqu^on leur adresse une demande.
Un malade dont l'histoire est rapportée par Broca, frappé d*aphasie depuis vingt ans, comprenait bien tout ce qu^on lui disait; il répondait à toutes les questions par les mots tan^ tan^ en y joignant des gestes très-variés à l'aide desquels il parvenait à traduire ses idées (1). Un autre cité par Trousseau (2), répondait à toutes les questions par un couci couci continuel.
catÎTes de Broca, in Gazette médicale, janvier iSbU, et de René Briau^ in Gazette hebdomadaire^ u^ 6, 185A.
(1) Broca, loc, cit,, p. 3A3.
(2) Trousseau» Clinique médicale de niôtel-DieUy 2* édition, Paris, 1864, p. 620.
Un autre, dont l'observation est consignée dans le travail de Broca (1), le nommé Lelong, ne répondait que par des signes, et à Taide de deux ou trois mots qui étaient les seuls à Taide desquels il parvenait à traduire ses pensées et à donner signe de spontanéité volontaire. Ces mots étaient : oui et non, pour traduire son acquiescement ou sa répulsion pour ce qu'on lui proposait; le mot trois servait à exprimer les idées numériques, et le mot toujours était articulé lorsque les précédents n*étairat pas applicables.
C'est à l'aide de ce simple bagage phonétique que ce malade pouvait encore communiquer avec ses semblables, et non-seulement traduire ses idées, mais encore donner des réponses dont on a eu plusieurs fois Toccasion de vérifier la justesse, relativement i son âge, à sa profession et à quelques menues interrogations journalières.
Ces malades se trouvent donc» ainsi que l'a observé Broca avec raison, par le fait même de la destruction d'une portion de leurs lobes cérébraux (au point de vue de la proportion de leurs moyens d'expression), comparables à ces jeunes enfants dont la faculté du langage, encore à l'état naissant, ne se déetie que par une série de monosyllabes successivement simples, puis rédoublés, qu'ils adaptent par une sorte de prédilection toute spéciale à tous les objets ambiants, et qu'ils affectionnent d'autant plus^qu'ils les prononcent avec plus de facilité ; il semble que la voie étant toute frayée à travers leur cerveau, le mat arrive de lui-même, et sorte automatiquement sous Tinfluence de la plus minime incitation, laquelle n'a pu susciterl'émission du mot justement approprié.
Chez leslaphasiques, il est permis de supposer qu'il se passe une série de phénomènes analogues, et de penser que les diverses zones de la substance corticale a travers lesquelles se propagent les impressions sensorielles pour se révéler en réactions motrices, venant à être en partie détruites par le fait même d'une désorganisation progressive, à Texclusion de certains îlots demeurés intacts; ces îlots survivants, servent désormais de substrattm unique aux manifestations phonétiques qui se décèlent encore,
(1) Broca, loc. cit., p. 400.
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et traduisent alors, par une réaction numotone^ et toujours identique, les incitations multiples qui leur arriyent de toutes parts (1).
Il est encore une série de phénomènes morbides qui, se rapprochant des faits précédemment énoncés, offrent cependant quelques points de dissemblance. Les malades qui en sont Tobjet ne sont plus, comme les aphasiques proprement dits, privés de la faculté d'exprimer leurs pensées par la destruction des appareils cérébraux destinés à les traduire : il y a seulement chez eux une erreur d'appropriation des termes choisis, une sorte A'ataxie dans les opérations de l'entendement, en vertu de laquelle la vue d'un objet extérieur, loin de déterminer (ainsi qu'une longue pratique nous en a donné à tous le pouvoir) une émission de sons conventionnels habituels, se dévie au contraire dans une direction vicieuse, et suscite alors une réaction phonétique imprévue et bizarre. Il se passe en effet ici, ainsi que nous Tavons indiqué déjà, dans la sphère de l'activité cérébrale, des phénomènes comparables à ceux qui se développent dans la sphère de l'activité .spinale chez les individus atteints à'ataxie dans leurs manifestations locomotrices, et qui, voulant accomplir un acte moteur quelconque, oscillent en dehors du but à atteindre, et produisent ainsi des divagations fonctionnelles variées, en désaccord avec l'incitation volontaire qui les a primitivement provoquées.
(1) n est à noter que dans les cas â' aphasie rapportés par Broca^ la lésion cérébrale canse des troubles fonclionels, occupait un seul hémisphère, et que les malades pon?aient encore accomplir une série de mouvements volontaires variés avec leur langue. Ces faits impliquent donc que l'incitation initiale qui provoque les mouvements variés de la langue^ n'est pas de même nature que celle qui provoque, d'une manière coordonnée, ceux du langage articule, et que la motricité de la langue est régie, comme celle de la plupart des autres appareils moteurs^ par des sources d'innervation multiples.
On peut donc dire que les opérations cérébrales, qui se révèlent par le langage écrit et le langage articulé, exigent le concours simultané des parties homologues de chaque hémisphère, dont toutes les molécules dotrent vibrer en quelque sorte à r unisson; et que lorsque l'un d'eux vient à cesser d'agir, l'activité de son congénère est par le fait même neutralisée. L'émission de l'influx volontaire propre à l'articulation des sons, doit donc être physiologiquement bilatérale : du moment qu'elle est réduite de moitié, l'hémisphère resté sain ne peut suppléer à ce point de vue son congénère, la fonction est frappée d'hémiplégie.
Un malade cité par Marcé (1), lorsqu'on lui présentait divers objets, les désignait en général avec justesse, mais lorsqu'il loi arrivait de se tromper, il appelait dans la même séance une plume, un drap; un crachoir, une plume; une bague, un crachoir, etc
Un autre, dont l'observation a été rapportée par Hérard (î), présentait des symptômes analogues. L'articulation des sons était distincte et facile, mais les mots dont il se servait ne traduisaient plus ses idées. Venait-on, par exemple, à lui demander comment il se portait, il répondait chapeau ou tout autre mot dénué de sens, etc. (3).
Relativement à la question de savoir la part qui doit être faite à la localisation de la lésion cérébrale dans la production des troubles de l'a/^Ao^ze, nous nous sommes sulBsamment expliqué sur les conditions variées qui président aux manifestations extérieures de l'activité cérébrale, et sur la complexité des actes cérébraux en vertu desquels l'impression sensorielle primordiale, successivement élaborée, arrive à se révéler sous une forme sensible, pour que nous nous croyions autorisé à dire que la faculté d'émettre des sons articulés ne nous parait pas devoir être exdvr^ sivement localisée dans un département circoniscrit de la périphérie corticale. Une opinion qui serait ainsi formulée se trouverait à notre avis, non-seulement en désaccord à priori avec les lois de Y évolution physiologique de la pensée, mais encore àpa^triori avec l'expérience et les données nécroscopiques.
Que les désorganisations de certaines régions antérieures do cerveau aient une participation plus grande que d'autres â la production des symptômes de Yaphasie, c'est là un fait incontestable et parfaitement établi, à l'aide d'un nombre de faits nécroscopiques aujourd'hui suffisamment imposant et qui concorde, du reste, avec les présomptions que nous avons précédemment émises, au sujet du point d'émergence de la substance grise corticale des fibres cortico-striées les plus antérieures (pi. I, Gg.2[l]
(1) Marcé, Mémoire sur ^existence d*un principe coordinateur de l'écriture {Mém. de la Soc. de biologie, Paris, 1856, p. 100).
(2) Union médicale, 12 février 1848.
(3) Des cas analogies ont été signalés dans les leçons cliniques du pro^essfv Trousseau, et rapportés dans la Gazette médicale de 1864, n<» 10.
TBODBLIS FOKGTKMilIBLS DE Là FACULTÉ DU LANGAGE ARTICULÉ. âOl
IS [1, 2]) ; mais il ne s'ensuit pas nécessairement que la désoranisation d'autres régions du substraium organique a l'aide oquel l'impression sensorielle primordiale, provocatrice du son rticulé, accomplit la série de ses évolutions successives, ne puisse
son tour produire de résultats analogues.
n existe, en effet, des exemples d'aphasie, dans lesquels on a onstaté une lésion des régions moyennes de la périphérie céréirale : ces lésions intéressaient vraisemblablement les voies de ropagation des impressions sensorielles, dans les périodes inter* iiédiaires de leurs transformations (1) (pi. I, 6g. 2 [a, ci]).
U est dit, d'une autre part, dans le récit nécroscopique des ftfafiervations citées par Broca, que si certaines circonvolutions Ultérieures étaient partiellement intéressées, la substance grise lu corps strié était aussi le siège d'altérations organiques conconitantes. Ce fait semblerait indiquer qu'au moins dans certains «s à* aphasie^ le trouble fonctionnel relatif a rémission de sons articulés, n'a pas seulement pour cause une désorganisation de la obstauce corticale des circonvolutions frontales; mais encore, |Q'il est sous ta dépendance de l'interruption des conducteurs centrifuges (fibres cortico-slriées) au moment où celles-ci réparissent au sein de la substance grise du corps strié, l'influx excito- DOteur qu'elles soutirent des grosses cellules de la substance frise corticale (pi. I, fig. 2 [1, 2], et fig. S [1, 6, 2]), etc..
Voici du reste, le résumé de plusieurs observations qui, quelque incomplètes qu'elles soient pour la plupart, n'en démontrent pas moins que la faculté du langage peut être abolie, consécutivement à les lésions variées et multiples des appareils cérébraux :
Cm. I. — Conservation de rintelligence; impossibilité d'articuler les sons, distnictîoii de la partie postérieure de la convexité cérébrale. (Craveilbier, AmaUmie patholopque du corps humain^ XXI* livraison, p. 6 et 6. }
ûw. II. — Hémiplégie da mouvement à droite, datant de six ans, inpombilité d'articuler les sons; foyer dans le noyau externe du corps strié, [todeors dcatrices dans la substance corticale. (Id., id.)
Ofts. III. — Hémiplégie complète du mouvement et incomplète du sen-
(i) ObienraUon de Gharcot présentée à la Société de biologie, 1S63; et rapportée par Aoburtin, Mémoire sur les (ocalisatùmt cérébrales [Gazette hebdomadaire, 1862, p. A56).
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tîment à droite, impossibilité d'articoler les sons ; lésions de la coodl^ sptfqN et da corps strié, kystes dans la protubérenoe. (Id., id.) ' Obs. IV. — Hémiplégie droite, articulation des sons imposaible; 1^ corfi strié gauche est détruit dans sa totalité. (Id., id.)
Obs. y. — Hémiplégie gauche avec impossibilité d'articuler les som; les circonvolutions postérieures droites sont sillonnées de cicatrices; pelit foyer dans le corps strié (4). (Td., id.)
Obb. YI. — Femme de quatre-vingts ans, perte subite de la parole^ mutisme qui dura trois ans, pas de paralysie des organes des sens, la langae se remuait très-aisément et sortait de la bouche quand on le demandait ait malade, conservation des facoltés intellectuelles. Deux ramollissements di volume d un gros pots situés, l'un à gauche, au niveau et en dehors de Fettrémité postérieure du corps strié gauche; l'autre, au niveau da centre ûfébj à droite. (Àndral, Clinique médieaie, t. V, p. 438.)
Obs. Yli. — Homme de quarante-six ans, hémiplégie subite à dniM^ conservation de rintelligeace, violente céphalalgie à gauche, le malade nepirii pas; tumeur du volume d'un œuf de poule dans l'hémisphère gauche, à k réunion du tiers antérieur avec le tiers moyen du cerveau, eu dehors éi corps strié, et se prolongeant au-dessous de lui, là où devrait être son noyas extra- ventriculaire ; ramollissement de la substance corticale au nivean di corps strié gauche (2). (Observ. de Garon, Bulletins de la Société muUomifutj 4868, p. 344.)
II y a donc des aphasies qui peuvent être rapportées, soit i mie destruction d'un point quelconque de la périphérie corticale, 5«l à une interruption des Qbres blanches qui en émergent, soit même à une désorganisation de la substance grise du corps strié, iQ moment où les fibres corlîco-striées entrent en conflit avec les fibres spinales ascendantes. Comme on le voit, Tétude du méci-
. (1) Nous renvoyons encore, à ce propos, aux judicieuses remarques que Orufiflfcier a déjà formulées au siûet de la multiplicité des opérations phy8iologic|M« et Vmtendemcnt qui aboutissent à Témissiou de sons articulés «suint «t préds, et k l'impossibilité de les localiser dans une sphère circonscrite d« U périphérie coHkak. (Anatomie pathologique du corps humain, XXI 11^ livraison, p. 3.)
(2) Voyez plus loin, à propos des lésions du corps strié, une obscnation d'Aïdral, dans laquelle il Lst dit qu'une femme hémiplégique qui ne parlait pas> < présenté une lésion isolée du corps strié, du coté opposé à son hémiplégie (obs. III-
On peut constater encore, d'après l'examen des faits consignés à propos àes lésions de la protubérance, que les désorganisations de cette région sont parnUement susceptibles d'influer sur la coordination des mouvements propres à Ti tion des sons.
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fiifsine de Vaphasie soulève une série de problèmes secondaires, dofit les données sont encore trop incomplètes pour qu'on puisse en déduire quelques appréciations positives. '
S 6. — «irMiMM fiMMltoBBeto «« la ftMiÉMé d« taBtftge éeHt.
La faculté d'écrire et de transmettre i l'aide de signes gra«- |iies les diverses opérations de Tentendement peut, dans eer- ; circonstances, simultanément disparaître avec la faculté du ;e articulé (1), ou bien être isolément respectée (2), ou encore être isolément abolie. Et, chose remarquable! cette aptitude toute spéciale que possède Tentendement humain de ^révéler au dehors, à Taide de signes sensibles, son activité propre, «Are, lorsqu'elle vient à être intéressée, un cortège de symptômes tout à fait comparables à ceux que nous a présentés l'examen des firinrbations diverses de la faculté du langage articulé.
1*" Il résulte, en effett de l'intéressant travail de Marcé sur ce sii}et| qu'il y a des malades qui perdent la faculté de transmettre leur pensée à l'aide des signes conventionnels babil uellement employés par eux; iU l'expriment a Taide de barres, de ronds, de tracés illisibles qui ne font partie d'aucun alphabet connu; de m^oie que l'on voit certains aphasiques traduire leurs idées a )*«îde de sons bizarres qui n'appartiennent a aucun vocabulaire (3). Il y a évidemment, dans ces circonstances parallèles, une destruojUoD, ou une suppression momentanée de l'action du svbstratum organique au sein duquel les impressions sensorielles anlérieure* ment acquises sont mises en dépôt, et d'où elles émergent pour ;ie révéler en manifestations motrices précises et coordonnées*
2^ Il en est d'autres (et ces cas se rencontrent plus fréquem« peni) qui peuvent encore copier une phrase qu'ils ont sous les
(1) Marcé, loc. cit., obs. m.
(2) Trousseau, Clinique médicale de rifôtel-IHeu, Paris, 4864, t. II, p. 571; et Marcé, obs. i, p. 100. — Le malade qui fait l'objet de cette observation, lorsqu'on l'interrogeait, répondait par une série de mots tout à Tait inintelligibles ou bien lyant un sens totalement différent de celui qu'il voulait lui donner. Pour dire qu'il le fofiffrait nullement de la tête, il disait : les douleurs ordonnent un avantage tarifs tpic, par écrit, 41 répondait par ces mots : je ne sooffre pas de la tête.
(3) Id., ioc, cit., obs. vi et vni.
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yeux ; mais il leur est impossible d'assembler les mots en syllabes, de manière à traduire une pensée dont la manifeslatioD exige une certaine durée.
Un malade, dans ces conditions, pouvait reproduire par le dessin limage des objets qu^on lui indiquait. Il pouvait aussi copier son nom lorsqu'on le lui plaçait devant lui ; mais il était impossible d^écrire sous la dictée (1).
Un autre auquel on présentait un mouchoir en lui disant d'écrire le mot qui servait à le désigner, ne le pouvait spontanément; mais si l'on écrivait le mot devant lui, il le copiait exactement (2). Un autre, invité à écrire son nom, n*arrifiit qu'à tracer des caractères illisibles (3). Un autre enfin, lorsqu'oa lui dictait un mot polysyllabique, écrivait régulièrement la pr^ mière syllabe, tandis qu^il n'assemblait que d'une manière incohérentes les syllabes subséquentes (A).
Ces exemples divers correspondent assez bien à ces cas d*€g^ sie^ dans lesquels les malades ne pouvant spontanément prononcer le nom propre d'un objet qu'on leur présente, sont cependant capables de le trouver, lorsqu'on leur offi'e sous la forme auditÎTe, ou qu'on le prononce devant eux; ou bien encore lorsque les aidant dans l'effort d'expression phonétique qu'ils tentent d'accom* plir, on les enlève par une sorte A^entrainemerU communiqué, et que l'on prononce tout haut en leur présence la première syllabe du mot qu'il veulent articuler : ils achèvent à la suite et (ffo* noncent le mot d'une manière concordante (6).
S"" Il se présente encore des exemples dans lesquels, par une sorte de défaut d'adaptation de la manifestation motrice à l'impression sensorielle qui la provoque, les sujets ainsi atteints ne peuvent plus réagir d'une manière coordonnée. Ils sont alors frappés d'ane sorte d'ataxiey en vertu de laquelle leur main trahit leur pensée et trace sur le papier des caractères en désaccord avec leurs idées;
(1) Marcé, loc» cit,, obs. vii> p. 105; et obs. i^ p. 100.
(2) 1(1., obs. V, p. 103.
(3) Obs. Yi, p. lOil.
(4) Obs. X, p. 108.
(5) Un malade, nommé Giraldon, dont Tobservation est rapportée dans k immoirc de Marcé, ne pouvait panrenir à prononcer son nom que lorsqu'on uOcuiMi devant lui les premières syllabes (id., obs. ti, p. 107).
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tel qui veut écrire bàtan^ par exemple, écrit bauru (1) : on lui prononce à haute voix le mot qu^il a écrit, il s'impatiente contre lui-même, hausse les épaules de dépit, et proteste ainsi que ce n'est pas là le mot qu'il a voulu écrire.
Ces exemples multiples sont analogues à ceux que nous avons signalés précédemment; ils correspondent à cette catégorie de malades qui prononcent des mots i la place les uns des autres, et qui, ayant conscience de leurs erreur^, s'impatientent pareillement contre eux-mêmes.
Quant à la faculté de pouvoir lire à haute voix, les déviations qu'elle est susceptible de présenter dans les conditions anormales du fonctionnement intellectuel, ne nous paraissent pas encore assez suffisamment étudiées pour que nous en donnions actuellement une appréciation séméiologique. Nous rappellerons seulement que cette opération intellectuelle, qui se rattache a la fois à la faculté du langage articulé et à la faculté du langage écrit, semble cependant avoir des connexions plus intimes avec la première qu'avec la seconde, puisque sur douze observations rapportées dans le travail de Harcé, dans lesquelles il est dit qu'on a songé à faire lire les malades, on a noté que l'abolition de la faculté du langage articulé entraînait à sa suite l'abolition de la faculté de lire à haute voix et d'interpréter intelligemment^ la valeur de signes graphiques conventionnels en sons vocaux concordants.
Il est encore une autre série de faits non moins curieux qui ressortent de l'examen des différentes opérations de l'entendement dans certaines conditions morbides, et qui prouvent, d'une manière péremptoire, l'indépendance fonctionnelle de certaines régions de la périphérie cérébrale. Il est en effet intéressant de constater que, si certaines désorganisations de la substance cérébrale peuvent, en restant locales, ne déterminer que des symptômes purement locaux, les autres régions demeurées intactes sont encore aptes, comme auparavant, a continuer la série de leurs manifestations fonctionnelles.
n n'est pas rare, en effet, de rencontrer des malades qui ont
(1) Obfenration x, p. 108.
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perdu soit isolémenli soit simultanément^ les facultés du langige écrit et du langage articulé, et qui cependant consenrent eooors une aptitude toute spéciale pour le caleul, et pour oertatns jeux^ société exigeant une certaine contention d^espril; qui n'écrirent qu'avec de grandes difficultés les mots qu'on leur demande, et qui tracent avec prestesse les chiffres (1). Il en est d*autm encore qui, devenus aphasiques et privés de la faculté de commoniquer avec leurs semblables i Taide du langage artîeulé, ont encore une sphère d'activité cérébrale] suffisante pouf leur parmettre de gérer leurs affaires, et de conduire leur maison am autant d'intelligence qu'avant leur maladie (2).
Les opérations intellectuelles si complexes dont nous venoos d'esquisser le merveilleux mécanisme, et qui constituent pour la majorité des hommes les moyens d'expression à Taide desquels ils manifestent en signes sensibles les divers modalités de leur esprit et de leurs passions, ne s'accomplissent pas toujours a l'aide des mêmes appareils, lorsque par suite d'un vice de conformation congénital par exemple, tel ou tel ordre d'impressions sensorielles destiné à susciter les réactions motrices coordonnées de la volition, vient à faire défaut.
Il est. en effet, bien curieux de constater combien les impressions sensorielles de provenances variées (à propos des réactions motrices qu'elles déterminent, soit dans les régions de l'activité spinale, soit dans celles de Tactivité cérébrale), deviennent aptes à se suppléer les unes les autres, et combien certaines d'entre elles, les impressions tactiles chez les aveugles, les impressions visuelles chez les sourds-muets, sont susceptibles de devenir par une sorte de transposition artificiellement provoquée, les agents normaux de manifestations motrices liées a la faculté géoérek d'expresion.
I. Chez Taveugle, Ce sont, en effet, principalement les impres-
(1) Marcé, obs. xi, p. 110; etobs. ii.
(2) Trousseau, Clinique médicale de C Hôtel-Dieu, Pafis, ISÔâ, t. II.
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iioDB taeiiks qoi sont succédanées des impressions visiielles et qui tiennent éclairer son jugement : c^est avec les nerCs de la sensi* bilité tacUle digilale que Taveugle touche, serU et voit (pi. I,
La pulpe de ses doigts promenée avec une prestesse et une agilité incomparables à la surface de saillies typographiques agglomères en mots dans les livres à son usage, apprend par l'exercice à rattacher chaque impression spéciale, dont il acquiert ainsi ime notion isolée» à chaque objet extérieur que ce signe physique représente. Il en résulte bientôt, que chacune de ces impressions tactiles ainsi gravée dans son esprit, se trouve convertie en matériaux à Taide desquels il constitue des jugements, et lui rappelle Tolyet eitérieur dont elle est TefBgie ; de la même manière qu'un enfant qui perçoit Timpression visuelle et graphique du mot arbre f par exemple, apprend peu a peu que cet assemblage de. lettres et l'impression qu'il en reçoit, représentent l'objet en question, et que toutes les fois qu'une impression identique se reproduira dans son esprit, cette impression sera pour lui la rqirésentation exacte de l'objet qui la provoque.
Commoy d'une autre part, Faveugle, à mesure qu'il prend conaftissance par le tact des caractères typiques et des objets dont ils sont les représentations, est instruit simultanément i savoir que e^ différents objets s^exprimentà leur tour par des sons articulés dissemblables, peu à peu le souvenir du son articulé propre à exprimer phonétiquement l'objet en question, s'accolle dans son eaprit à celui de l'impression tactile, et c'est ainsi que méthodiquement éduqué, il peut arriver non-seulement a pouvoir lire pour lui-même, mais encore a lire pour autrui, en se servant de langage des autres hommes. Il parvient en effet par une itorte d'action substitutive incessante de son cerveau, i/ran^;EM)ier les impressions sensorielles provocatrices de la lecture à haute. IfOix (qui arrivent à l'esprit des autres hommes sous la forme TÎsuelle, et chez lui sous la forme d'impressions tactiles), en langage commun et compréhensible pour tous.
IL Chez le sourd-muet, c'est par un artifice de môme ordre que les idées se révèlent^ et se font jour au dehors. Les impressions auditives, qui sont les agenls iniiisnensables o^
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les seules incitations des réactions du langage articulé, venant i faire défaut chez lui, ce sont alors les impressions visuelles qui jouent le rôle d'impressions succédanées provocatrices du langage dactylologique. L'entendement du sourd-muet ne puise en effet ses matériaux dMnstruction qu*à une seule source d'impressions sensorielles, aux impressions visuelles seules : i ce point de vue, le sourd-muet se trouve moins heureusement doté que l'aveugle, chez lequel les impressions tactiles et les impressions acoustiques, concourent en commun à la manifestation des moyens d'expression.
Privé du moyen expéditif de la parole, le sourd-muet exprime ses émotions et ses idées avec une mimique significative et one multiplicité de mouvements digitaux qui frappent les autres hommes ; ses mains, ses doigts deviennent en quelque sorte des appareils phonétiques supplémentaires, c'est avec eux qu'il s'exprime et qu'il parle. Habitué par un long apprentissage à désigner chaque objet extérieur ou chacune de ses impressions par un groupement méthodique de ses doigts disposés de telle ou telle façon, ces mouvements conventionnels sont devenus insensiblement, pour lui, les moyens d^exprimer ces mêmes objets extérieurs ou ses impressions. Chez les muets, comme chez ceux q« entendent, c'est donc toujours une impression optique ayant pris racine dans l'entendement, et transformée en idée^ qui provoque médiatement des manifestations expressives en accord avec son origine : chez les uns, ces idées se résolvent en mouvements suecessifs et coordonnés des doigts qui prononcent en quelque sorte des syllabes enchaînées; chez les autres, elles se décèlent à Faide de réactions motrices coordonnées des appareils vocaux qui produisent des sons groupés en syllabes successives. Dans Ton et l'autre cas, c'est toujours une opération cérébrale identique ao fond qui s'accomplit; c'est toujours une impression visuelle primordiale qui est réfléchie vers des localisations différentes de la substance corticale affectées à la motricité volontaire ; chez les muets, ce sont les muscles des doigts; chez ceux qui entendent, ce sont les muscles phonateurs qui la traduisent.
Le muet peut lire et écrire, parce qu'il se souvient, et que son cerveau absorbe et travaille automatiquement les impressions
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sensorielles, comme celui des autres hommes. Il a, en effet, peu à peu appris, comme le jeune enfant, que chaque objet extérieur peut âtre représenté par un signe graphique spécial; il s'est liabitué pareillement à évoquer dans son esprit Tobjet lui-même ï la vue du signe physique qui l'exprime; il parvient de cette lorte à associer une idée précise à un signe précis, et à pénétrer linsi pas à pas, à Taide d'une active participation de son esprit, lu sein du domaine des connaissances ambiantes.
C^est ainsi que le sourd-muet, s'il ne peut s^associer aux manifostations bruyantes et sonores de l'activité humaine, peut de lui-même se perfectionner par la culture de son esprit, et s'assimiler les diverses créations de la pensée, soit qu'elles lui apparaissent MNis la forme du langage quotidiennement écrit, ou sous celle du tangage traditionnellement transmis.
lie muet peut écrire à l'aide des signes usuels, d'abord parce |a'il voit, et ensuite parce qu'il se souvient : il a appris, en effet, ^ si l'impression, perçue par chaque objet extérieur, se traduisait par une série de mouvements réguliers des doigts, elle se trouvait pareillement avoir un mode d'expression équivalent, dans le groupement d'un certain nombre de signes graphiques. C'est de la sorte, que dans son esprit une même impression sensorielle, une même iéée^ finit au bout d'un certain temps d*études, par être revêtue d*ane double apparence représentative; l'apparence qui lui est propre en langage dactylologique d'une part, et d'autre part Papparence graphique qui lui appartient dans le langage écrit. Ces deux modes de la manifestation extérieure de la pensée étant pour lui équivalents, il les emploie alternativement, suivant les convenances et les appropriations diverses du moment, et du BÛUeu où il se trouve : il entre ainsi par cette voie en relation directe avec les personnes qui l'environnent et dont il s'approprie im des moyens d'expression : l'écriture est, en effet, le terrain commun sur lequel se rencontrent simultanément le sourd-muet Bt les autres hommes.
Dans cette série de chapitres qui touchent à la physiologie du cerveau, nous n'avons abordé que l'étude des principaux phé-
tiomènef qui intéi^sseoi exclusivement le$ opérations de i'^itond»menl : nous avons» par conséquent, eoinplétemeni laissé dans Tombre ceux qui sont en rappoi't avec les manifestations pasiUmfèêlUs de l'être humain. L'étude imagée des mouvements aBedift variés qui se passent en nous a été jusqu'ici abordée avec ua grand talent descriptif par les philosophes et les romanciers : e'eit elle, en définitive qui, sous des apparences variées, alimente ince»samment les inspirations de l'art dramatique et les créations rooiùesques ; mais, pbysiologiquement parlant, cette Caca nouvelle aous laquelle se présente l'être humain en est encore à trouver mo historien véridique : la physiologie morbide des passions est one ceuvre a peine ébauchée par quelques rares médecins philosopha, elle attend encore ses Cabanis et ses 6erdy«
Quelle est en effet, au milieu des mille réseaux de la substance corticale, la zone spéciale où se répartissent les impressions en accord avec nos passions? La sphère où elles se manifestent eitelle nettement isolée (pi. XX, fig. A), nettement stratifiée, soit au*dessus, soit au-dessous de celle qui sert aux manifestatioos purement intellectuelles? Y a-t-il des éléments anatonûquea, do cellules spéciales qui soient particulièrement les agents essentids à l'aide desquels elles se révèlent? Ces cellules qui leur servent de supports, sontrelles isolées au hasard, ou groupées méthodiquemeat à côté de celles qui servent aux diverses opérations de Tralendement ? Jusqu'à quel point s^influencent'-elles dans leurs diverses modalités dynamiques? Jusqu'à quel point, enfin, cet régions passionnelles sont-elles directement ou médiatement en rapport avec les zones de la substance corticale, d'où partent les détermi* nations motrices ? ces réactions motrices ainsi iprovoquées ptf ces incitations succédanées, souvent tumultueuses, ont-*elles hieD le caractère d'actes moteurs voulus^ au même titre que ceux qui succèdent à une élaboration té fléchie d'une impression nettemenl sensorielle ?
Ce sont là autant de problèmes, insolubles actuellenmit, qui n'ont même été jamais posés sous la forme d'interrogations aoatomiques, et dont la solution, qui est assurément bien digoe d'appeler les méditations des physiologistes futurs, sera appelées jouer un grand rôle dans l'étude raisonnée des divers mobiles des actions humaines, et par suite à préciser, d'une façon plus nette
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et plus scientifique, la pari qui doit être faite dans la responsabilité de leurs actes à ceux qui, d*une façon ou d*une autre, ont présenté, d'une manière transitoire ou permanente, quelques signes de perturbation mentale, ou des symptômes non douteux de désorganisation de la substance cérébrale elle-même.
C'est surtout à l'étude attentive de lliomme malade par le cerveau qu'il conviendra surtout de s^adresser pour poursuivre avec succès cet ordre spécial de recherches phrénopathiques. C'est dans l'observation analytique des nombreux exemples de déviation des manifestations psychiques si fréquentes dans le domaine de l'aliénation mentale, qu'il conviendra de descendre, pour trouver la clef de ces nombreux et insolubles problèmes. Chez celui, en effet, dont les facultés intellectuelles ont été déjà intéressées d'une façon ou d'une autre, l'expérience prouve que les actes purement moraux, et les passions affectives sont modifiés parallèlement dans leurs modalités apparentes : l'état morbide les isole et les dissocie de leurs combinaisons, comme il isole et dissocie les diverses facultés de l'entendement. L'aliéné n'est plus seulement un être à part, qui a rompu avec le monde de la saine raison et avec celui du sens commun ; il a en même temps quitté celui du sens moral, et abandonné les liens qui le rattachaient i ceux qu'il affectionnait auparavant.
C'est à ces conditions morbides nouvelles de l'être jhumain, i ces troubles psychologiques mis en saillie par l'état morbide qu'il faudra avoir recours pour suivre pas à pas les progrès de la décadence du sens moral à mesure que le niveau de la raison s'abaisse :. il faudra ainsi raccompagner dans ses déviations successives, le dépister lorsqu'il n'est qu'obscurci, le vivifier lorsqu'il présente mcore quelques traces, et l'envisager dans ses modalités les plus étendues, depuis le moment où il apparaît chez l'homme vérita^ blement complet avec son épanouissement le plus achevé, jusqu'à celui, où dans ses phases d'anéantissement le plus absolu, il ne se révèle plus alors que sous des formes indécises, tel qu'il apparaît chez ces mauvaises natures dont Moreau (de Tours) (1) a rapporté' de si frappants exemples.
(1) lloroau (de Toun}^ Psychologie morbide, Paris, 1850, p. 814, 388, 884.
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Ces individus, misérables en effet, arrivés à un état de d^ada^ tion morale excessif, soit par un vice d'organisation congénitale, soit par des habitudes de dépravation acquises, attestent d'oDe manière flagrante les rapports intimes qui existent entre la faculté d'apprécier exactement les choses qui sont du domaine du sens commun, et celle qui inspire nos jugements sur les faits qui relèvent du sens moral; ils nous montrent en même temps, combien la sphère cérébrale oix régnent les passions affectives, et celle où siègent les manifestations purement intellectuelles, sont unies par les liens d'une stricte et intime solidarité.
Nous nous sonunes jusqu'ici particulièrement occupé des questions physiologiques qui touchent d'une manière plus ou moins immédiate au système des fibres convergentes supérieures et inférieures : nous devons actuellement nous arrêter quelque peu sur le rôle de cet autre système de fibres blanches cérébrales, (fibres commissurantes) , qui, paraissant au premier abord jouer dans l'arrivée de nos impressions sensorielles un rôle secondaire, n^en sont pas moins des agents indispensables au parfait accomplissement des fonctions de l'entendement, puisque leur absence entraîne, jusqu'à un certain point, le défaut de développement des facultés intellectuelles, et dans certains cas Tidiotie et l'imbécillité (1).
Les fibres commissurantes cérébrales, plongeant par chacune de leurs deux extrémités au milieu des divers groupes de cellules homologues dans chaque hémisphère, jouent par cela même le rôle de véritables traits d'union entre ces mêmes régions. Elles paraissent donc être pour chaque circonscription de la périphérie corticale des appareils anastomotiques par excellence, qui confondent en une résultante unique deux impressions bilatérales; elles les fusionnent et les mettent en quelque sorte à l'unûson. Ce sont en un mot les véritables agents de Tunité d'action de nos deux hémisphères cérébraux (2).
(1) Comptes rendus des séances de la Société de biologie: Voyex, 3* sér., U IV, p. 94, année 1862, Absence congénitale des corps calleux sans troubles fondiomielt.
(2) Si la plupart de toutes nos perceptions sensorielles primitiTement gémiiéef,
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h II est vraisemblable d'admettre que nos impressions olfac^ tives, optiques, acoustiques, gustatives, etc., importées dans les régions centrales du système nerveux à Taide de conducteurs doubles, et déjà conjuguées entre elles d'un côté à l'autre, dans chaque centre de la couche optique, rencontrent encore dans les dernières phases de leurs migrations (au sein des réseaux de la substance corticale), une nouvelle série de fibres commissurantes qui sont pour elles comme de véritables moyens de fusionnement supplémentaires, et que par contre, les impressions tactiles qui sont si franchement unilatérales, échappent peut-être, au moment où elles sont disséminées dans les régions centrales, à rintervention des fibres commissurantes. Nous avons indiqué déjà, que les centres de la couche optique dans lesquels ces dernières impressions paraissaient plus particulièrement localisées, étaient précisément ceux qui nous avaient semblé jusqu^ici dépourvus de fibres de cette espèce (pi. XII, fig. S [3]) (voy. page 2A2) : il est probable que dans les régions de la périphérie corticale, elles se trouvent dans les mêmes conditions, et que c'est a cette absence de moyens anastomotiques appropriés, qu'il faut attribuer cette indépendance unilatérale qui les caractérise si bien.
n. Certaines régions de la périphérie corticale, d^où partent les actes de la motricité volontaire, offrent pareillement dans chaque hémisphère, une indépendance fonctionnelle complète.
Ainsi, tandis que les zones de la substance corticale d'où émergent les incitations motrices destinées à mettre en activité les appareils musculaires du tiers supérieur du tronc (c^est-à-dire les régions antérieures des deux lobes cérébraux) sont entraînées d'un mouvement unanime dans leurs manifestations dynamiques (1), cette simultanéité d'action des régions corticales homologues cesse de se révéler quand il s'agit de rémission du principe inci-
à U périphérie sont^ à Taide de ce système de fibres copimissurantes converties en une perception unique, ce fait n'est] pas général ni constant. H y a en effet des perc^tioiis sensorielles qui demeurent unilatérales^ de même qu'il y a des phénomènes aflérents à la motricité cérébrale qui sont aussi unilatéraux.
(1) Nous avons précédenunent indiqué^ page 380^ le fusionnement complet qui existe entre les deux sources bilatérales d'incitations motrices parties des lobes cérébraux antérieurs, et la disposition particulière des appareils musculaires périphériiiiies coi^iugués sur U ligne médiane, auxquels ces incHiftioDs sont destinées.
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Ces individus, misérables en effet» arrivés à un état de dégradi^tion morale excessif, soit par un vice d'organisalion congénitale, soit par des habitudes de dépravation acquises, attestent d'une manière flagrante les rapports intimes qui existent entre la faculté d'apprécier exactement les choses qui sont du domaine du sens commun, et celle qui inspire nos jugements sur les faits qui relèvent du sens moral; ils nous montrent en même temps, cooh bien la sphère cérébrale oix régnent les passions affectives, et celle où siègent les manifestations purement intellectuelles, sont unies par les liens d'une stricte et intime solidarité.
Nous nous sommes jusqu'ici particulièrement occupé des questions physiologiques qui touchent d'une manière plus ou moins immédiate au système des fibres convergentes supérieures et inférieures : nous devons actuellement nous arrêter quelque peu sur le rôle de cet autre système de fibres blanches cérébrales, (fibres commissurantes), qui, paraissant au premier abord jouer dans l'arrivée de nos impressions sensorielles un rôle secondaire, n^en sont pas moins des agents indispensables au parfait accomplissement des fonctions de l'entendement, puisque leur absence entraîne, jusqu'à un certain point, le défaut de développement des facultés intellectuelles, et dans certains cas Tidiotie et l'imbécillité (1).
Les fibres commissurantes cérébrales, plongeant par chacnw de leurs deux extrémités au milieu des divers groupes de celluhi homologues dans chaque hémisphère, jouent par cela même k rôle de véritables traits d'union entre ces mêmes régions. Bhi paraissent donc être pour chaque circonscription de la périphérie corticale des appareils anastomotiques par exeeUenoe, qui eo9fondent en une résultante unique deux impressions hihtifém; elles les fusionnent et les mettent en quelque sorte i T Ce sont en un mot les véritables agents de l'oiiité deux hémisphères cérébraux (2)« -.»
(1) Comptes rendus des séances de ia Sodiit^ p. 9à, année 1862, Absence ctmginitai»
(2) Si la plupart de toutes nw
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I. Il est vraisemblable d'admeltre que nos impressions olfac^ tives, optiques, acoustiques, gustalives, etc., importées dans les régions centrales du système nerveux à Taide de conducteurs doubles, et déjà conjuguées entre elles d'un côté à l'autre, dans chaque cetitre de la couche optique, rencontrent encore dans les dernières phases de leurs migrations (au sein des réseaux de la substance corticale), une nouvelle série de fibres commissurantes qui sont pour elles comme de véritables moyens de fusionnement supplémentaires, et que par contre Jes impressions tactiles qui sont si franchement unilatérales, échappent peut-être, au moment où elles sont disséminées dans les régions centrales, à Tintervenlion des fibres commissurantes. Nous avons indiqué déjà, que les cetUres de la couche optique dans lesquels ces dernières impressions paraissaient plus particulièrement localisées, étaient précisément ceux qui nous avaient semblé jusquUci dépourvus de fibres de cette espèce (pi. XII, fig. S [3]) (voy. page 2A2) : il est probable que dans les régions de la périphérie corticale, elles se trouvent dans les mêmes conditions, et que c'est à cette absence le moyens anastomoiiques appropriés, qu'il faut attribuer cette odépendancc unilatérale qui les caractérise si bien.
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Ces individus, misérables en effet, arrivés à un état de dégradation morale excessif, soit par un vice d'organisation congénitale, soit par des habitudes de dépravation acquises, attestent d'une manière flagrante les rapports intimes qui existent entre ta faculté d'apprécier exactement les choses qui sont du domaine du sens commun, et celle qui inspire nos jugements sur les faits qui relèvent du sens moral; ils nous montrent en même temps, combien la sphère cérébrale ofi régnent les passions affectives, et celle où siègent les manifestations purement intellectuelles, sont unies par les liens d'une stricte et intime solidarité.
Nous nous sommes jusqu'ici particulièrement occupé des questions physiologiques qui touchent d'une manière plus ou moins immédiate au système des fibres convergentes supérieures et inférieures : nous devons actuellement nous arrêter quelque peu sur le rôle de cet autre système de fibres blanches cérébrales, (fibres commissurantes) , qui, paraissant au premier abord jouer dans l'arrivée de nos impressions sensorielles un rôle secondaire, n^en sont pas moins des agents indispensables au parfait acconiplissement des fonctions de l'entendement, puisque leur absence entraîne, jusqu'à un certain point, le défaut de développement des facultés intellectuelles, et dans certains cas Tidiotie et l'imbécillité (1).
Les fibres commissurantes cérébrales, plongeant par chacune de leurs deux extrémités au milieu des divers groupes de cellules homologues dans chaque hémisphère, jouent par cela même le rôle de véritables traits d'union entre ces mêmes régions. Elles paraissent donc être pour chaque circonscription de la périphérie corticale des appareils anastomotiques par excellence, qui confondent en une résultante unique deux impressions bilatérales; elles les fusionnent et les mettent en quelque sorte à Vumsscn. Ce sont en un mot les véritables agents de Tunité d'action de dos deux hémisphères cérébraux (2).
(1) Comptes rendus des séances de la Société de biologie: Voyei, 3* sér., U IV, p. 9à, année 1862, Absence congénitale des corps calleux sans troubles fimctioimeis.
(2) Si U plupart de toutes nos perceptions sensorieUes primitiTement gémiié»,
DBS COMMISSURES CÉRiBBALBS. AÏS
L II esl vraisemblable d'admettre que nos impressions olfac-* tives, optiques, acoustiques, gustatives, etc., importées dans les régions centrales du système nerveux à l'aide de conducteurs doubles, et déjà conjuguées entre elles d'un côté à l'autre, dans chaque centre de la couche optique, rencontrent encore dans les dernières phases de leurs migrations (au sein des réseaux de la substance corticale), une nouvelle série de fibres commissurantes qui sont pour elles comme de véritables moyens de fusionnement supplémentaires, et que par contre, les impressions tactiles qui sont si franchement unilatérales, échappent peut-être, au moment où elles sont disséminées dans les régions centrales, à l'intervention des fibres commissurantes. Nous avons indiqué déjà* que les centres de la couche optique dans lesquels ces dernières impressions paraissaient plus particulièrement localisées, étaient précisément ceux qui nous avaient semblé jusquMci dépourvus de fibres de cette espèce (pi. XII, fig. 3 [3]) (voy. page 2A2) : il est probable que dans les régions de la périphérie corticale, elles se trouvent dans les mêmes conditions, et que c'est à cette absence de moyens anastomotiques appropriés, qu'il faut attribuer cette indépendance unilatérale qui les caractérise si bien.
n. Certaines régions de la périphérie corticale, d^oii partent les actes de la motricité volontaire, offrent pareillement dans chaque hémisphère, une indépendance fouctionnelle complète.
Ainsi, tandis que les zones de la substance corticale d'où émergent les incitations motrices destinées à mettre en activité les appareils musculaires du tiers supérieur du tronc (c^est-à-dire les r^ons antérieures des deux lobes cérébraux) sont entraînées d'un mouvement unanime dans leurs manifestations dynamiques (1), cette simultanéité d'action des régions corticales homologues cesse de se révéler quand il s'agit de rémission du principe inci-
à la périphérie sont^ à l'aide de ce système de fibres commissurantes converties en nue perception tmique, ce fait n'est] pas général ni constant. Il y a en effet des perceptions sensorielles qui demeurent unilatérales^ de même qu'il y a des phénomènes •llérents à la motricité cérébrale qui sont aussi unilatéraux.
(1) Nous avons précédemment indiqué^ page 380^ le fiisionnement complet qui «dite entre les deux sources bilatérales d'incitations motrices parties des lobes cérébraux antérieurs^ et la disposition particulière des appareils musculaires péripkériqnet coiûagués sur la ligne médiane, auxquels ces indtatioBs aont desUnéet.
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Ces individus, misérables en effet, arrivés à un état de dégrada^ tion morale excessif, soil par un vice d'organisation congénitale, soit par des habitudes de dépravation acquises, attestent d'une manière flagrante les rapports intimes qui existent entre ta faculté d'apprécier exactement les choses qui sont du domaine du sens commun, et celle qui inspire nos jugements sur les faits qui relèvent du sens moral; ils nous montrent en même temps, combien la sphère cérébrale ofi régnent les passions affectives, et celle où siègent les manifestations purement intellectuelles, sont unies par les liens d'une stricte et intime solidarité.
Nous nous sommes jusqu'ici particulièrement occupé des questions physiologiques qui touchent d'une manière plus ou moins immédiate au système des fibres convergentes supérieures et inférieures : nous devons actuellement nous arrêter quelque peu sur le rôle de cet autre système de fibres blanches cérébrales, (fibres commissurantes), qui, paraissant au premier abord jouer dans l'arrivée de nos impressions sensorielles un rôle secondaire, n^en sont pas moins des agents indispensables au parfait accomplissement des fonctions de l'entendement, puisque leur absence entraîne, jusqu'à un certain point, le défaut de développement des facultés intellectuelles, et dans certains cas Tidiotie et l'imbécillité (1).
Les fibres commissurantes cérébrales, plongeant par chacune de leurs deux extrémités au milieu des divers groupes de cellules homologues dans chaque hémisphère, jouent par cela même le rôle de véritables traits d'union entre ces mêmes régions. Elles paraissent donc être pour chaque circonscription de la périphérie corticale des appareils anastomotiques par excellence, qui confondent en une résultante unique deux impressions bilatérales; elles les fusionnent et les mettent en quelque sorte à Vtmisson. Ce sont en un mot les véritables agents de Tunité d'action de nos deux hémisphères cérébraux (2).
(1) Comptes rendus des séances de la Société de biologie: Voyei, 3* sér., U IV, p. 9à, année 1862, Absence congénitale des corps callettx sans troubles fonctioimfls.
(2) Si U plupart de toutes nos perceptions sensorielles primitiTement gémtwéitj
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L II est vraisemblable d'admettre que nos impressions olfac-^ tives, optiques, acoustiques, gustatives, etc., importées dans les régions centrales du système nerveux à l'aide de conducteurs doubles, et déjà conjuguées entre elles d'un côté à l'autre, dans chaque centre de la couche optique, rencontrent encore dans les dernières phases de leurs migrations (au sein des réseaux de la substance corticale), une nouvelle série de fibres commissurantes qui sont pour elles comme de véritables moyens de fusionnement supplémentaires, et que par contre, les impressions tactiles qui sont si franchement unilatérales, échappent peut-être, au moment où elles sont disséminées dans les régions centrales, à l'intervention des fibres commissurantes. Nous avons indiqué déjà, que les centres de la couche optique dans lesquels ces dernières impressions paraissaient plus particulièrement localisées, étaient précisément ceux qui nous avaient semblé jusqu^ici dépourvus de fibres de cette espèce (pi. XII, fig. 3 [3]) (voy. page 2A2) : il est probable que dans les régions de la périphérie corticale, elles se trouvent dans les mêmes conditions, et que c'est à cette absence de moyens anastomotiques appropriés, qu'il faut attribuer cette indépendance unilatérale qui les caractérise si bien.
n. Certaines régions de la périphérie corticale, d^où partent les actes de la motricité volontaire, offrent pareillement dans chaque hémisphère, une indépendance fouctionnelle complète.
Ainsi, tandis que les zones de la substance corticale d'où émergent les incitations motrices destinées à mettre en activité les appareils musculaires du tiers supérieur du tronc (c^est-à-dire les régions antérieures des deux lobes cérébraux) sont entraînées d'un mouvement unanime dans leurs manifestations dynamiques (1), cette simultanéité d'action des régions corticales homologues cesse de se révéler quand il s'agit de rémission du principe inci-
à la périphérie sont^ à l'aide de ce système de fibres commissurantes converties en nue perception umque, ce fait n'est] pas général ni constant. Il y a en effet des perceptions sensorielles qui demeurent unilatérales^ de même qu'il y a des phénomènes afférents à la motricité cérébrale qui sont aussi unilatéraux.
(1) Nous avons précédemment indiqué^ page 380, le fusionnement complet qui ttdite entre les deux sources bilatérales d'incitations motrices parties des lobes cérébraux antérieurs^ et la disposition particulière des appareils musculaires péripkériqnet coiyagiiét sur la ligne médiane^ auxquels ces incitalioBs sont destinées.
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tateur destiné aux appareils musculaires des régions moyenne et inférieure du tronc.
Le principe ineiiateur qui provoque, en effet, la mise en aetifilè de ces divers systèmes de muscles, est élaboré d'une manière oomplétemeiit indépendante dans chaque hémisphëre, et rencontre {lareiilement dans les systèmes divers de muscles auxquels il est destiné (ceux de nos membres supérieurs et inférieurs), une indépendance complètement concordante, de sorte que les méniei dispositions qui existent au moment de l'émer^nce de cet intkn excitiMnoteur volontaire dans les régions centrales, se retrouYeat ealquées dans les régions périphériques du système musculaire qu'il excite : au moment de son origine et au moment de sa distribution terminale, il est toujours unilatéral. Nous mouvons, en effet, notre bras gauche, notre jambe gauche d'une manière «parfaitement isolée, sans que les appareils musculaires du c(Mé opposé se trouvent entraînés dans cette série de mouvements, comme cela se voit dans les régions supérieures du tronc pour iesqueiles Tindépendance fonctionnelle des muscles pharyngiens, igiottiques, linguaux, etc., de chaque côté est complètement nulle.
Ces régions cérébrales d'od part Tinflux volontaire destiné m muscles du tiers moyen et du tiers inférieur du corps sont-elles primitivement fusionnées dans chaque hémisphère? et n*arrivoDSnous que par l'eflet d'une longue habitude, à les rendre indépendantes Tune de l'autre, comme nous voyons certains mouvements isolés de nos doigts, acquérir par l'exercice une autonomie fonctionnelle très-marquée ? ou bien ces foyers dMnnervation exdlomotiîce volontaire échappent-ils aux irradiations du système des fibres commissurantes ? Ce sont encore là des questions que Fana- ^omie seule nous paraît dans Timpossibilité de résoudre et qui attendent leur solution de recherches ultérieuress.
m. Il est curieux, en tenant compte de ce double phénomioe de Vuniié de certaines de nos impressions sensorielles primitifs' ment doubles, et de la duplicité de certains foyers d'îndiatioa excito-molrice volontaire au sein de la substance corticale, de» représenter idéalement la mise en activité successive des divers appareils encéphaliques d^un homme en observation devant du objets microscofMques, par exem|^ ^u'il iongne d'«Mi malmt(à
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l'œil gauche) et qui les dessine avec la main droite (pi. I, fig. 5).
Nous avons exposé précédemment les rtUoni qui nous portaient à admettre que le principe incitateur volontaire qui provoque les mouvements réfléchis des membres supérieurs était localisé dans les régions moyennes dé la périphérie corticale, et, comme conséquence, que la main droite soutirait son principe d'action des région^ moyennes de Thémisphère gauche. Dans le cas qui nous occupe, rœil du côté gauche étant seul ouvert (comme les impressions visuelles comcientes sont entrecroisées) c'est Thémisphère droit seul, qui reçoit et qui élabore l'impression sensorielle eotrecroisée [2, 3, 1] : or, comme ce n'est pas lui qui réagit pour susciter les mouvements appropriés de la main, il faut que l'im» pression sensorielle proi^ocatrice de ces réactions motrices, soit répercutée eo quelque sorte par contre coup, dana l'hémisphère op|M>sé.
. Il faut donc, pour pouvoir dessiner un objet en ne le regardant que d'un seul œil, qu'une série d'actes cérébraux complexes en eux-mêmes s'accomplissent : il faut que l'impression sensorielle pplîque ae mette, de part et d'autre» à runissan dans chaque bémisphère; qu'elle se propage ainsi transversalement avec toute son intensité et tous ses caractères, et qu'elle provoque, comm0 i|0 véritable écho de l'impression primordiale, la réaction des ^ues motrices de la périphérie corticaU qui lui sont immédiate» ment subordonnées [A].
Le parfait accomplissement de cette série d'actions et de réaciîons enchaînées semble pouvoir impliquer, par cela même, la préci* sion des moyens anastomotiques interposés entre certaines ridions de la périphérie corticale (et entre autres, celle des régions céré* braies antérieures). On pourrait peut-être ainsi en induire l'état jd'intégrité des commissures cérébrales, et en particulier celui de certaines portions du corps calleux (1).
(1) Os indaeHons ne sertMit fMrfMtcineiit légitiaieê, q^'aolftiit ^'il sera Mea déraontré que diet Thonnie, eomme chez les asIiiiauK, les impressions fisMllefe eonscientef y/ont tontes se répartir dans les régioM de la périphérie corticile^ d« eôlé oppose à eelui d'où elles proviennent et qu'il n'y a pas, rsmontnnt dans diaqvê hémbphère, d'impressions directes non ontrecroisées (pi. l, flg. 5 [2, S, i]).
Cbes les animaux en effet, ainsi qu'il résulte des eipéneactts dn Fla—s, TdMfttion d'un hémisphère entraine la perte de la vision ât l'iril da aèlé sppMé à la
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QUATRIÈME SECTION
RÉGIONS DU SYSTÈME NERVEUX EN RAPPORT AVEC LES PHÉNOMÈNES DE LA MOTRICITÉ.
DU GIIYBLIT IT DIS APPAUIU DB L*IllHllTAnOII CAlÉBILLBim HÊMTMàWIfiL
Si Ton se reporte aux principaux détails anatomiques que nous avons indiqués à propos de l'étude du cervelet proprement dit, et des appareils de rinnervation cérébelleuse, on peut se rappder que nous avons insisté sur ces différents points et dit :
Que le cervelet, véritable foyer continu d'innervation, travaillant d'une manière isolée, et indépendante des autres départeineots du système nerveux central élaborait, en vertu d'une véritable autonomie fonctionnelle, Pinflux moteur qu'il déversait incessamment à l'aide de ses pédoncules, vers les régions antérieures de Taxe spinal ;
Que la substance grise des olives supérieures et inférienres, celle de la protubérance, celle du locus niger^ celle des noyaux jaunes du corps strié, représentaient une série non interrompue de lacis plexiformes, et par suite la sphère périphérique de son activité, et le substratum indispensable à sa dissémination (pi. II etIU,fig.2);
Que Tinflux cérébelleux déversé sans discontinuité, a l'aide de trois séries de conducteurs bilatéraux dans une direction centrifuge, était particulièrement en rapportavec les régions motrices de l'axe spinal du côté opposé (pi. I, fig. h) ;
Qu'à leur dernière période d'atténuation, les agents deladiss^ mination de Pinnervation cérébelleuse n'étaient plus représentés, que par une série de petites cellules, accoUées tout d'abord comme
lésion (voy. page 3d6); quoique dans ces cas les deux iris soient encore sionnables. Ce fait implique donc que si les impressions inconscientes ré/lexettt mélangent, et se répartissent aussi bien (celles qui sont directes et ceUes qui tsâ entrecroisées) au sein de la substance gélatineuse des tubercules quadryumanXi il n*en est pas de même pour celles qui sont destinées à entrer en conflit atec k> manifestations purement intellectuelles. (Flourens, Recherches sur le système aerveux, 2« édition, Paris, 1SA2, p. 81).
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des filaments volubiles le long de la continuité des fibres antérieures spinales, et groupées ensuite à la surface de grosses cel« Iules du corps strié*, et qu*en un mot, Tappoint d'éléments morphologiques émanés médiatement du cervelet, et répartis au sein de la substance grise du corps strié, complétait avec ceux qui appartiennent a Taxe spinal (Qbres des faisceaux spinaux anté« rieurs) et ceux qui proviennent de la périphérie corticale (Obres cortico-striécs), une véritable trilogie constituée par trois sources d^incitations nerveuses de provenance variée, réunies et combinées ensemble (pi. IV, fig. 6 [9]).
Ceci posé, il nous reste à voir maintenant ce que disent les faits de la physiologie expérimentale.
Nous allons successivement examiner les phénomènes qui apparaissent lorsque :
1* L'influx cérébelleux est intéressé dans Tintégrité du substra^ ium qui le produit, c'est-à-dire lorsque Ton enlève des portions plus ou moins considérables de lobes cérébelleux aux animaux mis en expérience ;
2" Lorsqu'il est pareillement intéressé à son moment d'émergence, par suite de l'interruption des conducteurs qui l'exportent (section des pédoncules cérébelleux) ;
S* Lorsque les lésions expérimentales portant exclusivement sur les expansions cérébelleuses périphériques, intéressent les réseaux de la substance grise de la protubérance, du locus niger du corps strié, etc., à Taide desquels il opère sa dissémination.
I. Tous les physiologistes sont unanimement d'accord sur ce point : c^est que la substance propre des lobes cérébelleux est complément insensible aux irritations mécaniques et aux mutilations dont elle peut être le siège (1). C'est déjà là une donnée importante, qui concorde d'une manière satisfaisante avec les faits anatomiques tels que nous les avons déjà indiqués, et d'une autre part avec les observations cliniques.
Tous les expérimentateurs sont encore presque unanimes, lorsqu'ils décrivent les troubles fonctionnels qui apparaissent chez les animaux, soit mammifères, soit oiseaux, lorsqu'on vient à les
(1) Nous aTODS indiqué en effet (page 130) Tabsence complète d'éléments spigfflfitifr^ aUant se distribuer au milieu de la substance même du cenrelet. tors. 27
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priver (l'utiè pdrlion plus ou mdins notable de leart lobes tktt^ belleux. < Qutind on enlève, dit Flourens^ soit sur Aeê pigeoni, soit sur des miimtnifères, des portions SilcceMitès dû c^riM, on voit que Tanimal perd gradûelleilient la faculté de tolef^ di marcher, puis enfin celle de se tenir debout^ On peut flllisii ptf des coupes habilement ménagéesi^ ne supprimer que le yoI| m le vol et la marche, ou la marche et la slatioDi En dis^ostM du cervelet, on dispose de tohs les mouvements codrdollliél de la locomotion, cotnme en disposant des lobes cèrébtmiaL tiÉ dispose de toutes les perceptions (l)i » Loriget A signalé M phénomènes analogues : « Prenez deux pigeons^ dit-il : i Tin, enlevez entièrement les lobes cérébraux^ à Tautrâ la moitié Ai cervelet) le premier i le lendetnain^ sera solide sur ses (lattes; le second vous offrira la démarche incertaine de Tivresse (2)i > Ul intéressantes recherches de Wagner^ entrëfiriseÉ et |fourtulties depuis longues années sur ce point spécial de là physiologie èi système nerveux, l'ont conduit à des conclusions analogues (3)é Nous avons entrepris nous-môme sur de petits mamroiièni« sur des oiseaux et des poissons, une série d'expériëtioes qai iDot complètement confirmatives des faits rapportés ^ar les auteurs qn nous venons de citer (A); aussi pensons-ndus être sufifeamnMsl autorisé, en nous appuyant sur ces témoignages mfiltipks» â dite:
(1) Flcrttrèti^^ àysièmê neh}éuai, PdHs, 4842, fl» édît., p. M,
(2) Longet, Anatomie et physiologie du système netneui^, 1. 1, ^t 7iQ.
(3) Wagner, Journal de physiologie. Paris, 1861.
(à) Les résultats de nos vivisections, pratiquées sur dé petits mâmmdèhs, soit identiques avec ceux indiqués par Flourcns et Longet, aussi ne faisons-nous que hfpeler les principales qui ont [porté sur des pigeons, et qui nous dnt surtout fnppé pdi* leur netteté, et leilt- similitude prcsqlie cditlplète (vu Tattilude bipède de cêsuimaux) avec ces troiibies de la locmnotioii si cai'âctct-lstiquds ((iic Ton Otorve ^o l'homme en état d'ivresse. Les pigeons en cftbt, atitquels noiii avioti# eilletéi*' cessivement différentes portions du cervelet, se mouvaient en chancelant, tel toutes les directions, d'une manière tout à fait irrégulière ; placés sur une table» N sur leur bâton, ils cherchaient incessamment à se maintenir en équilibre, tastot èh baldhçàht Ictlhë ailes, tatliot à l'aide dt letif ^UCiJc j lia léttiblaient être duf uu état de titubitidil cdntihuélle, et tottjoUH fcut* le |iôliii de tottibèl* soit en àttfl soit en arrière, par suite du défaut complet do stabilité dans leurs attitvdff m^ ressivcs.
Sdr des poissons de rlviènij à forMd t)iate, iei fhéttonlèttei qdl ittlTdK tes lUitionA partielles dn eenrelet Knit »nw>ri filtfs tppirélltt. LSNVl'Mi i 1
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QiM» le eerteUt^ complètement insensible par iui'^inéme, exerce niie influence prépondérante sur les manifestations de la motri-» cité;
Que la Taculté de produire dA mouf ements disparaît i mesure qM le cervelet est enleré, c'est-à-dire que les puissances loco* mMricee sont intéressées d'une façon proportionnelle à la quan* tilé de iubstance cérébelleuse supprimée;
Que les mourements de la locomotion» après des destructions fWUelles et successires du cervelet, détiennent désordonnés» mal équilibrés, par suite de l'inégale distribution de rinneryatiotl o^belleuse dans chaque moitié du corps ^
Qu'en un mot» la faiblesie et Y hésitation des actes locomotMrs, sont les phénomènes les plus saillants qui apparaissenti lorsque l'on vient à tarir les foyers d'innervation à l'aide de liqtieUe ils se manifestent.
II. Les lésions isolées du cervelet proprement dit, portant anr la substance blanche et la substance grise (c'est^-à-^dire sur rappareil générateur de l'innervation cérébelleuse), sont done etraetérisées par un état de faiblesse générale et de dépression dèH facultés locomotrices. Ce sont là des phénomènes constants, 8«r ^interprétation seule desquels les physiologistes peuvent
t éttUvé qiISlqilél frafments dtl cervelet (après àtolr détruit Ift paroi dd tfknt) •ft qv'iMi «bftndoiiiie raninial à lui-même dniis nn baquet d'eau^ on est rarpris di constater l'allure toute nouyelle qu'il prend. La trouble profond apporté à Tinnar- ▼ation cérébelleuse locomotrice fait que ces phénomènes d'hésitation et de titubàtion dans la démarche qui sont propres aux oiseaux^ se traduisent chez les poissons ftt des motltementfl dé natation lents et incertains j ils se résument en une sorte dé bHaasitmat latéral irréguUer^ qui porte à comparer immédiatement ce poissoa à «I corpt flottant dépounru de last, et réduit par cela même à l'élat d'équilibre
n nous est arriré de constater pareillement^ quand la lésion aTait probablement intéressé les fibres efîérentes du cerrelet^ que le poisson^ au moment où il était dSM l*eati, accomplissait une série de mouvements rotàtoires suivant soa i itSi todl à fait comparables à ceux que présentent les mammifères lorsqu'on toi mémea appartili nerveux. Ces mouvamants rotatoires, dont on pemt mirre très-facilement dans ces cas les diverses phases^ nous ont paru n'être qu'une exagération passagère de ces mouvements d'oscillation latérale dont nous venons de parler, et ne devoir être H^ortés qu'à uas ^fédOBllflancé dé TiflAervitlonteérébeUeuse^ inégalement répartie dans ehaque moitié dtt eofpe.
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varier, mais qui n*en sont pas moins des fails acquis à la science, el aussi positifs dans leurs manifestations que rinseosibililé do tissu cérébelleux lui-même.
Lorsqu'au contraire, les lésions portant sur les conducteon centrifuges de l'innervation cérébelleuse, déjà motliGée ptr l'action métabolique des cellules du corps rhomboidal, intéressent les libres eflerentes pédonculaires, des phénomènes toot nouveau apparaissent (pi. I, fig. à et pi. H) ; ce sont alors, soit des mouvements de manège, soit des mouvements de rotâtk» suivant Taxe du corps, qui se manifestent chez les animaux miseo expérience.
Les investigations des physiologistes ont presque toujours porté jusqu'ici, soit sur les pédoncules inférieurs, soit sur les pédoncules moyens.
Magendie a particulièrement étudié cette série de singolien troubles fonctionnels dans ses nombreuses e]&périences (1). cSi l'on pratique, dil-il, sur un mammifère la section d'un des pédoncules {crura cerebelli)^ l'animal se met à tourner selon son axe, sur le côté lésé. La lésion du pédoncule gauche amène II rotation de droite à gauche. > Il a encore signalé très-netteoieot la situation particulière que prenaient les globes oculaires à la suite des lésions portant sur le cervelet. Les piqûres des pédoncules inférieurs lui ont aussi paru provoquer des mouvements convulsifs (ti). Les sections des pédoncules moyens faites pir Flourens, Longet et la plupart de tous les autres expérimentateurs de notre époque, ont amené des résultais analogues.
Nous avons répété ces expériences sur de petits mammifères : les sections que nous pratiquâmes après avoir mb l'encéphale à nu, portaient principalement sur les pédoncules moyens au moment où ils sortent du cervelet; dans ces circonstances les phénomènes observés furent ceux-ci : la lésion intéressant le côté gauche, par exemple, nous constatâmes qu'il en résultait immédiatement une sorte d'hémiplégie du côté opposé, en vertu de laquelle les membres sains du côté gauche opéraient une série de mouvements de progression excentrique autour de
(1) Magendie^ Journal de physiologie, t. IV, p. 339.
(2) Magendie, Système nervfux^ t. I, p. 180.
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la portion droite du corps, frappée d'inertie. L'animal, emporté alors par cette force prépondérante dans tout un côlé de son corps, roulait plusieurs fois sur lui-même suivant son grand axe, ou bien s*incurvait ensuite en formant une courbe dont la concavité répondait au côté lésé (1).
Quoique toutes ces expériences, par la complexité des phéno* mènes qu'elles provoquent, soient d'une interprétation souvent Irës-difiBcile, il n*en ressort pas moins de leur étude attentive que les lésions unilatérales limitées à une série de fibres pédon^ culaires, ont le privilège de déterminer l'apparition de mouvements rotaloires, et que la cause unique de ces mouvements doit être rapportée à un défaut d'équilibration entre les courants Derveux parallèles, à direction centrifuge, qui émergent directement des réseaux de cellules du corps dentelé, et médiate* ment de la substance grise cérébelleuse (pL I, fig. &, pi. II et pi. IV, fig. 5). Les mouvements de manège ou de rotation sur Taxe du corps, qui ne sont que des dérivés les uns des autres, ne nous paraissent pas devoir être expliqués par un autre mécanisme (2).
Magendie, du reste, avait été déjà, à la suite de ses expériences, frappé d*une idée semblable : convaincu que les mouvements qui se combinent pour produire soit la station, soit la progression, n'étaient physiologiquement possibles que par l'équilibration régulière de forces opposées à direction trans-
(1) Ces phénomènes, qui apparaissent comme une explosion subite aussitôt qu'on ièsê les fibres afférentes du cervelet, disparaissent insensiblement. Ainsi^ chez les inimaux que nous mimes en expériences, s'ils ne succombaient pas au bout de quelques heures par une sorte d'épuisement d'influx nerveux, nous pûmes constater (|a*en^on huit à dix heures après, les mouvements d'entraînement latéral avaient cessé; mais il persistait chez eux un état de prostration considérable, qui les empêchait de se tenir sur leurs membres. Ces animaux ainsi mutilés succombaient emiroii au bout de ting^t-quatre heures.
(2) Il se produit dans ces cas un phénomène de statique tout à fait comparable i celui que Ton décrit eu physique, sous le nom de tourniquet hydraulique. On sait en effet qae, quand un liquide est contenu dans un cylindre creux, mobile suivant son grand axe, et pourvu à sa partie inférieure de deux igutages soudés en sens inverse, si on donne issue au liquide d'un seul côté, l'équilibre des forces qui se taisaient obstacle sur les parois du vase venant à être rompu Tappareil se met spontanément en mou? ement, en opérant une série de tours suiTant son in^and axe .
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versale, irradiées de choque lobe cérébelleui, il fut oooduit i donner une solution aussi simple qu'ingénieuse i eelte quai» tîon.
Chez un animal, en effet, entraîné d'un oôtà par une section préalable d^un de ses pédoncules cérébelleux, il fit la même 0|ié> ration du côté opposé : l'animal, restitué ainsi & ses copditbns d'équilibre physiologique, resta complètement immobile iliai quelque position qu'on lui faisait successivement .prendre (1). Wagner a répété les mêmes expérieneas, et est arrifé à du résultats identiques (2).
Ainsi donc, nous voyons par l'exposé de ces expériences faites sur des animaux vivants, que les inductions qui nous avalent été inspirées parla seule disposition anatomique des parties reçoivent une confirmation satisfaisante dans le domaine de la physiologie expérimentale.
Nous avons, en effet, vu jusquMci que le cervelet était un appareil générateur d'un influx nerveux sut generis; que cet influi, accumulé d'une façon continue, se disséminait vers les régioas motrices de Taxe spinal sous forme d'un courant constant, 4 l'aide des fibres cérébelleuses efférentes; qu^il était réparti en proportion égale & l'état physiologique dans chaque côté du corps; que l'harmonie des actes moteurs dérivait de sa juste équilibratioa dans chaque côté ; qu'enfin il suffisait d'interrompre son cours dans un côté du corps, pour voir apparaître d'une manière subite, ml des momeimni» d^ manège, soit des mimyemmiU i^ routm sur l'axe, phénomènes similaires dont la cause unique ne doit être rapportée qu'à une inégalité d'action entre les deux forces bilatérales qui se répartissent dans les régions motrices de Tsxe spinal, et à une prépondérance exagérée de Puoe d'elle3 (S).
m. Relativement à l'étude des prineipatix ptiémymènes qui intéressent U sphère de l'innervation cérébelleuse périphérigoc, les ç^émnc§S d^ pbysiologiçte^ n'ont pas encore élé êS^
{i) Magcndic, Journal de phynologie, t. IV, p. 40Î.
(2) Journal de physiologie de Brown-Séquard, 1861, p. 397.
(3) G'Mt éTidemment par suite d'une fausse interprétation de faits Judidense*
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DHll|tiplié66 fwr quA nPMS puissions eq donner Act|i#])^ent une ^promtîon exacte.
Nous nous eonientffon^ de rappaler, provisoirement, que Tinner- Wllthi^ (B^rébellaiis^ périphérique, disséminée avep les résçaus da ffAh^ fïeipvmm^ qui lui savent de ^upporls^ autour de$ fibrille» dm f^sca^MX »piQ«MX antérieurs (pi, (Y, Qg. 5) qu'elle enve^ lopp» de touto pfitrt Êomme d'une sort^ 4'^^^osphère nerveuse (depuis le |3oll^t du bulbe jusqu'w niveau d^ 1a substance grise dtt mrps »triié), se poncentre, ^v^qI 1^ mon^nH pu elle est définie tiyWimt' dî^éminée, dans deux noy^^^ de substance u^rveuse j[le$ olives inOèriPures et supérii&urps) qui \\^\ servent Umf. d'abord de point d'amortissement, d'où elle est secoudi^rpment; irradiée ^ d^3 directions iniultiples.
pe||^(^l>fprvé9 d'aiUeurs par Ftourcns (ainsi que nous l'avons rappelé page 418), i^ue ce physiologiste a été copduit à considérer le cervelet comme le siège exclusif du prÎBcipe qui coordonne les mouvements de locomotion. {Loc, cit. y p. 510.)
Il y a ici, à notre avis, une simpU) affaire de logique qui doit seule être discutée.
Quê veai-^o signifier, «n effet, en 4i»aiU que le cervelet est un appareil coordinateur des mouvements locomoteurs ?
On implique par cela même immédiatement l'idée qua ces mouvements locomoteurs étant préalablement disharmoniques en eux-mêmes, l'action du cervelet a pm^ Ji»ut de les restituer à leurs conditions physiologiques et de les régulariser; et il même manière que, si l'on trouvait une substance capable de rendre les ■oaTements d'un paraplégique ataxique réguliers et harmoniques, on serait porté ^ 4ve <|ue celle substance est l'agent coordinateur de ces mêmes mouvements.
Jlf/lis ejy est-il ainsi pour ^e cas actuel? On intéresse plus ou nyoins le cervelet, ti les mouvements deviennent à la suite plus ou moins irréguliers, faut-il en conclure que le cervelet a pour but exclusif de les coordonner normalement? évidemment •on. Car il y a là une donnée concomitante qui domine et précède ce processus, deai V asthénie : le premier phénomène quit suit toute lésion cérébelleuse, soit eipérimentefe, soit pathologique, c'est en effet une débilité qui porte tout d'abord IHr ^ f9Hf^o^? ^otri/ces, et l'incoordifiatiou ne fait q^e suivre : l'incoordination de$ mouvements n'est (}onc encllc-méfne qu'un pbénomène secondaire.
Pe cefvelet n'iptervient donc logiquement dans la régularité et la coordination 4e noe actes moteurs, que parce qu'il leur donne une force sthénique sui generis^ tgd leur permet de s'accomplir : son rôle est uniquement de fournir aux fonctions JMlnc^s BU ipfluz stimulateur particulier; et cet influx, par la seuJ^ disposition 4Kf fèf^tm où il se dissépûne, est distribué d'i;Lne fAQpn régulière, harn^nique et coordonnée.
TeUe est^ à notre avis, la manière d'interpréter les faits qui résultent des expériences physiologiques et des études cliniques, relativement aux troubles fonctionnels qpn ssivent les lésions du cervelet.
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Les réseaux de substance grise des olives supérieures el inférieures, sont en eflet, comme les divers amas de substance ganglionnaires, de véritables foyers générateurs de fibres et de cellules nerveuses nouvelles (ph II et III, fig. 2) : on est donc amené à penser, que s'il y a génération de nouveaux éléments nerveux aux dépens de leur masse, l'intensité des actions nerveuses doit être multipliée en raison directe du nombre dt ces éléments; aussi ces deux intumescences gangliformes nous piraissent-elles devoir être considérées au point de vue de l'innervation cérébelleuse, comme de véritables appareils récepteurs et multiplicateurs^ destinés à la recevoir, à la transformer, et à en multiplier les effets.
Remarquons encore que ces appareils doivent en même temps servir à changer la direction do l'influx cérébelleux afférent, grâce 4UX fibres nouvelles auxquelles ils donnent naissance : celles-ci se trouvant étalées et répandues sur une grande surface, sont, par cela même, d'autant plus aptes à propager dans les directions les plus diverses l'innervation à laquelle elles servent de nK)yen de dissémination (pi. II et II, fig. 2).
L'innervation cérébelleuse commence à se répandre au pourtour des faisceaux spinaux antérieurs, au niveau de la région bulbaire de l'axe spinal. Là, eu égard au peu d^abondance relative de la substance grise d'origine cérébelleuse (pK VII, fig. 1 [16]), ses manifestations doivent être accusées avec une intensité moyenne ; mais peu à peu, la masse totale de cette substance grise, qui donne en quelque sorte la mesure de sa puissance dynamique, va successivement en augmentant, et il arrive un moment où, accumulée en assez fortes proportions pour constituer par sa seule interposition les régions de la protubérance, du locus niger it Sœmmering, les noyaux jaunes du corps strié, elle représente, Dar la richesse et la multiplicité de ses réseaux, l'amplification progressive du champ de l'activité cérébelleuse périphérique. C'est effectivement dans ces diverses circonscriptions du système nerveux que ses manifestations dynamiques se révèlent avec leor maximum d'intensité, et tous les physiologistes savent que l'excitation des régions antérieures de la protubérance détermine particulièrement l'explosion des phénomènes convulsifs, c't»t-â-
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dire une série de secousses intermittentes et désordonnées dans les divers départements du système musculaire (1).
Les lésions expérimentales des pédoncules cérébraux, qui portent à la fois sur les fibres des faisceaux spinaux antérieurs et sur les réseaux de la substance grise du locus niger (pi. XVIII, ôg. 7), sont accompagnées de mouvements de rotation sur l'axe, de mouvements de manège, et même de contracture de tout un côté. Il semble résulter de ce fait que la lésion qui a produit ces troubles locomoteurs, a rompu, comme dans les cas précédents, Téquilibre entre les deux forces bilatérales qui émergent normalement du cervelet dans des directions opposées.
On est donc provisoirement porté à admettre qu'il y a peu de variations apparentes dans les diverses perturbations fonctionnelles qui apparaissent, lorsque ce sont les conducteurs eiïérents du cervelet eux-mêmes qui ont été intéressés dans leur continuité, ou bien lorsque la mutilation a porté sur les plexus de substance cérébelleuse périphérique^ et que Tinnervation cérébelleuse, à quelque hauteur qu'on interroge ses propriétés dynamiques (à la région bulbaire, a la région de la protubérance et à celle des pédoncules cérébraux), se révèle constamment par des manifestations réactionnelles identiques (pi. XVIII).
rV. L*étude physiologique que nous venons de faire jusqu'ici des phénomènes propres à l'innervation cérébelleuse périphérique, nous a montré quel rôle prépondérant cette source d'innervation était appelée à jouer, par l'intermédiaire des fibres spinales antérieures, dans l'accomplissement des phénomènes de la motricité volontaire (pi. IV, fig. 5). Or, comme il y a dans l'économie toute une autre série dactes moteurs qui sont soustraits à l'empire delà volition (mouvements des muscles respiratoires, mouvements du cœur, etc.), et comme ces actes moteurs coordonnés nes'ac-
(1) On est naturellement amené à se demander si ces contractions spasmodiquet, dont le système musculaire est ainsi accidentellement le siège, ne seraient pas précisément sous la dépendance de Tinterniption passagère de Tinflux nerTeux irradié du cenrelet^ et si une simple lésion traumatique légère, une minime irritation de la surface de la protubérance, n'auraient pas précisément pour résultat de rendre le cours de l'innervation cérébelleuse interrompu, de continu qu'il était aaparaTint, et de faire* qu'elle se révèle sous forma de saccades répétées.
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compliiftent pas moins à l'aide d'une série d'arcs spinaux diasUl? tiques, sous TipQuence d'incitations eentripètes exciio^mobrieei (voy. p^ges fiOO etsuiv.), nou^ sommes naturellement amené i nous demander :
Si ees divers are^ exeito^moteurs intrarspinanx^ qui serrent aux phénomènes de la vie organique, ne seraient pas, eomme tous leurs iiomologues afifectés aux manifestations motrices de la vie animale, reliés apx régions supérieures du système nerveux, et stimulés aussi par Tinnervation céf ébelleuse ; si, en ub mot, les cellules motrices spinales, d*où partent les fibres radieur laires qui mettent en mouvement les muscles cardiaques et diapbragmatiques, ne soutireraient pas pareillement, comme celles qui provoquent les mouvements vobntaîresde nos menabree, eli., une portion quelconque de l'innervatiofi du iserveiet^ à l'aide 4'une collection de fibres verticales, jouant à leur égard la même rôle qu'accomplissent les fibres des faisceaux antérieurs vîsra-vis des autres cellules motrices de Taxe spinal ?
Cette série de questions dont on entrevoie les appIietUenf fécondes, puisque si elles étaient résolue^ elles nous permettraient d'affirmer que les phénomènes moteurs de la vie animale et de la vie organique s'opèrent à Taide d^un mécanisme identique, nous paraissent actuellement échapper à une solution satisfaieante. Il leur manque un point d'appui essentiel, c'est-â-dire la (iémonstration anatomique de l'existence de ces fibres verticales Aseendantes, allant s'amortir au sein des réseaux de la substance grise de la protubérance. Peut-être cette eatégorie de conducteurs nerveux existe-t-elle d'une manière indépendante, mais jusqu'à présent, je n'ai pas été assez favorisé pour pouvoir en reconnaître manifestement l'existence.
Si ces inductions physiologiques étaient confirmées, elUs seraient assurément aptes à jeter quelque jour sur le mécanisme de l'apparition de certains phénomènes interprétés jusqu'ici d'une façon incomplète : sur la rapidité de la mort, par exemple, qui survient, par arrêt des mouvements respiratoires, d'une façon si ij)^pn)préhensible jusqu'ici chez un animal qiuquel on coupe (ransversalement h régioq ^ijpérieqre du bufbe. Ce fajt n'irn^ piiquert-il pas de lui-mAme que l'are excitOrmoUar à l'ainje duquel s'opère ia série rfaytbmée des mouvements respiratoires
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(pi. VU)» a é(é instantanément privé d'une source d'innervation indispensable, d'ob il soutirait préalablement son principe d'action ; et que la section du bulbe a interrompu la continuité du courant descendant de l'incitation cérébelleuse (l)f
Faut-il voir encore dans ces paralysies isolées des réservoirs pelviens survenant chez les individus atteints de désorganisations encéphaliques, l'expression lointaine d'un trouble dans la répartition de l'influx cérébelleux, le long des conducteurs longitudinaux qui sont en connexion avec les cellules motrices de la région lombaire? Ce sont encore là des questions actuellement tout à fait insolubles.
V. L'innervation cérébelleuse paraît intéresser d'une façon beaucoup plus directe les fonctions locomotrices des appareils musculaires intrinsèques et extrinsèques des globes oculaires.
Magendie (2) avait déjà noté dans ses expériences les mouvements désordonnés accomplis par les globes oculaires chez les animaux dont il lésait les lobes cérébelleux; la plupart des autres physiologistes, avec des interprétations différentes, ont constaté le même phénomène. Dans ces derniers temps, Leven et Ollîvier, dans une série de recherdies originales sur la physiologie et la pathologie du cervelet, ont apporté des données nouvelles à ces faits acquis, et prouvé que, chez l'homme, le strabisme et certaines amauroses pourraient bien trouver leur expli^ cation physiologique dans un trouble quelconque de Tinnervation du cervelet (8).
Gomme on l'a déjà pressenti, cette opinion est complètement «n aecord avec les faits analoœîiiufis que noM avons précédemment établis, et avec les données physiologiques que nous «n avons déduites. Pour nous, en effet, les déviations des globes oculaîrest dans les cas de lésion du cervelet^ ne sont autre chose que la répéUUon, sur qn petit groupie ie pjqscles, des pl^non^èqeç de
(1) On sait eo eflet quft les lésions de U protubérance sont accompagnéef d'une rareté excessife des mouvements respiratoires qui s'/^Kécutent avec ufi rhfttaye tout ipécial (voyez plus loin le chapitre relatif aux lésions de la protubérance).
(2) Magendie, Journal de physiologie , t. IV, p. 899 «t auir.
(S) Lefcn et Oiiivier, Recherches sur la physwiùgiê et la pfiiMo^if du fifrvelet (Archives de médecine, 1862, t. II, p. 512).
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relation observés dans les muscles de tout un côté du corps, chez des animaux dont une grande portion du cervelet a été inléressée: dans l'un et Fautre cas, c'est le défaut d'équilibration entre deux forces égales qui produit la disharmonie des mouvements. Dans la succession des mouvements des globes oculaires, les muscles droits internes et externes, supérieurs et inférieurs, reçoivent normalement une quantité égale d'influx cérébelleux, et se trouvent parfaitement équilibrés au point de vue de leurs manifestations fonctionnelles; mais aussitôt qu* une lésion quelconque vient à intéresser la source d'incitation d'où ils soutirent leur pouvoir sthénique, l'équilibre est immédiatement rompu, et des troubles variés apparaissent : tels sont le strabisme et l'inégale dilatation des pupilles. Il y alors une véritable hémiplégie des facultés locomotrices de certains muscles de Tœil, et une prédominance simultanée de Taction de ceux dont les sources d'innervation cérébelleuse ont été respectées.
Quant aux phénomènes amaurotiques observés chez Thomme et rattachés par Leven et Ollivier à un trouble asthénique des appareils moteurs intrinsèques du globe oculaire, privés de l'influx cérébelleux destiné à les stimuler à Tétat physiologique, quoique ces judicieux expérimentateurs ne s'expliquent sur ce point qu'avec une sage réserve, leurs conclusions sont trop concordantes avec nos propres observations pour que nous n'y donnions pas notre acquiescement complet (1).
VI. Ainsi, en résumé, le rôle physiologique du cervelet peut être formulé pour nous dans les conclusions suivantes :
(1) L'innerraUon cérébeUeuse joue donc^ ainsi que nous venons de le toît, an rôle considérable dans la plupart des phénomènes moteurs de rorgaoisme; aussi n'hésitons-nous pas à admettre qu'elle doit avoir une influence considcrtblf dans l'accomplissement physiologique des mouvements combinés des muscles linguaux. On conçoit en effet que lorsqu'elle vient à être inégalement répartie dcchwjof côté, il en résulte une série d'oscillations et de trémulations désordonnées qui se décèlent par une hésitation tout à fait spéciale des actes moteurs propres à rtrtiri* lation des sons. Nous sommes donc conduit à attribuer le tremblement de Uiifu^* si caractéristique, que l'on observe chei les paralytiques généraux, à un troubk profond apporté primitivement dans les fonctions cérébelleuses qui (dans les cas exempts de manifestations délirantes] sont, à notre avis, seules intéressées.
(Voyex plus loin le chapitre relatif aux phénomènes qui suivent les lésions (^ belleiues.)
FONCTIONS DE LA SUBSTANCE GRISE DBS CORPS STRIÉS
Le cervelet est Fappareil générateur d'une force nerveuse sut çeneris, incessamment produite par les éléments morphologiques de la substance corticale, et incessamment déversée, à Taide de ses fibres eiTérentes, vers les régions exclusivement motrices de l'axe spinal. L'influx qu'il dispense physiologiquement de chaque côté du corps, d'une manière égale, le long de la continuité des fibres spinales antérieures, est un élément indispensable à la production des manifestations locomotrices ; il intervient d^une façon incontestable dans l'évolution des phénomènes de la motricité volontaire ; sa participation effective aux actes moteurs de la vie organique, quoique moins facilement démontrable, paraît toutefois excessivement probable.
Il peut donc être considéré comme une source d* innervation constante, et, provisoirement, comme l'appareil dispensateur universel de cette force nerveuse spéciale (sthénique) qui se dépense en quelque point que ce soit de Céconomie^ chaque fois qu'un effet moteur volontaire ou involontaire est produit (1).
§ i«r. .. roB«tloiMi d« la «obstMiee «rlM des eorp« «trié*.
Si l'on se reporte aux détails histologiques que nous avons donnés au sujet des éléments constitutifs de la substance grise
(1) Voyez planche I, figure 5, destinée à montrer que les lésions du cervelet^ suivant qu'elles portent sur les lobes ou sur les pédoncules^ peuvent être successivement suivies d'eflcts directs ou croisés.
Ces conclusions sont, sauf quelques variantes^ celles de Rolando. En voici le résumé : Rolando admet dans le cervelet la sécrétion d'un fluide, et Texistence des filets nerveux, conducteurs de ce fluide destiné à irriter la fibre musculaire pour en déterminer la contraction (page 398). Je me persuadai^ dit-il, d'après la ressemblance de quelques appareils de la torpille avec le cervelet des oiseaux, que cette partie de Tencéphale était un véritable électromoteur dans lequel se sécrétait un fluide analogue au fluide galvanique destiné à provoquer la contraction des muscles (page 395).
Il ajoute encore (page Û17) cette phrase non moins significative qui est la con* firmation de la critique que nous venons de faire du rôle du cervelet dans la coordination des mouvements : « que le cervelet influe sur leur intensité et non sur leur régularité. » {Archives de médecine , 1823, t. II, p. 272 et suiv.)
Comparez encore nos conclusions avec celles du travail de Wagner (Journal de physiologie de Brown-Séquard, loc, cit,) et avec celles d'OUivier et Leven {Journal de physiologie de Brown-Séquard> 1861, p. Ail).
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da corps slrié, on se souviendra qde nous avons indiqué qu'elle représentait au point de vue anatomique^ un centre d'amoTiiuê* ment commun^ dans lequel entraient en combinaison réciproque (t'ois groupes de conducteurs nerveux^ reliant dans une résuU tante unique trois foyers d'activité nerveuse (pi. II et III^ fig. S); que Tactivité de la région corticale y était représentée par les fibres cortico^striées ; Taclivité spinale par les fibres des faîseeadt antérieurs; et enfin l'activité cérébelleuse par les expansiooi périphériques des fibrilles pédonculaires, etc. (1)«
Les déductions physiologiques ressortent spontanément dsi faits que nous avons établis.
La substance grise du corps strié pdut étre^ eti effet, comparée & un terrain neutre, dans lequel le stimuluê de la volitioot émané des régions de la périphérie corticale^ se dissémine tout d'abordi pour entrer en conflit avec les fibres spinalesi et proro* quer média tement la réaction secondaire des diverses eipè^es de cellules motrices de l'axe spinal (pi. I, fig. 3).
G^est encore la que l'innervation du cervelet trouve un substratum tout préparé au sein duquel elle se répartit d'une manière incessante^ et qui est en quelque sorte le champ le plus excen^ trique de son activité locomotrice. Il n'y a donc rien d'étonnant à ce que les lésions du corps strié ne se révèlent que par des phénomènes exclusivement localisée du côté de la motricité tolootaire, côrhmé cela se voit si fréquemment chez l'homme (2) ; ôl que lorsque Ton intéresse dans un but expérimental, sur des animaux vivants, celle même substance grise» on provoque ion médiatement l'explosion de manifestations motrices subites, en vertu desquelles les animaux sont entraînés dans une direction ptocursive. N^a-t-on ))as, en effet, inléfessé en même temps la sphère d* activité périphérique du cervelet, et agi comme lorsque l'on irrite isolément les régions homologues, la substance grise du bulbe par exemple, ou celle de la protubérance 7
(1) Si Ift cdttché opilttiié, eu égard à U pfOtefiâAeê et à la Bi^iOcàtioa tfttteflllqll des fibres qui s'y distHbUént, ptui êtfe cônlitarée I Utt Véritable êtnsoHum ûMumm, le eof ps strié, éhttsaté Au« métues f oint» dé fue^ petii étr« ésfâlemetit éHfHpk eemmé le reyer cemr«l dé c(^neétitratidn des incitation» motfiéesi
(2) Voyez le chapitre relatif aux léèiûhl dti étit^ atHéi
FONCTIONS ra LA SUBSTANCE GIlItB BBS GONm STRIÉS. Ail
Dans tôtis les <*àS| lorsque les deux corps striés sont intéressés à la fois, comme dans les expériences de Magendie (1), les manifestations consécutives se révèlent suivant une direction antéropostérieure qul éû pfé^lSéhiëfit ôêllè de rëHsemble des fibres pédonculaires supérieures (pU III» fig. 2).
C'est toujours, dans ces circonstances, Tinnervation cérébelleus<l périphérique qui est en cause, et qui se révèle soit par des tendances procursivesi soit par des mouvements d^entralnement latéral, suivant que les pédoncules supérieurs qui la propagent dans le corps strié seront ou simultanément tous les deux, ou isolément intéressés.
Quoique les expériences de Magendie n'aient pu être reproduites par Longet, nous sommes néanmoins porté à admettre que l'in*' oenration cérébelleuse est appelée à jouer un rôle prépondérant dans les actes qui s'opèrent au sein de la substance grise du corpi strié. Jd n'en citerai comme preuve que les curieux phénomènes de tournis, observés par Leven chez des moutons (2) qui ne pré* sentaient! comme lésions encéphaliques, qu'une compression plus ou moins accentuée d'un seul corps strié par un kyste hydatique| el ce cas non moins intéressant appartenant à l'espèce humainei dans lequel une tumeur de la base de l'encéphalei comprimant un seul corps strié dans le sens ântéro-postérieur, avait déterminé des troubles spéciaux dans la locomotion seule d'Un côté, et surtout une déviation très-significative dans les mouvements de progrès* sion (3).
Nous devons encore ajouter que la substance grise du corps strié est complètement insensible aux irritations mécaniques, ainsi que Magendie et Longet ont eu l'occasion de le constater d'une manière positive. Ce fait est, du reste, parfaitement con« cordant avec les détails anatomiques que nous avons signalés
(1) Ldtsqii'ôti cnlèTe chez un animal^ dit Magendie^ un Icul corps strié, l'anittial tHU encore maître de ses moutements, les dirige en di?ers sens, et s'arrête quâbd il lui plaît; mais immédiatement après la section du second corps striê^ il se pré* cipite en ayant comme poussé par un pouvoir irrésistible. {Leçons sur le système nerveux, 1. 1, p. 280.)
(2) Commtinications à la Société de biologie, 1863 et 186&.
(3) Observation rapportée par Mesnct, Archives de médecine, 1862, i. l, Des
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précédemment, c'esUà-dire avec Vabsence complète de fibres sensitives au milieu de sa masse.
§ 2. — mêle do0 tmiaeetUÊM splBawx amtérleani.
Les connexions intimes que nous avons signalées entre les fibres spinales antérieures et les expansions cérébelleuses périphériques, nous dispensent d'entrer dans de longs développements sur les usages auxquels celte catégorie de fibres nerveuses aotérieures est plus particulièrement dévolue (pi. i, fig. 5).
Nous sommes donc naturellement amené à les envisager comme étant les voies naturelles de la transmission des incilatioDS descendantes qui partent du corps strié, et les agents directs de leur répartition dans les différentes régions de l'axe spinal : il suffit, en effet, dMntéresser ces fibres dans leur continuité, pour interrompre immédiatement le cours de Tinflux excitateur vokNH taire qu'elles exportent (1), et provoquer la paralysie des segments spinaux sous-jacents. Les rapports intimes qu'elles affectent, d'une autre part, avec les régions supérieures de Taxe spinal dam lesquelles se dissémine l'innervation cérébelleuse, rendent compte encore des propriétés nouvelles d'excitabilité qu'elles empruntent à ces mêmes régions.
Il arrive donc que ces fibres spinales antérieures soutirent an éléments histologiques variés avec lesquels elles sont en rapport des incitations excito-motrices de nature différente; qu'elles servent simultanément de voies de propagation naturelle, d'une part, à Vin/ltix de la volilion qui est essentiellement passager et fugace, et d'une autre part, à rinnervatiou cérébelleuse qui repré* sente au contraire une source d'incitations motrices a couraol continu, et qui s'accumule incessamment d'une façon latente le long de leur continuité, de telle sorte qu'elles en sont pour ainsi dire continuellement chargées. On sait en effet que si l'on vienli les irriter, ou bien a les intéresser dans leur continuité au moment où elles traversent longitudinalement la région de la protubérance, elles réagissent en déterminant dans les différents départements du système musculaire des phénomènes convulsifs passagers ou persistants (convulsions toniques ou cloniques).
(1) Voyez plus loin le chapitre relatif aux lésions des faisceaux spinaox antériem*
CELLULES MOTRICES DES RÉGIONS ANTÉRIEURES DE L*AXE SPINAL. A33 § 3. — Be* eeltale» WÊtmtrîeem é^n réclomi Milérieare* ée l*aie splBAi.
Les régions antérieures de Taxe spinal sont occupées, ainsi que nous l'avons précédemment établi (page 85 et suiv.), par une série d'agglomérations de grosses cellules qui, groupées entre elles d^une manière indépendante au niveau des points d^implantation des fibres radiculaires antérieures, constituent en quelque sorte autant de petits Toyers locaux d'incilalion motrice à direction centrifuge (pi. XIX, fig. 1 et 2). Les inléressantes expériences de Ghauveau ont donné une démonstration péremptoire de ces assertions (1).
Ces cellules motrices des régions antérieures dont nous avons déjà signalé les principales particularités dynamiques, se trouvent reliées aux réseaux ambiants de substance gélatineuse à l'aide de leurs prolongements postérieurs (pi. XXXVII, iig. 7), et, par leur intermédiaire, à toutes ces régions postérieures de l'axe spinal (colonnettes de la substance gélatineuse) à travers lesquelles se disséminent les impressions centripètes inconscientes. Elles sont donc, en raison de leurs connexions multiples, strictement rattachées à la sphère de la vie automatique, et destinées a recevoir le contre-<;oup des incitations de provenance variée, qui viennent ébranler le substratum organique servant de support commun aux réactions excito-motrices. Nous avons vu, en effet, qu^il y avait tel ou tel groupe de cellules motrices antérieures qui recevait indifféremment son stimulus incitateur de trois ou quatre foyers d'innervation différents, pouvant agir soit d'une manière alternative, soit d'une manière simultanée (voy. page 290 et suiv.).
Les connexions que ces cellules affectent avec les fibrilles terminales des faisceaux antérieurs, et médiatement ainsi avec la sub-
(1) n résulte, en effet, des recherches de Cbauvcau poursuiries sur des mammifères dont la moelle était mise à nu à l'aide de sections transversales, que des irritations localisées au niveau des points d'émergence des fibres des nerfs fnciun\ et des hypoglosses (pi. VIH, fig. 1 [8, 8';, et pi. Vil, fig. à 7, 7';) (là où se trouve l'aggloméraUon des grosses cellules motrices qui leur donne naissance), di-tcrmincnt une série de contractions exclusivement circonscrites dans les systèmes musculaires que cette catégorie de fibres nerveuses tient particulièrement sous ta dépendance, etc. (Ghauveau, Recherches sur les origines des nerfs moteurs crâniens, in Jnumal </r physiologie de Brown-Séquard, 1863, p. i8i.)
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stance grise du corps strié d*oiïi émergent les incitations de la voliiion, les rattachent pareillement aux manifestations de raetivité cérébrale et de raclivité cérébelleuse (1). Le stimulus de ia volition n'est donc qu'une des nombreuses cooditions qui provoquent leurs réactions fonctionnelles.
Nous connaissons actuellement les difTéfenles pièces bolées dont se composent les appareils net*vetli qoi éont ttiis en actirité dans la production des phénomènes de la motricité volontaire. Nous avons successivement envisagé à part : 1^ le réie des libres cortico-striées ; â^ celui de la substance du corps strié ; S^ celui des faisceaux spinaux antérieurs; k* enfin celui des cellules antérieures motrices. Il nous reste & faire une espèce de synthèse* et à étudier les divers phénomènes afférents auk manifestations motrices, dite leurs modes de succession.
Le fait initial qui eSl au début de tout acte môtetlr ttitotitlnrv, n*est autre qu*un fait d'ordre psychique, lequel est toujours loi^ même, ainsi que nou^ l'avons indiqué (page S80), consécutif I une impression sensorielle antérieure, soit présente soft passée. Le stimulus de la volition, émergeant directement des tunes motrices de la périphérie corticale, est donc difectefnent transmis au milieu des réseaux de cellules du corps strié (pi. I, flg. 8) ; c'est là que s'opère sa première étape. Sorti de la sphère de ractivifé psychique, ce stimulus qui n'est, à cette première phase d'évolution, qu'un simple ébranlement des cellules cérébrales, entre
(1) Il est, en eR^t, intéressant de noter que si lei fibrillet dei rieurs transmettent dans nne direction descendante aui diventa ceUalca spinales l'influx intermittent de la volition, elles leur apportent en même tcmj», d ceU d'une manière continue, l'innervation cérébelleuse dont eUes sont incemnment chargées (pi. IV, fig. 5).
QueUe part eet influx cérébelleux, qui est pour elles une force d'emprunt, prends à leurs manifestations réactionnelles ? S'éteint- il au milieu de leur masse ? se coobine-t-il avec leur innenration propre, et reparait-il ensuite sous une fdrme noofdk pour jouer concurremment un rôle actif dans la provocation de l'activité des âitw systèmes musculaires périphériques ?
Ce sont là encore autant de problèmes insolubles ai^ourd'hui^ dont noos oots bornons à signaler les données principales aux investigations uUérienres 3e k physioloftc oxpérimcntalc.
kht déJA ëti «otifllt plus intimé aVec lëd pn^miérs étémenU itër* reox qui Tont dès lors lui Taire siibir ses preIniè^es li^atisfofttiâlibhs. Transmis ainsi aux grosses ôellules du totf^ latrie il lë§ ébfftfilé^ subit leur influence métabolique, et repàr&lt iràtl^fbffné, ]^odr se propager le long de la continuité des faiscedut antéHëurs dans une direction descendante, et gagner ainsi les cellules motrices de Taxe spinal.
Ici, un nouvel élément vient se ^l]t*aJouter, e^éit TinterVèAtkm de Vinnervation cérébelleuse périphéri()ue (pi. IV, flg. t). Cette innervation spéciale, qUé les fibres spinales antérieures soutirent incessamment des réseaux de la substance gfise du cOfps strié, du locusnigeTy de la protubérance, est donc une force d*empniftl qui vient se surajouter et se répartiri d'une façon occulte, le long de la continuité des Voies pareburues par le stimulus de la Tolilion (1).
G*est cette force surnuméraire sthénique qui se dépense dans b plupart de nos manifestations motrices, et t]ui donne a nos mouvements la durée et ta continuité^ Tinflux de la volition ii^étant, en Quelque sorte, qu'Une stimulation éphémère et fugitive to début.
Conduit par les âbres des faisceaux spinaux antérieurs, le stimuius de la volition, doublé de Tinflux cérébelleux, se répartit d^une manière variée suivant la distribution particulière des fibres qui te transmettent : il s amortit dans les cellules motrices de Taxe spinal situées du côté opposé à celui d*ou il émane dans le cerveau. Celles-ci, qui reçoivent simultanément et Tihâux de la volition d*une manière passagère, et TinHux cérél)élleux d*une ifaanière continue, opèrent immédiatement leur décharge du côté des nerfs moteurs qui en sont, en quelque sorte, les conducteurs centrifuges, el ceux-ci à leur tour provoquent la mise en activité des appareils muaculairea auxquels ils se distribuent.
(i) U se passe ici quelque chose d'aniilogue à ce que l'on roit dans les rapports d'un ^erf moteur avec le muscle dont il proToquc la contraction. Ls puissance de cou* traction du muscle, pruporliounelle au nombre des ûbres, existe en réserîe eo Ivi ; l'influx nenreux moteur ne fait que susciter cette force latente. Ici, la foret aerfeuse émanée du cervelet se trouve accumulée le long de la continuité des IlLifceaux antérieurs; elle y est en quelque sorte toujours condensée à Tétat statique. L'incitation Tolontaire qui en est complètement indépendante* ne Cui <iae provoquer ^ déchar^re et la faire passer à Tétat dynamique.
A39 RÉGIONS MOTRICES DU SYS^àHE NERVEUX.
C'est ainsi qu'en comparant les diverses phases du processus physiologique en vertu duquel un acte moteur volontaire est produit, et en envisageant la série d*appareils avec lesquels il est successivement en rapport, on arrive à se rendre compte de ce curieux phénomène en vertu duquel une force minime émanée de la sphère de inactivité physique au début, un simple ébranlement de cellule nerveuse, est capable, après s*être amplifié en passant à travers une succession d'appareils mulHplicateurSf de produire, à son dernier terme d'évolution centrifuge, des effets dynamiques imposants et de faire équilibre ides poids considérables (1).
§ 5. — Be riMflaeMee de l'lBAerYati*B eérélMUcoM tmr îm «pèèw de Vmeunié psyeUqae.
Nous avons vu jusqu'ici quel rôle considérable l'innervation do cervelet était appelée à jouer dans la plupart des actions motrices (le l'organisme. Nous avons vu, en même temps, comment elle semblait être en dehors de toute participation aux phénomènes de Tactivilé psychique.
A la suite des faits que nous avons précédemment passés en revuCi nous sommes actuellement autorisé à nous demander jusqu'à quel point cette indépendance est complète, et jusqu'à quel point le cervelet, appareil exclusivement moteur, reste étranger aux actes purement moraux de l'activité cérébrale ?
Nous avons indiqué la part considérable que la substance grise du corps strié, au point de vue anatomique, prenait à la coo« texture de l'appareil cérébral proprement dit, nous avons décrit ce système spécial défibres nerveuses convergentes (fibres cortico-
(1) Il y a dans cette série d'actes moteurs, qui se perfectionnent et se multiplin^ ainsi successivement les uns par les autres, quelque chose de comparable à ce ^ l'on Toit dans Tagencement des diverses pièces qui constituent une mtbioei vapeur. Il suffit en effet, au début du mouvement de toute la machine, d'une raihk> dépense de force humaine volontaire pour lever le frein qui lâche la vapeur soa$ i^ piston, lequel à son tour entraîne le balancier, puis le volant, et successiTfiiii«t les arbres de couche, etc. C'est par la combinaison et Tenchainement du jen àe ces différentes pièces, dont la masse va successivement croissant, que l'on irriTei obtenir ces rendements dynamiques prodigieux, dont les résultats effectif «oot m Tnanifett«ment en désarcorrd avec la force initiale qui les a provoqués.
RÔLE DE l'innervation CÉRÉBELLEUSE. &S7
striées) qui Tassociaient aux divers départements de la substance grise corticale, etc., nous avons insisté sur la propagation de rinnervation cérébelleuse au milieu de sa masse, et sur l'influence spécifique que cette force sthénique^ irradiée incessamment du cervelet, et accumulée à Tétat de tension permanente, devait exercer dans révolution des manifestations motrices volontaires.
Or, que parait-il résulter de cet ensemble de dispositions anatomiques qui s'enchaînent si étroitement entre elles?
N'est-on pas ainsi, au point de vue de l'ordre d*idées nouvelles que nous soulevons actuellement, porté à admettre que ces fibres coriico-striées pourraient bien transmettre au centre perceptif (c'est-à-dire à la périphérie corticale) la notion du degré auquel la tension de l'innervation cérébelleuse est arrivée au sein des deux corps striés, et lui fournir ainsi l'appréciation récurrente de la quantité d'influx moteur sthénique dont il peut disposer, pour l'accomplissement des actes volontaires qu'il va provoquer (1).
Si ces rapports intimes entre la substance grise du corps strié et la sphère de Tactivité psychique sont en réalité tels que nous les indiquons ici, on est amené naturellement à comprendre comment les divers états de tension de l'innervation cérébelleuse aa sein de la substance grise du corps strié doivent retentir sur les déterminations variées qui partent de la périphérie corticale; comment, à un moment donné, une surexcitation fonctionnelle de cette source dMnnervation peut se traduire par des phénomènes A* hypersthénie plus ou moins accusés, par des accès impulsifs irrésistibles, et toute cette série de manifestations motrices, telles que la fureur épileptique, devant Timpétuosité desquelles les déterminations volontaires s'amortissent impuissantes (2).
(t) U se passe dans ces circonstances un phénomène analogue à celui qui a lieu lorsque nous accomplissons une action motrice quelconque. Nous ne mouvons nos membres, en efTet^ qu'en vertu d'une perception antérieure : il faut que nous a}ons préalablement la notion (confuse^ il est vrai) de la disponibilité des divers groupes musculaires dont nous provoquons ainsi la contraction synergique. Dans ces deux cas, c'est donc l'état particulier des régions périphériques successivement mises en réquisition, qui retentit sur celui des régions centrales d'où partent les incitations provocatrices.
(2) On trouve dans l'ouvrage de Calmeil déjà cité^ une série d'observations rela- Uvcis à des aliénés, qui ayant présenté pendant la vie des phénomènes d'excitation
Ail Rteioiis MoraiCEs du sisfÈu mrvmx.
P6ut-étre, à un degré moindre» rinnervalion cérébelleuse se métamorphose-l-elle en audace téméraire et en courage; eldios Tordre des faits purement moraux, Tesprit d'entreprise, Tesprit de progrès, ne sont*ils, en dernière analyse, que les éclHM les plus éloignés, maintenus dans de justes limites, et la IransformatioQ ultime des impulsions progressives provoquées par VinnenratioD cérébelleuse fiu sein du corps strié ?
H est encore permis, à Taide des mêmes données, de eonprendre comment un ralentissement dans la production de rinSux cérébelleux doit retentir d'une manière inverse sur lei manifeslations intellectuelles, et provoquer ainsi une série de réactions dont Vasthénie sera le cachet principal.
Peut-être faut-il rechercher dans une insuflSsance stimulalriee de l'influx cérébelleux irradié au sein du corps sfrié rexplicilioa dû cette pusillanimité excessive, et de cette timidité particulière qui est Tapanage exclusif de certains individus (1)? et danssai
tumaltueasc, et de désordre des facultés locomotrices, ont offert à l*exanien nécreic*piqne une injection excesslTement intense du cervelet et des corps striés stmiittné' mtnt. Ei| voici quelques exemples :
Cm. l. — Exaltation subite, agitation, perte de connaissance, hébétude, com i-oosécutif ; mort au bout de dix jours. Injection de la substance corticale, le cervelet est pareillement injecté; les couches optiques et les corps striés sont légère ment Tiolacés. (Page 69, 1. 1.)
Obs. II. — Alternatives de violence et de stupidité, forme épilcptique, débilitaliii de U jambe et du bra^ droit, mouvements désordonnés, vociférations, fureur ; mvt au bout de huit jours. Injection de la substance corticale ; celle du cervelet al ramollie, les deux corps striés et les couches optiques ^nt zébrés de coloratioii Tiolettes et grises. (Page 77, id.)
Op8. III. — Gesticulations continuelles, pas une seconde en repos. IigeetiM * la substance corticale du cerveau, du cervelet et de la protubérance ; les caiyi striés sont très-rouges. (Page 159, id.)
Obs. IV. — Accès de violence ; ne peut marcher tout seul ; mort subite. Iqjectioo des drconvolutions ; le cervelet est violacé, les corps striés sont phis rouges f« normalement. (Page 213, id.)
Om. V. — Accès d'emportement, activité, pétulance insolite, loctUrttàm, monrements désbarmoniques, tumultueux ; mort en douze jours. Substance miMt hypérémiée, cervelet violaoé; protubérance rougeâhre, corps striés ronge vùi«i. (Page 293, id.)
Voyez encore pages 302, 812, 316, 329, 343, 349, 369, 38 J, 3fS, ««. 517, etc.
'1) Andral rapporte zm hH Wen curieux d'atrophie nnilatéralç du cervriH. ^^
extinction plus ou moins complète, le secret de l'apparition des symptômes mélancoliques^ qoi se monlranl d'une façon si caractéristique dans certaines formes dépressives d'aliénalion mentale.
Peut-être, à un degré moins accentué, Taut-tl ? eir dans la circonspection toute spéciale, et Tabsence d'entraînement que présentent certains hommes, la preuve apparente de l'atténuation progressive de l'innervation cérébeTleuse au moment où elle est répartie dans la substance grise du corps striét et la manifestation signiBcali?e de l'inSuence indirecte qu'eieree l'inQux irradié du aarralet sur rallaredu caractère et les propeosioos de T^^prit (1).
ém MaJIt «yMptMnatkiaai ^i mmH Uut à Mi cm ut(tré «? m Vtnlie d'idées ^ae nous Miii— ■ adueUeairal* En toioi le tésuné :
Il s'agit d'une femme de quarante^cinq ans chez laquelle Iç lobe gauche du cervelet manquait complètement ; dès son jeune âge elle avait été remarquable par une aorte d'imbécillité tout à fait particulière^ dont les principant caractères étaient une timidité y une disposition continuelle à la frayétff et une très-grande faièlealê d'esprit. Cette dtopoeition à la frayeur persista pendant tonte sa ?ie. Pour peu qu'on sa ttcbat coatre eUc, elle se mettak à htmhUr et ne savait plus ce qu'elle faisait, puis elle revenait à son état primitif. Elle comprenait bien les questions qu'on lui pressait, sa conversation était suivie et bien liée, surtout quand elle était tvec des personnes qui lui inspiraient de la confiance. Elle faisait bien les gros ouvrages de la maison ; mais elle se sentait une incapacité complète de faire les moindres choses i|vi etigedisefti un pea d'application et d'adresse ; si par hasaord elle entreprenait quelque elMse d'nu peu délicat, elle était prise aussitôt d'un tremblement cenvulsif des BMûasy dû à la crainte subite qui s'emparait de son esprit. Elle avait du reste une manie particulière, c'était de croire que tel objet qu'elle n'avait pas elle-même mis i sa place n'était pas bien placé, elle les déplaçait ainsi successivement, et était poussée à cette manie du déplacement par une force irrésistible à laquelle elle était teigours obligée de céder.
Son type général était une grande lentewr d'imagination, de pensée et de mouvements, eic, (Andral, Clinique médicale j t. V, p. 713 et suiv.)
On trouTO encore quelques faits de même ordre dans les coQections scientifiques : le malade dont l'observation résumée est rapportée plus loin, au chapitre des lésions du icervelet (obs. lviii), et qui présentait une compression antéro-postérieure d'un H9I corps strié ; était insensiblement devenu d'une pusillanimité telle, qu'il était iMtttt impunément par sa femme.
Un autre, qui avait des tubercules multiples dans le cervelet, était pareillement devenu craintif; c'était surtout pendant fa nuit qu'il était exposé à des accès de lerre^r invincible (voyes plus foin id.j id., obs. vi).
(I) n nous parait donc acceptable que rjnnervation cérébelleuse peut, dans une certaine mesure, se faire sentir d'une manière plus on moins directe dai^s nos dëterm^aations motrices et imprimer certaines allures particnlièrei au eeractère. A ce
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de L'état de sommeil des centres nerveux.
DK l'état DB sommeil DU CSRVEAQ .
Nous avons envisagé jusqu'ici les fonctions des centres nerveux pendant leur période d^activité diurne; nous avons vu que le cerveau, véritable appareil de réception et d'élaboration des impressions sensorielles, était pendant Télal de veille dans un perpétuel état d'ébranlement et d'activité. A cette période de travail diurne succède bientôt un état opposé, et cet état c'est le sommeil.
Placés, ainsi que nous Tavons fait, au point de vue exclusivement physiologique, nous allons voir les questions qui se rattachent à rétat du cerveau pendant le sommeil se simplifier d'une façon tout à fait spéciale. Puisque nous avons admis comme fait d'expérience, que les cellules cérébrales sont aptes à réagir automatiquement sous l'influence des incitations extérieures, et à produire entre elles une série de combinaisons spontanées, nous arrivons tout naturellement à envisager l'état de sommeil comme le moment pendant lequel cette activité est suspendue, et la période de réparation pendant laquelle la cellule cérébrale récupère, comme une pile épuisée, les matériaux de son activité éteinte.
propoS;, il sorail hun de tcuir compte^ daus la saine appréciation phrénoloi:i(|Q« do l'activitc cérébrale, nun-sculemont des dimensions intrinsèques da cerreu proprement dit, mais encore du rapport des proportions du cerveau avec cfUr« (lu ccr>elet. On comprend en effet comment des appareils cérébelleux d'un toIuiik donné pourront retentir d'une façon toute différente dans un ccrreau de noyen volume, et dau3 un cerveau plus ample; et comment tel cervelet qui protoqu^raii lies phénomènes hyper sthéniques seulement dans l'un, pourrait déterminer daa< on autre; à peine des réactions sthéniques maintenues dans des limites physiolofdqur? Il est encore permis de supposer que l'innervation cérébelleuse sera d'autant pis* apte à se révéler sous forme de manifestations explosives, telles que la colère it U fureur, (jue l'action des cellules du corps strié l'aura moins usée ou moins amortie, et ({u'elle s'y répartira dans sa masse avec plus d'impétuosité.
On comprend dès lors toute l'importance de l'appréciation exacte de ces rapport», jusqu'ici trop peu étudiés; puis4]ue cette comparaison bien faite pourrait sertir i mesurer et à spécifier certaines aptitudes de races, au point de vue de i'cnerpe, do t ourafce et de la force brutale.
DE l'état de sommeil DU CERVEAU. àài
L'état de collapstis ou d'inactivité dans lequel tombent les cellules cérébrales d'une manière intermittente n'a rien , en dé6nitive, qui doive surpendre : c'est un phénomène d'ordre vital, que les cellules nerveuses présentent au même titre que toutes les autres cellules de l'organisme. Pour peu qu'on y songe, en effet, chaque cellule, vivant au milieu de Tintimité de nos tissus comme une individualité indépendante, n'est-elle pas plusieurs fois par jour, ou à plus longue échéance suivant l'organe auquel elle appartient, un petit appareil destiné à jouer son rôle à un moment donhé, pour rentrer aussitôt après dans une période d'inactivité passagère, et après avoir accumulé silencieusement de nouvelles ressources, recommencer de nouveau son fonctionnement alternatif? Chaque acte sécrétoire, ou fonctionnel, par cela même qu'il implique une dépense quelconque, n'implique-t-il pas du même coup un temps de repos destiné à emmagasiner des matériaux nouveaux ?
Les expériences de Cl. Bernard (1) ont montré d'ailleurs que les glandes salivaires, en particulier, sont susceptibles de présenter, à différents moments, des modalités variées en vertu desquelles, tantôt, dans leur période d'activité ou de veille, elles dépensent leurs ressources accumulées par avance, et tantôt, dans un état de torpeur ou de sommeil^ elles accumulent les matériaux de leur sécrétion ultérieure. Activité et repos étant les deux termes complémentaires qui s'appellent l'un l'autre, et qui se succèdent comme les doubles oscillations d'un pendule pour toutes les cellules vivantes, depuis celles qui occupent le rang le plus infime dans leur hiérarchie, jusqu'à celles qui sont douées des aptitudes fonctionnelles les plus multipliées, qu'y a-t-il donc d'étonnant à ce que les cellules cérébrales, vivant de la vie comnuine avec toutes leurs congénères, empruntant comme elles leurs matériaux réparateurs aux liquides nutritifs ambiants, éprouvent aussi les mêmes alternatives d'activité et de repos, de veille et de sommeil, et récupèrent pendant une période d'inaction, leurs dépenses antérieures, pour accumuler par un travail intime, les éléments d'une activité nouvelle?
(1) V'oy. Lef^'ONU sur les proffriétés fies iiquùk'H de l'ort/attismc, l. I, p. 300 cl suiv., Paris, 1857.
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Ceci admis, il nous reste à passer en revue les fM'incipam phénomènes que présentent les centres nerveux : 1^ à mesure ^ leurs manifestations se ralentissentetqu'ils se rapprochent de leur période d'inactivité ou de collapsm; et 2" alors qu'ils se rémilmU et entrent de nouveau en rapport aveo le monde extiriouf.
I. A mesure que l'homme se laisse aller à Tentralnement do sommeil, la réceptivité des plexus nerveux périphériqu s» pour les impressions extérieures, s'épuise insensihlement et les appareils sensoriels sont en quelque sorte frappés d'anesthésie passagère; la vue, le toucher d'abord, l'audition ensuite, cessent de lui envoyer leurs sollicitations habituelles, et son cerveau tombe peu â peo dans le domaine de la rêverie. II est en effet curieux de constater jusqu'à quel point les centres nerveux sont tributaires des diverses sources d'incitations périphériques qui seules entretiennent leur activité diurne. C'est par la périphérie, en effet, que commence la série des phénomènes somnifères : lorsque les plexus périphériques sont arrivés, par suite de leur conflit trop prolongé avecles agents du dehors, à une période de fatigue ou de saturation, ils cessent de propager vers les régions centrales les courants cco* tripctes destinés à alimenter leur activité, et c'est ainsi que l'état de sommeil est médiatemcnt provoqué dans le cerveau, par suite de l'épuisement successif des sources d'incitations sensorielles qui le tenaient précédemment en éveil (1).
Le cerveau de l'homme, une fois privé du contingent physiologique des incitations sensorielles extérieures, fermé de toutes parts aux bruits du dehors, se trouve seul dès lors en présence de l'activité spontanée de ses éléments : les milliers de cellules dont il se compose ne tombent pas en effet simultanément, et d'un mouvement uniforme, dans cet état de collapsus qui constitue le sommeil.
Tantôt, à la suite de fatigue et de veilles trop prolongées, elles
(1) Le» divers foyers d'incitationi sensorielles destinées i sôlKciter l'acUfHé cérébrale »'éteigiitni les uns après les antres^ on comprend roomicnl la cantM s'ot iamais daos toutes ses parties simultaDcment cmvahi par le tooiniey, et eowMit il ne s'endort que par régions, et partiellement. Tout le monde tait en eftt qu'il arrive un certain moment de somnolence^ dans lequel renchainement des idées reste en quelque sorte encore local, et que la sphère de TacUvité intellectoiile semble inseiisibleiiieni se circonscrire, à mcnire i|ve la firtode ém toBtffif s*accentue davantage.
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obéissent toutes en masse aux lois de la vie végétative; elles se cimstituent des ressources nouvelles^ et réparent en silence leur dépense ; le sommeil est alors complet, et véritablement réparateur.
Tantôt, au contraire, leur activité ne s'arrête pas dans tout le cerveau à la fois : quelques groupes retardataires, par suite d'une exaltation passagère de la période diurne, continuent encore isolément à veiller, alors que toutes les autres cellules sont en repos, et, par leurs ébranlements incessants» provoquent des rèveg en baraiônie avec les impressions extérieures qui les ont le plus vivement frappées, etc. Tantôt ces mêmes cellules en état d*érétliisme persistant amènent, par une sorte de mouvement communiqué, le réveil d'autres cellules avec lesquelles elles ont été précédemment en relation : elles évoquent ainsi la reviviscence artificielle de souvenirs antérieurs, et produisent, soit des conceptions bizarres et des idées fantastiques dont les associations incohérentes, persistant jusqu'au moment du réveil, nous frappent comme des manifestalions- spontanées de ndtre cerveau en délire, soit même des opérations de jugement et des aperçus nouveaux dont la clairvoyance et la lucidité nous surprennent.
Les rêves ne sont donc que la continuation pendant Tétat de sommeil de Tactivité spontanée des cellules cérébrales qui, plus fortement ébranlées dans certaines régions du cerveau que dans d'autres, achèvent leurs oscillations vibratoires avant de rentrer dans leur situation de repos, de même que nous voyons les molécules d'un corps sonore vibrer encore, alors que les causes d'ébranlement qui les ont tirées de leur état d'équilibre ont CDmplétement disparu (1).
(1] n est à noter que si, pendant Télat <le veille, les cellules cérébrales lont soustraites en partie à rinflucncc des incitations irradiées des plexus viscéraux, par cela même que les impressions sensorielles diurnes retentissent au milieu de leurs réseau avec plus d'éclat et d'intensité ; pendant l'état de sommeil des conditions ÎBverses s'établissent. U résulte en effet de l'exUnction progressive des impressiais stssorielles extériaores, que ces mêmes cellules cérébrales se trouvent en quelque sorte à découvert, en présence des incitations parties des régions on se coodcaient Im msiHrewoM viscérales (voy. page 363).
Oa comprend, à l'aide de ces rapports, comment, pendant la période d'iiucti* vile Boctome, les impressions irradiées de la périphérie des plexus viscéraux retentisseat d'une manière particulière sur les régions de la spbère psychique, et y provoquent alors des associations d'idées en accord avec leur provenance. C'est en
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est dans un état Complet de eollapsus; nous lommes done spontanément conduit à penser que si la manifestalion anormaté disparaît, c'est que le Toyer d'incitation d^où elle dérive est éteint, et que si les mouyements choféiformes cessent pendaol le sommeil, c'est que le cervelet qui les provoque dori aussi; et qu'il se répare pendant ce temps, en accumulant en lui-même des réserves d'innervation excito-motrice destinées i la coosonmation diurne.
Cette question du sommeil du cervelet nous semble dôntf devofar être résolue dans le sens affirmatif.
§ t. «- Se réimt «e 9MÊiÊMà é» rute
Quant, à Ift question de savoir si les différents sftgments de Taxe spinal sont susceptibles isolément de tomber dans cet éUI de eollapsus spécial qui constitue le sommeil pour le eervetii nous sommes encore ici, faute d'expériences directes, réduit à dl simples conjectures^
Il parait en efler. acceptable que les impressions incooscienteSt optiques, acoustiques, sensitives, cessant d'être recueillies pir les expansions nerveuses périphériques, et d'être en même leoifi réparties au milieu des réseaux de cellules spinales, amènent poir celles-ci une sorte d'élat d'inaclivilé relative ou de somaicil partiel, pendant lequel chacune d'elles retombant 30US l'empire des lois de la vie végétative, répare ses pertes et se pourvoit él matériaux nouveaux.
Mais celte période de eollapsus qui envahit ainsi certaiael régions spinales qui ont cessé d'être ébranlées par les incitatisas extérieures, est-elle généralisée à toute la masse? Y a-t-il ce^ tains départements privilégiés de Taxe spinal qui n'y sont pt9 astreints, et qui semblent être dans un perpétuel état de veille? Cette supposition est-elle applicable en particulier & certains points de la région bulbaire?
Nous avons en effet indiqué déjà que c'était dans ces départements supérieurs de Taxe spinal que se trouvaient les centre! de réflexion qui tenaient sous leur dépendance les mouvements inspiratoires et les mouvements cardiaques; nous savons^ 4'un autre côté, que ces mouvements sont de lA catégorie des arifen^
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réflexes» etc. : nous sommes donc amenée en envisageant la ques* lion an point de vue de la physiologie générale, à nous demander si ces mêmes segments spinaux (pi. VI et VII), alors que tous leurs congénères passent les uns après les autres dans la période d*inactiTitc, ne présentent pas aussi quelques modifleations nouvelles dans leur manière d'être.
Nous savons, à prioriy que les mouvements cardiaques et les mouvements respiratoires se succèdent jour et nuit sans interruption et que, véritables grands ressorts de la machine vivante, ils tiennent strictement sous leur dépendance Tenchalnement des phénomènes dont Tensemble constitue la vie de l'organisme : il est donc évident qu'en vertu de leur importance fonctionnelle toute spéciale, les sources d'innervation d'uù ils soutirent leur pKncipe d*actioti, doivent être incessamment actives : i*este à Savoir si bes sources dMnnefvation centrale sont toujours identiques avec elles-mêmes.
Quoique nous n'ayons aucune donnée expérimentale positive à faire valoir, nous sommes néanmoins porté à admettre que ces •m spinaux diaUaltiqw$ sont» au moment oii le cerveau est en période de collapsm^ la ai^e d*uae modiiealion Tonclionnelle sui generis : qu'il y a alors des foyers nouveaux d'innervation centrale qui s*éveillent, et que c'est à l'aide d'une alternance régulière de ces nouveaux foyers d'incitation qui fonctionnent à tour ie rôle, les uns la nuit, et les autres le jour, que la continuité est obtenue pour les mouvements respiratoires et cardiaques. C'est ainsi que les lois d'intermittence fonctionnelle se trouveraient recevoir une nouvelle application dans l'étude de cette série de phénomènes alternatifs dont ie système nerveux central est le
Pour peu qu'on y réfléchisse en effet, Il est d'observation vulgaire qu'au moment où les cellules cérébrales commencent à passer à Fétat d'inactivité, les régions bulbaires de l'axe spinal qui tiennent sous leur dépendance immédiate le jeu des appareils respiratoires, sont modifiées dans leur mode de fonctionnement. Tout le monde sait en effet que le bâillement est le signe pré- ■oniioire qui indique que les conditions de raciivîté fonctionnelle Aume du système nerveux ont cessé d'être ce qu'elles étaient précédemment. Qu'est-ce, en effet, que le bâillement, si ce n'est
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•mm impiralion invoioBlaîre^ indiquant par eile-niéBafB| TAiion (le la sphère de l'activité automatique acquiortia bulbaire une influence prépondérante, par suite de la de l'influx céff4irai, et qu'il se passe en ce point opinai, une sorte d'interrègne et de perltu-bation indtateur? A* une autre part, le rbythme si prennent les nuMivements inspiratoires pendant la pi f^oUapms du cerveau, leur succession si mesurée^ leuis«| -li franchement automatiques, nous portent pareilIenflÉti qu'ils ont cesse d*ètre régis par les mêmes foyers dTirt que ceux qui les suscitent pendant l'état de veille (TV
Ces simples remarques n«>us autorisent donc à les divers départements dont se compose le central s'associent mutuellement dans les manifi miques de leur activité diiune, ils sont de même wêêê leur période d'inaction alternative, puisqu'ils panûamiftl 9er de (bnctioQiier, et dormir en même temps.
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Jusqu'ici nous avons considéré Tétat de sommeil éi nerveux comme un phénomène d'ordre vital de la cd veuse, indépendamment des comiitions organiques Sfi peuvent provoquer soo apparition. ?(ous avons laissé sor pian la question de savoir quelle était l'influence ilu h circulatoire stir le mecaniï^me de la pro«luction du eoilÊf brai, dans la conviction que si les phénomènes vascuiM dans les centres nerveux pendant iVtat de sommeil d rétat «le veille, ces variati<'>ns ne sont au plus que des pU concomitants, n'ayant qu'une influence secomiaire sw aitemati& de la substance nerveuse.
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Et en ciïet que certains aiUeurs, frappés des analogies |iB que présente Télal d*un individu plongé dans un pro- ||nieil physiologique, et celui d'un autre dont Tencêphale An par une violente congestion, ont été portés à admettre icdeux manifestations symptomatiques similaires devaient î|uement rapportées à une hypérémie cérébrale plus ou jÎFOnoncée, à une dilatation congestive des capillaires céréi on sait que d'autres, au contraire, avec Durham (1), pnt sur certaines expériences physiologiques et quelques ieueillis sur l'homme (2),. sont disposés à considérer les :nerveux pendant l'état de sommeil comme étant le siège Domènes circulatoires inverses, et à dire qu'à ce moment, .plutôt les phénomènes de l'anémie qui prédominent, par Il resserrement des parois vasculaires, est presque complètement impossible, en présence de ces piuions opposées, de résoudre celte question d'une manière santé, il est au moins permis d^émettre quelques induesposant d'ailleurs sur une série de faits très-légitimement es.
cellules nerveuses, avons-nous dit déjà, participent aux tés générales qui sont communes à toutes les autres ; de l'organisme; soumises aux mêmes lois de nutrition, ivent comme leurs congénères aux dépens du milieu environne, et lui empruntent les matériaux indispenà leur activité propre : or, le tibsu nerveux, au point de j actes purement trophiques, peut être inconleslablemcnl é à un véritable tissu glandulaire, lequel, tantôt pendant ode de repos, récupère ses matériaux épuisés, et tantôt, itsa période d'activité, déverse au dehors ces mêmes uiaté- ►réalablement récupérés.
xhives de médecine^ 1861, 1. 1, p. 637.
IdwcH; dans un cas de plaie de tète avec perte de substance des os du constaté que lorsque le malade était plongé dans un sommeil calme et palcerveau restait presque innnubile dans fon enveloppe; que lorsqu'il rêvait, ntâit de volume, et qu'il venait faire saillie au niveau de la perfo.ation es rêves avaient quelque vivacité.
mbach, dans une circonstance analo^e^ a également remarqué que le cer- Cùtiait pendant le sommeil, et que le réveil s'accompagnail d'un afflux plus ible de sang, et d'une augmentation de volume {Archives, ioc. cit.).
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une inspiration involontaire, indiquant par elle-même que Tinnervation de la sphère de Tactivité automatique acquiert a la région bulbaire une influence prépondérante, par suite de la rétrocession de l'influx cérébral, et qu'il se passe en ce point limité de l'axe spinal, une sorte d'interrègne et de perturbation du stimulus incitateur? D'une autre part, le rbylhme si particulier que prennent les mouvements inspiratoires pendant la période de collapsus du cerveau, leur succession si mesurée, leurs caractères si franchement automatiques, nous portent pareillement à penser qu'ils ont cessé d'être régis par les mêmes foyers d'innervation que ceux qui les suscitent pendant l'état de veille (1).
Ces simples remarques nous autorisent donc à supposer que si les divers départements dont se compose le système nerveux central s'associent mutuellement dans les manifestations dynamiques de leur activité diurne, ils sont de même associés dans leur période d'inaction alternative, puisqu'ils paraissent tous cesser de fonctionner, et dormir en même temps.
g 3. — »A réittt «e la elrevIaMoM é»m eeatrefi aerrevs veMUuii l'éM «• Teille et l'éiat «e «onneil.
Jusqu*ici nous avons considéré Tétat de sommeil des centres nerveux comme un phénomène d'ordre vital de la cellule nerveuse, indépendamment des conditions organiques spéciales qui peuvent provoquer son apparition. Nous avons laissé sur le second plan la question de savoir quelle était l'influence du mouvement circulatoire sur le mécanisme de la production du collapsus céTtbral, dans la conviction que si les phénomènes vasculaires varient dans les centres nerveux pendant l'étal de sommeil et pendant l'état de veille, ces variations ne sont au plus que des phénomènes conconiilants, n'ayant qu'une influence secondaire sur les états alternatifs de la substance nerveuse.
il) La comparaison des phénomènes alternatifs qui se succèdent pour certain» muscles de l'œil, l'action intermittente de rélévateur de la paupière et de l'orbiculaire, portent à supposer qu'il y a en effet dans la répion centrale du sTstèaïf nerveux certains foyers d'innervation dont l'activité est successivement mi» ^ réquisition, et que les uns fonctionnent alors que leurs antagonistes sont à la pérw* de repos.
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On sait en effet que certains auteurs, frappés des analogies
crantes que présente Télat d*un individu plongé dans un profond sommeil physiologique, et celui d*un autre dont rencéphale estenvahi par une violente congestion, ont été portés à admettre que ces deux manifestations symptomatiques similaires devaient être uniquement rapportées à une liypérémie cérébrale plus ou moins prononcée, à une dilatation congestive des capillaires cérébraux : on sait que d'autres, au contraire, avec Durhani (1), s'appuyant sur certaines expériences physiologiques et quelques faits recueillis sur l'homme (2)^ sont disposés à considérer les centres nerveux pendant l'état de sommeil comme étant le siège de phénomènes circulatoires inverses, et à dire qu*à ce moment, ce sont plutôt les phénomènes de l'anémie qui prédominent, par suite du resserrement des parois vasculaires.
S'il est presque complètement impossible, en présence de ces deux opinions opposées, de résoudre cette question d'une manière satisfaisante, il est au moins permis d'émettre quelques inductions reposant d'ailleurs sur une série de faits très-légitimement consacrés.
Les cellules nerveuses, avons-nous dit déjà, participent aux propriétés générales qui sont communes à toutes les autres cellules de l'organisme; i^oumises aux mêmes lois de nutrition, elles vivent comme leurs congénères aux dépens du milieu qui les environne, et lui empruntent les matériaux indispensables à leur activité propre : or, le tibsu nerveu.x, au point de vue des actes purement trophiques, peut être incontcstablemcnl assimilé à un véritable tissu glandulaire, lequcU tantôt pendant sa période de repos, récupère ses matériaux épuisés, cl tantôt, pendant sa période d'activité, déverse au dehors ces mêmes niutériaux préalablement récupérés.
(1) Archives de médecine^ 1861, 1. 1, p. 637.
(2) Caldwell^ dans un cas de plaie de tétc avec perle de substance des os du crâne, a constaté que lorsque le malade était plongé dans un sommeil calme et paisible, le cerveau restait presque immobile dans fon enveloppe; que lorsqu'il ré^ait^ gttil amentait de volume, et qu'il venait faire saillie au niveau de la perfo.ation lorsque les rêves avaient quelque vivacité.
Blumenbacb; dans une circonstance analogue, a égHlemcnt remarque que le cerveau s'affaissait pendant le sommeil, et que le réveil s'accompagnait d'un afflux plus considérable de sang, et d'une augmentation de Tolume {Archives, loc. cit.),
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On sait maintenant quelles sont les variations alternatives que présentent les phénomènes circulatoires dans ces circonstaocei; on sait, de plus, quelles sont les modifications chimiques que subit la constitution du liquide sanguin, suivant qu'il sort d'une glande qui élabore ses produits spécifiques, ou d'une glande qui les excrète (1). Nous sommes donc naturellement porté, en faisant Tapplicalion des faits connus à ceux qui ne le sont pas encore, i dire que le tissu nerveux et le tissu glandulaire présentent entre eux, au point de vue des phénomènes circulatoires, et de la double alternance de leurs périodes d*activité et de repos, les plu grandes analogies ; et que, si le moment pendant lequel la glande reconstitue ses principes immédiats correspond à une activité moindre des phénomènes circulatoires, à un état d'anémie relatif; et celui pendant lequel elle fonctionne et s'éveille^ à un état de turgescence de tous ses réseaux capillaire, il est très- admissible que les mêmes conditions circulatoires doivent se répéter pour le tissu nerveux lui-même, et que la période d'inactivité ou de sommeil doit être caractérisée par un état anémique ; et inversement la période d'activité ou de veille, par une accélération des courants sanguins dans sa trame, et une sorte d'éréthisme de l'élément vasculaire.
§ 4. — »a — ■■■munllwie et 4e rhyf etteie.
Les divers phénomènes de somnabulisme et d'hypnotisme nous paraissent pouvoir s'accorder assez bien encore avec les idées
(1) Les expériences de Claude Bernard ont en effet prouvé que si la période d'inactivité de certains tissus glandulaires était celle pendant laquelle ils recevaient le moins de sang^ c'était aussi celle pendant laqueUe le conflit de leurs cléments irec le liquide sanguin était le plus intime ; puisque c'est exclusivement pendant c«tte période de repos que le sang sort des glandes à l'état de sang noir. U est donc probable que, pendant sa période de repos, le tissu nerveux reçoit une quantité de sang relativement minime, mais que, par contre, ses éléments en extraient tous 1^ principes nécessaires à leur reconstitution.
n est encore admissible que la période d'activité, pendant laquelle toutes les cellules nerveuses sont en travail diurne, est caractérisée, comme partout aillewv par un plus grand afflux du liquide sanguin destiné à produire tot^ours. là oà il se porte, une superactivité fonctionnelle concomitante, et que, par contre, c'ett à ce moment que les phénomènes de la vetnosité des C4>urants sanguins reienaot de rcncépbale, doivent être le moins accentu(*s. (Lneon/t ^r ha pmpriH^ji de* ii^wk* de Vorganivfne^ t. I, p. 323 et suiv.)
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que nous avons émises au sujet de la physiologie des éléments nerveux, tant dans la période d'activité que dans la période de collapstis,
I. On sait qu'il existe un certain nombre de personnes dites somnambules, qui tout en sommeillant, se lèvent, se promènent, accomplissent souvent les actions les plus bizarres, et que ces diverses manifestations locomotrices présentent une série infinie de variations suivant les individus el les habitudes de la vie (1).
Il est probable que chez les somnambules, l'activité cérébrale n'est que partiellement endormie ; que certaines régions du cerveau sont encore en émoi, alors que celles destinées a recevoir et i élaborer les impressions du dehors (les couches optiques entre autres et les fibres radiées qui en émergent), sont déjà en période de collapsuSy et que ce sont elles qui provoquent alors comme des idées d'imagination, par une sorte de stimulation autoçénique, les manifestations ambulatrices consécutives. Ces réactions mo* trices sont régulières, synergiques et coordonnées, parce qu'elles s'exécutent à l'aide de la substance grise spinale, sphère de l'activité automatique, dont les divers segments sont ainsi mis illégitimement en réquisition.
L'état d'un somnambule, dont les divers départements céré* braux dorment isolément, et dont les couches optiques, fermées aux impressions du dehors, sont partiellement en période de collapstiSy est assez comparable à celui de ces oiseaux qui, dans les expériences de Flourens, privés de leurs lobes cérébraux, et plongés dans un sommeil perpétuel, étaient aptes encore à se mouvoir quand on les y provoquait, et à accomplir une série de mouvements coordonnés, régis entièrement par l'influence de la moelle (2).
II. Quant au mécanisme du mode de production du sommeil hypnotique, quoique cet ordre de phénomènes soit encore très* imparfaitement connu, nous sommes pareillement porté à nous demander, en songeant a la part énorme que prennent les impressions optiques lorsqu'elles viennent à disparaître, dans la produc-
[\) Cîratiolet^ Anntomic comparée du système nerveux* Paris, 1857, t. II, p. 488. (2) Flourens, Système nerveux y p. 33.
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[ioïiiïii collapsus cérébral, si la présence d'un objcl krillanU [ilaci pendant un certain temps devant une même région de la périphé< rie rétinienne et la stimulation continue qui en résulte, n'étaicni pas aptes, par suite de la fatigue consécutive et de res|ièr< de stupéfaction qui sVnsuit^ a amener Tépuisemcnt loeal d( la sensibilité spéciGque des conducteurs optiques, et i produin ainsi, par une sorte d'artifice, Timitation des conditions pbysi(^ logiques de la production du sommeil normal. On est donc porte à dire que Ton arrive ainsi à déterminer dans la région de II périphérie optique une variété d'anesthésie locale somnifère, qui entraîne après elle, comme si elle étart légitime, la période de collapsus des régions cérébrales.
FAITS CI.IIV191JE
WLAH CilfÉEAL DS t'EXPOti DES FAITS CLINIQUES.
Nous nous proposons, dans celle troisième parlie, de confirmer seulement, à l'aide de faits cliniques, les données anatomiques et physiologiques que nous avons précédemment émises*
Nous allons donc, en circonscrivant ainsi nos limites, nous avancer dans le domaine de la pathologie juste assez pour donner la contre-partie de nos précédentes assertions. Nous espérons, eo contrôlant à l'aide de l'expérience clinique les faits d'anatomie et de physiologie normales déjà exj>osés, leur donner une base certaine, un contrôle sérieux, et faire voir que les dégénérescences diverses des tissus, de môme que les perturbations fonctionnelles les plus imprévues, ne sont, en définitive, que des dérivés de leur constitution normale, et des déviations passagères des phénomènes physiologiques.
I. Dans un premier chapitre d*analomie et de physiologie pathologiques générales, formant la transition entre le domaine que nous quittons et celui dont nous allons aborder l'étude, nous passerons successivement en revue les diverses périodes ré< gressives subies individuellement par les éléments nerveux, puis les diverses altérations que le tissu nerveux lui-même, est susceptible d'offrir, soit par suite de la dégénérescence primitive de chacun de ses éléments, soit par suite de troubles circulatoires survenus au sein de sa trame.
Nous aborderons ainsi, successivement, l'étude des dégénérescences isolées des fibres et des cellules nerveuses, puis celle des principaux points de palhogénie relatifs aux phénomènes congestifs et hémorrhagiquesy à l'apparition des processus exsudatifs, tels que les exsudations purulentes, tuberculeuses et syphilitiques, et nous émettrons quelques considérations générales sur
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Tensemble des conditions anatomo-pathologiques qui font que le tissu nerveux augniente de consistance, oa perd celle qu*il avaîl normalement (scléroses et ramollissements), et nous terminerons par quelques détails relatifs à révolution de la dégénérescence cancéreuse des centres nerveux.
IL Après avoir ainsi touché aux principales questions relatives à Tanatomie et à la physiologie pathologiques générales du tissa nerveux, allant toujours du simple au composé, nous passerons successivement en revue les altérations que les divers systèmes secondaires dont ce tissu] se compose peuvent individuellement présenter; nous vérifierons ainsi, pas à pas, les lois de solidarité des différents dépôts de substance grise, que nous avons précédemment formulées.
Nous examinerons de la sorte, fidèle à la méthode que nous avons employée jusquMci, tout d*abord les lésions qui appartiennent à Taxe spinal et à ses différents segments, puis celles qd sontprqires au cervelet et aux appareils qui en dérivent; celles enfin que le cerveau proprement dit peut isolément offrir.
III. Après avoir fait une large part à la description analomopathologique, nous envisagerons chacun des différents départements du système nerveux, au point de vue des troubles fonctionnels qui suivent leurs désorganisations. C*est ainsi que nous examinerons successivement.
V Les troubles fonctionnels qui suivent, soit la dissociation des différents arcs spinaux diastalliques (ataxîe locomotrice) ; soit le? diverses dégénérescences de la substance grise, ou des fibres blanches de Taxe spinal (paralysies variées de la motricité, de la sensibilité, paralysies croisées) ;
2* Nous examinerons ensuite, à propos du cerveau proprement dit, les diverses perturbations fonctionnelles (jui surviennent :
a. Lorsque les différents centres de la couche optique sont intéressés (paralysies sensorielles) ;
6. Lorsque la substance grise du corps strié est seule désorg^ nisée (paralysie de la motricité volontaire);
c. Lorsque celle de la substance corticale devient le siège d'une dégénérescence plus ou moips complète de ses éléments.
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OU (l'hypérémies congestives chroniques (démence et paralysie générale).
d. Nous examinerons encore, à ce propos, Tinfluence prépondérante que les altérations ou les troubles fonctionnels des différents centres de la couche optique peuvent avoir sur la régularité et rharmonie des opérations de Tentendement (théorie physiologique du mécanisme de la production des hallucinations).
3* Il nous restera à envisager ensuite isolément le rôle qu^exercent les altérations des appareils cérébelleux, soit centraux, soit périphériques, sur les diverses fonctions auxquelles ils président, et l'influence /lu^elles peuvent avoir sur les phénomènes de la motricité, soit de la vie animale, soit de la vie organique.
IV. Après avoir ainsi fait ressortir le rôle et les fonctions des divers départements du système nerveux cérébro-spinal, et montré cliniquement la subordination des effets et des causes, nous examinerons chacun d'eux pendant sa période d'activité dynamique, soit isolément, soit simultanément, et au point de vue des réactions que les différentes sources d^innervation qu'ils élaborent, exercent les unes sur les autres. Nous ferons donc, successivement, l'étude des principaux troubles fonctionnels, soit des appareils purement spinaux, soit des appareils cérébelleux, soit des appareils cérébraux ; c'est ainsi que nous essayerons de faire une physiologie pathologique rationnelle, et concordante avec ce que nous avons décrit déjà, des phénomènes purement réflexes, des phénomènes convulsifs tétaniques, hystériques, éçileptiques, choréiformes, etc.
V. Enfin, nous terminerons par quelques conclusions sémiologiques qui ne seront en quelque sorte que le résumé synthétique de nos recherches personnelles, et l'application clinique des notions nouvelles d'anatomie et de physiologie que nous avons consignées dans ce travail.
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CHAPITRE PREMIER
ANATOMIE PATHOLOGIQUE GÉNÉUALK.
Le tissu nerveux est histologiquement constitué : 1* par des clémenls nerveux (libres et cellules nerveuses), 2* par un système (le canaux, vasculaires, 3<> par un réseau de tissu conjonctif quien forme la charpente.
Ces diverses parties constitutives peuvent être isolément ou simultanément atteintes dans leur mode de fonctionnement physiologique; de là des lésions de tissu, des dégénérescences diverses qui se présentent avec des aspects dissemblables, suivant que le processus pathologique intéresse inégalement chacune d'elles. Nous allons donc avoir à passer successivement en revue :
1* Les altérations morbides qui concernent spécialement les éléments nerveux envisagés d'une manière isolée;
2' Celles dans lesquelles Télément vasculaire intervient principalement (congestions aiguës et chroniques, hémorrhagies, exsudations purulentes, tuberculeuses et syphilitiques, ramollissements, etc.);
8* Celles dans lesquelles le tissu conjonctif est primitivemenl ou secondairement le siège d'un travail de prolification morbide de ses éléments (indurations, cancer).
ARTICLE PREMIER
Usions des éléments nbrtbux.
L a. Tubes nerveux. — Les premiers phénomènes par lesquels se décèlent les troubles nutritifs qui surviennent dans les éléments nerveux, nous ont paru être une diminution dans les proportions de leur substance médullaire. Les tubes nerveux s'atténuent en oiïet tout d'abord; ils deviennent plus minces et grisâtres ; i ce point de vue, ils se rapprochent des fibres grises spinales. Peu
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à peu en effet leur contenu^ qui était homogène, cesse d'être transparent, il devient granuleux et se fragmente en segments multiples.
A cette période ces tubes nerveux sont encore parfaitement reconnaissables , vus en masse, leur coloration est d^un blanc opaque. Lorsqu'on examine un fragment de substance blanche dont les éléments constitutifs sont à cet état d'involution, on constate d'abord qu'elle est ferme, sèche, quelquefois cependant un peu ramollie, par le fait d'une légère hypérémie; et que chacun d'eux se présente (à un grossissement de 15 diamètres) sous l'aspect de filaments noirâtres et granuleux : les parois de la gaine sont encore très-nettement manifestes, et le cylinder est partout respecté (1).
b. A une époque plus avancée de la période régressive, les granulations grisâtres du contenu du tube subissent sur place une modidcaiîon sut generis. Elles passent à l'état granulo-gaisseux, et apparaissent alors sous Faspect de granulations jaunâtres, d'une coloration ambrée, et réfractant fortement la lumière : a ce moment les parois de la gaine sont encore très-manifestes, le cylinder est au contraire presque constamment méconnaissable, et ses éléments, devenus aussi granuleux, sont confondus avec ceux de la substance médullaire elle-même.
Le tissu nerveux se présente alors, à Tœil nu, sous l'aspect de eordons gris jaunâtres, affaissés sur eux-mêmes, affectant par places une coloration ambrée (qui n'est que la résultante de toutes les colorations partielles des tubes eux-mêmes), sans être, à proprement parler, ni ramollis, ni interrompus le plus souvent dans leur continuité. La forme et l'aspect habituel des régions que l'on
(1) A quelle période de rinfolution un tube nerveux peut-il être considéré comme inhabile à conduire l'influx qui lui est habituel Y Jusqu'à quel point les modifications qui s'opèrent dans sa constitution intime, peufent-clles autoriser à admettre qu'il a cessé de pouvoir remplir ses fonctions physiologiques? Est-ce dès le début, lorsque la substance médullaire commence à être résorbée ? est-ce à cette seconde période, lorsque le contenu est déjà granuleux? Le cylinder lui-même a-t-il befoia d'être respecté dans toute sa continuité pour pouvoir servir de conducteur à rinflux qu'il transmet ?
Ce sont là autant de problèmes obscurs, dont on comprend toute l'importance au poînt de vue de la curabilité des lésions du tissu nerveux, mais dont la soluUen I fait actuellement complètement défaut.
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examine dans ces cîrconslances sont encore respectés, seulement leâ éléments nerveux qui les constituent semblent frappés d'atrophie sur place.
c. Le travail d'involution poursuivant sa marche, il arrive bieotât un moment où les tubes ont presque tous cessé d'apparaître comme des individualités distinctes : ils sont alors accolés les uns à cOté des autres, et n'apparaissent plus que sous l'aspect de petits bâtonnets jaunâtres, d'aspect nécrosique, et déchiquetés sur les bords; les parois de la gaine sont en partie résorbées, leur contenu est épanché et coagulé, et ils ne se distinguent plus au milieu do magma homogène qui les environne, que sous Tapparence de fascicules vaguement fibrillaires.
A l'œil nu, ils se présentent en masse, tantôt sous l'appareoce d'un tissu blanchâtre, fortement imbibé de sérosité et presque déliquescent, et tantôt sous celle d'un tissu ferme, élastique et nuancé de colorations ambrées plus ou moins accentuées.
II. Cellules nerveuses. — Les cellules nerveuses paraissent passer par les mêmes phases régressives que les tubes avec lesquelles elles sont en connexion.
a. Il est vraisemblable que dans les premières périodes de leur involution elles subissent, comme les tubes, une sorte d'atrophie de leurs éléments constitutifs, et que leur contenu éprouve pareillement quelques modifications passagères dans sa constitution intime : je n'ai pas été assez favorisé jusqu'ici pour pouvoir assister à CCS premières phases de leur travail régressif.
Ce que Ton est le plus fréquemment appelé à constater, c est leur passage d'abord à l'état granuleux, puis à l'état granolograisseux. On note alors que, dans les premiers moments, leur contenu s'épaissit et se coagule sous forme de granulations multiples, que le contour du noyau apparaît d'une manière confuse, que son contenu lui-même se précipite sous forme de granulation!» moléculaires, que la forme générale de la cellule devient irrégolière, qu'elle se recroqueville, et prend un aspect déchiqueté en même temps que ses prolongements disparaissent.
6. A une époque plus avancée de la transformation régressive de5 cellules, elles se montrent sous l'aspect de petits corps granuleux irréguliers, denticulés sur leurs bords; il en est quelques-unes gai.
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plus réfractaires, olfrent encore à ce moment quelques traces de lears éléments fondamentaux, et se montrent avec un rudiment de noyau ; mais la plupart ont perdu toute apparence d'éléments morphologiques bien nettement accusés et se dessinent sous Taspect de petites masses jaunfttres, formées par une agglutination de granulations de même couleur que Ton pourrait indistinctement prendre, ou bien pour des cellules de tissu conjônctif dégénérées, ou bien pour de petits corpuscules de Gluge. Ces petites agglomérations de granulations pigmentaires, qui ne représentent plus que les derniers vestiges du contenu de la cellule et du noyau luimême, sont encore incluses dans la cavité de la membrane d'enveloppe, mais il arrive un moment où celle-ci venant à disparaître ù son tour, entraine la dispersion de ces éléments multiples qui se disséminent alors, ou bien sont ultérieurement résorbés.
c. Dans une autre forme de transformation rétrograde, les cellules nerveuses ne semblent pas subir la dégénérescence atropbique et granulo-graisseuse : leur contenu et celui du noyau se coagulent sor place; il se rétracte légèrement sur lui-même et se présente sous Taspect d^une petite masse de coloration jaune ambré et d'aspect vitreux : leurs éléments constitutifs (le noyau, le contenu, la paroi) sont encore dans leurs rapports babiluels, seulement ils semblent momiGés et passés à l'état de substance cristallisée. 11 est du reste très-vraisemblable que la dissociation ultérieure de ces divers éléments peut encore s'effectuer, et la réduction de chacun d'eux a Tétat granulo-graisseux s'opérer d^une manière successive.
d. Lorsque les cellules nerveuses commencent à subir les premières phases de leur travail régressif, prises en masse, elles apparaissent (à de faibles grossissements, 15 diamètres) sous l'aspect d^un pointillé noirâtre : c'est ainsi qu'elles se présentent dans la substance grise corticale des vieillards en démence. A l'œil nu, elles donnent à la substance grise, au milieu de laquelle elles sont plongées, une coloration blanchâtre ou jaunâtre, disposée soit par plaques, soit sous formes de zones ou de bandelettes continues. Dans ces circonstances, le tissu nerveux où elles reposent n'a pas subi, au point de vue de la consistance, de détériorations bien notables; tous les éléments sont à leur place, dans leurs rapportis
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normaux; seulement ils sont dégénérés et rien ne révèle, sauf b décoloration de la région, Taltération profonde qu'ils ont indÎTÎduellement subie.
On rencontre encore les cellules nerveuses à différentes périodes d'involution, dans les anciens foyers hémorrbagiques, dans les foyers de ramollissement, au milieu, en un mot, de toutes les altérations du tissu nerveux, capables de retentir d*une façon quelconque, soit sur leur activité dynamique, soit sur leurs fonctiom pureroen t trophiques (1) .
ARTICLE II
TiOUBLIS DES FBéNOMÈNBt CIBCnUTOllBS.
Dans les conditions pbysiologiques du fonctionnement du système nerveux, les canaux vasculaires dispersent avec régularité les matériaux réparateurs aux fibres et aux cellules nerveuses, au milieu desquelles ils se ramifient. La période d'activité diurne pendant laquelle les éléments nerveux sont dans un élat d'éréthisme continu, et la période d'inactivité nocturne pendint laquelle ils réparent leur dépense, se succèdent avec une régularité automatique, sans que nous ayons la moindre notion des cbangements alternatifs qui surviennent dans les voies circulatoires de notre système nerveux central.
Mais il s'en faut de beaucoup que ces phases alternatives de la circulation des régions encéphaliques en particulier, s*iccomplissent constamment avec cette merveilleuse coordination. Les courants sanguins en eflet peuvent, sous l'influence de trou-
(i) La plupart du temps, toutes ces modifications de nature régreraive des dé ments nerveux ue sont que des phénomènes consécutifs à des troubles surremis dans la circulation capillaire ; aussi ces altérations peuTcnt-clles être considérées presque totyours comme secondaires. Mais s'ensuit-il que les cléments ncrreoi. dans le cours de leur période d'activité et en vertu même de cette activité, ne soieit pas aptes à éprouver des modifications dans leurs connexions, et ultérteurfoieit dans leur structure? L'influx nerveux qui les parcourt ne pourrait-il pas, lonqi'il est projeté avec trop de véhémence et d'impétuosité, amener ipso facto It dislocitîM da substratum qui l'engendre et le propage ? Jusqu'à quel point, en un mot, faat-il faire intencnir la surexcitation fonctionnelle dans le mécanisme de la prodartioi des désordres matériels du tissu nerveux? Ce sont encore là autant de questions, ^'< l'heure qu'il est, nous ne pouvons faire autrement que de poser.
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bles survenus dans Tinnervation vaso-motrice qui les régit, se déchaîner, et devenir inopinément des agents perturbateurs, portant au milieu de la trame délicate des éléments nerveux le désordre et la dévastation (1),
Tantôt en effet sous Tinfluence d'une suractivité fonctionnelle qui s*éveille dans leurs parois, ils deviennent le siège de raptus subits, amenant ainsi des congestions partielles, douées d*un caractère à' activité et de véhémence des plus manifestes; ils sont alors turgides, et gonflés par le liquide sanguin qui s'y accumule et distend tous leurs réseaux : ce sont alors des phénomènes de congestion, soit partiels, soit généralisés, qui prédominent.
Tantôt, par suite d'un effort bypérémique plus violent, ou d'un défaut de résistance de la paroi vasculaire, la continuité du circuit est rompue, le vaisseau cède et le sang s'infiltre au milieu des réseaux nerveux ambiants, dont il dilacère ainsi au loin la trame fragile. On se trouve alors en présence d'une nouvelle série de phénomènes qui ne sont le plus souvent que le dernier acte d'un processus simplement congestif au début, dans lequel la présence du sang extravasé vient jouer le rôle d'élément complicateur.
Nous allons donc aborder, en premier lieu, les principales questions qui sont relatives aux phénomènes de la congestion dans les centres nerveux, pour arriver ensuite à celles qui louchent directement aux hémorrhagies proprement dites.
(i) Quoique les faits ctpcrimentaux n'autorisent pas encore à admettre avec une certitude absolue que la région bulbaire tient sous sa dépendance rinnervatton fa^o-motricc des capillaires de l'encéphale, les Taits pathologiques, qui dissèquent en quelque sorte les fonctions nerveuses en les isolant, permettent de jeter quelque jour sur cette question. Dans Tattaquc d'épilepsie, par exemple, dont les premières phases ne sont qu'une surexcitation fonctionnelle de la région bulbaire, l'innervation des capillaires de l'encéphale est frappée du même coup, la face pâlit à ce moment, et, comme l'a démontré Brown-Séquard, l'anémie cérébrale s'ensuit, entraînant du même coup la perte de connaissance.
N'est-il pas d'ailleurs, dans l'ordre des faits physiologiquci, d'observation vulgaire, que les pandiculations et les bâillements qui précèdent d'une façon si caractéristique la période du sommeil, et qui ont évidemment pour substratum la région bulbaire, impliquent par cela même, que cette région se trouve à ce moment le siège d'une modification fonctionnelle passagère dans l'enchainement physiologique des fonctions quVlle accomplit?
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Les effets de la congestion du tissu nerveux se décèlent, sdt sous Tapparence de taches de coloration rosée, soit sous celle de marbrures irrégulières, ou de zones à contours plus ou moins difFîis. Dans toutes ces circonstances le phénomène constant qui est en quelque sorte la caractéristique de la léiion, c'est l'état de réplétion et de turgidité dé tout le système des canaux sanguins.
I. Les réseaux capillaires semblent alors beaucoup plus multipliés par suite de leur turgescence et de leur injection générale, dans les régions que l'on examine : ils sont littéralement gorgés de globules, et par cela môme déformés çà et là le long de leur continuité ; ils forment ainsi des saillies et des varicosités multiples, et se présentent sous l'aspect de sinuosités serpentines au milieu des éléments nerveux.
Les globules entassés les uns sur les autres sont encore reconnaissables dans certains capillaires ; mais quand la stase s'est prolongée ils perdent peu à peu leurs contours, s'agglutinent entre eux insensiblement, et forment un magma plus ou moins décolore dans lequel il est assez diflScile de retrouver les caractères propres de l'élément globulaire. Les parois des capillaires participent dans ces cas à la dissociation des éléments du contenu; ceux-ci s'inGltrent de proche en proche dans leur épaisseur sous forme de granulations plus ou moins foncées, et se présentent sous l'apparence de grains hématiques rougeàtres, amorphes le plus souvent, mais quelquefois revêtus de la forme cristalline (1).
Les phénomènes de congestion simple du tissu nerveux ne se bornent presque constamment qu'à cette simple distension des capillaires, avec ralentissement partiel de la circulation ; c'est en
(1) J'ai rencontré quelquefois cher des paralytiques généraux (principaieioeBt au milieu des réseaux capillaires de la substance corticale du cerTclct) une traa»formation spéciale des globules sanguins dans les capillaires de cett€ région : tl» étaient agglutinés entre eux, avaient pcnlu complètement leur coloration canrtéristique, et constituaient ainsi dans les conduits vasculaires un magma jaunâtrf, d'aspect vitreux, analogue à des branches de corail, et pouvant être extrait du tisw nerveux ambiant, sous forme de iietites ramesccncos solides, de coloration jaune ambrée.
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quelque sorle une période d'érétbisme à laquelle fait place d'une manière plus ou moins complète le retour à Tétat normal. Mais au bout d'un certain temps, lorsque la stase sanguine se prolonge, elle laisse transsuder les matériaux les plus ténus du contenu des vaisseaux*, c'est la sérosité qui s'infiltre tout d'abord, puis la sérosité teintée de matières hématiques, puis enfin ce sont des matériaux plus complexes, qui passent sous forme d*exsudat8 fibrino-albumineux, etc. Il en résulte comme conséquences immé« diates, que les régions encéph«iliques, qui sont le siège de ces troubles circulatoires, inoiTensifs quand ils ne sont que passagers, peuvent devenir, lorsqu'ils se renouvellent, le siège de petites désorganisations locales : elles s'imbibent de fluides, perdent leur consistance physiologique, et tandis que la matière amorphe fondamentale se dissocie, les éléments nerveux cessent dès lors de se trouver dans leurs conditions habituelles de milieu : de là des troubles fonctionnels multiples, lents â se révéler, il est vrai, mais d'autant plus sérieux qu'ils auront été latents pendant un temps plus prolongé : leur cause initiale est toujours au début une série de phénomènes congestifs surajoutés, dont les effets se multiplient les uns par les autres.
II. Ces modifications intimes qui surviennent ainsi dans l'état des capillaires du tissu nerveux sont caractérisées, à l'œil nu, dans la substance grise, par une teinte plus accentuée qui varie du rose vif au rouge sombre, de la coloration écarlate, violacée, a celle de la chair saignante (1), et par un certain degré de diffluenca locale, due principalement à l'extravasalion d'une certaine pro« portion de sérosité hématique. Dans la substance blanche, les teintes par lesquelles cet état hypérémique des capillaires se révèle, varient naturellement suivant leur état de plénitude : on y rencontre alors, soit sous la forme discrète, soit sous la forme con- Quente, des Ilots de vascularisation partielle; mais en général, quoique la congestion de la substance blanche soit pareillement accompagnée de l'infiltration d'une certaine quantité de sérosité, on peut dire que sous TefTort d'un même raptus congestif, étant dépourvue de matière amorphe interposée entre ses éléments, elle
'f ) Voycx plus loin le rhapiiro rclntiraux léftions de la subttanct corticale.
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résiste davantage, et so trouve par conséquent moins eiposée àsa ramollir.
III. Nous n'avons jusqu'ici considéré les phénomènes congeslib que pendant une période éphémère de leurs manîfestationSt lorsqu'ils se présentent sous une forme fugitive, et avec Tallured'un processus à marche rapide et aigué; mais il s*en faut de beaucoup que dans les centres nerveux, la manière d*ètre de rhypérémie vasculaire se présente toujours avec la même physionomie. Que de fois n'arrive-t-il pas de constater au contraire, que loin de se déceler avec un appareil d'éréthisme passager, Thypérémie des voies circulatoires se révèle par une sorte d*état de passivité d'emblée ? Les vaisseaux frappés d'atonie se laissent alors distendre dès le début, et donnent par conséquent accès i une série de courants sanguins, qui perpétuent, au milieu des éléments nerveox, un état fluxionnaire permanent doué d'un caractère de chronicité primordiale. Qu'arrive-t-il alors? C'est que l'on voit les matériaux purement trophiques du liquide sanguin, mis à pro6t par les éléments du tissu conjonctif des parois capillaires, concourir i former des néoplasies, lesquelles, doublant en quelque sorte cette paroi môme, arrivent à lui former une gatne qui la renforce; de là cet épaississement si spécial de certains canaux vasculaires, de là cette fixité plus grande, et cette résistance à la traction si caractéristique que présentent certains d'entre eux, soit à la surface, soit au milieu même de la substance corticale : caractère analomique qui forme une des lésions les plus constantes que l'on rencontre chez les paralytiques généraux.
Cette formation autogénique d'éléments nouveaux de tissu conjonctif est donc un travail histologique complexe, dans l'évolution duquel la stagnation, d'une part, du liquide sanguin, par les matériaux qu'iUmporte avec lui, et d'une autre part, la réaciion praUférante des parois vasculaires, jouent simultanément un grand rôle. Elle peut assurément être considérée comme une forme particulière de congestion plastique^ intermédiaire à la congestion simple dont elle a franchi les limites, et à la congestion exsudative en deçà de laquelle elle se trouve : elle est plus que la congestion, 1 cause de ses tendances exsudatives, et elle n*est pas cependant l'inflammation à son début, à cause de l'absence d'éréthisme pri-
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iordial, et à cause de son inaptitude a la formation de produits nrolents.
Cette forme d'hypérémie chronique se décèle à l'œil nu avec des iractères à peu près identiques avec ceux que nous avons indiaés précédemment, à propos de la congestion passagère du tissu enreux. Les plexus capillaires semblent former une trame à lailles très-rapprochées; ils constituent ainsi des plaques d'un 9Uge plus ou moins violacé ; les grosses veines apparaissent turides au milieu d'eux, et presque constamment leurs réseaux ypérémiés, loin d'être localisés à une région ou à des points limi- §s comme dans les congestions simples, s'étalent au contraire ur une grande surface et tendent à se généraliser à distance, omme les manifestations morbides auxquelles ils donnent nais* ioce. Ajoutons encore que la sérosité qu'ils laissent exhaler 'infiltre au milieu des tissus en beaucoup plus fortes proportions [oe précédemment, et qu'elle amène, par cela même, un edissoiation moléculaire des régions ambiantes, et par conséquent des amollissements de tissu, disséminés sur une grande étendue (1).
§ 2. — • Des hémorrhasie» da tl«sa nerreu.
I. Lorsque la période d'éréthisme qui a présidé a l'apparition des ihénomènes congestifs se prolonge, et que les parois vasculaires, Ki trop faibles pour résister à Timpulsion du courant sanguin qui
(i) U est vraiment bien remarquable de noter que^ si dans les conditions pbysioogiques de la circulation des centres nerveux^ le plasma exsudé des capillaires est e féritable stimulus qui met en jeu l'activité de leurs cléments, cette stimulation rinftante doit être néanmoins maintenue dans certaines limites. 11 arri\c eu effet pmir eux une période de saturation au bout de laquelle^ après avoir été surmenés St/broéff en quelque sorte, par suite d'une suractivité intempestive, ils ne réagissent ^Int. C'est en vain que les courants sanguius leur fournissent à profusion les élénents réparateurs, ils restent silencieux et ne donnent plus aucun sijjue d'eicitabililc irginiqoe.
C'c»t ta moins ce que l'on est à même de constater pour certaines lésions clvoniques, soit de l'axe spinal, soit de la masse encéphalique ; et ce n'est pas nus une certaine surprise que l'on voit ces mêmes régions qui sont littéralement mortes an point de yuc des réactions fonctionnelles, être parcourues impunément ptr de Bombreax courants sanguins qui circulent au milieu des éléments bistolo- 1 comme les courants d'un liquide inerte. C'est ce que l'on constate eu effet rétode analytique de la moelle épinière chez les ataxiques ; dans celle de la
LOTS
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(éi efiforl coothi^lWl, m bien dégénérées par soile d*infillfal)«ii granulo-graisseuses, viennent à céder, le sang sort afM hnpé» tuosilé des voies qui le reliennent^ et se frajre viotemMeiit un passage a travers les Iîshus ambiants qu'il dilacère en méiM temps. Dès lors riiéinorrbagie est produite au milieu du li«i nerveux, et Ton se trouve en présence d'une sérit; de désordre! anàiomiques nouveaux^ dans lesquels l'élément sanguin infiltré vient jouer le r6!e prineipal.
Ko général, le siège le plus fréquent des bém^rhagies au ntiliei das centres nerveux est de préférenee la Substance gfbe, it eala s'explique naturellement par la plus grande rieiie9<té des oanauiL vusculatres qui s'y distribuent. I^armi les diverses régions de la substance griie^ il en est certaines qui, en raisoti de leur mollesse et de leur friabilité propres^ sont beaucoup plus babituellement ai teintes que d'autres : telles sont les régions so«* méningées de la subslanee corticale et la substance grise du eorpi strié ; oelle de la couche optique qui est plus farme^ est au» bien plus rarement intéressée (l)i
II. La proportion de sang épanché présente le plus ordinairement des variations considérables : (antôl ce sont de gros conduits Tasoulaires qui sont nettement rompus, et qui damnent issue à ane quantité de sang asset abondante pour dilater fous les tetitrïculei cérébraux ^ tantôt, au contraire^ ce Sont Seulement les cùfiduits capillaires qui donnent lieu a de minimes hémorrhagies, lesquelles s^ufillrent d'une manière insidieu:»e dans les interstices des (iisa>, sans éveiller à leur suite un retentissement bien nolable. Ces ^(^tités exlrdvâsations de sang se reconnaissent à lœ.l ou» sous Tapparence de [letiles taches d'uue coloration tantèi rouge soeiWti et tantôt jaune fauve, suivant leur ancienneté : le lissu nerreut qui Us enviroime est en général humide et légèrement dissocié par
masse encéphalique chez les paralytiques généraux ; et dans caHa de U piuptrl de tésions chroniques des centres nerveux^ ou l'en rencontre une exUiMiioa yrinii absolue des manirestations dynamiques conconûlantei, aïoc ua« «JUfw^ùaA 40 phénomènes circulatoires.
(1] i)'après un relefé d'Andral fait aTcc 386 ohserva'.ioas 4'hiÎBiarfha§if m» bctle^ la proportion de la fréquence des hésuLthagias dm carp« striéi è osai é0 eouçhês optiques est comme 61 : 35.
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one sérosilé plus ou moins abondante. A uns époque plut air^ncé* do leur transfomnaiion, ces hémorrliogics ne révèlent plus leur présence que pur quel(]iies crrslnux dMirmaloldine iniillrés, soil dans répaisseur des parois vasculaires elles-mêmes, soil dans Ws intei£lices deséIcmenLs nerveux circoii voisins (I}.
En général, la m»lii>re hémalique, une fois qu^clle est sortie do ses voies naturelles, loin de se condenser en couches stratiliéeS| comme cela se passe |iour les sacs anévrysmaliques^ reste fluidf (quand répancltemenl prcsonte à peu près le volume d'une noi^ set te ou d'un marron) et suhil sur place une série de transformations moléculains, en veilu desquelles elle e<i insensiblement résoibée. EJe prend d'iibord une leintp vineuse spéciale qui n'est déjà plus la coloration ruiilanle du sang fraicbcmeni extiavasé) puis cette t( inte, par gradations insensibles, passe succesiiv«<« ment au rouge Lr.que, puis au rouge jaui âlre, pour prendrai à une époque plus éloignée, une coloration jaune chamois qui rappelle assez Lien celle que Ton désigne sous le nom de tabac d*E>pagne.
A mesure que ces transformations s'accomplissent, la composition intrinsèque des divers éléments qui forment la ma«se de li matière épanchée subit des modiGcations parallèles ; ainsi lei globules perdent peu à peu leur matière colorante qui se présenté altrs sousTurme de granulations pigmentain s éjarses, douées de mouvemenls vilratoires, et constituant presque à eiles seules la plus forte proportion de la usasse de répanchement. Ainsi décoloréS| ces éiecnents sont pendant un certain tenqis encore assez aisément reconnaissables (grâce à leur iorme discoïde et à leur a«pecl jao« nàlre qui persiste un temps variable ), mais il arrive bientôt un mo^ ment où, subissant de plus en plus i'iufluencc du travail d'involution, ils se recroquevillent, deviennent irrcguliers sur leurs bords, se recouvrent de granulations jaunâtres, et' ne se présentent plm
(I) Je M saurais trop engager les personnes qui tealent se rendre «a côMpU gitel dei transforinationi; subies par le sang épanché au milieu des Ussus tivastii 4 étudier d'une manière gruduee les divers modes <ie cicatrisation dès fésicules tfe (te Graaf sur l'ovaire d'une femme j< une : on peut suivre de It sorte^ et paraUèU** «emi atee ce qui a lieu pour les épanchements héraaliques intra-eérébrtuf j Ml éirers aspects sons lesquels se révèlent les phases successives de la déeoloratiea 4i sang extravasé.
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dans leurs derniers moments, que sous Taspect de petites masses, de coloration ambrée, et d*un jaune serin souvent très-éclatant (l). Les matériaux solides de i*épanchement, l'albumine, la fibrine transformées en granulations moléculaires, sont peu à peu résorbés, de sorte qu'il ne reste bientôt plus dans un ancien foyer bémorrhagique, que les granulations hématiques primordiales qui se présentent, soit sous forme de grains jaunâtres, soit sous celle de petites masses conglomérées, couleur de terre de Sienne ou de cristaux d'hématoldine plus ou moins nettement accusés.
L'bématoïdine, en eflet, se présente dans les anciens fojren hémorrhagiques sous plusieurs apparences : tantôt elle est amorphe, et imprègne le tissu conjonctif et les parois vasculaires en formant des taches pigmentaires qui donnent à ces éléments un aspect tigré des plus significatifs; tantôt elle se condense eo cristaux rhomboédriques , et ainsi constituée sous une forme stable, peut persister pendant des années sans être résorbée (2).
III. A mesure que ce travail de transformation s'effectue au sein du liquide épanché, les parois du foyer obéissent à un mouvenient de retrait, et tendent à combler le vide; les portions de fibres qoi ont été respectées au moment de reflraction, se dégagent peu i peu, et reprennent leurs aptitudes fonctionnelles, si bien qu'il arrive un moment où, sous rinlluencc combinée de la résorption continue des molécules liquides de Tcpanchement par les parois des capillaires, et du retrait des parois du foyer, celui-ci ne se présente plus que sous l'apparence, soit d'une excavation à parois tomentcuses, soit sous celle d'un tissu aréolaire dont les mailles plongent au milieu d'une sérosité plus ou moins colorée.
IV. L'état des capillaires dont la déchirure a amené l'irruption du sang présente souvent des particularités importantes À noter:
(1) Lebcrt a reproduit avec une grande exactitude ces diverses phases de in» formation de la matière hômatique (Lcbert^ Traité d'anatomie patkohgt^ générale etspéciaic^ planche V, Paris, 1857).
(2) J'ai rencontré des cristaux d'hématoïdine dans un ancien foyer bémorrhi gique de la moelle lombaire, chez une femme qui avait été prise neuf années aiptravant d'accidents de paralysie subite, et, par conséquent, reconstitué mb» ^ preuves de rpxisicr.cc d'une ancienne hcmorrhngie intra>spinalr.
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m les trouve, en effet, presque constamment altérés. Leurs parois lont infiltrées de granulations granule-graisseuses; quelquefois nènie on y rencontre des cristaux d'hématoldine, de sorte, qu'à proprement parler, leur défaut de résistance doit évidemment entrer pour quelque chose, sinon dans la provocation du wô/iVwcn bémorrhagique, du moins dans sa localisalion (1). Ces dégénérescences du système capillaire ne sont, presque constamment du reste, que la propagation vers les réseaux périphériques de la dégénérescence athéromateuse qui envahit les parois des gros troncs artériels, et qui se décèle particulièrement sur celles de Tartère basilaire et des artères cérébrales de Thexagone delà base (2).
Telle est, en résumé, la manière la plus habituelle dont les épanefaeinents sanguins se comportent au sein du tissu nerveux, •bstraction faite des complications inflammatoires qui peuvent survenir dans les régions circonvoisines. On comprend en effet combien les éléments constitutifs des collections hémorrhagiques peuvent varier, suivant que les parois du foyer auront subi à leur tour un travail réactionnel, et déversé dans sa masse, des exsudais fibrineux, ou suivant que la matière médullaire des tubes nerveux dilacérés s'y sera mélangée en plus ou moins fortes proportions.
Nous rattacherons aux troubles variés de la circulation des centres nerveux la formation des exsudais de diverse nature qui peuvent apparaître an milieu de leur trame. Nous allons donc passer successivement en revue les principaux phénomènes qui touchent à la constitution des exsudais purulents, tuberculeux et syphilitiques, nous réservant de traiter ultérieurement quelques points particuliers qui intéressent la pathogénie du ramollissement du tissu nerveux.
(1) Nous rappelons à ce propos qu'il est très-souvent impossible de reconnaître te point précis de la continuité d'un vaisseau qui a donné issue au liquide san^in : ee n*est que dans certaines héroorrhagies capillaires de la substance corticale, par exemple, que l'on peut constater, en voyant un conduit vasculaire dont les parois coarctées sont entourées d'un épancbement de sang, le point précis d'où le sang t'est échappé.
(2) Ordonez, Altérations athéromateuscs des capillaires de la moelle ci du cet- \ {Comptes rendus de In Société de biologie, 3« ?ér., 4862, t. IV, p. 131).
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§ 3. •* lies exsadatioM purulente».
Les etsadalions purulenles des centres nerveux, si tant est gabelles soient Ia plupart du temps autogènes, et qn^elIcs ne pro* viennent pas d'infarctus dérives des régions p'^rî|ihéiique8 du système circulatoire, se présentent ovec les caractères généraux qu'elles affectent dans tous les autres tissus.
Les capildires, dans les régions envahies, sont en effet turgides^ et leurs réseaux beaucoup plus apparents : quand on les examine à la lumière réfléchie, au heu de se dessiner sous Taspecl de mailles d'un rouge plus ou moins vir, ils se présentent sous forme de sinuosités Llancliàlrcs et floconneuses : leurs interstices «ont oeeupés par une multitude infinie de granulations moléculaires qui donnent au tissu un aspect Lianch&tre; on y rencontre en même temps des corps granuleux en proportion souvent (rèsconsidérab'e. On note encore qtie leurs parois sont épaissies et engluées par une substance fibrino-albuniineusc qui se présente sous Tapparence de granulations d'aspect jauriA'.re ou grisâtre; €t que les éléments conjonclifs qui les constituent (cellules cl noyaux) sont lo siège d^une proi ficalion luxuriante de corpuscules nouveaux qui m'ont paru jusqu'ici dériver, soit des élémpuls primordiaux, soit de roignnisalion spontanée des matériaux plastiques infiltrés. Le contenu des ca|)illaires est lanlot conslilué (dans ceux d'un moyen calibre) par du sang coiigulé dont les globules, entassés les uns sur les autres, forment çn et là de pelites condensations partielles, et dans ceux qui représentent, â proprement parler, le réseau périphériq^ie, par une Substance (ibrindlJc qui m'a semblé ôtre constituée, soit par des anci<*ns globules aliérés et granuleux, soit par des granulations moléculaires plus ou moins cohérentes entre elles, suivant les diverses phases de la période régressive.
Quand la quantité des matériaux exsudés est en assez forte pro(torlion pour former do pelites collections, celles-ci, devenues confluentes, amènent bientôt la constitution d'uîi véi itable foyer purulent. Ces foyers, dont la localisation et les dimensions sont susceptibles de présenter de nombieuses variétés, s'infiltrent de proche en proche au milieu des élémimts nerveux an.bianls: or, comme ce travail d'exsudation locale ne s'est pas accompli sani
eptrulB^r, d«n9 un rayon plus ou moins étendu, la pirtieipalioa i$ê rés^ui capillaires circonvoisins, il en résulte qu9 rinfillraflion exsaJalive a d'autant moins de résistances à surmonteFi pour §e propager et s'étendre, qu'elle rencontre des tissus déjà ranolUs par une hypérémio concouiiianle.
£es colletions purulentes des centres nerveux, se présentent avec des caractères porliculiers : elles renlerment en effet, outre la inalière (ibrino-albumineuse Imbituelicrpent épanchée et les éléments liistologic|ues qui en dérivent, soii une forte proportion dtt gloJ>ulcs sanguins non altérés, provenant du travail hypéréminm^ des régions du voisinage, soit des matières grasses en plus fM nioins grand^t^ quantité, dont l'origine doit ôtre rapportée à la présence de la substance médullaire des tubes nerveux dilacffés, par suite du travail de désorgani&atjon locale qui vient de s'accomplir.
Cette composition spéciale du milieu au ^^jo duquel sont pl<^njés les éléments histologiques dérivés de Texsudot, dpit vraise^^- Llablement influer d'une manière jioljable 3ur leur compojsjlj^n intime et leur aspect physique. Il est excessivemerit rare, eq eflet, que Ton rencontre dans un foyer purulent des cçntres per* yeux, de véritables globules de pus analogues a ceui^ que Vqu trouve dans les autres régions de l'éconoinie : les néoplasjnt^s. i mesure qu'ils se forment aux dép^ps des ma).éridux exsudés, se trouvant immédiatement plongés dans des conditions de terroir toutes nouvelles (au sein de substances grasses oléoplios|ihoiées, etc.), les absorbent, et en font leur profit, de telle sorte qu'jl arrive un montent où, par suite d^ k«r évolution riégulière, ih ipppaf aissent avec un aspect insolite ^ ils se présentent alors sous la forme de masses spbérofdales et granulées (I ), dont le volume est susceptible de présenter des variations infinies : tantôt en effet il dépasse en diamètre deux ou trois (ois celui des globule^s 5anguin?, tantôt jl e§t quinze à vingt fois plus grand. Uur ^colora'tjan e^t ou grisàUeou jaunâtre, suivant leur degré d'an^itniM'ité^ leur nombre est souvent prodigieux ; ils sont, soit libres et âot* %mwis, au milieu du liquide rempli de granulations jaunAtres qui
U) Vn. la^H, TraUé iPûnaiomw patholê§iqut iénéraleei tjM/Êk, fl. XfiViU» t. II.
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les environne» soit adhérents aux parois des capillaires et quel* quefois môme infiltrés au milieu de leurs fibres. Je les crois constitués par une série de granulations élémentaires de natare graisseuse, enfermées sous une enveloppe commune : ce sont elles qui, par suite de leur multiplication continue, font saillie sous Tenveloppe, et donnent a ces petits corps un aspect granulé tout spécial. Il est probable qu'au bout d'un certain temps ces granulations sont résorbées, ou bien que la membrane kystique se crève; le contenu, alors devenu libre, se dissocie pour se segmenter en petites masses irrégulières qui n'ont plus aucun caractère histologique appréciable; celles-ci se subdivisent à leur tour en granulations moléculaires qui deviennent bientôt individuellement indépendantes (1).
% à. — De* ex^adatloiui taberealeoses.
Les exsudais tuberculeux se présentent dans les centres nerveux, comme dans tous les autres tissus de Torganisme, à leur période de début, sous l'aspect de petites nodosités blanchâtres, disposées irrégulièrement le long de la continuité des capillaires. En étudiant leur mode d'apparition on constate que, si dans les canaux vasculaires d'un certain calibre, l'exsudat s'infiltre au milieu des fibrilles conjonctives des parois, et devient in situ une sorte de gangue proliférante, aux dépens de laquelle les co^ puscules nouveaux se développent; dans les réseaux capillaires les plus déliés au contraire, ceux dont les parois sont le plus
(1) On admet ^généralement maintenant que ces corps granuleux dits de l'i tion, ou de Glujfc, n'ont aurune valeur sémioloj^ique univoque. On les rencoDtre ci cflfet dans des circonstances trop dissemblables pour qu'on puisse leur attribuer ut signification précise : on en trouve dans le coiostrttm, dans certaines expectoratîMi bronchiques^ etc., de plus, il est reconnu que les cléments du tissu conjooctif, places dans certaines conditions de milieu, peuvent présenter les mêmes modes de transformation {j^anulo-praisseuse : les cellules nerveuses elles-mêmes, à m moment donné de leur période d'involution, sont aptes à se remplir de granulitioai jaunâtres et à se déformer.
On comprend donc l'énorme distance qui sépare le fait de la constatation d'ss corpuscule granuleux (fùt-il même bien nettement constaté) de la présomption de l'existence d'un travail inflammatoire antérieur, dont il serait en quelque sorte k témoin irrécusable. Ce sont assurément là deux idées qui, pour marcher quelquefois de conserve, ne doivent pas être constamment, et à tout propos, associées.
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tenues, il se propage de part en part, et s'extravase, sous forme de taches nébuleuses, tout le long de la continuité du capillaire qui rimporte. On noie dans ces circonstances que cette matière est, en général, très-riche en granulations jaunâtres probablement de nature graisseuse, et que les éléments plastiques y font presque complètement défaut. Il est assez curieux de constater à ce propos, qu'en examinant attentivement le contenu de certaines g^rosses artères du voisinage, il n'est pas rare d*y rencontrer, soit des collections fibrinoldes décolorées, soit même des fragments de substance grisâtre amorphe, qui présentent souvent, au point de vue des caractères extérieurs, les plus grandes analogies avec l'aspect des dépôts exsudés (1).
Les exsudations tuberculeuses offrent les variations de volume les plus dissemblables; depuis le moment où elles se révèlent sous Tapparence d*une légère tache blanchâtre, jusqu'à celui où elles se présentent sous la forme d*un gros marron, ou d'un œuf de poule, elles passent par tous les degrés intermédiaires. Quel que soit leur volume, le mécanisme qui préside à leur apparition est presque constamment le même : c^est presque toujours un trouble passager de la circulation et une sorte d'éréthisme des voies circulatoires, qui en marquent le début (comme l'atteste, du reste, l'état d'hypérémie générale qui accompagne toujours une poussée tuberculeuse), et l'exsudation du plasma tuberculeux sert en quelque sorte de crise, ou de décharge à cet appareil flutionnaire momentané. On comprend, du reste, combien ces phénomènes seront susceptibles de présenter des variations suivant que la matière de l'exsudat sera en plus ou moins forte proportion, et que le travail de turgescence vasculaire se sera propagé à un nombre plus ou moins considérable de réseaux capillaires circonvoisins.
Une fois constitués, les exsudats tuberculeux se présentent sous l'aspect de masses uniques ou conglomérées, plus ou moins fermes, et d'une coloration soit jaunâtre, soit verdâtre; en général, leur densité est assez prononcée, surtout à la périphérie, les portions centrales sont au contraire (comme des géodes) le siège d'un ramollissement puriforme ou caséeux. C'est là Taspect le plus
(1) Voy. Lebert, Traité (tanatomie pathologique. Parit, 1860^ t. 11^ pi. ail.
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Qfd'înwiù des masses tuberculeuses, qui résultent cl*un nisui f$FmêtifiUê unique, mais, comme ceriaînes d^entre elles ne sont que reggiomératiofi d'une série do po(i(s dépôts juxtaposes, il es ré^uile qu^elies sa présentent avec des aspects variés et dei inégalités de consislaoce qui impliquent, par cela même» Il iQuUiplicité des apports nouveaux qui les ont constituées.
Ces exsudations tuLerculeu^^es du li^^su nerveux, comme tout les exsudais homologues appartenant aux autres tissus de Téce- OOinie ( I ), soni pourvues de certaines aptitudes plast iques ; et , chose remarquable, ces aptitudes se développent au maximum, pf éd^é^ Q9ent dans les zones de la substance exsudée qui sont en contact avec les tissus vivants ; c'est là, en effet, que Ton trouve les tractas de lî^u (ibrolde les plus complets ; c'est la que les néoj^ia^ies SWt le plus parfaitement achevées. Dans les zones centrales, aa eontraire, on ne rencontre rien de semblable : elles sont coostitMéespar un deliquium organique informe, dans Iequ4fl nagent des grenulalions moléculaires, des cellules à contours déchiquetés, des noyaux recroquevillés de toutes dimensions ; on y trouve encore une quantité plus ou moins considérables d'éléments mor|>bologiques imparfaits qui, faute des conditions indispensables à leur évolution naturelle, restent à Tétat d'ébauche, et sous le nom de corpuscules tuberculeux, ne représentent plus que des éclmatillons de noyaux ou de cellules avortés ou nécrosés.
Quant à U question de savoir si ces masses pathologiques soat susceptibles de s'accroître, et de prendre, par le fait meute de leur évplution, des proportions de plus en plus accentuées, nous n'avoas aucune donnée positive qui nous permette de nous prononcer avec certitude sur ce point de physiologie pathologique, l! e^t seulenieat probable que si elles n'ont pas comme le tissu cancéreux, la propriété d'augmenter de volume par le fait de la proliféîatioji autogénique de leurs éléments, elles sont aptes ;iéann»oins à s'ampliiier par un autre mécanisme^ que les capillaires qui les environneat peuvent déverser à leur surface des exsudations homologuer, et multiplier de la sorte leurs ii^ouches périphéi iques, et qu'ai<isj il est possible que de petites masses isolées et circouvoisine^ fiui^
(1) Luys, De l'évolution de la matière tuberculeuse dans If tissu puimonam iThtm M Fiiie, iâbl).
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seot par s'agglomérer entre elles, pour former À la longaè ané colieclion unique et multilobulée.
§ 5. ^ Iles exsnaAiiMHP •yphilimiiiM.
Les eisudations sypliilKiqnes, au moment ob elles apparaisselat au milieu de la trame des éléments nerveux, procèdent par un mécanisme analogue à celui qui Tournit les exsudais tuberculeux. Biles se montrent en elTet, à leur début, sous la forme de petites saillies mollasses et proéminentes le lonp: de la continuité des parois vasculaires (I). Elles constituent alors de petites tumeurs grisâtres, d*aspect perlé, qui forment çà et là des espèces de petits soulèvements le long de la continuité des parois capillaires, qui sont pareillement plus ou moins complètement infiltrées : il en résulte que celles-ci sont augmentées d'épaisseur et que, de plus, dles présentent quelquefois une coloration grisâtre perceptible même a Tceil nu. Dans les réseaux capillaires les plus ténus, la matière de Texsudation syphilitique traverse de part en part la membrane hyaline de la paroi vasculaire et s'infiltre directement ao milieu des éléments nerveux dont elle opère ainsi la dissocialion : elle se présente alors, sous forme de petites taches nébuleuses grisâtres, à contours diffus, et combinées en plus ou moins fortes proportions, avec la matière nerveuse ambiante (2).
Quand les exsudations syphilitiques ont acquis un volume moyen (celui d'un gros pois ou d'une noisette), elles se présentent alors sous Taspect de petites masses, tantôt adhérentes au milieu des (issus ambiants, et tantôt nettement détachées ; elles occupent soit ia substance grise, soit la substance blanche des centres nerveux. Leur forme est en général ovoïde; elles sont ou uniques et discrètes, ou bien conglomérées; leur coloration, qui est semi-transparente, est d'un gris jaunâtre qui rappelle assez bien les teintes d'un
(I) Voyez à ce propos les détails hittolog^qnet consignés par nous dans le traTiil iê Blacbei, GautU hebdomadaire de médecine et 4e chirurgien iS6i, p. i9S.
(3) J'ai reQcontfjé quelquefois des exsudais syphilitiques qui, loin de se présent sous forme de petites masses grisâtres et douces d'une certaine consistance, offraient an contraire l'aspect d'un liquide blanchâtre, d*aspcct laiteux^ facile par conséquent I tHnfiltrer an milieu des tissus, auxquels il communiquait des reSett âatoyants (WJ. Tbèm éê F#ria, 1861, Ladnit 4e U Gbarrièn, p. SS).
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morceau de cire et quelquefois celles de la matière tuberculeuse. Quand la masse exsudative est unique, elle parait constituée en général par deux substances bien distinctement juxtaposées : on y voit une partie centrale, qui est de plus ancienne date, dont la consistance est pulpeuse, la coloration jaunâtre, et les éléments en involution; et une partie périphérique ou corticale, qui est de formation plus récente, et qui correspond à Tapposition de matériaux nouveaux : c*est là que les éléments histologiques (noyaux, cellules, fibres) sont le plus caractérisés, et que la matière amorphe offre en môme temps le plus de fermeté. Les capillaires qui se distribuent dans cette zone corticale sont très-multipliés ; ils sont en continuité avec les réseaux des tissus ambiants, de sorte que ces masses pathologiques sont souvent très-vascularisées d'une part, et d*autre part très-adhérentes aux tissus où elles sont implantées.
Le moment d'apparition des exsudations syphilitiques, soit dans les méninges, soit dans Tépaisseur du tissu nerveux, est en général accompagné d'un appareil congestif très-accentué. Les réseaux capillaires qui environnent le point où la matière plastique a fait irruption, sont effectivement, la plupart du temps, le siège dune violente hypérémie concomitante, qui s'étend plus ou moins loin, et qui implique une participation active, et une sorte d'éréthisme des voies circulatoires.
Les tumeurs syphilitiques du tissu nerveux qui, au point de vue de leur genèse, procèdent d'un processus analogue à celui des exsudations tuberculeuses, et présentent avec ces dernières des ressemblances souvent si frappantes, que le diagnostic an^ tomique est quelquefois indécis, ont cependant en elles-mènaes quelques caractères sémiologiques propres, qui permettent parfois de les différencier aisément. Aussi, en général, elles n ont pas cet aspect homogène et caséeux qui appartient spécialement aux dépôts tuberculeux-, elles sont nettement composées de zones diversement colorées ; et d'une autre part, elles sont pourvues de réseaux capillaires excessivement abondants. Ces vaisseaux, qui sont quelquefois les capillaires propres de la région envahie, et d'autres fois de véritables productions néoplastiques, leur apportent, sous forme de poussées successives, les matériaoi trophiques nécessaires à leur amplification autogénique ; ^m
DES EXSUDATIONS STPHILITIQUBS. 477
les gommes ont-elles, comparées aux masses tuberculeuses, un aspect vivace tout à fait caractéristique.
Elles semblent s'accroître en vertu des mêmes lois de développement que celles qui sont propres aux exsudations tuberculeuses, et qui se résument dans Tapposition de molécules nouvelles à la surface de Texsudat primitif; leur masse se trouve ainsi constituée par des dépôts d*àges différents : les plus anciens correspondent aux régions les plus centrales, et les plus récents aux zones périphériques.
• Quand on pratique, en effet, Texamen analytique de ces tumeurs; on rencontre ordinairement, dans leurs portions cen* traleSy outre une forte proportion de granulations amorphes de nature graisseuse, des noyaux, des cellules en involution, des capillaires altérés, et en un mot, toutes les traces d*un tissu en période régressive; tandis que, dans celles de leurs régions qui en représentent Técorce, les éléments y ont un air plus frais et plus vivant; ce sont ordinairement des noyaux d'un volume très-souvent uniforme (cytoblastions), des cellules, des fibres fusiformeSy et enfin, des fibres complètes, qui indiquent évidemment les liens qui rapprochent ces néoplasies des éléments du tissu conjonctif : les capillaires y sont en général très-nettement accusés, la matière amorphe est ordinairement de consistance mollasse, et constituée par des granulations grisâtres qui n^ont pas en général une très-grande cohésion entre elles.
On comprend, du reste, combien les intumescences syphilitiques seront susceptibles d'offrir de variétés, suivant qu'elles résulteront de la coalescence de masses exsudalives d'âges différents, agglomérées par le fait de leur amplialion réciproque; sui* vant que les zones d'une môme tumeur auront parcouru d'une façon plus ou moins rapide leurs périodes d'évolution ou d'involution ; suivant encore que des déchirures vasculaires auront, sous l'influence d'un travail d'hypérémie locale, laissé passer au milieu de leur trame, une plus ou moins forte proportion de matériaux hématiques ; on comprend encore combien le diagnostic anato* mique (en dehors de certaines conditions étiologiques qui sont souvent très-nettement accusées) peut être, la plupart du temps, diflScile à préciser, par suite de la complexité des éléments en présence, attendu que les exsudations syphilitiques, pas plus du
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nerveuse ambiante. Il est vraisemblable, en eOet, que, dans ces circonstances, le molimen impulsif qui tend à produire la déchirure vasculaire ne s'arrête pas au niveau de la région oh le sang s*épanche, qu'il se répand quelque peu dans les régions circonvoisines, et qu'il amène ainsi, par exhalation séreuse ou par le fait de Timbibition des matériaux hématiques provenant du foyer, une dissociation lenle des éléments constitutifs de la région.
Il est encore des cas dans lesquels les parois d'un foyer hémor* rhagique deviennent le siège d'un véritable travail d'exsudatioQ purulente; il en résulte alors, par suite de l'hypérémie circoovoisine, une infiltration plus ou moins accentuée de la substance nerveuse qui perd ainsi sa cohésion naturelle (1).
Disons, enfin, que des molécules solides charriées par les courants sanguins, des infarctus de diverse nature provenant des régions périphériques du système circulatoire, peuvent pareillement, soit qu'ils s^arrètent sous forme de caillots solides dans des gros troncs artériels, soit qu'ils se disséminent sous forme de poussière dans les réseaux capillaires les plus ténus, amener des arrêts partiels de la circulation encéphalique, des exsudations consécutives, des mortifications partielles des régions oji ib se déposent, et finalement des ramollissements multiples et variés. Ces divers foyers de ramollissement sont donc susceptibles d'offrir une multitude de dissemblances, tant au point de vue de leur coloration» de leurs aspects, que de la nature et de la prove* nance des infarctus qui les auront déterminés : ceux-ci peuvent être, en effet, soit des matières grasses athéromateuses, soit des granules ou des cellules pigmentaires, soit même des portions de fibrine provenant d'un foyer gangreneux ou purulent situés dans les organes les plus divers (2).
(1) n est une certaine forme de ramollissement blanc qui est propre à la substinee blanche, et qui se caractérise par un état pulpeux du tissu dégénéré, qui n'offre plis aucune trace de continuité dans ses éléments. Cette forme, qui m'a paru se produire souvent d'emblée (et non pas comme une phase d'évolution d'anciens foyers àe ramollissements jaunâtres), m'a semblé devoir être presque constamment rattachée i un molimen hémorrhagique, qui, n'ayant pas abouti à la rupture vasculaire, s*e8t décelé par une eitravasation considérable du liquide ténu, et par une sorif d*apoplexie séreuse.
(2) Voy. Lancereaux, De la thrombose et de l'embolie cérébrales dans leva rapports avec le ramollissement du cet*veau (Thèses de Paris, 1862).
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L'induration est, comme le ramollissement du tissu nerveux, la période ultime d'une série de processus multiples ; c'est par conséquent une simple lésion de tissu qui, subordonnée dans son mode d'apparition à d'autres phénomènes antérieurs, est par cela même inhabile a se déceler par un ensemble symptomatologique toujours le même.
L'induration ou la sclérose du tissu nerveux se présente soit sous forme de plaques diffuses grisâtres, soit sous forme de noyaux isolés : elle occupe le plus fréquemment la substance blanche; lorsqu'elle frappe sur une grande surface, dans le cerveau par exemple, elle donne au tissu intéressé un aspect particulier et une coloration spéciale (1). Les régions sclérosées, à la coupe sont fermes et brillantes; elles ont un aspect sec et poisseux, se laissent déprimer, et réagissent sous la pression comme un morceau de caoutchouc. Lorsqu'on en prend quelques fragments et que Ton essaye d'en dissocier les éléments, on note que la cohésion générale est singulièrement augmentée, que les fibres nerveuses sont en général méconnaissables, que Içur continuité est effacée complét^ent par la matière amorphe qui les englue de toutes parts; et qu'enfin, celles qui persistent sont ou atrophiées, ou résorbées en partie, ou passées à Pélat granulo-graisseux.
Ces formes d'induration de la substance blanche qui accompagnent quelquefois la paralysie générale (2), sont précédées d^une vive hypérémie : ce sont ordinairement, dans ces cas, les matériaux plastiques qui ont succédé à la période aiguë des phénomènes congés tifs qui constituent, en grande parlie, la matière agglutinative infiltrée au milieu des éléments nerveux.
Il est encore une autre forme de sclérose du tissu ner- Tcux, dans laquelle, si l'élément vasculaire intervient peut-être au début localement sous une forme éphémère, c'est toujours le
(1) V'oyei, à ce sujet, les observations rapportées par Pinel fils. Journal de physiologie de Magemlie^ t. H, p. 191.
(2) Caliiieil a pareUlemenl rencontre des cas de ce genre, toy. Traité des mala^ dies inflammatoirtf du cerveau, Paris, 1859, obs. 63% p. A05, obs., 91% p. 591, t. I, etobs. 108% p. 19,1. 11.
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tissu conjonctif de la région, dont les éléments obéissent à une suractivité proliférante spontanée, et devieiment ainsi rapidement le siège de formations nouvelles ; ces tractus de nouvelle formation s'avancent alors comme des ramuscules Bbroldes, au milieu des fibrilles nerveuses; ils les enlacent de leur mille réseaux, les ci^ conscrivent et les étouffent sous l'effort de leur travail envahisseof, et finissent par amener çà et là ces lésions de tissu, si paradoxales en apparence, constituées simultanément par une induration et un ramollissement
Cette production exubérante de tisâu coAjonctif, en effet, qai se révèle par des ramescences fibreuses et solides, s'accompAgnê néanmoins (par le fait même de la destruction d'un certain ùombre de fibres nerveuses) d'une certaine portion de tissu nerveux flui' difiéj et c'est de ce double processus j dont les phases s'opèrent ainsi en sens inverse, que résulte ce fait remarquable que certaines dégénérescences scléreuses passent si souvent inaperçue^ par le fait de l'extravasation concomitante dé substances déDquescenles qui masquent les effets du travail morbide.
Cette prolifération des éléments conjonctifs est presque constamment accompagnée d'un développement exubérant de co^ puscules amyloldes.
La dégénérescence scléreuse des centres nerveux se décèle i Tœil nu, sous Tapparence de petits Ilots grisâtres; lorsqu'on les incise, leur section fait crier le scalpel, ils sont en général adhéreals au tissu conjonctif des méninges dont ils ne semblent être qu'une propagation ; quand on promène légèrement le doigt à leur surface, on sent une légère résistance ; la vascularisation est en général peu prononcée dans leur intérieur; c*estàleur pourtour qu'elle se montre le plus souvent.
On rencontre ce mode spécial de dégénérescence, ordinaireroeat, le long de la continuité des faisceaux spinaux au niveau des régions supérieures de l'axe spinal; il paraît atteindre même quelquefois d'emblée la substance grise du cervelet, dont il détermine l'atrophie consécutive (1).
(i) Voy. lo trataU de DugOGi, Sur la tûiéroie et Vairophit du eerveUi (Sm. mtt., i852,p. 9).
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ARTICLE III
La dégénérescence cancéreuse du tissu nerveux, si tant est Quelle existe réellement comme lésion primitive, nous parait être ssez rare pour que, sur un assez grand nombre d'autopsies ne nous avons faites jusqu'ici, nous n'ayons pas été assez Kvorisé pour la rencontrer plus de trois fois : peut-être le tissu enreux, en raison du peu d'abondance relative des éléments etissuconjonctif qu'il renferme, est-il par cela même en quelque Kie plus réfractaire que d'autres à cet ordre de lésion ? Peuttre le soin que l'on met depuis quelque temps à rechercher » exsudats syphilitiques dans les centres nerveux^ fait-il rejeter éla classe des cancers une catégorie de tumeurs qui, auparavant, «rtissaient devoir y être légitimement classées? Toujours est-il [a'i répoque de transition où nous sommes actuellement, les iléments typiques propres à servir à la description du tissu canéreux au milieu de la substance nerveuse, sont presque partout reppés de suspicion, et amènent par conséquent un certain degré rb^itation dans le diagnostic anatomique.
Dans les cas que j'ai (3u l'occasioti d'examiner, lé tissa patholo* pqae occupait, au tnilieu de la masse du ôërveau, lés confins le la aabstance blahché et de la substanéé gfisê iM^tifcale; il se NréaiBnfaiit sous l'aspect de masses tiiarrènnées, fenfies, d'aspect {ritfttr^ et implantées, A l'aide de prolongements multiples, au ttHieo des tissus ambiants plus où moins hypérémiés. Ces masses Paient surtout remarquables par leur vascularisation, et d'une iQtre part, par la dureté squirrheuse, la multiplicité des fibres de tissu conjonctif qu'elles présentaient par places, tandis que d'itttres points étaient le siège, ou bien d'un ramollissement local, <nUefi de petites hémorrhagies partielles, jprovenartt vraisetnbla- Wemcnt dfe )a rupture de capillaires de nouvelle formation.
La trame de ces néoplasmes était formée par des éléments de ussu conjonctif en voie de prolifération : les corpuscules conjonctts appartenant aux parois vasculaires étaient en quelque sorte '^ véritables foyers de cette hypergénèse d'élémetttt BOureattl :
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ils étaient en effet distendus par des noyaux multiples, et fournissaient (par génération endogène surtout) des éléments nouveauX) destinés à former ultérieurement des cellules, puis des éléments fusiformes, puis enfin des fibrilles et des néoplasies multiples, appelées à prendre part individuellement, soit à la constitution de la trame môme du tissu morbide, soit à celle des capillaires de nouvelle formation.
Il est d'autres circonstances dans lesquelles ce ne sont pas, i proprement parler, les capillaires intra-cérébraux dont les parois servent de point de départ à l'évolution des produits cancéreux : ce sont, ou bien les réseaux des méninges, ou bien ceux des plexus choroïdes, dont les parois deviennent à leur tour Torigine de ces déviations végétatives. Les masses pathologiques qui en résultent, par cela même qu'elles ont pour substratum des canaux qui charrient du sang veineux, empruntent on cachet spécial i cette origine : elles ont ordinairement l'aspect de fongva et se présentent quelquefois avec les caractères d^un véritable tissa érectile (1).
Parmi les dérivés du tissu conjonctif, on trouve souvent dans la cavité encéphalique, et proéminant plus ou moins profondément au milieu de la masse même de la substance nerveuse, des tumturs d'un volume souvent très-considérable, qui adhèrent la plupart du temps au périoste de la boite du crâne, dont elles ne semblent être que des intumescences. Elles offrent une consistance fibreuse souvent très-accentuée, et s'implan^tent par leur base élargie dans l'épaisseur des os sous-jacents : quelques-unes cependant sont libres et comparables, eu égard à leur structure^ à certains corps fibreux de T utérus.
Leur constitution bistologique, qui se rapproche de celle da périoste d'oii elles dérivent, est assez simple; on y rencontre, outre une matière amorphe unissante souvent très-abondante, des fibres de tissu conjonctif plus ou moins tassées les unes contrt les autres, et des globes épidermiques très-multipliés (2).
(1) Voy. Leberl, Anâtomie pathêlogique générale et spéciale^ l. II, pi. Ql et
pi. cm.
(2) Yoyes la description histologique d'une tumeur de cette nature (BuUetms é h Soc. amt.f 18^5, p. 92), par Gb. Uobin et Luys.
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CHAPITRE II
ANATOMIB PATHOLOGIQUE SPÉCIALE.
une Dl flOLIDAtlTi DU DirTitUTB DiPÔTS I>B SUBSTAVCI 611» BHTtl lUX.
Nous avons signalé précédemment les rapports intimes de la fibre nerveuse primilive avec les deux cellules combinées qui limitent ses extrémités (pi. IV, fig. h); nous avons indiqué que ces divers éléments nerveux ainsi groupés constituaient une série de petits systèmes indépendants, dont les pièces étaient réciproquement solidaires; qu^ils représentaient en quelque sorte sous UDC forme simple Vtmité nerveuse^ et qu'en somme l'ensemble de la substance blanche et de la substance grise des centres nerveux eux-mêmes n^était autre chose que le résultat de la juxtaposition d'un nombre immense de petites unités nerveuses systématisées, groupées en fascicules, puis en faisceaux de volume succesàivement amplifié, etc.
Il nous reste à prouver, maintenant, à l'aide des faits d'analomie pathologique, que telle est bien la loi de solidarité des divers éléments nerveux les uns par rapport aux autres, et que les dégénérescences protopathiques qui portent, par exemple, sur la cellule qui est à l'extrémité d'une fibre nerveuse, retentis* sent passivement, et par une sorte de contre-coup, sur la continuité de la fibre d'abord, et médiatement sur la cellule associée; qu'en un mot, enfin, la constatation des lésions secondaires est en quelque sorte le critérium le plus fidèle de la réalité des assertions que nous avons précédemment émises, à propos de la description du mode de groupement des éléments nerveux entre eux.
Les faits d^ordre physiologique ont déjà d'ailleurs donné gain de cause à notre manière de voir; les recherches de Turck. de Waller (1), reprises par Cl. Bernard (2), confirmées par Gubler (3), ont fait voir que certains dépôts de substance grise ont la pro*
(1) Comptes rendus de la Société de biologie^ 1855, p. 6.
(2) Leçom sur le système nerveux, t. I, p. 236 et suiv. {^) Archives de médecine, 1859, t. H.
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priété de servir en quelque sorte de centres nutritifs pour les fibres qui en émergent; que» pt9 euoiple, lorsque les ganglions spinaux sont lésés, le groupe des fibres eflërentes ganglio-spinalesqui en proviennent (pi. I, flg. 1 [86, 26, 27, etc.]), est seul intéressé ; cjue la lésion de |a substance grise des cornes aDtérieures a seule, au contraire, le privil^e de maintenir rintégrilé des fibres radicuUires correspondantes, etc., etc* (pi. Xf,fig. 3, et pU XIX, fig. 1 et 2).
C'est en généralisant lei résul^ts fournis par ee mode fécond d'investigation que nous sommes arrivé à dire que les conneiioas des divers systèmes d'éléments nerveux entre eux sont telles, qu'elles s'influencent médiatement dans leurs perlurbationa nutrî^ tives, et qu'étant donnée une lésion oirconsorite dans un départ»* ment quelconque de )a aubstance grise, on pourra toujours ai induire quelle sera la marche envahissante du jorocessus régressif, et quels sefont les pointa consotmemis qui seront ultérieurement intéressés.
On comprend, du reste, la portée pronostique que la oânniissance approfondie du mode de propagation de ces diverses dégénérescences peut avoir dans l'appréciation de l'évolutioe des phénomènes morbides; comment, étant admis, par exemple, que les dégénérescences de la substance corticale ne sont, ii plupart du temps, que des lésions passives, copséoutives à b désorganisation des régions centrales de la masse encéphalique, celles-ci, lorsqu'elles pourront être reconnues, influenceront plus ou moins sur le pronostic des éventualités ultérieures, au point de vue de la préoooité plus ou motna rapide de rapparitioo des symptômes de la démence, eto.
Nous allons passer en revue les principales formes de d^énérescences secondaires que les divers systèmes d'éléments nerveux peuvent isolément présenter. Nous commencerons donc, GomiBe précédemment, par étudier :
I. Les diverses dégénérescences qui sont propres aux éléments du système convergent inférieur.
II. Nous aborderons ensuite les détails qui intéressent le^ appireils de l'innervation cérébelleuse.
III. Nous terminerons par l'exposé 4MpriqcipalealéaioiisieoûD-
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daires» dont les éléments du système conYergent supérieur peuvent fôuniif des eiemples.
ARTICLE PREMISR*
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Si Ton se reporte aux détails d'anatomie descriptive que nous avonç signalés à propos du mode de constitution des fibres blanches fasciçulées postérieures, aux rapports que nous leur avons assignés d'une part avec les cellules gélatineuses, et d'autre part avec les fibres des racines correspondantes, on verra que nous avons été amené à dire que ces mêmes fibres des faisceaux postérieurs n*étaient que la prolongation médiate des fibres des racines postérieures.
Si dans un autre or.dre d'idées on rapproche ces données des faits physiologiques qui y sont afférents, on peut encore s'assurer que notre manière de voir trouve dans leur témoignage une série de preuves à l'appui, puisqu'ils nous montrent que la substance grise des cornes postérieures étant la seule région excitable de la moelte épinière, les faisceaux postérieurs qui en sont une émanation directe, sont les seules fibres spinales douées exclusivement de la propriété excito-motrice (voy. pi. III, fig. 1 [6], et p. SOS et suiv.).
I. n ressort donc de la concordance absolue de ces renseignements, puisés à deux sources d'information différentes, une preuve manifeste en faveur d'une solidarité intime entre la substance grise des cornes postérieures, et la substance blanche des faisceaux qui en émergent. Or, comme les fibres des racines postérieures d'un autre côté, et les cellules gélatineuses, sont dans les mêmes rapports, il en résulte que ces mêmes fibres radiculaires postérieures, les cellules gélatineuses et les fibres des faisceaux postérieurs, complètent à eux trois une véritable trilogie et une chaîne continue, dont les anneaux sont rendus si intimement solidaires, que si Vun d'eux vient à être interrompu dans son intégrité, les autres subissent fatalement le contre-coup de cette désorganisation locale. C'est, du moins, ce qui ressort de la coniparaison
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recherches de Vulpian et de Charcot, qui, dans un eaf d'atrophie des faisceaux postérieurs où ils ont étudié Tétat des gangtiem spinaux et de certains nerfs périphériques (1), n'ont pas rencontré les mêmes altérations anatomiques qui nous avaient préeédemment frappé. Néanmoins, nous ne paurions, d'apràs oe seri exemple, rencmcer à Tinterprétation des faits qne nous avons constatés nous-mtoie, et abandonner la conception générale qne nous nous sommes faite du mode de propagation des lésiûiis propres de Tataxie locomotrice ; voici du reste les motifs ipii noa font persister dans notre manière de voir :
l"" Les expansions nerveuses périphériques, examinées et trou« vées intactes par ces observateurs, appartenaient à des nerfs sensiiifs cutanés. Ce fait ne prouve donc rien contre notre opinion, car, pour résoudre négativement le problème que nous soulevons, il faudrait que l'on ait pu constater, dans les répons périphériques du système nerveux, l'état d'intégrité complète des fibres purement exeitormotrices, qui seules prennent la plus grande part à la constitution des éléments anatomiques de l'axe spinal. Tant qu'on ne sera pas parvenu à faire le diagnostic anatomique de ces deux grandes divbions de conducteurs nerveux^ et que l'on n'aura pas constaté de visu la dégénérescence des fibres oonver» gentes exclusivement réflexe^^ il sata toujours permis de faire i ce sujet de prudentes réserves.
^ D'une autre part, la structure des ganglions spinaux n'était peut-être pas aussi respectée dans ce cas que les auteurs de l'observatioq sout portés à l'admettre. )l est, en effet, consigné dans le récit néqro^copique (%), que la coloration des ganglions était un peu brunâtre, et que les cellules nerveuses étaient recouvertes d'une grande quantité de pigment (S). Sans vouloir appliquer directement à ces faits les résultats de nos recherches personnelles, il ressort pour nous de ce dernier détail, que ces éléments nerveux surchargés de granulations pigmentaires (quoique n*ayaDt pas perdu leurs connexions habituelles avec les autres éléments ambiants) n'en n'étaient pas moins en dehors des conditions
(i) Com^ef rendus de ta Société de bwlojfie, Ptris, ises, p. lit et mir.
(1) Loe. cit.^ p. aa.
(3) Id., p. 171.
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physiologiques, et probablement mômey arrivés aux premières périodes du travail régressif (1).
Évidemment on est porté à admettre que la multiplicité excessive des éléments granulo-graisseux signalés à la surface ou dans rintérieur des cellules nerveuses, indique un temps d'arrêt dans leurs fonctions nulrilives, et, par suite, un ralentissement dans les manifestations de leur activité dynamique.
S** Parce que, dans un certain nombre de cas de ce genre, oi& Ton a pu suivre la continuité d^une certaine catégorie de fibres nerveuses, depuis les régions périphériques jusqu'aux régions centrales (les fibres optiques par exemple), on les a trouvées altérées, d'abord dans leurs expansions terminales, et ensuite dans une portion de leur parcours. Dans ces exemples, la marche du processus morbide, se faisant e|i quelque sorte i décou« vert, était franchement centripète.
Duchenne (de Boulogne) et Hip. Bourdon ont en effet constaté, i l'aide de rophthalmoscope, chea tous les ataxiques atteints d'amblyopie et d^amaurose, Tatrophie de la papille du nerf optique (2), et, d'une autre part, en empruntant i l'observation précédente un argument en faveur de la thèse que nous soutenons actuellement, nous y trouvons la preuve que certaines fibres sensorielles centripètes (les fibres optiques exoito-motrioes peut* être) peuvent se trouver isolément atteintes à l'exclusion de leurs congénères. Les auteurs de l'observation rapportent en effet (3) que, chez le sujet dont ils ont fait l'autopsie, « les parties centrales du nerf optique étaient constituées par des fibres saines, et la couche externe par une substance ayant de grandes analogies avec celle qui constituait les faisceaux postérieurs... ». Quoi donc d'illogique à admettre que le même processus puisse se
(1) Il suffit en effet, pour se cooTaincrc de rimportance sémiologique que possède la surcharge de granulations graisseuses pour les cléments histolop^ques, d'examiner ceux-ci comparativement, dans le cerveau d*un adulte et dans celui d'un tieillard dont les facultés mentales sont en voie de décroissance : dans le premier cas, les cellules sont claires, transparentes, semblables à des gouttcletes huileuses; d#Qs ^e second, elles sont inégales à leur surface et recouvertes de granulations pigmentaires ^ui masquent le contour du noyau.
(2) Mémoire de Bourdon, Archives de médecine^ i862;| t. I, p. 996.
(3) Vttlpian et Ghtrcot, ioc. cit., p. 172.
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répéter sur ud autre ordre de conducteurs nerveux ; et que la même indépendance qui se révèle d^une façon aussi péremptoire, à propos des fibres conductrices des impressions optiques, ne puisse pareillement se révéler , à propos des fibres qui conduisent dans les régions centrales les impressions recueillies àla périphérie des nerfs de la sensibilité réflexe?
IV. U est encore une série de faits, non moins curieux, qui résultent de l'examen analytique des diflérentes lésions qui peuvent intéresser les éléments constitutifs de Taxe spinal dans Tataxie locomotrice : c'est, d'une part, l'indépendance réciproque des divers groupes de fibres fasciculées postérieures à mesure qu'elles se constituent et prennent la direction verticale ascendante; et, d'une autre part, l'intégrité persistante des fibres des faisceaux latéraux, alors que celles des régions postérieures sont intéressées.
a. — Relativement au premier point, l'étude attentive du mode d'envahissement des faisceaux postérieurs vient encore confirmer nos propositions anatomiques. Nous avons en efiet insisté sur ce fait, que les fibres des racines postérieures constituaient, à laide des cellules des cornes postérieures et antérieures adjacentes, une série d'arcs diastaltiques à direction antéro-postérieure, indépendants entre eux dans une certaine mesure, et régulièrement stratifiés les uns au-dessus des autres dans toute la hauteur de Taxe spinal (pi. II, fig. 1 et 13) ; et que chacun de ces arcs spitiaux était médiatement relié au sensorium, à l'aide d'une série de fibres eflërentes (pi. III, fig. 1 [6J), etc. Quoi donc d'étonnant à ce que, si chaque arc spinal constitue en quelque sorte un petit système excito-moteur, doué d'une certaine autonomie fonctionnelle, il se trouve isolément intéressé, et que les fibres postérieures qui en émanent le soient concurremment ou à la suite?
De là résulte, dans les conditions morbides, cette inégale répartition des bandes de substance dégénérée, le long de la conlinuilé des faisceaux postérieurs ; de là ces marbrures, ces atténuations irrégulières des colorations pathologiques, qui, accentuées ordinairement au maximum à la région lombaire (là où le processus morbide a intéressé un plus grand nombre d'éléments fibrillaircs), remontent insensiblement pour disparaître au niveau de la région
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bulbaire, et qui, certes, ne se comporteraient pas de la sorte, si les fibres des faisceaux postérieurs n'étaient qu'une série de fibres continues et solidaires les unes des autres. De là, enfin, la possibilité delà localisation à! emblée de \a dégénérescence atrophique, vers tel ou tel tronçon de Taxe spinal, amenant à sa suite des troubles ataxiques dans la coordination- de certains actes moteurs subordonnés, autres que ceux qui sont propres aux fonctions locomotrices des membres inférieurs; de là, en un mot, des formes nouvelles et possibles, sous lesquelles les lésions ou les perturbations fonctionnelles des différents tronçons de Taxe spinal pourront successivement se révéler (1) !
é. — L'état d'intégrité relative dans lequel on trouve les fibres des faisceaux latéraux, alors que celles des racines et des faisceaux postérieurs sont intéressées, semble èlre, au premier abord, une objection sérieuse contre le mode de constitution des fibres latérales de l'axe, tel que nous Tavons précédemment formulé (page 82) ; car on est amené à se demander avec une certaine apparence de logfque, comment il se peut faire que les fibres latérales de Taxe et celles des racines postérieures, représentant la continuité d'un seul et même élément nerveux (ainsi qu'il a été figuré en ô, tlg. A, pi. XIII), soient inégalement, les unes respectées et les autres atrophiées?
A cela nous n'avons qu'une chose à répondre, c'est que nous accepterions l'objection si elle était fondée, et s'il nous était démontré que la totalité de tous les tubes nerveux des racines postérieures fût simultanément lésée. Mais certes, il s'en faut de beaucoup qu'il en soit réellement ainsi ; nous en appelons sur ce fait aux souvenirs de tous les observateurs impartiaux. Jusqu'à quel point est-il possible, un groupe de fibres nerveuses étant donné, déjuger rigoureusement de la proportion des tubes altérés ou respectés? Et jusqu'à quel point, en présence d'un ' fas^'icule grisâtre, formé de la juxtaposition de cinquante ou
(1) Les troublei de la coordination des mouTements intrinsèques ou extrinsèques des globes oculaires^ observés dès le début, et quelquefois même avant l'apparition des symptômes d*ataxie locomotrice des membres inférieurs, semblent en effet prouver que les régions les plus élevées de Taxe spinal (pi. X, flg. 1 et 2) sont, aussi bien que les inférieures (pi. V), aptes à subir d'emblée les premiers effeto de la dégénérescence atrophique.
49é ANATOmE PATBOLOGIQUB SPÉCIALE.
soixante tubes « est-il permis de se prononcer (en se semràiit d*un grossissement de 250 diamètres) sur Tintégrité ou la dé* générescence d'uii certain nombre d'entre eux? Est-ce qu'il ne peut pas se taire que tel tube qui parait seulement granuleux^ en un point de la continuité, et légèrement atténué 4 soit, à quelques millimètres plus loin/ pourvu de caractères airophi* ques moins accusés (1)? Et d'ailleurs, est-ce que, en raisonnant par analogie, le fait que nous avons rappelé tout à l'heure à propos des fibres optiques, ne nous prouve pas d'une fai^on significative que fwtmi les fibres centripètes, il y a sous la même enveloppe des fibres juxtaposées, dont les unes sont intéressées et les autres respectées? D'une autre part, en envisageant seulement les phénomènes qui touchent aux fibres sensitives dés racines postérieures, est-ce que la plupart des symptômes cliniques observés ne sont pas presque tous concordants, pour prouver que les fibres ràdiculaires postérieures n'ont pas été toutes à la fois intéressées par le travail de la dégénérescence f Dans presque toutes les observations, eii effet, il est dit que les malades examinés au point de vue des phénomènes sensitifs, n'étaient ni complètement anesthésiques, hi complètement analgésiques ; ils avaient tous la notion (plus ou moins confuse il est vrai) des régions du tégument cutané intéressé, lorsqu^on les pinçait ou qu'on les excitait d'une façon quelconque. Preuve évidente que certaines impressions sensitives remontaient encore au centre perceptif, et que les voies parcourues par elles n'étaient pas encore complètement interrompues! Si l'on songe encore à la proportion relativement minime (pi. XIII, fig. 4 [5] ) des élé* ments appartenant aux racines postérieures qui jouent un rôle dans la constitution des faisceaux latéraux, et par conséquent à la petite quantité de fibres nerveuses demeurées indemnes, néces* saires pour maintenir leur intégrité appai^énte, on arrivera à
(1) Dans Tctat actuel de nos connaissances anatomiques, nous sommes fort peu éclairés sur la proportion de tubes pervcut qui entrent dans la constitotion des fascicules isolés des racines postérieures : les détails relatifs k leur dénombrement, i leur répartition inégale dans les deux sexes (page 30), à leurs Tariations aux difGé* rentes phases de la vie, font, à l'heure qu'il est^ presque complètement défunt : 9uaai les déductions d'auatomie pathologique qui leur sont relatives^ nom sciiiblait-eltef devoir être encore très-réservées.
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oomprendre le mécanisme en vertu duquel, lorsque les Bbrilles des ftiisoeaux postérieurs de l'axe sont intéressées par le fait de la dégénérescence atropbique 4e la plupart des fibres radiculaires postérieures, celles des faisceaux latéraux peuvent conserver leurs caractères normaux par suite de Tinégale répartitioti du processus morbide, et de l'intégrité d*un certain nombre de fibrilles radi* cataires postérieures (fibres conductrices des impressions eon«* scientes)»
ftl. •« Alr^pattéë ÉMeMénIréli «es i4«lèM «MéHéaipé* èè fe'nè
Les fibres des racines antérieures, dans les cas de dégénérescence atropbique des faisceaux postérieurs, de Tataxie locomo*trice, ressentent plus ou moins, suivant l'ancienneté des lésions, le con Ire-coup du processus morbide qui a frappé sur leurs congénères^ elles sont quelquefois grisâtres, moins fermes que d'habitude, et d'autant plus profondément intéressées que les fibres radiculaires postérieures, dont elles sont plus particulière ment solidaires^ sont plus ou moins avancées dans leur période régressive»
L Mais ce ne sont là que des lésions passives, qui ne les intéressent pas directement dans leur centre nutritifs aussi^ quel que soit le degré d'atrophie auquel les fibres radiculaires postérieures sont arrivées, ne sont-elles jamais aussi profondément atteintes, que lorsque ce sont leurs véritables centres trophiques eux-mêmes, c'est-à-dire les cellules des cornes antérieures (1), qui sont plus ou moins dégénérés. Dans ces cas, la lésion des racines antéHeures est en générai circonscrite à un segment de l'axe spinal, et se rcBcontre souvent plus caractérisée d'un côté que de Tautre, quand le travail pathogénique a inégalement réparti son action.
Dans un fait de ce genre (2) où Tatrophie des racines antérieures, localisée à la région brachiale, prédominait d'un côté, nous avons pu constater que la substance grise des cornes antérieures avait été inégalement le siège d'une vive hypérémie accompagnée
(I) Recherches de Waller, foc. cit.
(I) Uyfj Compta rtfiéM de lu Sooiéié di kMo§kt tSSOi Pi M«
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d'exsudation ; que les grandes cellules antérieures, privées deleors connexions avec les fibres radiculaires correspondantes (pi. XK), avaient presque complètement disparu au milieu des granulations exsudatives; que celles qui survivaient étaient en période régressive, et qu^enfin de nombreux corpuscules amyloldes, preuves manifestes du ralentissement local des phénomènes nutritifs, étaient répandus en très-fortes proportions. Chose remarquable! la lésion qui s'était tout d*abord localisée dans la substance grise antérieure du côté gauche, s'était propagée, grâce aux fibres anastomotiques grises de la commissure grise antérieure (pi. XI, fig. 3), aux régions homologues du côté opposé, et cette dégénérescence secondaire des cornes grises antérieures avait à son tour, par continuité du tissu, entraîné l'atrophie des fibres radiculaires antérieures auxquelles elles donnaient naissance!
IL L'étude du mode de constitution, des rapports et des connexions des faisceaux antérieurs avec les cellules des cornes antérieures d'une part, et avec celles du corps strié d'une autre part (pi. IV, fig. ô, 11), rend assez bien compte de leur intégrité, lorsque leurs homologues des régions postérieures sont intéressées, et explique leur atrophie, lorsque les régions supérieures cérébrales, d'où elles soutirent leur principe d'action, viennent à être frappées de dégénérescences diverses.
Lorsque les corps striés sont en effet atrophiés (soit primitivejment, soit consécutivement à des perturbations nutritives surrenues dans les régions de la périphérie corticale), les fibres spinales antérieures subissent le contre-coup des altérations de leur centre nutritif; elles s'atrophient à leur tour, et l'on constate alors ces atrophies (/e^c^n^/ân^es qui, se propageant d'une façon centrifuge, le long de la continuité des fibres spinales antérieures (pi. 111, fig. 2, et pi. XV et XVI, fig. 1), frappent tout d'abord le pédoncule cérébral correspondant, puis la pyramide, puis le faisceau antérieur du côté opposé, après l'entrecroisement de la région bulbaire.
Il est curieux de noter, à ce propos, que si les fibres fasciculées postérieures et antérieures sont, au point de vue de leur fonctionnement physiologique, dans de§ rapports inverses-, si les unes servent de voies de propagation aux actions nerveuses suivant une
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direction centripète, et les autres suivant une direction centrifuge^ elles sont aussi dans leurs états morbides, frappées d*une façon dissemblable : pour les unes le travail d'atrophie s'avance des régions périphériques vers les centres, dans une direction ascendante, et suit la direction physiologique des impressions sensorielles (pi. Il) : pour les autres, il se propage des régions centrales vers les régions périphériques ; il suit la même route que parcourent les incitations motrices, dans les conditions du fonctionnement normal (1).
§ 3. — Atroplile* seecndalres de* flbreii eondiietrleefl des lmpre0«loBs
optiques.
L'étude des altérations subies par les dépôts de substance grise des régions centrales, lorsque les fibres sensorielles avec lesquelles ils sont en connexion, viennent à être frappées de dégénérescence dans les régions périphériques, est encore trop imparfaitement faite pour que nous prétendions en donner un résumé complet. Au milieu de lous les matériaux épars dans les collections scientifiques, nous avons seulement pu recueillir quelques détails précis, intéressant particulièrement les voies parcourues par les impressions sensorielles optiques et les impressions olfactives.
Il est très-fréquent de rencontrer les fibres optiques dégénérées, dans une partie ou dans la totahlé de leur parcours, chez des individus atteints d'anciennes amauroses (2); ces fibres sont, en effet, atrophiées dans leurs éléments, réduites à rélal de cellulosité transparente, et offrent des teintes grisâtres ou jaune anjbré
(1) On trouve dans lu thèse de Turner le récil détaillé de faits de ce genre, et des exemples d'atrophie descendantes trcs-reniarquables, qui confirment les détails que nous avons si^alés déjà à propos de la constitution des rapports, et de l'eutrecroisement des fibres antérieures de l'axe {Thèse de doctorat^ Paris, 1856). Le tra\ail de Lanccrcaux sur l'amaurosc contient des cas analoj^ues. (Obs. 1, p. 49 et obs., II, p. 53 {Archives de médecine, 1864, t. I).
(2) Ce fait ne nous parait pas constant; j*ai vu en ellet chez un aniaurotique dont les cléments de la rétine étaient trcs-hien conserves, une grande partie des fibres optiques respectées. Les nerfs ciliaires étaient seuls dans ce cas tout particulièrement dégénérés.
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caractéristiques, La dégénérescence se propage ordinairemMt dans une direction centripète jusqu'aux corps genouillés d'abord, et ensuite jusqu'aux tubercules quadrijumeaut (1)» C'est ao moins ce qui résulte de certains faits relatés par les observateurs»
Longet (2) rapporte des exemples concordantii Dans Tobser»» vation de Triandiëre citée par Lallemand (S), il s'agît d'un homme de vingt-neuf ans^ chess lequel on constata, outre une atrophie de l'hémisphère droit et de la couche optique correspondante, uae atrophie du nerf optique et des tubercules quadrijumeaux du même côté.
Dans une circonstance semblable, Dupuy, chea une femme amaurotique depuis neuf ansi rencontra une atrophie des nerCs optiques, qui avait gagné les corps genouillés, et s*était propagée jusqu'aux tubercules quadrijumeàux (â).
Labordé a présenté à la Société anatômique un bel exemple d'atrophie d'un lobe cérébral, avec atrophie correspondante delà bandelette optique, des corps genouillés, et des tubercules qusdrijumeaux du même côté (6).
Lancereaux, chez un sujet atteint d^amaurose, à noté aussi avec Une atrophie des bandelettes optiques, uhe atrophié correspondante des corps genouillés et des tubefcul<% qdadrfjumeaux (0).
Ces faits tendent donc à confirmer ce que nous avoirs précédemment avancé, et à faire admettre la solidarité intime de certaines régions périphérique^ du système nerveux àVee les régions centrales correspondantes.
(1) n est à noter que dans les c&s oû^ avec une atrophie des fibr^ optupies, les corps genouillés et les tubercules quadryumcaux n*otit pas paru, ft la me siifeple, atrophiés ou dégénérés, il n'en faut pas conclure que les éléments histologiques àe ces deux amas de substance nerveuse étaient à l*état sain. Dans deut eus de ce genre, avec une apparence extérieure à peu près normale, mva atnlis retteontré «ne ééfénérescence profonde des cellules nerfeuses qui étaient toutes ^s on Mote n période régressive.
(2) Longet, Anaiomie et physiologie du système nerveux, l. I, p. â7S.
(3) Lallemand, Uttres sur l'encéphaie, t. III, p. 269.
(4) F. Dupuy, Comptes rendus de la Société de biologie, 2* sér., t. V, Paris, 185S, p. 37.
(5) Laborde, Bulletins de la Société anatômique^ 1S60, |>. 4tt.
(6) Lancereaux, Archives de médecine, 4864, obs. 1.
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Nous aroDS dit précédemmeut que les impressions olfactives» après s'être disséminées dans le centre antérieur de la couche optique étaient de là plus particulièrement irradiées vers certaines régions de la périphérie corticale, vers celles de Thippocampe en particulier, et que le développement de cette circonvolution, et celui des fibres blanches qui en émergent (la voûte, les piliers), étaient proportionnels à la multiplicité des fibres olfactives périphériques, etc.
Les faits d'anatomie pathologique viennent confirmer cette manière de voir, en nous montrant que lorsque les nerfs olfactifs sont atrophiés, les hippocampes le sont pareillement, et que d'une manière inverse, lorsque les nerfs olfactifs sont seuls respectés au milieu de Tatrophie générale des lobes cérébraux, les hippocampes sont dans un état d*intégrité concordant.
Treviranus, dans un remarquable travail que nous avons précé« demmenicité, s'est déjà préoccupé de ces rapports. Il cite à l'appui de son opinion les deux exemples qui suivent : « Tiedmann, dit-il, chez un enfant qui vint sans nez, ne trouva pas de nerf olfactif; la voûle et les hippocampes n'étaient pas dévelop* pés. > Il rapporte à la suite la description qu^a donnée Rudolfi du cerveau d'un enfant, dont les nerfs optiques et olfactifs manquaient du côté droit : Thippocampe du même côté était à peine développé; il n'y avait pas de traces de bandelette semi-circulaire ^ pas plus que de pilier antérieur; le tubercule mammillaire correspondant faisait également défaut.
Dans Tobservalion de Triandière, déjà citée, le nerf olfactif et l'hippocampe manquaient simultanément du côté droit.
I^a première observation de la thèse de Turner indique encore que le nerf olfactif étant atrophié du côté droit, Thippociimpe du même côté, la moitié correspondante de la voûte» et le tubercule mamillaire étaient atrophiés (2).
(1) Treviranus, Journal œmplémemtaire du dictionnaire des sciences médicales^ t. XVII, p. 32 et suiv.
(2) Torner, Thèse de doctorat ParU^ 1850.
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La proposition inverse paraît ùlre également vraie : c'est au moins ce qui résulte des deux observations qui suivent :
Dans un exemple d'atrophie d'un lobe cérébral, présenté à la Société anatomiqut; par Beau, le travail d'atrophie avait respecté rhippocampe, les nerfs olfactifs étaient simultanément bien développés (1).
Turner indique de son côté un fait concordant. Il dit, en effet (Observ. III) : c que malgré ratro[)hie qui avait frappé sur un lobe cérébral, l'hippocampe avait été épargné : dans ce cas les nerfs olfactifs étaient intacts. »
Bell a signalé Tatrophie des piliers et de la voûte niarchanl d'une façon concomilaiite avec celle de Thippocampe du même côté (2).
Cruveilhier enfin a rencontré des faits analogues. C'est ainsi qu'il signale avec une atrophie de l'hippocampe, l'atrophie consécutive de la bandelette frangée et du pilier correspondant (3),
ARTICLE II
SOLIDARITÉ DES A?PABEILS CéRÉBBLLKUX CBlfTBAUX ET PÉRirBÉBIQUU.
Nous avons déjà dit que» le cervolot, véritable foyer d'innervation, était en rapport, par ses pédoncules, avec les diiTéreols dépôts de la substance grise du bulbe, de la protubérance et du corps strié. Nous avons siilïîsament décrit les rapports des Gbres pédonculaires inférieures avec les noyaux olivaires inférieurs (pi. I, fig. li ; pi. II); ceux des fibres pédonculaires moyennes, avec lasubslance grise de la protubérance; ceux des fibres |vé<lo!iculaires supérieures avec les noyaux olivaires supérieurs; nous avons insisté sur le rôle prépondérant que c<îs dernières libre? étaient iippelées îi jouer dans la c«;nslitution dos noyaux jaunes des corps striés (pi. X, fig. 3; pi. XVIII, fig. S). Nous avuii< appelé raltention enlin sur reiitrecroisement des fibres pni'^nculair*;s ct»réb»'lle:i<es, (jui est tel, que leurs expansions terniiij.ib sont presque toul(^s localisées précisément dans le côté opposé
^1) I.n';ni, r>u!ldins r/' ,'a f^-ocirti' anafomiquc, Paris, 1833, p. 183.
;2; îx.il, lic/h'ti/i; do In S(r-i< ir itmilùmiquc. Paris, 1831, p. 7.
(3) CriivoiUiii.T. Anniomù' pal holoyique du corps Immnin, XX^' li\i-.; in-fnlut
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à celui d'où elles tirent leur oricrino iiitra-c^Tébelleuse (pi. I,
fig.4).
Ces données anatomiques nouvelles, que nous nous sommes attaché tout particulièrement à préciser, trouvent leur confirmation dans les faits révélés par Tanatomic pathologique. Il ressort en eflet de Texamen comparalif des divers exemples d*atrophîe des amas de substance grise cérébelleuse centrale et périphérique, que :
I. L'atrophie des expansions terminales des libres pédonculaires irradiées au sein de la substance grise du corps strié, est apte à retentir d'une l'iiçon centripète jusque vers les régions cérébelleuses centrales d*où elles soutirent leiir principe d'action.
II. Réciproquement, l'atrophie des régions centrales cérébelleuses entraîne secondairement, dans une din-ction centrifvge, Tatrophie des fibres pédonculaires d'abord, et, immédiatement, celle des réseaux de substance grise périphérique qui sont sous leur dépendance directe.
I. Les faits d'atrophie croisée du cerveau ot du cervelet, signalés déjà par Cruveilhier, par Bell et Saint-Yves qui en ont, des 1831, présenté des exemples à la Société analomi(]ue, ont été particulièrement mis en lumière depuis les intéressantes recherches de Turner. Ce judicieux observateur a rassemblé en eflet dans sa thèse les faits de ce genre, et leur a adjoint une série d'observations personnelles. Les choses n'en sont pas restées là une fois le mouvement donné, et, depuis cette époque, des communications analogues ont été faites dans les diilérentes sociétés scientifiques.
Il résulte, en effet, des recherches des différents observateurs que les atrophies isolées d'un lobe cérébral et, par conséquent, celles du corps strié entraînent à leur suite l'atrophie croisée de l'hémisphère cérébelleux du côté opposé.
Ce sont assurément là des faits d'une grande importance, et qui confirment |)éremptoiremcnt les assertions que nous avons précédemment éniises au sujet de la propagation des expansions cérébelleuses médiates au sein de la substance grise du corps strié : la marche du processus morbide trouve en eflet sa raison d'être dans la continuité des plexus périphériques qui sont irradiés
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des olives supérieures (pi. I, fig. A). Voici maintenant le résumé de quelques faits à l'appui de nos assertions :
Obi. I. — Femme, soixante et un ans. Lobe cérébral droit plus petit qea le gaache de moitié i le corps strié, en boo état en avant, est mgveaxM arrière ; le lobe cérébelleux gaache est diminué de volome. (Bell, SaeUU anatomique, 4 834, p. 7.}
Obs. II. — Femme, trente ans. Lobe antérieur cérébral droit induré; corps strié effacé ; le lobe gauche cérébelleax est pins petit et pM desBB. (Saint-Yves, Soeiété anatomiquêy 4 834, p. 497.)
Obs. m. — Femme, vingt-deux ans. Lobe cérébral droit atrophié; le corps strié est un peu diminué de volume et indoré. Atrophie du lobe cérébelleix gauche. (Turner. Thèse, obs. 1. Paris, 4 856.)
Obs. IV. — Femme, quatre-vingt-deux ans. Atrophie do loba céréM droit et du corps strié correspondant ; le lobe gauche du cervelet est atropliii et indoré. (Id., id., obs. II.)
Ob8. y. — Femme, vingt ans. Atrophie du lobe cérébral droit et do corps strié correspondant ; atrophie de l'hémisphère cérébelleux du côté gaocbs. (Charcot, Comptes rendus de la Société de biologie, 4 852, p. 494.)
11 est à remarquer que dans ces exemples d*atrophie croisée dd cerveau et du cervelet, c^est principalement la dégénérescence des expansions terminales propres aux fibres pédonculaircs supérieures qui retentit sur les hémisphères cérébelleux et détermine ainsi, à l'exclusion des fibres pédonculaires moyennes et inférieures, les dégénérescences atrophiques consécutives. Il serait intéressant de déterminer ultérieurement si, par un mécanisme analogue, les mêmes lésions de la substance grise de la protubérance et des olives inférieures par exemple, ne pourraient pas semblahlement amener certaines atrophie^ secondaires de la substance même du cervelet ? Je ne sache pas jusqu^à présent que Ton ait songé à recueillir des faits dans cette direction (1).
II. Dans d'autres circonstances, ce sont des phénomènes inverses que Ton observe; on voit alors le travail de dcgéoéres-
(1) On trouve dans les Archives de médecine , le récit d'une observaUon rapportée par Green et dont les conclusions semblent infirmer la valeur des obsorrations (pK nous venons de citcr^ puisqu'il s* agit d*un cas d'atrophie cérébeUeuse si^aotdv même côté que l'atrophie concomitante du cerveau. Cette observaUoo i
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cenco passive, au lieu de s'avancer des régions cérébelleuses périphériques vers les régions centrales dans une direction centripète, s'irradier, au contraire, du cervelet proprement dit, vers les plexus t^rmioauit des fibres pédonculaires. Ces atrophies cérébelleuses centrifugée sont pareillement croisées.
Ce genre d'altération signalé déjà par Breschet qui, dans son travail sur les vices de conformation de l^encéphale, a indiqué que l'ubsence du cervelet entraînait du même coup l'absence des fibres d^ lu protubérance (1), semble,' ou bien être très-rare, ou bien avoir échappé jusqu'ici à l'attention de la plupart des anatomopiithologistes. Nous n'en avons trouvé que deux exemples bien significatifs : Tun a été rapporté par Cruveilhier* Tautre par
Le cas dont Cruveilhier a donné la description n'est autre que la fameuse observation de Combette, dont on a prétendu faire un exemple d'absence congénitale du cervelet (2). On voit, eu égard aux détails qui nous intéressent, dans le récit qui en est donné et sur la planche qui l'accompagne, que, si le cervelet ne paraissait plus exister, les fibres pédonculaires dans leur ensemble avaient également disparu : celles de la protubérance
i pea près sans portée démonstratÎYe : 1® parce que le sujet en question était sourdnael, ce qui implique déjà un défaut de régularité dans la contexture générale des pièces (|® spn système nerveux central; 2° parce que le récit de robservation est reproduit deux fois avec des variantes dans le même volume; et cela avec des erreurs typographiques telles^ que je n'hésite pas à admettre une adultération quelconque du texte primitif. {Archives générales de médecine, 3* sér.j, t. XII, 1841, p. 79 et 322).
(I) Archives de médecine, V sér., t. XXXVI, 1831, p. 59.
(9) Pour peu en eCTet que Ton pèse avec aoin les détails analomiques de cette Q|>senfttipii cétèbre, et qu'on les compare avec les symptômes observés pendant la vie, on ne peut s'empêcher de se ranger à l'opinion soutenue par Cruveilhier, et d*admettrc avec lui, qu'il s'agissait bien là d'une atrophie du cervclçt, postérieure à la naissance, et non, comme on l'a très-souvent indiqué, d'une absence congénitale.
n est dit en effet qu'à la place du cervelet, il n'existait plus qu'une membrane fétotipitarme circulaire tenant à la moelle par deux pédoncules gélatineux et membr^aci^; que vers ces pédoncules existaient encore deux petites masses de substance lllancbe du volume d'un pois, isolées et détachées : q^e les fosses occipitales étaient accusées de chaque côte ; et qu'enfin les troubles du côté des fonctions locomotrices, loin d'avoir existé d'une manière continue, n'ont été surtout accust*s que dans les quatre dernières années. (Cruveilhier, Anatomie pathoiogiqtte, XV»livr., pi. Y.
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étaient absentes, et la saillie des olives inférieures était à peine indiquée.
Dans Texemple remarquable que Lallemand a présenté ait Société anatomique (1), et dont nous avons pu vérifier les principaux détails, Tatrophie, au lieu de porter sur l'ensemble de l'appareil cérébelleux central, n'avait intéressé qu'un lobe isolé, et c'était le lobe gaucbe. Les fibres des pédoncules inférieurs, moyens et supérieurs, étaient toutes frappées d'atrophie du côté gauche; tandis que les noyaux olivaires, inférieurs et supérieurs du côté droit, étaient seuls atrophiés ; bien plus, la substance grise du corps strié droit avait subi le contre-coup de la dégénérescence atrophique, et présentait une légère atténuation dans ses dimensions; le lobe cérébral du côté droit n'avait pas subi de dimioution apparente dans ses diamètres.
Faut-il considérer cet exemple comme une variété de ceux que Turner a particulièrement signalés, et penser que la dégénérescence atrophique s'est propagée encore d'une manière croisée da cerveau au C(»rvelet ? Nous ne le pensons pas, et nous croyons, aa contraire, que, suivant une marche inverse, elle s'est transmise diversement du cervelet au corps strié. En examinant, enen'et,â ce point de vue, les appareils cérébelleux centraux et périphériques, on pouvait constater nettement sur cette pièce : que le travail d'atrophie était au maximum dans le lobe gauche do cervelet, qui était réduit à un petit moignon, du volume d'une noisette, et au minimum dans le corps strié ; que le lobe cérébral opposé n'offrait aucune apparence d'atrophie : que, la crête occipitale, dévice vers la gauche, exphquait évidemment qu'il y avait eu là, à un moment donné, un travail pathologique localement accompli (cette crête avait été, en effet, déjetée à gauche par suite de l'amplification compensatrice, subie par le lobe cérébelleux droit, plus volumineux que de coutume): que l'atrophie enfin des fibres transversales, pédonculaires, moyennes, supérieures et inférieures du côté gauche au moment même où elles émergent de la substance cérébelleuse, indiquait, d'une façon péremptoire : que le processus atrophique s'était
(1) Bulletins de lo Société anatomique y 1862, p. 190.
irradié directement, du cervelet aux appareils cérébelleux péri* phériques; el qu'en un mot, ici, il avait suivi, contrairement aux faits signalés par Turner, une direction éminemment centrifuge.
ARTICLE III
SYSTÈME DES flBRES CONVERGENTES SUPÉRIEURES.
••lldArlIé de la salHKaBee eortieaie et de» noyaux de «alHitaiiee crise
eentrale.
Le cerveau, avons-nous dit (page 159),- peut être idéalement conçu sous la forme d'une sphère creuse de la concavité de laquelle partirait une multitude infinie de fibres rayonnées, destinées toutes à converger vers un noyau central : la substance grise des circonvolutions représente la périphérie de cette sphère; celle de la couche optique et du corps strié, la masse môme du noyau central, et les fibres radiées, l'ensemble des fibres blanches cérébrales (pi. IV, fig. 2 et 3).
Si les rapports de solidarité intime qui unissent entre elles ces différentes régions sont bien en réalité ceux que nous avons établis, si le cerveau est bien réellement Censembte des circonvolutions reliées entre elles d'un côté à Pautrey et reliées toutes à la couche optique et au corps strié (j^age 241), il doit en résulter, comme conséquence, qu'en soumettant ces données purement anatomiques, au contrôle des faits patliologique (en vertu des lois d'atrophies secondaires dont nous avons précédemment rapporté des exemples), nous devons en trouver la complète confirmation.
C^est en effet ce que nous avons été à même de rencontrer presque constamment dans tous les exemples cités par les auteurs; nous avons constaté dans tous ces exemples que lorsque la substance grise des lobes cérébraux était atrophiée ou dégénérée, les régions centrales subissaient le contre-coup de leur lésion; et, chose bien digne de remarque (qui indique combien les connexions de la couche optique avec la substance corticale sont plus intimes que celles qui existent entre celle-ci et le corps strié) dans ces exemples, la couche optique a été bien souvent notée, comme ayant ressenti, plus profondément, les atteintes irradiées du travail
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atrùfhiant de la périphérie, que le corps strié, dont la subsUnee parait en général plus souvent respectée.
La plupart des auteurs qui se sont occupés d^anatomie pi|tbole« gique, ont été, du reste, déjà frappés de la coïncidence des atrophies simultanées des régions périphériques et des régions centrales du cerves^M ; mais aucqp autre que Cruv^ilbier ne nous parait avoir vu avec plus de netteté et pressenti, en quelque sorte à priori, d'une façon plus précise, le rôle prépondérant qui s^t attribué un jour à la couche optique, dans la contexture des fibres cérébrales : c'est aiqsi, dit^il, « que Fatrophie delà cpuc)ie optique )) a pour conséquence la réduclioq 4e toqt Thémisphèr^ corres- » pondant, centre médullaire et circonvolutions, e|, suivapt qqa (• » foyer a respecté telle w \^\\q pc^rtie de la couelie optique, 1^ > portion de 1 hén^isph^r^ qui répond wn^ radiations de la partie « respeplée échappe seul^ à Tatrophie (i). »
Voici maintenant le résumé de« principales observations que que nous avons rencontrées sur ce point spéoial (je Tanatomie pathologique des centres nerveux. Elles se groupent en deux divisions : les unes sont relatives à des atrophies congénitales, i des arrêts de développement ; les autres comprennent les atrophies secondaires sprvenuefi à \^ s\|ite de lésions profondes fuyant pendant le cours de la yie plus ou moins profondément intéressé U substance cérébrale :
Obs. I. — Femme, cinquante-neuf ans. Hémiplégie congénitale incomplète du côté gauche , affaiblissement des facultés sensorielles du côté paralysé, etc. Arrêt de développement des circonvolutions du côté droit; la coud» optique du côté correspondant offrait en longueur trois lignes de moins qoe celle du côté opposé; le corps strié droit était déprimé à son centre. (Obt. I du mémoire de Cazauvieih, De i'agéf\é%\ê eérébrale; Archiva d$ médêtim^ 1837, 4"8ér.,p. 8.)
Obs. II. — Femme, quarante-deui aps. Obtusion des facultés inleUflOtuelles, etc. ; hémiplégie gauche; sensibilité qioins altérée que le mouvement, etc. Àgénésie de l'hémisphère droit du cerveau; le corps strié etb couche optique sont ratatinés. (Obs. III du môme mémoire, p. 43.)
Obs. III. — Femme, trente ans. Hémiplégie congénitale du côté gaocbe; facultés intellectuelles obtuses ; elle articule à peine quelques mots ; sensibi-
(i) Traité d'Anaiomie pathologique. Paris^ i85S^ t.*IU, p. 178.
lité égale dos deax côtés. Atrophie du lobe cérébral droit; atvopbie delà eoacbe optique oorrespondsnte ; les deas corps striés sont égauao. (Oba. I? du même mémoire, p. 4 5.)
Ois« IV. •— Femme, soisante-huitaBS. Privée de moQYements volontaires da côté droit ; n*a jamais pu se servir du bras correspondant. Arrêt de développement de tout 1 bémisphère gauche ; le corps strié du côté correspen* dent est un quart plus petit que celui du côté sain ; la différence est moins accentuée entre les deux couches optiques. (Obe. V, p. 47.)
Oii. V. «^ Homme, quarante-quatre ans. Idiot de naissance, afltecté congénitalement de pied bot. Hémisphère gauche moins long; atrophie des drcoDvolutions du lobe moyen ; cavités violacées dans la substance grise des drcoDvolotions antérieures et postérieures ; la couche optique correspondante estd*un quart plus petite que celle du côté droit; elle est de plus, d'une consistance presque cartilagineuse. (Breschet, ArehiveB de m^deotn^, 4Sa4, t. XXVI, p. 48.)
Qm. VI. — Fille, sept ans. Idiote. Atrophie des circonvolutions qoi, ça et là, sont indurées ; les corps striés et la couche optique sont atrophiés; à gauche, la couche optique était comme chagrinée à la surface. (Ândral. C7ltmquemédieale^ t. V, p. 607.)
Om. VII. — Homme, quarante-sept ans. Hémiplégie congénitale du côté gauche; les membres correspondants sont plus grêles et plus courts. Atrophie du lobe droit cérébral, et surtout du lobe moyen ; la couche optique et le corps Strié sont pareillement atrophiés. (Id., p. 603.)
Obs. VllI. — Femme, soixante et un ans. Rétraction des membres du eôté gauche qui ne sont point atrophiés ; sensibilité diminuée de ce côté; mouvements volontaires complètement abolis ; la malade marche en traînant le pied sur le sol. Lobe cérébral droit plus petit de moitié; les cireonvolutions y sont petites, atrophiées ; la coucha optique est pareillement atrophiée ; le corps strié, en bon état en avant, est seulement rugueux en arrière. (BuUeUm 4ê la Société anaUmique, 4S34, obs. de Bell, p.)
Obs. IX. — Femme, trente ans. Hémiplégie gauche ; atrophie des membres correspondants. Induration du lobe cérébral droit; effacement des circonvolutions, la couche optique et le corps strié sont pareillement effacés. (BulUlim é$ iaSociéUanaiomique, 4 843, p. 407, obs. de Saint-Yves.)
Om. X. — Femme, trente-deux ans. Épileptique ; hémiplégie droite ; les membres sont moins volumineux de ce côté que de l'autre; rétraction; la malade se traîne en fauchant; la gensibilité est conservée. Atrophie de Thémisphère gauche dont le lobe postérieur fait défaut; la couche optique et le corps strié présentent une atrophie notable. (Id., 4 833, oba. de Beau, p. 4 89.)
Obu. XI. — Homme, vingt^neuf ans. Atrophie congénitale des pnem^res
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gauches ; atrophie de l'hémisphère droit ; la couche optique est pareillement atrophiée et indurée; le corps strié paraît normal. (Obs. de Triandière, citée par Lallemand, Lettre sur f encéphale, t. III, p. 259.)
Obs. XI] . — Enfant idiot, sept ans. Atrophie de rhémisphère gauche; la couche optique et le corps strié correspondant sont atrophiés. (CruToilhier, Atlas d'anatomie pathologique du corps humain^ V* livr., in-folio.)
Obs. XIII. — Enfant idiot. Atrophie des deux lobes cérébraux ; les couches optiques et les corps striés sont pareillement atrophiés. (Id.)
Obs. XIV. — Enfant idiot, trois ans. Atrophie de l'hémisphère gauche; la couche optique et le corps strié sont atrophiés. (Id.)
Obs. XV. — Femme, vingt-deux ans. Hémiplégie gauche avec atrophie des extrémités; intelligence obtuse, cécité; sensibilité un peu émousséeàli main. Atrophie de l'hémisphère droit, la couche optique est complétemeot flétrie et déprimée; le corps strié, induré, est seulement très-peu diminué de volume. (Turner, Thèse de doctorat. Paris, 1856, obs. 1.)
Obs. XVf. — Sujet adulte servant aux dissections. Atrophie du lobe cérébral droit ; atrophie simultanée de la couche optique et du corps strié. [Id., obs. II.)
Obs. XVII. — Femme, dix-huit ans. Épileptique; hémiplégie à drdie avec rétraction et atrophie: vue affaiblie à droite; sensibilité conservée; intelligence peu développée. Atrophie du lobe cérébral gauche et atrophie considérable de la couche optique et du corps strié. (Id. , obs. III).
Obs. XVIII. — Femme, seize ans. Hémiplégie à droite, avec rétractioD et atrophie considérable. Destruction du lobe central gauche; la coocbe optique est atrophiée, surtout en dehors; le corps strié a un aspect normal. (Id., obs. IV.)
Obs. XIX. — Homme, quarante-cinq ans. Atrophie des membres sopérieurs et inférieurs droits avec rétraction. Le lobe gauche est réduit à la moitié de son volume ; la couche optique est de la grosseur d'une petite noisette : le corps strié est bien moins atrophié. (Bulletins de la Société anatomiqvt, 4 860, obs. de Laborde, p. 422.)
Obs. XX. — Homme, quarante-deux ans. Hémiplégie droite incomplète depuis Tenfance. Atrophie du lobe gauche, dont les circonvolutions sont aplaties et blanchâtres; atrophie correspondante de la couche optique et du corps strié. (Cruveilhier, Amttomie pathologique du corps humain, livr. VIII*, in-folio.)
Obs. XXI. — Femme, trente ans. Épileptique. Atrophie des membres gauches; atrophie de l'hémisphère droit, de la couche optique et du corps strié du môme côté. [Comptes rendus de la Société de biologie, 1861, p. 491, obs. de Charcot.)
I. Les observations de vices de conformation de Tencéphale
constatés chez de jeunes enfants à une époque très-rapprochce de la naissance, déposent encore en faveur de notre manière de voir :
Ainsi, Breschet (1), chez un enfant qui ne vécut que cinq jours, constata que le cerveau n*élait représenté que par une couche mince de substance nerveuse, occupant les fosses moyennes et latérales du crâne ; il n^y avait ni couches optiques, ni corps strié.
Chez un autre qui ne vécut que onze jours, Thémisphère gauche était représenté par une poche membraneuse; la couche optique et le corps strié n'existaient plus qu'à l'état de vestiges.
Chez un enfant de trois ans, faible, petit, continuellement couché, par suite d'une faiblesse très-accentuée de tout le côté droit, lliémisphcre cérébral gauche fut trouvé imparfaitement développé; la couche optique et le corps strié du côté correspondant étaient atrophiés.
Cruveilhier (2), chez un enfant de neuf mois, qui offrait une disparition presque complète des lobes cérébraux, constata pareillement une atrophie concomittante des couches optiques.
IL Si maintenant, nous passons à Texamen des lésions accidentelles survenues dans la structure du cerveau, pendant le cours de la vie, nous voyons les mêmes lésions enchaînées se produire, et les dégénérescences des régions périphériques retentir également sur la nutrition des régions centrales.
Voici le résumé de quelques observations que nous avons réunies sur ce sujet :
Obs. XXVI. — Homme, soixante-dix-sept ans. Hémiplégie ancienne; mouvements convulsifs, etc. Membranes épaissies et légèrement opaques ; la pie-mère, en arrière est unie d'une façon assez intime à la substance céré* braie, on ne peut Ten détacher que difficilement ei par petits lambeaux; les régions postérieures de chaque couche optique sont le siège de foyers de ramollissement. (Andral, Clinique^ t. V, p. 557.)
Obs. XXVII. — Ramollissement de la couche corticale du cerveau, occupant les lobes moyens et supérieurs du côté droit ; la couche optique corres-
(1) Breschet, De? vices de conformation de V encéphale (Archives de médecine, t. XXV, 1831, p. /i55).
(2) Anatomie pathologique du corps humain^ VHI'livr., in-folio.
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pondante présente un ramollissement eonoommitant. (Rostan, TtêUé éà ramoUi9iement cérébral^ p. S7.)
Obs. XXVIII. — Il 8*agil d'un aliéné à Taulopsie duquel oo rencoatn une vive injection des méninges, avec ramollissement des régions anlérieuni du cerveau; la couche optique et les corps striés étaient ramollis. (Id., p. 440.)
Obs. XXIX. — Ramollissement du tiers postérieur de rhémisphère gauche; la couche optique correspondante est affaissée, elle contient dans son milin un petit foyer de ramollissement. [Bulletins de la Société anatomiqu^, 1864, p. 4 39, obs. de Potain.) /
Obs. XXX. — Néoplasme du vdlume d'un œuf de canard, dans TépaisMtf du lobe antérieur gauche; ramollissement ci rcon voisin ; le corps strié esta partie ramolli dans sa partie externe et antérieure ; la couche optique, d'an coloration jaunâtre, est un peu molle. [Archives générales de médecine^ I8€4| p. 64, obs. II de Lancereaux.)
Obs. XXXI. — Atrophie du lobe cérébral droit ; le corps strié et la coodw optique sont en partie détruits par un ancien foyer hémorrbagique. (Id., obs. III.)
Obs. XXXIÏ. — Femme, soixante-sept ans. Ancienne hémorrhagie sooiméningée ; atrophie de la couche optique correspondante beaucoup plus frih noncée que celle du corps strié. (Obs. de Tauleur, recueillie à la Salpétriën, 1865, no«9.)
Obs. XXXI II. -^ Femme, soixante-cinq ans. Destruction de la subslaMI corticale au niveau du lobe moyen droit; elle est remplacée par un tissa jii^ nâtre in61tré de sérosité (ancien foyer hémorrbagique) ; Tatrophie porte Ml le corps strié et principalement sur la couche optique correspondante. (Idit ^ n°98.)
A ces divers exemples, recueillis ça et là dans les auteurs, not** pouvons encore ajouter ceux que nous avons extraits des remai^ ^ quables recherches de Calmeil sur les maladies inflammatoires fei ' cerveau (!)•
Sur près de cinquante observations, dans lesquelles cet autesr a tenu simultanément compte de Tétat anatomique de la sih^ stance grise corticale, et de celui des noyaux gris centrtf|^ (sauf peut^tre quatre ou cinq exceptions), les couches optiqiMîiC les corps stHés tlont presque toujours intéressés, lorsque lesÉj^ convolutions sont elles-mêmes plus ou moins désorganisées* Ainsi, qtiatid les cireotivolutions sont détrtiites, violacées, tÊff^
(1) CalmeU, 1>n(têéeèHudMeÊmil$»uii(^i^«^ i«tauM firfl.1^
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UnlCRi dit-il, lés corps striés éi les couches optiqueë sont réduits â rétat de proéminences informes (1) : quand elles semblent atrophiées^ saAs être ramollies, les corps striés et les couches optiques sont rabougris et déformés (2) : lorsque le volume des lobes cérébraux est diminué d'une façon notable, les corps striés et lés coiiahes optiques sont également atrophiées (S).
Eti regard de cette série de fattd eônflrmAtif^ qui tiennent tôils déposer en faveur des idées anatomiques que nous avons émises au sujet de la structure du cerveau^ il est juste dé placer déut faits négatifs qui, par tela même qu^ils sont empruntés à un ÉUleur recommandable, semblent contredire, dans une certaine mesure, le témoignage de ceui que nous venons dé rappeler.
Ces M[i àont empruntés au travail de CazaUvielh; ils coticernèttt les observations II et IV, en voici le résumé t
Ob8. II. *^ (P. 4 4.) Femtne, cinquante et an ans» Paralysie congénitale fc droite ; contraction du bras oorrespendant { aensibililé et intelligence obtdses. Les circonvolutions sont moins développées du côté gauche que du côté droit ; les corps striés et les couches optiques ne présentent pas de différences appré* ciables; les nerfs des membres atrophiés et ceux du côté sain sont également développés,
Obs. VI. — [P. 20.) Femme, vingt-sept ans. Hémiplégie incomplète à droite ; sensibilité et intelligence obtuses ; te metnbre supérieur paralysé est susceptible dé quelques mouvetnents volontaires ; le knembrô infériettr eolt^pondant M de même longueur que son congénère. Altération profbnde de la sabstanoe corticale eveo ramollissement, principalement localisée au lobe antérieur gauche; elle est constituée par une matière jaunâtre, trèsmolle en quelques points et très-ferme en d'autres, avec une multitude de petites cavités kystiques; la ooache optique et le corps strié sont à Véêat narmalt
En analysant avec attention les détails de ces observation!!, On tie peut s^empécher de ret^onnattre, que si elles semblent donner Un démenti a la loi de solidarité des différents dépôts de substance grise, cette exception n'est en réalité qu'apparente.
(1) Lac. mt,i t. H, p. 189.
(2) Uk. cit., i.l, p. 362.
(S) Loci t'it.^U I, p. ASS.
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a. Il est dit en effet, dans le récit de Tobservation II, que la couche optique du côté atrophie ne présentait rien d'anormal : mais cette seule assertion est aujourd'hui complètement insuffisante : l'auteur s'est contenté de n'en décrire que la configuration extérieure; il ne dit rien de son intérieur, des variétés de nuances et de consistance que ses diverses régions pouvaient isolément qjjDTrir. Cette lacune est d^autant plus regrettable qu'il a soin d'ajouter que les fibres blanches qui en émergent étaient concurrement altérées; il n^en faudrait pas davantage actuellement pour en induire la dégénérescence passive de quelques centres au moins.
D'une autre part, les nerfs des membres atrophiés sont signalés comme ayant un volume égal à ceux du côté sain. Ce simple énoncé nous porte naturellement à supposer que l'état d'intégrité des cordons nerveux périphériques a pu peut-être contrebalancer l'influence atrophiante irradiée de la périphérie corticale, et contribuer pour quelque chose dans la persistance de Tétat apparent du volume de la couche optique et du corps strié (1).
b. L'autre observation ne nous parait guère plus démonstrative, parce que la lésion qui a frappé sur le lobe cérébral atrophié ne porte, en définitive, que sur sa région antérieure, et qu^une portion considérable de ce même lobe avait été respectée, ainsi qu'en témoigne l'auteur lui-môme (page 22). Il ne s'agit donc pas ici, comme dans l'observation I, d'une véritable atrophie ayant frappe simultanément sur toutes les régions d'un hémisphère, et entraîné à sa suite Tatrophie secondaire des régions centrales : le travail atrophiquc est resté purement local. Il n'est rien dit non plus
(i) Ces noyaux de substance prise qui sont, ainsi que nous l'avons figuré, plaDrlK»!, figure 1, et planche II, les points de convergence communs à l'ensemble des librM convergentes supérieures et inférieures, sont à la fois susceptibles de ressentir k: contre-coup des lésions survemies dans les régions périphériques de tel ou tel sy>U'iDt de libres convergentes. Si, dans la majorité des cas, ce sont les lésions de la >ub>taii«v cérébrale qui portent avec le plus d'intensité sur elles : il n'est piis à dire pour cela que les expansions des autres périphéries sensorielles ne peuvent pas dtt«rmincr, de même, des atrophies consécutives dans les régions centrales où elle* f«* répartissent.
Vrolfk, cité par Andral, rapporte en effet l'autopsie d'un jeune garçon de qo*torie ans, aveugle depuis l'àgc de quatre mois, dont les nerfs optiques atropbirf avaient entraîné l'atrophie secondaire des couches optiques qui ne pressentaient plus que le tiers de leur volume. (Andral, Anatomie pathologique, t. 11, p. 872
de Taspect intérieur, ni même de la conGguralion apparente des diverses saillies de la couche optique. La malade d'ailleurs n'avait que vingt-sept ans : c*est la moins âgée de toutes celles dont l'observation a été rapportée par Cazauvielh ; on pourrait donc en induire avec quelque apparence de raison, que les lésions passives des régions centrales n'ont pas encore eu le temps nécessaire pour se déceler comme dans les exemples précédents, lesquels sont relatifs à des sujets de trente ans, de quarante-deux ans, de cinquante-neuf ans et de soixante-huit ans. Enfin, les membres inférieurs chez elle ne présentaient pas de raccourcissement. Ce fait unique^ qui n'a pas été signalé à propos des autres malades, implique encore la persistance de l'état physique des nerfs péri*phériques et, par suite, leur influence trophique compensatrice sur la nutrition des noyaux centraux où ils viennent se répartir.
Ces observations, réduites a leur juste valeur par une interprétation rigoureuse, ne nous paraissent donc pas contredire les faits anatomiques que nous avons précédemment signalés ; bien plus» elles les confirment puisqu'elles nous montrent que les noyaux de substance grise centrale, rendez-vous général des fibres convergentes inférieures et supérieures, sont également aptes à subir le contre-coup des lésions qui siègent à la périphérie de ces deux systèmes de conducteurs nerveux.
En résumé, il ressort des faits que nous venons de passer successivement en revue, que dans l'immense majorité des cas (36 fois sur 38) , les dégénérescences atrophiques des régions périphériques du cerveau retentissent d'une manière passive sur les noyaux de substance grise des régions centrales avec lesquelles elles sont en connexion. Ces divers départements du système nerveux central sont donc aussi bien associés dans les conditions normales que dans les conditions morbides de leur fonctionnement; leurs connexions intimes qui se révèlent d'une manière si évidente, sont assurément la plus légitime confirmation des descriptions anatomiques dont nous avons précédemment retracé les détails.
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DEUXIÈME SECTION
LÉSIONS DES DIFFÉRENTS DÉPARTEMENTS DE L*AXE SPINO-CÉRÉBRAL ET TROUBLES QUI LES ACCOMPAGNENT.
Nous avons envisagé jusqu'ici les différents départements do système nerveux exclusivement au point de vue des lésions primitives et des dégénérescences secondaires qu'ils peuvent présenter. Nous n'avons fait ainsi, en quelque sorte, que Tanatomie inanimée^ abstraction faite des manifestations fonctionnelles. Il nous reste maintenant à les envisager en action, et à passer toat d'abord en revue les perturbations fonctionnelles qui suivent leurs diverses désorganisations. Nous nous réservons, dans un chapitre ultérieur, de traiter des phénomènes morbides que présentent leurs propriétés dynamiques perverties.
I. Nous commencerons donc, en suivant le même ordre que nous avons employé jusqu'ici, par Tétude des phénomènes pathologiques qui ont pour substratum les appareils de l'axe spinil proprement dit.
II. Abordant ensuite celle des désorganisations cérébrales, nous étudierons successivement l'influence des lésions isolées des couches optiques, de la substance corticale et du corps strié, sur les fonctions auxquelles ces divers départements de substance grise sont isolément départis, etc.
III. Enfin, en parlant du cervelet, nous passerons en revue les troubles variés qui apparaissent, lorsque les foyers centraux de l'innervation cérébelleuse, ou les régions périphériques dans lesquelles elle se dissémine, sont isolément ou simultanément désorganisés.
CHAPITRE PREMIER
LÉSIONS DE l'axe SPINAL ET TROUBLES FONCTIONNELS CONSÉCCTIFS.
L'axe spinal, constitué ainsi que nous l'avons indiqué, est un composé d'éléments nerveux multiples qui, au point de vuean«-
RAPPORTS DES LÉSIONS ET DES TROUBLES FOHCTIOHNELS. 5ifi.
toinique, pourrait être défini : Y ensemble des cellules spinales (cellules des cornes postérieures antérieures et centrales) reliées entre elles et reliées à la substance grise de la couche optique et du corps strié; et au point de vue purement physiologique, le substratum organique à l'aide duquel se révèlent les phénomènes inconscients et automatiques (pi. II et III).
On peut donc lé considérer d^une façon synthétique comme formé par des réseaux de cellules combinées entre elles à Faide de processus antéro-postérieurs dirigés presque horizontalement, et rattachés aux régions supérieures à Taide d'une série de fibres ascendantes secondaires. On comprend comment cette simple disposition organique des parties permet d'établir des divisions très-naturelles dans Texposition de ses manifeslalions morbides ; aussi allons-nous successivement passer en revue :
I. Les troubles fonctionnels qui surviennent lorsque les régions véritablement actives de Taxe spinal (les diverses catégories de cellules) sont directement en jeu.
IL Ceux qui sont consécutifs aux lésions propres des Tibres verticales ascendantes.
Nous allons donc examiner successivement, les lésions de la substance grise spinale, puis celles des fibres blanches qui en émergent.
m. D*un autre côté, il est bon de remarquer que Taxe spinal, mesure qu'il se constitue de bas en haut par la juxtaposition et à la stratification d'éléments nouveaux, présente dans sa conteiluré des modifications profondes. Si, d'une part, les fibres secondaires postérieures, latérales et antérieures, s'entrecroisent en partie ta niveau de la région bulbaire (pi. II et III), d'une autre part, au niveau de la région de la protubérance, un élément nouveau vient s'adjoindre à elles, et se combiner, comme un contingent' supplémentaire, avec la masse nriéme de tous les éléments spi-, naux : ce sont les expansions terminales des fibres pédonculaires cérébelleuses.
On comprend donc comment^ lorsque des lésions variées viennent a intéresser les divers systèmes d'éléments nerveux dont l'ensemble constitue l'axe spinal, des troubles fonciionneb très** dissemblables peuvent successivement apparaître; ,commeni^. lorsque ce sont les régions supérieures qui sont désorganisé»^
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(la protubérance en particulier, dont la substance grise représente la sphère de l'activité cérébelleuse) , des phénomènes morbides nouveaux peuvent venir se surajouter, et masquer les caractères propres des perturbations fonctionnelles d'origine purement spinale (phénomènes convulsifs) ; comment, en un mot, les lésions des segments supérieurs de Taxe spinal (pL VIII, IX et X) peuvent se révéler par une symptomatologie excessivement variable, puisqu'il suffit qu'elles s'étalent de quelques millimètres, soit en avant, soit en arrière, pour intéresser différentes catégories de fibres nerveuses centripètes (lésions diverses du quatrième ventricule), et même les foyers dMnnervation qui entretiennent le jeu des grands appareils de la vie organique (!)•
§ 1*'. — liéMtoM» de la «iilNiUuiee crise spfaMde»
Les études anatomiques et physiologiques que nom avons successivement exposées nous ont montré que la substance grise de Taxe spinal était essentiellement constituée par deux systèmes d'éléments nerveux nettenient isolés, quoique pouvant, dans une certaine mesure, agir d^une façon synergique :
Que le premier était représenté par l'ensemble des cellules gelatineuses associées, à l'aide de prolongements an téro* postérieurs, aux cellules antérieures qui sont en regard d'elles (pi. XXX¥Iily fig.7).
Que ces groupes d'éléments nerveux, combinés j'un avec l'autre, formaient une série de petits appareils excito-moteurs, régolièrement stratifiés dans toute la hauteur dé l'axe, et isolés physiologiquement par Marshall-Hall, sous le nom d'arcs dtasial» tiques.
Que le second était constitué par l'ensemble des cellules de la région centrale grise, lesquelles, grâce à leurs anastomoses multiples dans le sens vertical, et à leurs connexions avec les différents groupes de cellules ambiantes, devenaient en quelque sorte
(i) On sait en effet que les lésions de la protubérance sont souvent accompignées d*un ralentissement considérable des pulsations artérielles, et de phénomènes asphyxiques. (Vojet le chapitre spécial relatif aux lésions de la protubérance, p. 529 et auiv.)
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les points de convergence de toutes les réactions dont le système nerveux est le siège, et la région véritablement sympathique.
Nous allons examiner tout d'abord les phénomènes pathologiques qui suivent la dissociation des appareils spinaux purement excito-moteurs.
L Dans les conditions normales du fonctionnement des appa* reils du système nerveux spinal, les actions excito-motrices s'exercent avec une régularité parfaite, en dehors de toute intervention de Tencéphale, et par la seule disposition anatoniique des parties (i). Le stimulus excùo-moteur est transmis des régions périphériques d'od il émane, à Taide des fibres radiculaires posté* rieures, aux cellules des cornes correspondantes, et de là répercuté aux cellules des cornes antérieures, situées en regard des précé-* dentés : celles-ci réagissent à la suite en produisant des réactions motrices coordonnées, tandis que la notion récurrente de l'effet accompli est transmis simultanément au sensorium à l'aide des fibres fasciculées postérieures. Ce sont la des phénomènes con* stants, dont les appareils spinaux à chaque instant du jour sont successivement le siège; ils s*opèrent d'une façon inconsciente et en quelque sorte à notre insu; la régularité et la coordination les caractérisent essentiellement.
Nais lorsque par le fait de la dissociation progressive du sub^ straium à Faide duquel ces fonctions si bien rhythmées s'accomplissent, ou bien, lorsque par suite d'un trouble fonctionnel quelconque (tel qu'un arrêt dans la production de la force excito-motrice, ou un défaut de conductibilité des réseaux par lesquels elle se propage), elles viennent à être suspendues, on Toit apparaître alors une série de symptômes très*significatifs, qui portent principalement sur l'enchaînement des mouvements volontaires, lesquels àewienneniincoordonnés. Ce sont ces troubles particuliers des facultés réflexes que Ducbenne (de Boulogne) a
(1) Il est à noter que chex l'homme» comme chet les animaux mis en expérience, les actions excito-motrices s'exécutent parfaitement bien lorsque la moelle a été séparée de l'encéphale. Chei un sujet dont la moelle avait été interrompue dans sa continuité par une fracture du rachis, au niyeaa de la région dorsale. Doyen a pu constater l'abolition complète de la transmission des impressions conscientes et U persistance des actions réaexcf . (fiulktim ijk la Société onaiomique^ 1367, p. 21.)
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très-heureusement isolés et décrits dans ces derniers temps, sou la dénomination A*ataxie locomotrice (1). • En effet, les individus devenus ataxîques accomplissent leurs mouvements d^une façon bizarre. Veulent-ils marcher, ils pn>* jettent follement leurs muscles en avant, en frappant fortement h sol avec leurs talons-, ces mouvements sont, ainsi que le dit Duchenne (de Boulogne) (2), quelquefois tellement brusques et violents, que le corps en est ébranlé à chaque pas et qu'ils ea perdent Téquilibre. Plus tard, s'ils veulent faire quelques pas, on les voit agiter violemment leurs membres de la manière la plus étrange sans pouvoir les diriger. Veulent-ils faire acte de leurs membres supérieurs et de leurs mains, ils décrivent pareillement une suite de mouvements disharmoniques, sont maladroits, ne saisissent qu'après une série d'oscillations les petits objets dont ib veulent s'emparer, et même en projetant ainsi en différents sens les différents segments de leurs membres, arrivent à se frapper eux-mêmes et à se donner des souflletSy ainsi qu'il résulte d'une observation rapportée parHutin (3).
Que se passe-t-il dans ces cas, et quels sont les éléments nécessaires k l'accomplissement physiologique des fonctions locomotrices qui viennent à faire ainsi accidentellement défaut?
L'incitation de la volitiou, descendue des régions supérieures encéphaliques, rencontre alors une série d'appareils spinaui excito* moteurs dont les éléments dissociés (par le fait même de la propagation passive de la dégénérescence des racines posté* rieures, voy. page A87) ont cessé d'être rattachés, comme dans les conditions physiologiques, au sensorium. La volonté commande encore d'une façon régulière, parce que les fibres fascieulées antérieures ont été respectées (pK IV, fig. 6 [//], et pi. III, fig.2 {9 et 10]); mais les notions de l'effet accompli, et de la réaction consécutive des différents arcs spinaux diastaltiques^ a cessé de remonter au sensorium par le fait de la dégénérescence des fibres fascieulées postérieures (pi. III, fig. 1 [6]). Les stimulations de la volition sont par conséquent régulièrement transmises et
(1) Àrchivei générales de médecine^ 1859, 1. 1., p. 3S.
(S) De réketriêotum ioeaiisée, 2« édit., Paris, 1861, p. 555.
(3) BHlleHm d» iû SoeOtê tmatamique. Parts, 1827.
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irrégulièrement traduites. Seulement, au moment oii elles entrent en conflit avec la sphère de Tactivité automatique, loin de rencontrer les arcs spinaux en bon état, comme des appareils toujours montés qui n'attendent, pour entrer en action, que l'arrivée de la cause provocatrice de leur réaction, elles ne trouvent plus qu'un mbstratum délabré, dont les éléments dissociés n'offrent plus ni rharmonie, ni la solidarité de leur constitution primitive. Ainsi n'expliquent :
a. L'intégrité de la transmission du stimulus de la volition avec son instantanéité et sa force physiologique, puisque les faisceaux spinaux antérieurs sont respectés, et que les foyers de Tînnervation cérébelleuse périphérique avec lesquels ils sont en connexion ne sont pas éteints (pi. IV, fig. 5 [/, g\).
b. La multiplicité des phénomènes ataxiques, qui varieront entre eux, suivant que la dégénérescence qui les provoquera siégera dans tel ou tel segment de l'axe spinal.
c. L'extinction progressive des impressions de la sensibilité inconsciente (par le fait de la dégénérescence passive des différents éléments spinaux), et l'influence compensatrice que prennent à leur place certaines impressions homologues inconscientes, les impressions optiques excito-motrices en particulier.
Celles-ciy véritables succédanés des impressions sensitives, arrivent en effet, au bout d'un certain temps, à acquérir une influence slimulatrice telle sur les cellules motrices antérieures« qu^elles commandent leurs réactions automatiques au lieu et place des sensitives qui se sont peu à peu éclipsées, et suffisent presque seules à entretenir Taccomplissement journalier de certains actes; locomoteurs. Vient-on, en effet, à les supprimer tout d'un coup, les malades, privés subitement de ce dernier contingent d'incita^ tion excito-motrice, ou bien chancellent sur leurs jambes, ou bi«n sont frappés d'une telle incertitude dans leurs mouvementSi qu'ils ne peuvent plus progresser.
d. L'apparition de ces douleurs si caractéristiques, qui se révèlent lorsque les régions postéro-latérales de l'axe spinal, ou bien lorsque les fibres dolorifères des racines postérieures (intéressées par le travail de désorganisation qui frappe sur leurs congénères excito-motrices) viennent à leur tour à être envahies isolément.
e. Les troubles généraux qui surviennent enfin du o6lé des
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viscères de la vie organique, lorsque \e processus morbide, gagnant les régions les plus centrales de la substance grise spinale, porte atteinte à l'intégrité des foyers d'innervation qui tiennent sous leur dépendance les conditions de leur entrelien journalier.
Voici, du reste, le résumé d^un certain nombre d'observations qui montrent que les choses se passent bien ainsi que nous l'avons indiqué, et que les fibres radiculaires postérieures, la substance gélatineuse où elles s*éparpillent, et les fibres fasciculées postérieures qui en émergent, peuvent être simultanément intéressées dans leur constitution intime, sans que les régions antéro-latérales en ressentent le contre-coup.
Ob8. I. — Homme, trenlé-sis ans. Cécité; mouvements désordonnés; il se donnait lai-môme des soufflets que sa main percevait à peine; ne sentait pas quand il était assis. Depuis la région occipitale jusqa*è son extrémité inférieure, la moelle, dans sa moitié postérieure, y comprise la substance grise jusqu'à la commissure centrale, se trouvait convertie en une matière jaunâtre transparente et brillante comme une forte solution de gomme ; les racîoes postérieures étaient dégénérées pareillement; les régions antérieures et les racines correspondantes étaient respectées : atrophie des nerfs optiques. {Bulletins de la Société anatomique^ 4827, p. 477, obs. d'Hulin.)
Obs. II. -^ Homme, quaranle-buitans. Douleurs vagues, paralysie incomplète des mouvements, impossibilité de diriger régulièrement les jambes ; les mouvements volontaires s'exécutent encore bien, le malade étant couché; aflaiblissement de l'œil gauche. La substance grise hypertrophiée (?) remplissait tout rintervalle des deux cordons postérieurs; racines correspondantes dégénérées; intégrité des régions et des racines antérieures (4). {Bulletim de la Société anatomiquê^ 4834, obs. de Monod, p. 57.)
Obs. III. — Homme, trente-huit ans. Symptômes caractéristiques de Tataxie locomotrice. Dégénérescence des racines et des faisceaux postérieurs; intégrité des régions anléro-latérales et des racines antérieures ; état régressif des cellules de la substance grise des régions postérieures (obs. insérée dans le mémoire d*Hipp. Bourdon, Archives de médecine, 4 864 , t. II, p. 622 etpl., fig.2.)
Obs. IV. — Homme, trente-cinq ans. Ataxie locomotrice caractérisée, etc. Dégénérescence grisâtre des racines et des faisceaux postérieurs ; intégrité
(1) n est évident que cctto prétendue hypertrophie de la substance grise n'est qu'une erreur d'interprétation, et qu'il s'agit bien ici d'une dégénérescence desfkisceaux postérieurs, ayant la même apparence que celle de la substance grise ambiiate.
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relative des régions antérieures et des racines correspondantes. Hypérémie de la substance grise des cornes postérieures ; disparition des petites cellules. (Obs. communiquée par M. le docteur Oulmont à la Société médicale des h6{Htaux et insérée dans le second mémoire de Bourdon^ Archivée de médecine^ IS62, t. II, p. 397.)
Obs. y. — Homme, quarante-sept ans. Symptômes d*ataxie locomotrice, etc. Dégénérescence des racines et des cordons postérieurs; intégrité des régions antéro-latérales et des racines antérieures ; disparition des éléments de la substance grise des cornes postérieures. (Obs. communiquée par M. le docteur Blarrotle, dans le service duquel elle a été recueillie à la Société médicale des hôpitaux, Union médicale, 1862, p. 468.) (1)
II. Les lésions primitives, exactement localisées aux régions centrales de la moelle épinière sont encore trop incomplètement isolées et connues, pour que nous essayons d'en retracer une symptomatologie rationnelle. Nous renvoyons, du reste, à ce que nous avons indiqué déjà au sujet du rôle qu'elles paraissent jouer dans la production d'un grand nombre de phénomènes dits sym** palhiques, tant dans les conditions physiologiques de l'organisme que dans ses conditions morbides (page S06).
Nogs rappellerons seulement que la région centrale grise de Taxe spinal semble avoir un retentissement direct sur les phénomènes trophiques des régions périphériques avec lesquelles elle est en connexion, et qu'ainsi sa désorganisation progressive parait entraîner, lorsqu'elle est localisée dans les régions inférieures, Tatrophie secondaire de la totalité des masses musculaires des membres inférieurs (2).
§ 2. — I«éslOB« des fibres «i^liiAles «MendaBles.
L'ensemble des fibres spinales ascendantes est constitué, avonsnous dit, par un nombre infini de fibrilles verticales juxtaposées,
(1) Voyez encore l'intéressant travail d' Arthur Edwards, Sur Vanatomie paiho* logique et le traitement de Vataxie locomotrice (thèse de Paris, 1863).
(2) Hutin^ dans un cas d'atrophie complète de la moelle ù la région lomhairê, a signalé Tatrophie concomitante des memhres inférieurs {Bulletins de la Société anaiomique, 1827, p. 159). Dans un cas semblahle, où le tissu de la moelle était indnré dans toute son épaisseur, nous avons constaté pareillement des atrophies concordantes de certains nerfs périphériques, et l'atrophie arec dégénérescence iraitseuse du tissu musculaire où ils allaient se distribuer.
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reliant isolément les différènLs segments de Taxe spinal aux régions supérieures du système nerveux.
Tandis, en effet, que nous avons vu les fibres des faisceaux pos* Cérieurs établir la solidarité des différents dépôts de substance gélatineuse avec ces cnômes régions, et celle des faisceaux antérieurs ôtre dans les mêmes rapports, vis-à-vis de la substance grise des cornes antérieures, nous avons noté, d*un autre côté, que les fibres latérales de Taxe, et celles qui ramènent au iensO" rium les impressions de la périphérie viscérale, avaient pareillement une répartition isolée. Ces différents groupes d'éléments nerveux centripètes, indépendants dans leur localisation anatomique et dans leur mode de fonctionnement physiologique, sont aussi indépendants, au point de vue des diverses dégénérescences qui peuvent les atteindre.
Après avoir parlé des troubles fonctionnels qui suivent les lésions des faisceaux postérieurs (voy. pages 617 et U8S et suif.), il nous reste à passer en revue ceux qui suivent les lésions isolées, soit des fibres antérieures, soit des fibres latérales, soit des fibres grises qui ramènent au sensoriutn de la vie organique les diverses impressions recueillies à la périphérie des plexus viscéraux.
I. Lésions des faisceatix antérieurs. — Lorsque les faisceaux antérieurs sont intéressés isolément dans leur continuité, les incitations volontaires cessent d'être transmises aux régions sousjacentes de Taxe spinal ; il y a alors véritable paralysie de la motricité, et en même temps on voit souvent apparaître des contractures permanentes dans les régions envahies.
Obs. I . — Chez un malade dont le faisceau antérieur du côté droit f avait été intéressé par un instrument tranchant, il y avait paralysie abaoloe du mouvement de toutes les parties situées au-dessous delà lésion ; la sensibilité était intacte. (Obs. de Bégin, rapportée par Longet, Anaiomie et pAytioiogie du système nerveux. Paris, 4 842, 1. 1, p. 334.)
Ob8. II. — Homme, vingt et un ans. Paralysie complète du nKmveaeot dans les membres inférieurs; persistance de la sensibilité; ramollissement dai cordons antérieurs de la moelle au niveau de la région dorsale. (Obs. de Serrai, Jowmat de physiologie expérimentale, 4 8)5, t« V, p. 254, rapportée par Longet, lœ, oit,, p. 338,)
Obs. III. — i Paralysie complète du moovemeolei rétractkm desi
JUfeaiONS DBS PIBRXS SFIHALBS A8CBNDAMTB8. .&2S
inférieurs ; intégrité do sentiment. Ramollissement des faîsceanx antérieuhs de la moelle. (Obs. de Royer-Gollard, Journal de physiologie expérimentale, citée par LoDget, loc. cit., p. 340).
Obs. IY. — Paralysie complète du mouvement dans les membres abdo^ minanx, avec conservation de la sensibilité. Lésion des faisceaux antérieurs. (Ëm. Constantin, Thèse de PaHs^ 4 830. p. 24.)
Obs. V. •— Paraplégie complète du mouvement; sensibilité intacle. Compression des faisceaux antérieurs par une tumeur. (Obs. de Cruveilbier, Ana^ tomie pathologique du corps humain^ 32* livraison, in-folio.)
Obs. YI. — Paralysie du mouvement des membres abdominaux. Compression et atrophie des parties antérieures de la moelle; entière conser^ vation de la sensibilité. (Obs. de Hutin, Bibliothèque médicale, 4 828, t. !« p. 29.)
II. Lésions des faisceatix latéraux, — Il s'en faut de beaucoup que les observations de faits relatifs aux dégénérescences des fibres latérales de Taxe soient aussi multipliées et aussi précises que celles dont nous venons de rapporter le résumé, et qui concernent les faisceaux antérieurs.
Les matériaux cliniques véritablement utilisables font presque partout complètement défaut; car, d'une part, on songe peu, dans le récit des autopsies, à donner une énumération exacte des régions de Taxe spinal qui sont ou isolément respectées, ou simultanément envahies, et d*une autre part, l'attention des observateurs n'a pas encore été attirée sur ce point d^une façon spéciale*
. Depuis quelques années que je suis à la recherche de faits d« ce genre, je n'ai eu qu'une seule fois Toccasion de rencontrer un fait bien caractéristique :
Il s'agit d'une femme qui succomba jeune encore aux suites d'une affection tuberculeuse des organes respiratoires. Elle était «n même temps paraplégique, et pouvait encore remuer volontairement les membres inférieurs étant couchée ; elle était presque complètement anesthésique et analgésique, puisqu'elle n'avait, dans les derniers mois de son existence, aucune notion d^énormes eschares qui avaient détruit une vaste surface des téguments de la région sacrée. J'ai constaté, a Tautopsie, outre une atrophie assez notable de la moelle à la région lombaire, une induration très* caractéristique des régions postéro-latérales, qui étaient le siège
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d'une dégénérescence scléreuse parfaitement délimitée* La pie* mère en ce point était épaissie et très-adhérente au tissu spinal.
Ce fait m'autorise donc, d'une manière directe, à admettre que les fibres postéro-Iatérales de la moelle jouent un grand rôle dans la transmission au sensorium des impressions sensitives, puisque leur destruction entraine immédiatement la perte de la notion de certaines désorganisations partielles du tégument cutané.
Les fibres sensitives dolorifères peuvent être isolément atteintes dans un point quelconque de leur continuité intra-spinale^ il en résulte, suivant le mode d'action de la cause désorganisatrice^ soit des hyperesthésies, soit des anesthésies localisée. -
Andral a vu chez un jeune sujet, en effet, une tumeur tuberculeuse intra-rachidienne, comprimant la moelle au niveau de la région cervicale, s^accompagner d'une hyperesthésie générale du tégument cutané, avec sentiment de douleur très-vive dans les actes de la contraction musculaire volontaire (1).
Goupil a noté inversement l'aneslhésie de la face, chez un sujet dont les fibres sensitives avaient été détruites par une tumeur occupant les régions supérieures de la protubérance (2).
IIL Lésions des fibres conductrices viscérales. — Nous n^avons que fort peu de chose à dire relativement aux symptômes qui accompagnent les diverses dégénérescences des conducteurs nerveux chargés de ramener dans les régions centrales les impressions périphériques irradiées des divers appareils viscéraux. Sur ce point encore, les matériaux précis font presque complètement défaut.
Nous savons, ainsi que nous Tavons indiqué déjà (page 3i0), que les impressions des divers viscères, après s'être amorties avec les fibres radiculaires postérieures, dans les différents dépôts de substance ' grise de l'axe spinal, sont reprises par une série de conducteurs secondaires qui les importent dans les régions centrales du sensorium de la vie organique, et que, juxtaposées au
(i) Clinique médicale^ t. V, p. 694.
(2) Voyez plus loin, Lésions de la protubérance, obs. XV.
Voyez encore à ce sujet une obser?ation présentée à la Société anatomi<iae par Potain (1864) ; elle est relative à un siyet qui a offert une anesthésie complète dans tout un côté du corps, avec destruction d'une certaine portion de la protabéraaoe dn c6té oppoiié.
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milieu des fibres blanches ambiantes, elles s'entrecroisent à la région bulbaire, et s'étalent au niveau de la paroi antérieure du quatrième ventricule avant de poursuivre leur direction ascensionnelle ultérieure (pi. XU, fig. 2 et 3, et pi. XIV, fig, 1, 2, 8).
U est incontestable que chaque groupe de conducteur centripète parcourt son trajet ascendant d'une façon isolée, puisque chacun d'eux peut être isolément intéressé (1) : il est probable encore qu^is se répartissent d'une manière indépendante au niveau du quatrième ventricule , et que les fibres qui représentent, par exemple, les éléments centripètes des viscères thoraciques et abdominaux, ont une localisation spéciale; mais jusqu'ici les recherches anatomiques ont été presque impuissantes pour établir nettement leurs localisations respectives.
Il faut cependant faire une exception en faveur des fibres grises qui paraissent tenir sous leur dépendance Tinnervation vaso<» motrice des capillaires hépatiques, et dont les lésions peuvent influencer médiatement la fonction glycogénique, en produisant ainsi le diabète (2).
Cette catégorie de conducteurs centripètes, après s'être étalés avec leurs congénères, au niveau des parois du quatrième ventricule, sont croisés dans leur direction ascendante a droite et à gauche, par deux foyers de ramifications vasculaires qui, dans les conditions normales de la circulation de l'encéphale, ne se montrent que sous l'apparence de réseaux à peine apparents. Ils correspondent à peu près aux régions indiquées en à et 5, fig. S, planche XiV. Mais lorsque, sous des influences encore peu préci* sées actuellement, les phénomènes de la circulation capillaire Tiennent localement à être exaltés, et que la période d'éréthisme des phénomènes circulatoires se prolonge, il s'ensuit de petites hémorrhagies interstitielles ou un état d'hypérémie chronique,
(i) Chez un sujet dont la moelle était comprimée par une tumeur au niteau de U région cenricale^ on nota, outre des symptômes du côté des facultés locomotrices, une paralysie des réservoirs pelviens. (Obs. de Gérin-Roze, Bulletins de la Société anatomique, 1859, p. 282.)
(2) Voyez Tintcrcssant travail de Fischer sur le diabète consécutif aux lésions traumatiques, où Ton trouvera Tcxposé des principales questions de pathologie qoe soulève l'étude physiologique du diabète. (Archives de médecine, t. Il, 1862, p. 25S.)
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localisé dans toute cette région. Les fibres centripètes de Tinnervation hépatique investies de toutes parts, sont alors, par le fait même de ces hypérémies répétées qui les altèrent insensiblement et les ramollissent, placées dans les mêmes conditions où elles sont mises artificiellement, lorsqu'une lésion expérimentale, telle qu'une piqûre du quatrième ventricule, vient à interrompre leur continuité; les phénomènes de la glycosurie apparaissent alors. Ce sont là, dans l'un etPautre cas, des désorganisations de tissu équivalentes^ qui amènent pareillement à leur suite des perturbations fonctionnelles équivalentes.
Tel est, à notre avis, le mécanisme en vertu duquel une lésion isolée des fibres du quatrième ventricule peut amener, par une suite de réactions enchaînées, le passage du sucre dans l'urine. On comprend très-bien , comment la lésion isolée du quatrième ventricule ne doit être qu'une des conditions multiples qui président à l'apparition des sympt6mes diabétiques, et comment toute autre désorganisation, qui atteindra ces mêmes fibres régulatrices de la circulation hépatique en un point quelconque de leur continuité, depuis leur origine à la périphérie jusqu'à leur point d'arrivée dans les régions centrales, avant et après leur apparition au niveau du quatrième ventricule (1), pourra, par cela même, déterminer indifféremment le trouble de la fonction glycogénique, et média tement la glycosurie.
Dans le diabète spontané (2), en effet, ainsi que nous Tavons établi à l'aide d'une série de présentations de pièces anatoroiqnes devant plusieurs sociétés savantes, certaines catégories de fibres grises qui passent au niveau du quatrième ventricule sont plus on moins intéressées dans leur continuité : on trouve ordinairement dans ces cas, soit un pointillé vasculaire très-fin localisé dans les régions latérales du quatrième ventricule (pi. XiV, fig. 2 [5, 5' et A, 5^]), soit même de petites hémorrhagies interstitielles occupant quelquefois la substance grise des régions 7, 8 et 8' de la figure 1, planche XI, ou les régions homologues des figures précédentes.
(1) Schiff a démontre, en cflct, qu'elles remontaient jusque dans la coacbe optique. (Mémoire de Fischer, loc. ci7., p. 260 et 272.)
(2) Comptes rendus de la Société de biologie, 3* série, t. il, Paris, 1860, p. 29, et Bulletins de la Société anatomique, Paris, 1861, p. 43, 290, bài.
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Lorsque les phénomènes d'hypérémie durent depuis longtemps, les régions qui en sont le siège sont marquées par une coloration fauve trës-signifiealive ; les éléments nerveux circonvoisins sont tous, en plus ou moins forte proportion, en période régressive (1).
§ 3. — liésioB* des résioB* sai^rleiires de Taxe splsal.
Lésions de la [Nrotabérancc.
Les nombreux détails sur lesquels nous avons précédemment insisté au sujet de la constitution des régions supérieures de Taxe spinal font déjà supposer la multiplicité des troubles fonctionnels qui doivent apparaître lorsque tel ou tel élément fondamental est intéressé, soit isolément, soit simultanément avec d'autres.
Pour peu que i*on se reporte en effet aux données anatomiques que nous avons signalées à propos des connexions des divers éléments nerveux arrivés à ce moment de leur trajet centripète, on peut voir qu'ils présentent alors deux groupes bien distincts : le groupe des éléments anciens et le groupe des éléments surajoutés; que si les fibres ascendantes des régions sous-bulbaires remontent vers les centres intra-cérébraux après s'être entrecroisées, d'autres fibres nouvelles (répétitions des fibres spinales antérieures) viennent s'adjoindre aux précédentes, etc. C'est ainsi qu^en examinant lacontexturede ces mêmes régions, on rencontre tout d'abord, d'arrière en avant, les fibres des faisceaux postérieurs, celles de la substance grise des régions inférieures de Taxe, immédiatement étalées en fascicules distincts (pi. III, fig. 1 ; pi. XIV, fig. 2, 3, A, et pi. VIII, IX, X}; puis Tensemble des fibres
(i) En voyant (pi. XU, fig. 2 et 3, et pi. XIV, tif?. 1, 2, 3) les rapports de yoU sinage qui rattachent les régions du quatrième ventricule intéressées dans le diabète spontané^ avec les noyaux de substance grise qui servent de point d'amortissement aux fibres de la cinquième paire (pi. IX^ fig. 1, [8, 8'j)^ lesquelles ont une influence si marquée sur la nutrition du globe oculaire ^ on ne peut pas s'empêcher de penser qu'il pouraii bien se faire que les troubles nutritifs qui surviennent dans les fonctions visuelles chez les diabétiques^ ne fussent qu'une extension de la lésion primordiole^ et l'effet d'une dégénérescence secondaire intéressant directement in situ l'intégrité des centres nutritifs des globes oculaires.
Je n'ai jusqu'à présent constaté aucune lésion appréciable du quatrième ventrienle chet les albmninuriques.
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spinales antérieures (pi. III, fig. 2) au milieu desquelles se faufilent (dans une direction an téro- postérieure plus ou moins oblique) les fibres directes des hypoglosses (pi. XIII, fig. A), des nerfs faciaux (pi. VIII, Gg. i et 3) de la cinquième paire (pl. IX, fig« 1), de la troisième paire (pK X, fig. 2), lesquelles représentent, dans ces régions supérieures de Taxe spinal, la continuation des fibres radiculaires antérieures des segments inférieurs*
Quoi donc d^étonnant qu^une causé locale de destruction (une hémorrhagie, un foyer de ramollissement, une tumeur) intéressant la continuité d'une certaine série de ces éléments nenreux qui sont si intimement juxtaposés, se révèle pendant la vie par les symptômes les plus dissemblables, suivant que ses limites auront plus ou moins d'étendue, qu'elle aura intéressé du même coup un certain nombre de fibres directes et de fibres entrecroisées, qu'elle aura dilacéré les fibres sensitives, et étendu le champ de ses désordres aux divers foyers d'innervation des grands appareils de la vie organique ?
Nous allons donc rencontrer, dans l'étude comparée des divers troubles fonctionnels qui suivent les lésions circonscrites de ces régions supérieures de l'axe spinal, une série de phénomènes morbides dans lesquels c'est tantôt la motricité, tantôt la sensibilité, et tantôt le fonctionnement des grands appareils de la vie organique qui sont, soit isolément, soit simultanément intéressés.
I. Les troubles fonctionnels que l'on constate le plus habituellement lorsque ces régions supérieures de l'axe spinal sont intéressées, portent principalement sur la motricité : il y a presque constamment paralysie isolée du mouvement, sans que la sensi* bilité soit du même coup intéressée. Comme les lésions qui déterminent ces accidents paralytiques intéressent en même temps les fibres entrecroisées des faisceaux antérieurs et les racines antérieuresdans leur parcours intra-spinal (pl. VII, fig. à [1, 6] ; pl. lî etX), il résulte des paralysies croisées qui intéressent à la fois les fonctions motrices des membres du côté opposé et celles des appareils musculaires du côté correspondant (1).
(1) Une lésion siégeant eu effet dans les points 2, 2' de la figure 3, planche VlU, déterDiiuera une paralysie directe des fibres radiculaires directes 3, 3', et une punlysie du côté opposé, si les fibres 1,1' sont intéressées : de même si eUe siégetit
PARALYSIES CROISÉES OU ALTERNES
Ce soQl assurément là des fails cliniques d'une grande valeur, ]ue des travaux récents ont surtout contribué à établir d'une manière péremptoire, et qui trouvent leur raison d'être dans la réalité des choses (1) ; aussi, sommes-nous disposé à considérer la Qfianifestation croisée ou alterne des phénomènes paralytiques comme ayant une signification sémiologique précise, au point de rue du diagnostic de la localisation d'une lésion intéressant tel ou tel segment des régions supérieures de l'axe spinal.
On comprend du reste, d'après l'énoncé des dispositions ana« tomiques que nous venons de rappeler, combien ces symptômes paralytiques croisés ou alternes pourront présenter de variations multipliées, suivant que la localisation de la lésion sera située à une hauteur différente dans le sens vertical; comment, avec une lésion des fibres spinales antérieures entrecroisées, on pourra rencontrer des destructions isolées des fibres des hypoglosses, du moteur externe, de la petite racine de la cinquième paire, du moteur oculaire commun, etc., et de là, comme troubles fonctionnels subordonnés, des hémiplégies portant à la fois sur les membres thoracique et abdominal du côté gauche par exemple, accompagnées, soit de troubles de la motricité des muscles linguaux du côté droit, soit de paralysie faciale complète ou incomplète, soit de paralysie des moteurs oculaires externes ou du moteur oculaire commun correspondants.
Tantôt ce sont les fonctions locomotrices des muscles qui président à l'articulation des sons qui sont troublées, et alors les malades ou bien ne peuvent plus articuler des sons qu'avec une extrême lenteur, ou bien ils sont frappés de bégaiement, ou bien ils n'arrivent plus qu'à produire un bredouillement complètement inintelligible, et ils sont môme complètement muets.
En voici du reste quelques exemples :
Obs. I. — Homme, quarante-deux ans. Étourdissements fréquents;
dans les environs des points 5, 5' de la figure 1, planche IX; de même pour le point ià de la ligure 1, planche X.
(1) Consultez à ce sujet le mémoire de Millavil, hulletim de h Société anatomique, mat 4856, p. 217; les travaux de Gubler, Sur rhémiplérjie alterne {Gaz, hebdom.^ octobre 1856), et le mémoire du même au leur : Mémoire sur Us paralysies alternes en général et particulièrement sur l'hémiplégie alterne, avec lésions de la protuhérance. Paris, 1859.
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défaillances, affaissements subits étant à table, sans paralysie bien manitele ni convulsions ; parole tente ; hémorrbagie de la région bulbaire de la proto* bérance par rupture de l'artère basilaire. (Obs. de Blachez, Sociélé anaUmiique, 4862, p 335.)
Obs. il — Homme, vingt ans. Faiblesse des membres droits; paralysie faciale du côlé gaucbe; sensibilité diminuée; déglutition lente; voix voilée, parole embarrassée. Tumeur du volume d'une noix comprimant la r^oo postéro-inférieure de la protubérance. (Obs. de Bonrceret, empruntée au mémoire de Gubler, Sur les paralysies alternes en général^ 4 859.)
Obs. m. — Garçon de quinze ans. Bégaiement survenu à la suite de céphalalgies répétées, il dure pendant six mois ; convulsions, puis hémiplégie droite; le malade ne pouvait tirer la langue hors de la bouche; la mémoire des mots n*était pas perdue. Tumeur dure, du volume d'une fève, an niveau ài c6té gauche du pédoncule moyen. (Lallemand, Reeherthes anaîomico-patliokh giques iur l'encéphale. Paris, 4 834, t. III, p. 52.)
Obs. IV. — Bégaiement, diplopie, respiration difficile. Tuoieur siégeante la partie postérieure gauche du pont de Varole, comprimant les origines do moteur externe. (Coste, thèse de Paris, 4 851, obs. IV.)
Obs. V. — Femme, cinquante-deux ans. Hémiplégie du mouvement à droite, la sensibilité est légèrement diminuée ; bégaiement, les sons ne peuvent être articulés netlement ; la malade par son regard semble témoigner de la conservation de ses facultés intellectuelles. Protubérance petite et déformée; deux cicatrices d'anciens foyers au niveau des bords inférieurs de chaque côté; les pyramides antérieures sont atrophiées, et les hypoglosses grisltres (Cruveilhier, Anatomie pathologique du corps humain, XXI* livr., p. 2.) (Voy. Tobs. XIV qui suit.)
Obs. VI. *— Paralysie de la face, du bras, de la jambe droite et da voile da palais ; affaiblissement progressif de la vision de Toeil gauche, chute de la paupière ; la parole est incompréhensible, les facultés intellectuelleB paralaienf conservées. Atrophie du pédoncule cérébral gauche, induration des fibres do pont de Varole du même côté, atrophie du nerf de la troisième paire corre^ pondant. (Archives de médecine^ 4 863, t. II, p. 97» obs. de Wébw.)
Tantôt ce sont les nerfs moteurs de la face qui se trouvent intéressés d'une manière directey simultanément avec une paralysie croisée des membres supérieur et inférieur du côté oppose. En voici quelques exemples :
Obs. VII. — Hémiplégie gaucbe, paralysie faciale à drmte ; Usjet siégeant dans le côté droit de la protubérance, au niveau de l'étage moyen. [Cémpta Rendus de la Sociélé do biologie^ 4S60, p. 125, obs. d*Hillairet, pi. IX).
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Ov. YJII. — Houune, toixante-dix-huit ans. Hémiplégie gauche, moitié droite de la face paralysée, pas de déviation de la langue, sensibilité conswvée. Foyer hémorrhagique siégeant dans la moitié droite et postérieure de la protubérance. (Obs. de Vaussin, rapportée dans le travail de Gubler, he. cit,, p. 16.)
Obs. IX. — Homme, adulte. Hémiplégie gauche, difficultés dans TarticvIatioD des sous, intelligence et sensibilité conservées, dyêp9iagi€, respiration l^teei bruyante. Hémiplégie faciale du côté opposé; foyer hémorrhagique du volume d'une amande siégeant à droite sous Fécorce de la protubérance. {Bulletim de la Société anaU>miqu$, \ 856, p. 207, obs. de Sénac.)
Obs. X. — Homme, trente-neuf ans. Hémiplégie gauche, paralysie i&com* plète de la face à droite, sensibilité conservée, vomissements. Foyer hémorrhagique occupant la partie médiane de la protubérancei et se prolongeant du côté du pédoncule cérébelleux droit. (Obs. de Martineau, Bulletins de la Société analomique, 4860, p. 34 9.)
Tantôt les nerfs qui meuvenl les globes oculaires sont, ou isolé« ment intéressés, ou concurremment lésés avec les nerfs Qioteurs iêcîêux du même côté, et il y a en même temps hémiplégie du côté opposé :
Obs. xi. — Femme, trente-deux ans. Paralysie d'abord du moteur oculaire commun du côté gauche et des membres droits en même temps ; puis paralysie consécutive de la troisième paire du côté opposé, avec faiblesse seulement des membres gauches. Tumeur du volume d*un haricot située au niveau du côté gauche de l'isthme, atrophie du moteur oculaire commun du même côté ; autre tumeur du volume d'un pois, au niveau de la ligne médiane. (Obs. de Luton, rapportée dans le travail de Gubler, /oc. ct(., p. 72.)
Obs. XII. — Garçon, deux ans. Hémiplégie droite, sensibilité conservée, paralysie faciale gauche et strabisme interne. Tubercule comprimant la moitié fSAcho de la région antérieure de la protubérance, atrophia des nerfs faciaux Et fùoUmt externe 4tt même côté. (Obs. de KœklîAi citée par Gubler, (oc. ct(. , P- 170
Obs. XIII. -^ Femme, quarante-huit ans. Chute de la paipière droite, hémiplégie accusée surtout à gauche. Tumeur du volume d'une noisette au nmea du pédoncule cérébral droit, atrophie du moteur oculaire commun correspondant. {Archives de médecine^ 4863, t. II, p. 98, obs. 11, rapportée par Weber.)
Obs. XlV. — Homme, cinquante-deux ans. Paralysie subite du côté droîty avec paralysie faciale du même côté ; diplopie et dilatation de la pupille. On CQBState à gauche un trouble dans la faculté d'accommodation de cet œil. Foyer hémorrhagique dans la partie inférieure et interne du pédooeole céré-
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bral ; il était en contact immédiat avec le nerf de la troisième paire dont les fibres étaient en partie altérées. (Ibid., obs. I.)
On comprend encore comment, suivant que le siège de U lésion aura telle ou telle localisation au milieu des fibres ascendantes de ces régions sus-bulbaires de Taxe spinal, la paralysie de la face pourra indifféremment se révéler ou ne pas paraître; et comment même, dans certains cas particuliers, lorsque k siège du travail de désorganisation sera situé au-dessus des poiiHs d'entrecroisement des fibres secondaires qui relient au corps strié les noyaux d'origine des nerfs faciaux (pi. III, fig. 2 [4"*, 4", â'], et pi. VIII, fig. 1 [ô]), la paralysie de la face, loin d'être directe et alterne comme dans les exemples précédents, sera simplement entrecroisée comme celle des membres supérieurs et inférieurs, et située du môme côté qu'elle (1).
Obs. XV. — Femme, qoarante-sept ans. Apparition rapide de pbéoomènes paralytiques dans les membres du côté gauche, absence d'anestbérie, absence de paralysie faciale, soit dU même côté, soit du côté oppoêé; la parole est impossible, la langue même semble se mouvoir très-peu et d'one manière trèsdifûcile, car la malade ne la sort pas de la bouche lorsqa^oo la loi demande. Foyer hémorrhagique dans Tintérieur de la prolubérance locale principalement à droite.
A ce sujet, M. Marcé a fait remarquer à la Société anatomiqae que, dam ce cas, il y avait intégrité du faisceau pyramidal gauche, et destruction isdft du faisceau pyramidal droit; que le plan postéro-supérieur des fibres seniilirfs avait été respecté, et que le nerf facial étant sain à son origine apparente, il avait fallu que le foyer ait ménagé ses origines réelles dans leur trajet encore peu connu. (Bulletins de la Société anatomique^ 1 860, p. 324 , obs. deGoéoiot..
II. Des lésions isolées de certaines fibres des régions supérieures de l'axe spinal peuvent exceptionnellement intéresser les voies parcourues par les impressions sensitives, et déterminer i Iot suite des phénomènes d'anesthésie persistante :
Obs. XVI . — Homme, vingt-sii ans. Hémiplégie faciale complétai gaocbi. légère adroite; paralysie complète des membres droits, faiblesse da c6(« gauche, anesthésie à droite; paralysie du moteur oculaire commun droit. Tumeur occupant toute la longueur du lobe gauche de la prolubérance, péné-
(1) Voyez observation Vl, atrophie du pédoncule cérébral gf.iuche avec ab(4it:« de la motilité dans tout le côté droit du corps, y compris la face, le %oile di {mUt et U (iuigue.
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trant profondémenl dans la parlie inférieure de ce lobe, plus superficielletnent en haut, où elle se détache du tissu nerveux, et franchit la ligne médiane pour envelopper Torigine de la troisième paire droite (Obs. de Goupil, insérée dans le mémoire cité de Gobler, p. 25.] (1)
ni. Les régions supérieures de Taxe spinal, non-seulement se trouvent constituées par Tensemble des fibres ascendantes motrices et sensitives qui mettent les différents segments sousjacents de la moelle en relation avec les centres nerveux supérieurs, mais encore, par de nouveaux foyers d'innervation d'origine cérébelleuse, destinés à entretenir le jeu incessant des grands ap« pareils organiques indispensables à la vie. Les mouvements respiratoires, ceux du cœur en effet, semblent particulièrement soutirer de ces mêmes régions supérieures la quantité d'influx moteur nécessaire à leur fonctionnement régulier (2).
C'est de la sorte qu'il faut comprendre le mécanisme de la suspension des mouvements respiratoires lorsque certaines régions de la protubérance sont intéressées, celui du ralentissement des battements du cœur dans de pareilles circonstances, et finalement celui de la mort rapide qui est si fréquemment la conséquence immédiate d'une désorganisation localisée à ce département du système nerveux.
De cette disposition organique découle encore l'explication rationnelle des troubles variés qui se montrent du côté de la motricité organique des voies digestives, lorsque certains points
(1) Vo\r7. \o récit dijà indiqua (page 524) (l'une obscrxation présentée par Potain à la Société anatomiqiic dans le courant de l'année 1864 : elle est relatitc à une fé«ion de certain» faisceaux des réprions supérieures de Taxe spinal, avec anrftfhésif* du côté opposé.
(2) On trouve, dans la thèse inaugurale ilc Coste, le récit d'expériences intérestantes faites dans le but d'élucider le rôle do la protubérance dans les phénomènes respiratoires. Ses expériences ont été faites sur des mammifères. En voici le résumé :
Après a?oir soustrait les parties supérieures de l'encéphale à des lapins, il vit les mouTemcnts respùratoires devenir de plus en plus rares. Après avoir enlevé les notes ftTCC la partie supérieure du cervelet, le nombre des inspirations tombait de 42 à 36 par minute ; en enlevant le reste du cervelet, l'animal cessait de respirer. Sur un cochon d'Inde (exp. iv), après l'extirpation du cervelet, le nombre des mouvements respiratoires qui était à 400 par minute, tomba à 18 et à 16, et la respiration devint difficile; la section transversale de la protubérance (section des fibres efférentes cérébelleuses) la suspendit immédiatement. (Thèse de doctorat, Paris, 1851, n» 173.)
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de la protubérance sont particulièrement intéressés, tels que h dyspbagie, les spasmes du pharynx (obs. XVIII), les vomissements (obs. IX et XVIII), la paralysie des réservoirs pelviens et mtaie la polyurie (obs. XVll).
Voici du reste le résumé de quelques observations qui viennent confirmer ce que nous venons d'avancer (1).
Oii. XVir. — Homme, trente-neuf ans. Tombe brosqnement sans connaissance, léger accès convulsif, rigidité de tout le système mascnlaire; eyi* noae, an peu d'écume k la boache, résolation, coma, pas de paralysie, ratpi* ration lenle exclusivement diaphragmatique avec ronflement ; mori 0» wa hiur0» Caillot récent du volume d'un pois, occupant la région médiane de li protubérance à la réunion du tiers antérieur avec les deux tiers poatérîean. (Obs. de Meenet, Archives de médecine^ 4 861, t. II, p. 363).
Obs. XVIII. — Homme, soixante-quinze ans. Polyurie ancienne, faiUeiM générale, arrêt momentané des mouvements iogpiratoires et des battements du cœur ; syncopes fréquentes dans les derniers temps. Hémoarhagie réceota de la protubérance au milieu d'un tissu anciennement altéré ; elle est étendoi depuis la région bulbaire jusqu^à celle des pédoncules cérébraux. (BuUetint ii ïa Société anatomiquBy obs. de Potain, 4862, p. 51).
0»9. XIX. — Femme, quarante-trois ans. Céphalalgie, vertiges, vomissements, strabisme et convulsions faciales à droite, rien du côté de la molilitl ou delà sensibilité; dysphagie, spasme du pharynx, cyanoee, mouvmneoti cardiaques tumultueux; mort en huit jours. Abcès du volume d une olive, ao niveau de la région postérieure droite de la protubérance. (Obs. de Ferfil, citée dans le mémoire de Gubler, p. 34 .)
CHAPITRE II
LÉSIONS DBS APPAREILS ENCÉPHÀLIQUR8, ARTICLE PREMIER.
CIRYBAU.
§ 1*'. — IiéftioBs des eovelie* «ptl^M.
Si Ton se reporte aux détails d'anatomie descriptive que nous avons précédemment donnés au sujet de la structure des couches
(1) On trouvera dans la thèse de Coste une série d'observaUons conconUil», desqueUes il résulte que les phénomènes de coma et de stertor accompagacet fréquemment certaines desorganisations circonscrites de la protubérance. (Vojci Coite, ioc. eit, obs. IX, X, XI, XII ; voyez encore^ Thène de doctorat da .
Sur l'apoplexie de la protubérance, Paris, 1850.)
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optiques (page 106) et aux déductions physiologiques que nous en avons tirées (poge 8A2), on peut voir que nous avons admis que les couches optiques étaient les véritables centres de réception pour les impressions sensorielles, et l'avant-dernière étape où elles étaient concentrées avant d'élre irradiées vers la périphérie corticale, et, qu'en définitive, elles jouaient a proprement parler 1q rôle d'un véritable sensorium commune.
Si ces propositions sont bien conformes à la réalité des choses i il faut, qu'en les soumettant au contrôle des faits pathologiques, lK>ui obtenions des résultats concordants. Il faut, par exemple, que nous rencontrions des cas dans lesquels une lésion simultanée de ces deux noyaux de substance grise soit accompagnée de l'extinction totale des impressions sensorielles qu'ils sont chargés de recueillir; il faut, d*une autre part, que les destructions partielles de certains départements de leur masse soient pareillement suivies de troubles isolés du côté des appareils sensoriels à la périphérie. C'est à ces seules conditions, que les données anato^ miques que nous avons signalées pourront être considérées comme légitimement confirmées.
Pour arriver à ce résultat, et donner à l'appui de notre opinion les preuves les plus rigoureuses possibles, nous devions donc I. nous mettre en quête des cas dans lesquels des lésions chroniques, portante la fois sur les deux couches optiques, ont été tccompagnées successivement de l'extinction complète des perceptions sensorielles ; et II. rechercher ceux dans lesquels il est dit que des altérations partielles de chaque couche optique ont été suivies de perturbations dans l'élaboration des impressions sensorielles correspondantes.
I. Nous avons été assez heureux, relativement au premier point, pour rencontrer une observation aussi complète que possible, la seule de ce genre qui existe vraisemblablement dans la science.
Elle démontre, de la façon la plus satisfaisante, qu'une dégé'* nérescence localisée exclusivement au tissu des deux couches optiques (un fongus hématodc) a successivement amené Pabolition de toutes les perceptions sensorielles. Nous allons donner le résumé succinct de cette curieuse observation, et ensuite, fort de cette démonstration irréfutable, nous passerons en revue les principaux
LESTONS DES COUCHES OPTIQUES
exemples de lésions isolées des couches optiques, suivies de troubles variés du côté dés fonctions sensorielles (1).
Mademoiselle A. .• . , à l'âge de dix -sept ans, fui atteinte, au début de Tannée 4 820, d'une céphalalgie intense ; elle avait toujours eu une bonne santé, et ne connaissait aucune cause à laquelle elle pût attribuer son mal. En 4824, la douleur de tête devint plus intense ; elle occupait la tempe droite et apparaissait avec des exacerbations. La malade éprouvait des vertiges, des syncopes, une grande frayeur d'objets imaginaires, de la doi*eté de l'ouTe et de robscuroissement de la vue. Elle devint myope, les objets lui paraissaient plus grands qu*ils n'étaient et, parfois, eHe restait complètement aveugle pendant quelques secondes. Elle ressentait de violentes douleurs à l'estomac, des nausées et des vomissements. Bile éprouva successivement, dans les différentes parties da corps, de violentes douleurs qui ne s'accompagnaient d'aucun symptôme d'inOammation extérieure. La santé déclina rapidement par suite de la continuité des vomissements.
Le 34 août de la même année, elle fut prise de convulsions avec strabisme et cris perçants; elles durèrent environ une demi-beure, et furent accompa* gnées d*une période de stupeur : la vue se perdit insensiblement, à ce point qu'elle ne pouvait plus distinguer la lumière de l'obscurité ; les pupilles étaient fortement dilatées, mais néanmoins encore un peu sensibles à l'action de la lumière ; la surdité avait aussi beaucoup augmenté ; en même temps, la constipation était opiniâtre, les vomissements et les douleurs d'estomac continuels. Peu à peu, à la suite d'attaques convulsives répétées, la vue et roulé furent bientôt complètement perdues, puis, il en fut de même de Todorat; le goût, s'il existait, était très-imparfait; elle désirait parfois certains aliments, mais elle se plaignait toujours qu'ils n'avaient pas de saveur.
Ces symptômes persistèrent avec pluaou moins d'intensité jusqu'en février 48^3, époque à laquelle l'estomac rejetant toute espèce de nourriture, les orces de la malade allèrent de plus en plus en s'affaiblissent : les membres étaient demi-flécbis et elle avait à peine la force de les mouvoir; elle dormait les paupières à demi ouvertes ; les yeux se troublèrent ; il survint à l'oeil gaucbe une ulcération qui détermina l'ulcération et l'opacité de la cornée ; elle
(1) Cette remarquable observation, rédigée par Hunter, est rapportée dans l'ouvrage de F. Lallemand, Recherches sur l'encéphale, t. II, obs. Xll, p. 296. Elle est pareillement reproduite par Mackcnsie, Maladies des yeux, traduction <ie Warlomonl, t. II, p. 856, il l'emprunte au Medico-chirurgical Transactions, vol. XIIÏ, p. 88, London, 1825. Elle y est, de plus, accompagnée d'un dessin trèssigniflcatif, qui fait constater de vviu le siège précis de la dégénérescence, qui occupait exactement l'amas de substance nerveuse interposée entre les points 11, 11' et 10, 10' de la planche XXIX.
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n*accusa aucune douleur, et ne s aperçut même pas que cet œil était affecté ; elle ne pouvait avaler aucune substance nutritive qui ne fût à l'état liquide. La faiblesse allant croissant, elle mourut le 5 octobre 4 823, après avoir langui pendant plus de deux années à la suite de la première attaque convulsive, et près de quatre ans depuis le commencement de la céphalalgie.
Autopsie. — Les membranes étaient exemptes d'altération, la substance corticale était plus molle que de coutume, il y avait du liquide dans les ven* trîcules, etc. Les couches optiques étaient un peu augmentées de volume et irrégnlières, elles étaient entièrement converties en un tissu fongueux que Monter, qui a rédigé l'observation, considère comme un fongus hémalode; une incision longitudinale, pratiquée suivant l'épaisseur d'une des couches optiques, offrait l'aspect d'un caillot sanguin. Les corps striés n'étaient pas altérés, les nerfs optiques offraient une teinte plus foncée qu'à l'ordinaire, mais leur texture ne semblait pas altérée, etc.
A la suite de cette remarquable observation dont la portée assurément n'écbappera à personne, nous allons en citer une autre qui présente avec elle, au point de vue des troubles fonctionnels observés et de la localisation des lésions cérébrales, les plus grandes analogies.
II s'agit en efiet d*un enfant de deux ans, dont les deux yeux étaient amaurotiques et chez lequel Toule paraissait manquer : l'absence du sens du goût était telle, qu'il avalait indifféremment tout ce qu'on lui mettait dans la bouche- on n^a rien fait pour s'assurer s'il percevait les odeurs; les fonctions respiratoires et digestives ne présentaient rien d'anormal. Il succomba à une hydrencépbalie. On constata/à l'autopsie, que le corps calleux, les corps striés et les couches optiques ne formaient plus qu'une seule et même masse homogène, adhérente aux membranes cérébrales; les nerfs olfactifs étaient mous, les nerfs optiques plus minces que normalement (1).
On trouve encore dans les recueils scientifiques une observation analogue mais qui est sans valeur, puisqu'il n'y a pas eu d'autopsie : il s'agit en effet d'un homme adulte, qui devint d'abord amaurotique, qui perdit ensuite Toule, et deux années après, la perception des impressions tactiles (2) .
(1) Obs. citée par TrcTÎranus, Jourual complémentaire du Dictionnaire des menées médicales^ t. XVII, p. 27.
(2) Ob5. de DefermoD, Archives de médecine^ Pari», 1828, t. XVI, p. 443.
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n. Si maintenant nous faisons le dénombrement des principaux exemples de lésions partielles de chaque couche optique» nous Toyons une série des troubles fonctionnels se produire à leur suite, et la perception de tel ou tel ordre d'impression sensorielle être isolément intéressée.
En général, les désorganisations du tissu ne sont pas tellement bien circonscrites, qu'elles ne donnent pas lieu à des perturbations sensorielles complexes : tantôti en effet, ce sont les impres« sions optiques et sensitives , tantôt les impressions optiques el acoustiques qui se trouvent simultanément intéressées, tantôt même ce sont les impressions sensitives et les facultés locomotrices qui sont frappées du même coup. Dans la presque généralité des cas, la perte de la fonction sensorielle et le siège de la lésion qui la provoque, sont croisés, comme dans toutes les hémiplégies (1).
(i) Voici le résumé des principales obscrrations qui nom ont servi k établir nos conclusions relatiret aux troubles fonctionnels des eoucbes optiques s
Ois. I. -— Faits observés par Serres. Quand la couche optique est détniita dans sa profondeur^ la vision n'est perdue que lorsque la désorganisatioR pénètre au niveau du point de départ de la commissure molle (pi. XIII, fig. 1 [5]). (Serres, Anatomie comparée du cerveau^ t. II, p. 707).
Obs. II. — Ramollissement des couches optiques ; diplopie. (Abercrombic, Des ma» hdiêt de f encéphale et de la moelle épinière, traduction de Gendrtn, 1835, p. ISS.)
Obs. IIL -^ Destruction des couches optiques par un foyer purulent ; eztinctioB delà vision. (Bail, Mémoire sur Vépilepsie symptomatique^ Recueil des trav. Société médicale d* observation, Paris, 1859, fasc. VI, p. 113.)
Obs. IV. — Enfant de onze ans. Cécité complète; strabisme. Tumeur hydatique comprimant les couches optiques, et principalement celle de droite. (Faton, Société ànatomique^ 1848, p. 34d.)
Obs. y. — Homme, trente ans. Perte complète de la vision. La couche optique gauche est dilatée par une tumeur encéphaloïde du volume d'une petite pomme, l'avançant dans la cavité ventriculairc, après avoir déplacé le septum jusqu'à la couche optique droite. (Médical Times, 1850, p. 622.)
Obs. VI. — Cécité. Lésion des couches optiques. (Marcé, Mémoire sur la démence sentie, in Gazette médicale de Paris, 1863, obs. XXI.)
Obs. vu. — Femme, vingt-sept ans. Vision presque entièremciit perdue i droite et afiaiblie à gauche. Induration au niveau de la couche optique gauche; à droite, petite tumeur avoisinant la couche optique, qui n'est pas, est-il dit, notablement altérée. (Lancereaux, Mémoire sur Vamaurose, in Archives générales de médecine, 1864, p.62.)
Obs. VIII. — Cécité complète. Deux foyers d'époques différentes dans chaque couche optique. (Obs. d'Ant. Quaglino, rapportée par Lancereaux, foc. ci7., p. 20J.)
Obs. IX. — Abolition de la vision à droite; pupilles peu mobiles. Apoplexie de
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a. Dans les cas de lésions isolées des couches optiquesi ce sont les impressions optiques qui paraissent être le plus fréquemment intéressées.
U eoache optique gauche. (GniTeiihier> Anatomie pathohgique, XXXII* XifT,, p. 9.)
Obs. X. — Œil gauGbe rouge et douloureux ; amblyopie. Les couches optû|iiet paraissent déprimées; la droite présente, dans sa portion centrale, les traces d'un ancien caillot. (Gros et lAncerenux^ Affections nerveutes syphilitiques, Paris, 1861, p. 245.)
Obs. XI. -— Apoplexie; yeux agités de mouvements convulsifs; pupilles inégales; coma; mort rapide. Hémorrbagie récente dans la couche optique. (Hillairet, Archives de médecine, 1. 1, 1858, p. 256.)
Om. XII. — Ramollissement de la couche optique droite ; pupilles très-dilatéei . (Andrti, Clinique, U V, p. 422.)
Cm. XIII. -«-* Lésion directe, Amaurose de l'œil gauche; la pupilla gauche aet fOQtiiiueU»ment dilatée. Le centre de la couche optique gauche contient un aaciei foyer. (Mackensie, t. II, p. 813.)
Om. XIV« -^ Homme, cinquante ans. Hémiplégio du bras droit, perte de la Tition du même côté. Ancien foyer dans la couche optique ganche. (Marc^^ GaseiU médicale, 1863, p. 24.)
Obs. XV. -^ Affaiblissement de la Yision. Foyer dans la couche optique. (Marcé^ m^otre cité, obs. XVII.)
Obs. XVI. -^ Id., id. Anciens foyers de ramollissement dans chaque couche optique. (Id., lœ, cit., obs. XVIII.)
Obs. X>1I. — Paralysie à gauche avec strabisme et perte de la Tision. Ramollitlement de la couche optique droite. (Lallemand, Lettre sur feneéphale, 1. 1, p. 138.)
Obs. XVIII. — Hémiplégie ancienne avec contracture à ganche; diminution de la me dn même côté. Néoplasme dans la couche optique et le corps strié da côté droit, (Lancereaux, mémoire cité, p. 58.)
Obs. XIX. — Obtusion de la sensibilité; hémiopie. Deux petits foyers dans la eouehe optique gauche. (Chaillou, Société anatomique, 1863, p. 72.)
Obs. XX. -» Enfant de trois ans. Hémiplégie du mouYement et de la sensibilité; U Tision est pareillement abolie de ce côté. Tubercule comprimant la couche optique droite. (Gamier, Société anatomique, 1856, p. 328.)
Obs. XXI. — Anesthésie générale et cécité. Cicatrices multiples dans les couchai optiques des deux côtés. (Marcé, mémoire cité, obs. XV.)
Obs. XXn. — Paralysie complète du mouvement et de la sensibilité à droite. Foyer dans la couche optique du côté opposé sur la limite de séparation avec le corps strié. (Cruveilhier, Anatomie pathologique, liTraison V«, in-folio).
Obs. XXXin. — Perte de la sensibilité et du mouvement & gauche. Foyers dans la couche optique droite intéressant les régions externes du corps strié (Id., ibid.)
Obs. XXIV. — Hémiplégie ; perte de la sensibité ; dilataUon des pupilles. Ramollissement de la couche optique droite. (Andral, Clinique, t. V, p. A22.)
Obs. XXV. — Exaltation de la sensibilité à ganche, avec cécité et affaiblissement
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Lorsque les régions homologues de chaque couche optique sont simultanément désorganisées, la perte de la fonction sensorielle est complète, il y a cécité (obs. I, III, IV, V, VI, VIII, etc.).
Lorsque, au contraire, le centre optique est intéressé isolément d'un côté, c'est l'œil du côté opposé qui est le plus souvent frappé de paralysie, ou de tout autre trouble fonctionnel (obs. X, XVII, XVIII).
On a successivement signalé Tamblyopie (X), Thémiopie (XIX), la diplopie (II), le strabisme (XVII), et même, dans certains cas,
musculaire. Kyste bydatique du ventricule droit ayant effacé la couche optiqie correspondante. (Obs. déjà citée de Faton.)
Obs. XX.VI. — Femme hémiplégique à droite. Quand on la pince du côté paralysé, elle dit qu'elle ne sent rien immédiatement; ce n'est qu*au bout de quelqars instants qu'elle a la notion du point intéressé ; du côté opposé la sensibilité fst normale. Ramollissement circonscrit dans la couche optique gauche. (Potain, Sociéf^ anatomique, 4861, p. 139.)
Obs. XXVll. — Perte de la sensibilité et du mouvement du côté droit. Tubercule du volume d'une noix siégeant dans la couche optique gauche. (Maisonnenre, Sociéti anatomique, 1835, p. 39.)
Obs. XXVIll. — Homme, cinquante-huit ans. Engourdissement du côté gauche; troubles subjectifs du côté de la sensibilité ; les objets semblent onctueux, géioH' neux; et du côté de la vision, illusions d'optique : il semble au malade qu'il voit one multitude de personnes marchant avec activité ; l'ouïe est parfois absente. La partie postérieure de la couche optique gauche est le siège d'une excavation jaune bran ; le tissu ambiant est ramolli. (Obs. de Bright, citée par Hillairet, in Moniteur dei sciences, 1861, p. 391.)
Obs. XXIX. — Homme atteint de surdité puis de cécité subitement. Les coucbei optiques sont trouvées jaunes et altérées. (Lallemand, loc. cit., t. II, p. 320.)
Obs. XXX. — Fejnmc, cinquante-neuf ans, aveugle, ayant discontinué de priser depuis quelque temps (probablement par suite de la disparition des (acoltêi olfactives). Tumeur au devant de la selle turciquc ayant refoulé le plancher du tmisième ventricule et pris place dans sa cavité; les nerfs olfactifs rejetés en dchon sont comprimés seulement et non détruits. {Archives de médecine, t. XXVI, 1831, p. 117.)
Obs. XXXI. — Femme, soixante-huit ans, amaurotique ; hallucinations. Tonifor sous-méningée ayant comprimé le pédoncule cérébral et la couche opticine. (Moutard- Martin, Société anatomique, 1845, p. 41.)
Obs. XXXIl. — Etat cataleptique passager d'un bras; pupilles inégalement dilatées. Lésions des couches optiques. (Andral, Clinique, t. Y, p. 455.)
Obs. XXXIII. — Femme hystérique; insensibilité complète; yeux fixes et immobiles; rigidité cataleptique des membres après les accèi pendant trois joars. Hémorrhagie dans le lobe moyen ; les deux couches optiques présentent une coloration rouge brun. {Archives de médecine, t. XI, 1846, p. 707.)
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on a noté l'apparition de phénomènes subjectifs vraiment significatifs, qui font immédiatement songer a une perturbation profonde survenue dans l'harmonie des rapports physiologiques établis entre la couche optique et la périphérie corticale : c*est ainsi que certains malades se sont plaints d'avoir des illusions d'optique (XXVIIl), que d'autres ont accusé des hallucinations (XXXI), que la jeune femme dont nous avons précédemment rapporté l'observation (page 536), voyait des objets imaginaires qui l'effrayaient. Dans d'autres circonstances, l'inégale dilatation des pupilles, leur dilatation permanente (IX, XIII), les mouvements convulsifs des globes oculaires (XI) , ont été indiqués comme accompagnant quelquefois certaines désorganisations de la couche optique.
b. On a rencontré aussi quelquefois, soit isolément, soit simultanément avec l'extinction d'autres impressions sensorielles, la disparition des impressions acoustiques : on trouve en effet des cas dans lesquels l'ouïe et la vue ont été perdues à la fois (obs. XXVIII et XXIX).
c. Les troubles de la sensibilité, lorsque les couches optiques sont intéressées, se présentent avec des modalités variées suivant le mode d'action de la cause perturbatrice.
Tantôt ce sont des phénomènes d'hypereslhésie qui apparaissent (obs. XXV), tantôt, au eontraire, l'anesthésie est générale (obs. XXI); les couches optiques sont alors de chaque côté intéressées dans les régions homologues. Tantôt on note des perturbations subjectives purement tactiles (obs. XXVIIl) : le contact des corps extérieurs n'éveille plus dans Tentendement les notions habituelles et communes ; tantôt encore, comme dans le cas de Potain, la transmission centripète des impressions sensitives, étant interrompue par une solution de continuité incomplète (un foyer de ramollissement dans la couche optique d'un côté), celles-ci ne remontent qu'avec lenteur vers l'entendement, et n'éveillent à leur suite qu'une notion confuse qui ne se manifeste que quelque temps après la disparition des causes qui leur ont donné naissance (obs. XXVI).
d. Les impressions optiques et sensitives, les impressions acoustiques et sensitives peuvent èlre, on le comprend, simultanément anéanties par le fait do l'étendue plus ou moins considérable
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d'une lésion de la couche optiquei mais ce sont ordinairement les faculté locomotrices qui sont le plus fréquemment intéressées avec elles.
Cette solidarité qui semble exister dans ces cas, trouve sa légir time raison d'être dans les rapports de proximité du planeber de la couche optique^avec les fibres spinales antérieures, an moment oh celles-ci s'épanouissent en éventail pour se distribuer au sein de la substance grise du corps strié (pi. XIII» Gg. t» et pi. XXIV, fig. 1 [11, 8]). Ces connexions intimes expliquent suflSsamment la fréquence des troubles hémiplégiques de la sensibilité et de la motricité : il suflBt en effet que le proeenm mor* bide qui aboutit à Thémorrhagie ou au ramollissement, ail intéressé du même coup la région inférieure de la couche optique ou un segment quelconque de la substance grise du corps strié qui la circonscrit de tous cdtés, pour voiir apparaître ces troubles fonctionneb associés (obs. XXIÎ, XXIU» XXVII, etc.).
e. D'une autre part, l'examen des faits cliniques nous montre que le molimen congestif, au moment où il j^ révèle dans tout un hémisphère, ne se localise pas au pmnt cirootAcrit qui va céder, et devenir le siège d'un foyer hémcurrhagique ou de ramotiissement, mais qu'il se dissémine au contraire aar une certaine étendue, rt se propage dans la masse de tout Thémisphère. Il y a donc ici mne série de phénomènes connexes qui se compliquent les uns les autres, et dont on doit tenir grand compte dans l'interprétation raisonnée de la valeur sémiologique de Tanesthésie, au point de vue d'une lésion isolée de la couche optique. Ce n'est en effet que plus tard, lorsque la période d^éréthisme vasculaire a cessé, que la sérosité infiltrée dans les régions circonvoisines du foyer s^eat résorbée, et que le symptôme anesthésie persiste, qu'il convient logiquement de songer à une lésion matérielle d'un point queleonque du Mtnsotium.
f. Quant a la perte isolée des impressions soit olfactives, soit gustatives, les observations, rares d'ailleurs sur ce point lianîtécfe physiologie pathologique, nous ont paru trop complexes pour pouvoir être utilement employées (obs. XXX) «
g. Rappelons encore, avant de terminer l'énumération des principaux troubles fonctionnels qui sont sous la dépendance des lésions des couches optiques, qu'il est une séi*ie de phénomènes
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morbides dans la production desquels elles semblent avoir une certaine part, ce sont les phénomènes cataleptiques ; dans certaines circonstances, en effet, où ce symptôme avait été signalé, on a rencontré des lésions assez nettement caractérisées dans les couches optiques (obs. XXXII et XXXUl) .
§ 2. — > liéstoiM 4em tmrpm «lrlé«.
Nous avons établi précédemment que la substance grise du corps strié était le point de convergence commun à plusieurs catégories d'éléments nerveux; que les fibres cérébrales corticostriées allaient directement s*y repartir; que les fibres spinales antérieures, après s'être entrecroisées, s'y distribuaient pareillement sous l'aspect de trois fascicules conoldes embottés ; que les fibres pédbnculaires cérébelleuses enfin s'y propageaient pour constituer la trilogie des éléments caractéristiques du corps strié. Nous avons indiqué encore, qu'au point de vue physiologique, le corps strié était un appareil nerveux i manifestations fonctionnelles multiples, puisque c'était dans sa masse que les incitations de la volîtion étaient transmises tout d'abord, pour de là, après avoir été renforcées par Uinnervation sthénique irradiée du cervelet, être distribuées aux régions motrices de l'axe spinal, à l'aide des idfférents groupes de fibres spinales antérieures qui en émergent*
Ces connexions multiples des éléments nerveux expliquent suiSsamment comment le corps strié, étant exclusivement en rap* port avec les phénomènes de la motricité volonlairei ses lésions propres se décèleront k l'aide de symptômes dans lesquels la motricité volontaire seule sera en jeu (1); comment les voies parcourues par l'influx de la volition, qui met en mouvement les appareils locomoteurs des muscles du tiers inférieur, du tiers moyen et du tiers supérieur du tronc, pourront être soit isolé-
(1) Il est évident qnc^ clans les recherches nécroscopiqucs relatitcs aux léttoni dd corps strié^ il contiendra de porter particulièrement son attention du côté dci» fibres blanches qui traversent son épaisseur de part en part (pi. XXVIII, ûg. 2; pi. XXVI et pi. XXXI) et qui représentent des fibres cérébrales proprement dites. On comprend comment Tinlerruption simultanée de ces fibres (dont peut-être une portion transmet à lu périphérie corticale les impressions sensitives) peut jeter de complications dans l'interprétation des phénomèucs s^uiptomatiques, puùqu elles représentent des élémeals probablement sensitifs.
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ment, soit simultanément intéressées (1), suivant que la lésion sera plus ou moins étendue, et qu elle aura dilaeéré ou respecté les différentes arcades qui représentent le mode de répartition centralf) des différents groupes de fibres spinales antérieures (pi. XXV, XXVI, XXXI et XXXII).
Nous allons nous occuper actuellement : I. des altérations fonctionnelles qui sont relatives à la transmission des mouvements volontaires lorsque la subslance du corps strié est dilacérée. II. Nous aborderons ensuite quelques points de physiologie pathologique relatifs à certains troubles des fonctions locomotrices, dans la production desquels l'inégale répartition de l'innervation cérébelleuse joue évidemment un grand rôle.
I. Lorsque la substance grise du corps strié est seule désorganisée par une dégénérescence quelconque, ce sont donc uniquement des troubles du côté de la transmission de l'influx volontaire que Ton constate : il y a alors une véritable paralysie. Voici du reste quelques exemples à l'appui :
Obs. I. — Femme, quarante-huit ans. Chule avec perle de connaissaoce, on constate à son arrivée à l'hôpital une hémiplégie du mouvement et du sentiment du côté gauche, avec conservation de l'intelligence; le lendemain, la sensibilité est rétablie et la malade peut indiquer quelques mouvements volontaires avecle membre inférieur. Elle meurt d'une maladie intercurrente. On constate, à Tautopsie, un foyer hémorrhagique dans Tintérieur du corps strié droit; la région antérieure du cerveau était légèrement ramollie. (Andrai, Clinique, t. V, p. 349.)
Obs. II. — Homme, quarante-six ans. Ancienne hémiplégie gauche à la suite de laquelle le mouvement était revenu peu à peu ; le malade avait son intelligence parfaitement intacte, il ne se plaignait que d'un peu de faiblesse dans le côté hémiplégie. II succomba aux progrès d'une XubercuUsation avancée, et Ton constata, à l'autopsie, la présence d'un ancien foyer hémorrhagique dans le corps strié du côté droit (2). (Ândral, loc, cit., p 324 .)
(1) Il va sans dire que nous considérons comme très-probable, que certaines lésions localisées daps quelque point trcs-circonscrit de la substance grise du corps strie, soient aptes à intéresser les voies de transmission de Tinllux volontaire destiné aux appareils musculaires de la phonation et de l'articulation des sons, et à amener ainsi des symptômes d'ap/tayic (pi. I, fig. 3 [2]). fVoyez page 402.)
(2) Il n'est rien dit, dans le récit de cette observation, de l'état de la sensibilité ; or, comme le malade allait et \enait^ et que niatgrc sou liémiplégio il \aquiit encore
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Obs. III. — Femme, soixante-treize ans. Chute subite sans perte de connaissance; lorsqu'on 1 examina on constata une hémiplégie des membres droits et la conservation de l'intelligence ; la sensibilité interrogée fut déclarée intacte des deux côtés, la malade ne parlait pas. Cette malade ayant succombé aune complication pulmonaire, ou constata, à Tautopsie, que le corps strié seul du côté gauche était réduit en bouillie, et que la couche optique du côté correspondant était parfaitement saine. (Andral, loc, cit,^ p. 442.)
Je dois à robligeance de M. le docteur Colombel Tobscrvation suivante, recueillie en 1800, dans le service de M. le docteur Briquet, à la Charité; en voici le résumé :
Obs. IV. — Femme, quarante-sept ans. Elle s'aperçut un matin que son bras gauche devenait inhabile à se mouvoir, et elle ressentait en même temps une céphalalgie très- vive : dans la journée, le membre inférieur correspondant se paralysa à son tour : transportée à l'hôpital, on constata le lendemain malin une paralysie complète du mouvement à gauche, avec une intégrité complète de la sensibilité. Deux ou trois jours après, des signes de congestion encépha* lique se déclarèrent, la malade tomba rapidement dans le coma et succomba. On constata, à l'autopsie, outre Thypérémie des méninges, l'existence d'un foyer hémorrhagique circonscrit exactement à la substance grise du noyau extraventriculaire du corps strié droit ; le foyer hémorrhagique avait détruit presque complètement l'espace représenté en 8, 8', et 7, 7', planche XXV ; l'arcade externe était particulièrement méconnaissable, quant à l'arcade la plus interne, elle nous a paru respectée.
Il est bon d'ajouter que la malade, à son enlrée à Thôpilal, répondait parfaitement, quoique avec lenteur, aux questions qu'on lui adressait, et que la couche optique du même côté était respectée.
II. Quand la substance grise du corps strié, loin d'être désorganisée comme dans les cas précédents, est seulement refoulée sur elle-même ou comprimée par une tumeur, le champ de Tactivite cérébelleuso périphérique se trouvant de la sorte diminué de moitié, il en résulte certains phénomènes curieux, soit de
au\ w»ins «le ses alTuircs. Il est \rnisoiiiblahlt'^ (lu'nynnt ronscrvé jasqu'au dernier moiiicut son intelligence^ s'il eût ûlé ancslhésiquc il en eut parlé, ou bien que l'on s en serait npytju.
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rolalion circulaire (1), soit d*entratnement latéral dans la progression.
On voit en effet des malades, ainsi que Fa indiqué Hesnet (2), qui, lorsqu^on les incite à marcher en ligne droite, sont inévitablement entraînés à incliner leur progression dans un sens qui est toujours le môme; celui dont il a rapporté TobservatioDi et qui avait une tumeur comprimant le corps strié droit, était entraîné constamment vers le côté correspondant. On peut présumer en effet que, dans ce cas, le corps strié gauche continuant à recevoir son influx cérébelleux physiologique, pesait en quelque sorte sur l'équilibration générale en vertu de sa seule prépondérance d'action, et déterminait ainsi le sens de la déviation (pi. 1, fig. h). Voici, du reste, le résumé de cette curieuse observation :
Obs. y. — Homme, qaarant^eux ans. Âspeet d'hébétude générale, faciès tiré, triste, son regard est languissant, »9i parole traînante, ses r^ioiun lentes, toutefois elles paraissent exactes; céphalalgie remontant à plus de deux ans, ayant son siège à la partie antérienre droite de la tète, diminution des forces, attaques épileptiformes. Son caractère a heauamp ehangé, il est mélancolique, son père ajonte qn'il est devenu d'une docilité extrême, qaH obéissait à sa femme et se laissait même battre par elle. Légère déviation des traits de la face, la [force du membre thoracique gancbe parait moindre qu*à droite; en faisant marcher le malade, on ne constate pas defiriblesse 'anormale du côté gauche. 11 meut volontairement ses membres, tourne sor lui-même sans hésitation, mais il est toujours entraîné vers la droite, de sorte qu'il va se heurtant, soit aux murs, soit en accfochant les lits qni sont de ce côté; cet entraînement se remarque chaque fois qu'il veut marcher, et se montre avec d'autant plus d'évidence qu'il marche dans un couloir on dans un endroit rétréci. Accès épilepti formes répétés, épuisement progressif des forces, extinction graduelle des facultés intellectuelles, qui sont de plus en plusl énuées de toute spontanéité ;\es réponses sont précises, mais très-lentes, et la somme d'intelligence est encore sufGsante pour permettre chaque matin quelques minutes d'entretien ; la mémoire des choses récentes seule fait défaut ; le sommeil est troublé par des rêves pénibles; il lui arrive souvent de tomber de son lit pendant qu'il dort, et c'est toujours du côté droit qu'il roule à terre.
(1) Ce sont des phénomènes analogues à ceux qui constituent le tournis chez 1«$ bétes ovines.
(2) Mesnet, Des mouvements circulaires (Archives de médecine, 1862, t. 1, p. 513). •
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La progression devenant de plus en plus impossible il reste dans un état d'abattement continu et s'éteint insensiblement. On trouve, à Tautopsie, la moitié antérieure du ventricule droit complètement effacée et remplie par une tumeur blanchâtre, dure au toucher, arrondie à sa surface, et ayant refoulé en arrière le genou antérieur du corps calleux vers le corps strié, qui lui-même est aplati et refoulé stir la couche optique; ces deux derniers organes ont leur couleur normale, mais leur consistance semble un peu moins grande que celle des parties du côté gauche, etc.
§ 3. »- I«éflloiM de la milMtaoee eortieale.
Les recherches d'anatomie et de physiologie que nous avons précédemment exposées nous ont amené à conclure que la substance grise des circonvolutions était le dernier terme d'arrivée des impressions sensorielles; que c'était bien là, en déGnitive, qu'après avoir subi l'action métabolique des différentes agglomérations de cellules interposées sur leur passage, elles venaient se disséminer, pour être reprises par les cellules cérébrales, métamorphosées en idées, et devenir, sous des formes nouvelles, les matériaux indispensables à l'accomplissement des opérations de l'entendement, etc.
D'après ces données, l'état d'intégrité du substratum qui reçoit CCS impressions, et la vitalité des éléments qui les élaborent, étant les conditions matérielles indispensables aux manifestations intellectuelles, on comprend naturellement comment, lorsque Tun des mille chaînons à travers lesquels elles évoluent viendra i être interrompu, comment, lorsque les cellules cérébrales ellesmêmes, intéressées dans leurs aptitudes dynamiques (soit par le fait d'une sorte de stupeur locale, soit par le fait d'extravasalions plastiques), seront dissociées dans leurs connexions réciproques, les opérations délicates de rintellect aux manifestations desquelles elles concourent d'une façon si active, seront ipso facto entravées, et cela d'une façon d'autant plus accentuée, qu'une plus forte proportion d'entre elles aura été intéressée.
C'est, en effet, ce qui arrive dans la réalité des choses. Nous avons déjà vu qu'à la suite de certaines lésions de l'encéphale, des troubles variés de la mémoire pouvaient apparaître (voy. page 368) ; que certaines lésions localisées en un point de la périphérie corticale pouvaient, dans certaines circonstances, porter
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atteinte à renchatnetnent des actes multiples qui constituent le langage articulé, etc. (voy. page 402). Il nous reste, pour confirmer nos assertions, à passer rapidement en revue les cas dans lesquels le fonctionnement intellectuel étant réduit au minimum^ la substance organique à Taide duquel il se révèle, est pareillement dégénérée dans une proportion équivalente; nous voulons parler de la démence proprement dite.
L*état de démence en eiïet, qu'il soit simple, et succède i une usure spontanée des éléments du cerveau (démence sénile) , ou qu'il soit consécutif à des troubles circulatoires chroniques, ayant dissocié lentement les éléments de la substance corticale (paralysie générale), constitue le spécimen le plus saisissant, capable île faire comprendre la solidarité intime qui relie les manifestations fonctionnelles aux appareils qui les exécutent. La disparition des facultés intellectuelles suit en effet les mêmes phases régressives que l'atrophie des éléments hislologiques; et ce n'est assurément pas un spectacle dénué d'intérêt, que de constater qu'en même temps que s'eficctue la dissociation et l'extinction graduelle des opérations de Tentendement, les régions corticales où elles s'opèrent et où elles se combinent, sont frappées du même coup, cl présentent dans leurs cléments fondamentaux, soit des dégénérescences variées, soit des nécrobioses^ soit des déchirures, et des interruptions dans la continuité de leurs réseaux.
I. Nous rappellerons tout d'abord que la démence, quelles que soient les causes qui l'ont provoquée, n'est que la période terminale où convergent toutes les vésanies, et qu'elle est caractérisée, au point de vue symptomatique, par un état d'apallîie progressive, une imbécillité croissante, et l'abolition de toutes les facultés intellectuelles et morales.
Après avoir présenté, dans les premiers temps, d*îs troubles variés de la mémoire, de l'hébétude dans les opérations du jugement, de l'incohérence dans les idées d'abord puis dans les mots, et finalement dans leurs actions, les déments perdent peu à peu la notion exacte des choses de la réalité; les impressions sensorielles n'arrivent plus dans leur centre perceptif (\u% d'une façon confuse et vague, elles stimulations qu'elles y déterminent restent sans portée, elles sont amorties sur place, et ne provoquent plus a
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leur suite ces réactions automatiques qui mettent en jeu Tacti vi té des cellules cérébrales; celles-ci à leur tour frappées d'inertie restent silencieuses et muettes, comme un membre paralysé qui n*obéit plus au stimulus de la volitioii. Entraînées déjà en pleine période dinvolution et ayant plus ou moins subi le travail nécrobiosique, ces cellules ont cessé par avance de participer aux pbénomènes de la vie de l'organisme, et sont mortes en quelque sorte par anticipation. A mesure que ce processus régressif s'accomplit dans le cerveau des déments, les dernières lueurs de leur intelligence tendent de plus en plus à disparaître. Ils perdent plus ou moins la mémoire des choses présentes et passées, oublient leurs proches, leurs affaires, les soins de leur fortune, savent à peine où on les conduit, s'égarent dans les rues, oublient leur propre nom, et se laissent tnener avec une indifférence passive. La réflexion, le jugement, la spontanéité des opérations de l'entendement cessent peu à peu de s'accomplir, ils répondent tantôt assez juste à quelques interrogations, puis bientôt divaguent, rient et pleurent sans motifs, et marchent sans but. Finalement, ils arrivent bientôt aux dernières périodes, dans lesquelles Taffaiblissement général ayant fait des progrès continus, ils ne peuvent plus se tenir debout, et ne prononcent qu'à peine quelques paroles inintelligibles, ce qui annonce à la fois, et le trouble profond apporté aux éléments de leur substance corticale, et l'atleinte non moins réelle subie par leurs facultés locomotrices. Les déments alors, devenus gâteux, incapables de s'habiller ou de manger tout seuls, tombent insensiblement dans un état complet do stupidité végétative, ils vont môme jusqu'à perdre les instincts de conservation individuelle, et se laisseraient mourir de faim si l'on n'avait pas soin de leur servir les aliments (1).
Chez de pareils sujets, l'étude des circonvolutions cérébrales présente les particularités suivantes :
a. Elles offrent, la plupart du temps, des modifications d'aspect et de coloration qui permettent d'apprécier à la simple vue les chan-
(1) Voici quelques cxeroplcs de déments, empruntés à l'intéressant travail de Marcé^ Sur la démence sénile (Gazette médicale, 1863) : Om. II, m, W, XVIII. ~ Kires et pleurs sans motifs. Ois. VII. -« L..., soixante-deux ans, se laisse aller à des divagations, ne peut
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gemenls profonds qu'elles ont subis dans leur organisation intime. Leur surface est irrégulière, bosselée, chagrinée par places : on constate, çà et là, quelques adhérences des méninges, et des tlots de vascularisations partielles qui se distinguent sous l'aspect de petites taches rosées à contours diffus. A la coupe» la substance grise n'offre pas de points différemment nuancés comme cela se constate si fréquemment dans les cerveaux d'individus qui ont présenté des phénomènes congestifs répétés : je Tai rencontrée uniformément rosée dans les couches profondes (1), et
associer deux idées raisonnables. Atrophie des circonyolutions qui sont jaunâtres ; dégénérescence des cellules corticales^ etc.
Obs. VIII. — B..., soixante-quinze ans. N'a aucune conscience de son état, ne sait où il est, répond « oui, madame » à toutes les questions qu'on lui adresse, ou articule des phrases incohérentes qui n'ont aucun rapport a?ec ce qu'on loi demande. Atrophie générale des circonvolutions.
Obs. XI. — L..., soixante-douze ans. Parle seul, appelle à droite et à gauche, déplace tous les objets qui sont à sa portée, crie et chante, urine dans les ustensiles de ménage, se déshabille en plein jour. Circonvolutions atrophiées et amaigries dans les deux tiers antérieurs des hémisphères ; elles ont une coloration jaune ambrée.
Obs. XIX. — 6..., soixante et un ans. Affaiblissement graduel de la mémoire, se perd dans les rues, oublie les mots lorsqu'il veut parler, marche courbé en deux; évacuations involontaires, parole mal articulée et parfois inintelligible. Girconvolations jaunâtres atrophiées, amaigries, laissant entre elles des sillons considérables.
Obs. XX. — P..., soixante-six ans. Faiblesse de la mémoire, apathie, indifférence, incohérence dans les actes et les idées, marche titubante, ne peut faire que deux oq trois pas tout seul, difficulté de l'articulation de certains sons. Atrophie des circonvolutions, etc.
Obs. XXIV. — L..., cinquante-six ans. Démence avancée, embmrasde la parole, cherche ses mots, les articule avec peine ; et même avec l'intention évidente d'exprimer une idée, n'arrive qu'à prononcer des phrases inintelligibles ; conscience vague de son état, mais aucun souvenir du temps ou des lieux. Aspect granulé rugueux et ramoLisscment superficiel de la substance corticale.
Obs. XXVI. — B..., soixante-huit ans. Chez lui, il s'échappait et courait les rues; à l'hospice, il était facile à diriger, mais incohérent dans ses paroles ; ne savait ni l'heure, ni le jour, ni le mois; il n'avait nulle conscience de son état; la parole était lente, monotone et embarrassée. Cicatrice d'un ancien foyer dans la substance corticale ; atrophie et coloration jaunâtre des circonvolutions.
Obs. XXVIII. — M..., soixante-sept ans. Oublie son âge, sa profession, ne reconnaissait personne, était gâteux, riait et pleurait sans motifs, se barbouillait ;\ plaisir avec des matières fécales. Dégénérescence des éléments constitutifs de la substancf corticale.
(i) Luys, Comptes rendu* de la Société de bioiogiey 3« série, t. IIÏ, année 1861, Paris, 1862, p. 69 et 73.
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quelquefois d'une coloration jaune fauve, jaune ambré dans les zones superficielles. Â cela près, la substance corticale, sauf çà et là un certain degré d'alropbie, parait normale à Tœil nu; caries éléments anatomiques sont encore à leur place, et les connexions qui les relient entre eux n'ont pas été complètement rompues.
b. Quant à la substance blanche, sauf une teinte quelquefois jaunâtre, et une consistance poisseuse ou élastique qu'elle acquiert en ces circonstances, elle est, par rapport à la substance corticale, dans ses rapports habituels.
Il est bon de noter cependant que, par suite de la dégénérescence granuleuse des fibrilles grises qui représentent la continuité de ses éléments au milieu de la substance corticale (pi. XX, fig. h et fig. 8 [2, 2', 2"]), cette substance blanche paraît s'avancer plus avant au sein des zones grises de la périphérie, dont l'épaisseur semble par cela même diminuée; de là cette homogénéité de teintes sous lesquelles se présentent en même temps la substance blanche et la substance grise corticale, homogénéité qui est telle, que l'on est à se demander si c'est la substance grise qui est devenue blanche, ou bien si c'est la substance blanche qui est devenue substance grise : de là ce défaut de démarcation si caractéristique entre ces deux substances qui, s'accusant quelquefois sous l'apparence de taches blanchâtres à contours diffus, ou bien sous celle de lignes continues et festonnées, constitue, à notre avis, un signe anatomique d'une grande valeur, dans l'appréciation faite à la vue simple de l'état intime des éléments histologiques.
c. En général, lorsque l'on examine les cellules et les tubes nerveux, on les trouve presque tous plus ou moins altérés : les premières sont ou déchiquetées sur leurs bords ou remplies de granulations graisseuses, ou privées de leurs prolongements; tandis que les tubes apparaissent sous un aspect plus ou moins granuleux, suivant l'époque de la période régressive à laquelle on les examine.
Les capillaires présentent pareillement des particularités importantes à noter : c'est ainsi qu'ils sont quelquefois exsangues, ils nç renferment plus de globules sanguins, leurs parois, revenues sur elles-mêmes, sont plus ou moins imprégnées de matière hématique et présentent les plus grandes analogies avec certains tissus mortifiés. La plupart du temps elles sont infiltrées de granulations
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jaunàires foncées en couleur, et quelquefois môme de crislaui (l^hémaloldine, qui indiquent Texistence de Iranssudalions antérieures de la matière ooloranle du sang.
d. Quant à la matière amorphe» qui sert de gangue à tous ces éléments combinés, elle est souvent très-cohérente et les granulations qui la constituent, au lieu d'être grisâtres comme dans les conditions physiologiques, sont au contraire jaunâtres et teintées par une série de petites exsudations hématiques moléculaires. On y rencontre très-fréquemment des proportions fort variables de corpuscules amyloldes.
Nous devons faire remarquer encore, que ces lésions de la substance grise corticale, rarement primitives, sont presque toujours accompagnées de désorganisations profondes intéressant les régions centrales, et, qu'en somme, les dégénérescences des régions cérébrales périphériques, ne sont le plus souvent que la propagation passive de lésions complexes, portant soit sur la substance blanche des hémisphères, soit sur la substance grise de la couche optique et du corps strié.
II. Quelle que soit l'origine du processus pathologique qui aboutit à la dégénérescence de la substance corticale, qu'il soit reffet de la sénescence simple des éléments corticaux ou de fluxions chroniques des membranes cérébrales, comme dans la paralysie générale, le résultat terminal est toujours le même, ce sont toujours les symptômes de la démence qui se révèlent djms l'un et l'autre cas. Dans ces dernières circonstances (c'est-à-dire dans les phases ultimes de la paralysie générale), les caractères à l'aide desquels se traduit la période régressive des éléments cérébraux sont toujours identiques, ce sont toujours des défaillances de la mémoire que Ton constate, des incohérences d'idées, des absences de réflexion et de jugement, et finalement l'extinction graduelle et progressive de tout acte de spontanéité intellectuelle et de démonstration afleclivi*.
Il suffit, pour s'en convaincre, de lire les observations XXXVI, XXXVII, XXXVIII, XXXIX, etc., du travail de Marcé (I). ol de parcourir le récit détaillé des faits rapportés par Calnieil, qui sont autant d'exemples coniirmatifs des assertions que nous venons d'émettre.
;1) Marct's loc. cit.
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Chez les aliénés paralytiques qui ont succcimbé en eiïet à une période plus ou moins éloignée du début de leur maladie, et qui ont présenté alors des phénomènes d'excitation et de délire aigus, Calroeil a constaté presque toujours, qu'avec une perversion profonde des facultés inlellecluelles, il existait concurremment des désordres graves dans Taspect extérieur et la struciure des régions corticales.
Dans ces exemples, la turgescence et Tétat d*éréthisme du système capillaire sont en accord avec l'acuité des symptômes, et les phénomènes d'exaltation tumultueuse que certains sujets ont présentés. Calmeil a noté que les circonvolutions étaient tantôt injectées, violacées (I), ardoisées, turgescentes, teintées d'une coloration framboisée, et d'autres fois amincies, de coloration rouillée, et semblables à de la chair crue, ou à de la chair saignante.
Quoiqu'il y ait un contraste frappant entre les symptômes de surexcitation offerts par cette catégorie de malades, et l'apathie profonde, voisine de la stupidité, qui caractérise les déments proprement dits, ces manifestations morbides de l'activité cérébrale, différentes en apparence, n'en ont pas moins un fond commun. Chez les uns, c'est la suractivité seule des phénomènes circulatoires qui communique une exaltation maladive aux éléments cérébraux, chez les autres, la période de collapsus survenue soit primitivement, soit consécutivement, réduit en quelque sorte par usure leurs aptitudes fonctionnelles au néant. Dans l'un et l'autre cas, ce sont exclusivement les éléments de la substance corticale qui sont enjeu; ce sont eux dont les manifestations dynamiques passent successivement de l'élat de paroxysme continu à Tétat d'extinction absolue, et des conditions maxima aux conditions minima.
III. Nous pourrions encore citer comme complément de preuves à l'appui des faits précédents, le détail dos imperfections inteU Icctuelles observées chez diverses catégories d'idiots.
Nous nous bornons actuellement à rappeler que ces ôtres dégénérés, dans les types les plus complets, présentent, au point de vue des manifestations de l'activité cérébrale, les plus
(1) Calmeil, Traité dea maladies inflammatoires du cerveau. Paris, 1859, t. 1, p. 37, 187, 293, 349, 422, 660, 664.
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grandes analogies avec les déments : c'est en quelque sorte la répétition du même tableau que l'on retrouve. Ainsi, les uns vivent dans un continuel état de torpeur et d'hébétude pour les impressions sensorielles ; ils sont presque inertes, sans aucune idée, sans aucun souvenir, savent à peine s'habiller ou manger tout seuls, tandis que d'autres ont à peine les instincts de la brute, et n'arrivent à produire comme signes expressifs qui les rattachent encore à l'humanité, que quelques sons rauques et inarticulés qui traduisent leurs besoins les plus impérieux.
L'agencement de leur cerveau présente des désordres concordants. Outre qu'il est, dans la totalité de sa masse, atrophié, il offre quelquefois un arrêt de développement de tout un lobe : les circonvolutions sont surtout remarquables par l'absence de profondeur des sillons qui les sépai*ent ; elles sont petites, serrées, manquent par places, ou sont remplacées par du tissu cellulaire ou par une poche kystique distendue par de la sérosité, etc. (1).
§ 4. — 0alN»rdtauilioB de VmeUwîié de la raWteMee eerllettle à llmiésitlé de eeUe de* eeoebea optl^ives.
Les détails d'anatomie normale sur lesquels nous avons précédement déjà tant insisté, à propos des rapports de la couche optique avec la périphérie corricale (pi. IV, fig. 2), les faits d'anatomie pathologique que nous venons de passer en revue, nous donnent la démonstration complète des connexions naturelles qui, dans la période de l'activité cérébrale, rehent de part et d'autre ces deux départements de substance nerveuse.
Étant admis donc que la couche optique est le noyau central et, en quelque sorte, la clef de la contexlure des éléments cérébraux; et, d'une autre part, le point de concentration où aboutissent toutes les impressions sensorielles avant d'être irradiées vers les différentes régions de la périphérie corticale, nous sommes naturellement porté à nous demander : — L quelles sont les influences que les dégénérescences et les lésions diverses des couches
(1) Voyez la représentation de cerveaux d'idiots dans VAnntomie pathologique de Cniveilhier, livr. V®, in-folio ; l'article Idiotie, par Esquirol {Dictionnnire dn sciences médicales, t. XXlll, p. 515), et Thèses do Paris, Lcveti, 1861.
SUBORDINATION DE LA SUBSTANCE CORTICALE
optiques exercent sur le fonctionnement physiologique de l'activité cérébrale; — et II. si les modifications passagères et durables dont leur tissu peut devenir accidentellement le siège, ne sont pas aptes à retentir pareillement sur les opérations de l'entendement et à en troubler Tharmonie ?
L Sur ces diiïérents points on trouve dans les collections scientifiques des données suffisantes qui permettent de se prononcer affirmativement.
Ainsi y dans le mémoire de Marcé sur la démence, les faits de ce genre ne sont pas rares : les symptômes de la démence ont été en effet notés un certain nombre de fois, concurremment avec une lésion des couches optiques (1). Dans deux cas de ce genre qui nous ont passé sous les yeux, nous avons pareillement constaté (les rapports analogues : les couches optiques étaient criblées d^aréoles et de vides qui indiquaient une dissociation profonde de leurs éléments constitutifs; dans ces circonstances Textinction des phénomènes intellectuels était presque complète.
Calmeil a signalé des faits semblables et noté très-souvent les variations de consistance, de coloration que présentaient les couches optiques, lorsque la substance corticale offrait des modifications anatomiques analogues (2).
II. D'une autre part, en se transportant dans le domaine des faits purement physiologiques, on rencontre une série de cas curieux qui prouvent Ténorme influence que la suppression
(4) Marcé, loc. cit. Sur 38 observations de démence sénile rapportées dans ce traTail, avec abolition plus ou moins complète des manifestations intellectuelles :
Les couches optiques ont été trouvées altérées 21 fois ;
L'état dans lequel elles ont été rencontrées, n'a pas été noté i3 fois;
Et 4 fois seulement il est dit qu'elles n étaient pwi lésées,
(2) Ainsi il est dit, dans son Traité des maladies inflammatoires du ceri^eau, VàTÎs, 1859, t. I, p. 69 : a La substance corticale est rose et injectée, les couches optiques et les corps striés sont légèrement violacés; p. 73, substance corticale violette et molle par places : les deux couches optiques et les corps striés sont xébrés de violet et de g^is; p. 172, pointillé de la substance corticale : les couches optiques et les corps striés sont de coloration lie de vin; p. 514, circonvolutions violacées: les couches optiques et les corps striés sont couleur de chair saignante, etc. » Voyez à la suite, p. 216, 293, 302, 316, 329, 341, 343, 358, 369, 382, 402, 423, 440, 461, 472, 525, 543, 555, 625, 645; t. U, p. 15, 149.
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d'une catégorie quelconque d'impressions sensorielles exerce sur la régularité du jeu des éléments corticaux. Il semble que, pour que rbarmonie des opérations qu'ils accomplissent se maintienne, il faille quil y ait une pondération régulière dans la répartition des stimulations sensorielles qui viennent impressionner les diverses régions de la périphérie corticale, et que la prédominance exclusive de quelques-unes d'entre elles venant à absorber a leur profit Tactivité des cellules cérébrales, détruisent ainsi les conditions générales de l'équilibre, et entraînent ipso facto le trouble et la disharmonie dans l'ensemble des nianifestations de l'intellect.
Ainsi, chez les individus qui deviennent accidentellement aveugles, Dumont a noté des troubles psychiques variés, des changements d'humeur, des symptômes de mélancolie d'autant plus accusés que les malades étaient plus incapables de distinguer le jour d'avec la nuit (1).
Bouisson a communiqué à TAcadémie de médecine un Fait qui présente avec ceux que nous venons de rapporter, les plus grandes analogies ('2).
« II s'agit d'un homme de cinquante aos atteint de cataracte double, qui fut conduit sans renseignements à rhôpilal de Saint-Éloi à Montpellier ; il présentait en môme temps des symptômes de démence confirmée (incohérence des idées, défaut de spontanéité intellectuelle). L'opération fut faite sur les deux yeux par abaissement, dans la môme séance. Le dixième jour l'appareil fut enlevé et aussitôt le malade s'écria : j'y vois 1 Ce fut, ajoute Bouisson, la première parole raisonnable qu'il eût encore prononcée. A mesure que la vue se fortifiait, il devenait en môme temps plus docile, la mémoire reparaissait, le cercle des idées s'élargissait, etc. ; il put donner bientôt quelques informations sur son état, son habitation antérieure, et se souvenir qu'il avait perdu la vue depuis environ trois ans. Un mois et demi environ après, il put regagner son domicile et pourvoir à son existence. »
(1) Dumont, Influence de la cécité sur ics fonctions intellectuelles {Moniteur des hôpitauxj 1857, p. 2/i5 et 265).
« Sur 120 aveugrlcs, dit-il, en laissant de côté ceux qui sont atteints de lésions cérébrales apprériables, il y on a 27 avec dos désordres intellectuels variant depuis l'hypochondrie jusqu'à la manie, avec hallucinations et démence. »
Ce travail est appuyé du récit d'une douzaine d'observations concordantes.
(2) HulHin dt> rArmUhïiie de médecine^ séance du 8 octobre 1860, t. XX Vf, p. 6.
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Celle remarquable observation de récupération simullanée du sens de la vue et de la raison, emprunte à Theureuse initiative du savant chirurgien de Montpellier Tautorité d*un fait purement expérimental. On ne peut démontrer d*une façon plus saisissante rénorme influence que prennent les impressions sensorielles, non-seulement sur l'origine et la formation des idées, mais encore sur Texercice régulier des manifestations intellectuelles.
Les impressions optiques paraissent ne pas être seules aples à provoquer des troubles psychiques lorsqu'elles viennent à cesser d'envoyer dans le cerveau le contingent de leurs stimulations habituelles : les faits observés par Michéa semblent pareillement démonlrer que la disparition des impressions douloureuses et tactiles peut déterminer non-seulement des troubles dans les diverses opérations de Tentendement, mais encore des séries de conceptions délirantes appropriées. Ainsi, il résulte de cerlaines observations cilées dans le mémoire de cet auteur (1), que les individus en question, frappés d'aneslhésie et d'analgésie (si tant est que ces troubles divers de la sensibilité soient primitifs), se disaient morts des pieds à la lôte, parce qu'ils étaient analgésiques sur certains points du tégument cutané, que d'autres se croyaient transformés en des objets imaginaires, etc. Marcé rapporte le fait d*un monomane sans cesse tourmenté par la crainte de voir adhérer à ses doigts des aiguilles, des épingles, avec d^autres corps d'un petit volume, aussi examinait-il ses mains à chaque instant du jour, t J'ai constaté par un examen réitéré, dit-il, qu'il y avait une anesthésie complète de la main, et que ce fait n'élait pas sans influence sur la production de l'idée délirante principale à laquelle se rattachait d'ailleurs toute une série de fausses conceptions (2). »
Nous avons insisté précédemment avec des détails suffisants sur le rôle considérable que les impressions sensitives conscientes
(1) Michéa, De V anesthésie de douleur dans ^aliénations ef de son influence pnthogénique sur certaine modes de délires partiels (Gazette hebdomadaire ^ 1855, p. 719).
(2) Marcc, Des altérations de la sensibilité^ 18G0, Uii-sc daprôpatloii, p. 38.
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étaient appelé à jouer dans Pexercice régulier des opérations de Tentendement, et sur les réactions automatiques récurrentes qu^elles provoquaient à leur suite, pour saisir le mécanisme de la production de ces variétés de délires à proprement dits sympathiques (1). Ce sont là des phénomènes morbides logiques, qui ne sont que des déviations des actes physiologiques, et qui nous montrent, par la dissociation artificielle des divers temps delà fonction, les connexions qui les unissent entre eux à Tétat normal, et en même temps les rapports de solidarité intime qui relient les plexus nerveux de la périphérie à ceux des régions centrales. Ils nous font encore voir comment tout conspire et tout concoure dans ces admirables systèmes organiques, puisque Tébranlemement subi par Tun des premiers chaînons se propage de proche en proche, et se fait sentir jusque dans les derniers qui sont ainsi sympathiquement ébranlés.
§ 5. — Théorie iibyalolosiqae dea kanoeliuitieiM.
Des données précédentes à la théorie physiologique du mécanisme du mode de production des hallucinations, il n^ a qu'un pas.
Les cellules cérébrales, avons-nous dit, dans les conditions physiologiques du fonctionnement intellectuel, reçoivent leurs stimulations habituelles des centres de la couche optique, qui sont comme autant de foyers isolés, entretenant, pendant Tétat de veille, leur incessante activité ; ces centres à leur tour sont ébranlés par les impressions du dehors, de sorte que les cellules de la substance cérébrale ï\q perçoivent que médiatement et par rintermédiaire des cellules des centres des couches optiques le contre-coup des incitations extérieures. Or, il peut arriver que ces mêmes cellules des centres se mettent spontanément (soit sous riniluence de perturbations circulatoires locales, soit sous l'influence d'une simpUî exaltation fonctionnelle passagère) dans le même état d'activité où elles sont, lorsciu'une impression sensorielle réelle vient normalement à les ébranler. Que résulte-t-il
(1) Voy. Loiseau, Delà folie sympathique^ 1857 (Uiè8es de Paris).
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alors de ces conditions insolites dans lesquelles les éléments propres du sensorium sont placés? C^est que ces modalités nouvelles de leur activité fictive venant à être irradiées vers les cellules de la périphérie corticale, celles-ci, à leur tour, absorbent ces matériaux sensoriels avec indifférence, opèrent automatiquement avec eux, comme sMIs étaient une émanation légitime des choses de la réalité, et propageant à distance les ébranlements qui leur sont ainsi artificiellement communiqués, arrivent de la sorte i créer des conceptions imaginaires qui frappent par leur enchaînement et leur ténacité.
En un mot, — Y activité spontanée des cellules de la couche optique (provoquée par des causes variées), — Tirradiation de cette activité fictive vers les cellules de la substance corticale, — V entrai' nement consécutif de ces mêmes cellules, qui mettent en œuvre c«s matériaux erronés avec la même logique que s'ils étaient réels, ce sont là les trois données fondamentales dont Tenchalneroent réciproque nous permet de nous rendre rationnellement compte des diverses phases du processus physiologique qui mène à la production de certaines formes d'hallucinations.
Cette théorie toute naturelle nous parait en effet rendre assez bien compte des faits observés, elle permet d'expliquer :
a, La persistance des hallucinations, même après la destruction des nerfs sensoriels.
Esquirol parle en effet d*un jeune homme aveugle tourmenté par des hallucinations de la vue, et chez lequel on constata une atrophie des nerfs optiques depuis le chiasma jusqu'aux globes oculaires. Il parle encore de deux femmes sourdes qui n'avaient d'autres manifestations délirantes que d'entendre diverses personnes avec lesquelles elles se disputaient nuit et jour (1).
La persistance de Tétat d'intégrité de certains départements de la masse des couches optiques permet en effet de se rendre compte de ces singuliers phénomènes.
b* La manifestation unilatérale de l'hallucination.
Moreau (de Tours) parle d'une jeune aliénée qui disait entendre de l'oreille droite seulement le bruit de voix imaginaires. Il rapporte encore le cas d'un malade qui entendait des sons fan-
(1) tsqmroï, Maladies mentales 1 1. I, p. 195.
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tasliques tantôt par rorcillc gauche, tantôt par l'oreiiïe droite et jamais par les deux à la fois (1). Certaines hallucinations visuelles offrent des phénomènes analogues ; il est tels malades qui n*ont des visions que lorsque, fermant un œil, Tautre reste ouvert.
Mareé a rapporté des exemples de ce genre (2).
Les faits de cette catégorie trouvent évidemment leur explication physiologique dans la perturbation fonctionnelle isolée de certains centres de la couche optique d'un seul côté.
c. L'enchaînement successif et la combinaison des hallucina* tions de divers sens les unes avec les autres.
On comprend en effet comment Tébranlement morbide, localisé d'abord dans certaines régions des couches optiques, se propageant insensiblement de proche en proche, aux réseaux de cellules des différents centres ambiants, puisse finalement mettre en émoi tous les centres du sensorium par effet de continuité de tissu, même ceux qui occupent dans la hiérarchie une place tout a fait secondaire, tels que les centres affectés à la réception des impressions génitales et gustatives.
rf. Comment enfin^ lorsque ces incitations fictives rencontrent dans les réseaux de la substance corticale vers lesquels elles sont irradiées des éléments doués d'une excitabilité anormale et d'une aptitude réaclionnelle très-développée, ceux-ci, réagissant en raison de leur multiplicité et de leurs qualités intrinsèques, font éclore alors par la combinaison directe de l'élément psychique à rélcment sensoriel, des séries de conceptions imaginaires qui sont d'autant plus brillantes et d'autant mieux systématisées, que les facultés créatrices de l'imagination et de la mémoire auront conservé toute leur verdeur et toute leur énergie.
Quoique les phénomènes propres des hallucinations, par cela même qu'ils sont transitoires et fugitifs, ne doivent laisser après eux dans le cerveau aucune trace apparente de leur passage, et bien qu'il semble hors de propos de vouloir apporter des preuves matérielles d'un phénomène éphémère à l'appui d'une théorie
(1) Citations cinpininti'os h roUM*a}rc dr Mnrcé, Tmité pratique dct mafadies mcntalc.% Paris, 1862, p. 235.
'2; Lor. cit., \). 236.
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physiologique des hallucinations, nous ne pouvons nous empêcher de rassembler quelques Taits épars, qui semblent s'accorder avec ce que nous venons de dire.
On nous accordera néanmoins à ce sujet, que dans le domaine de Tcinatomie pathologique, la contemplation intrinsèque des objets présents n'est qu'une œuvre stérile, et qu'il est légitimement permis, remontant du présent au passé, de conclure, en voyant un fragment de subslancegrise, friable, humide, teinté de colorations hémaliques plus ou moins accentuées, que ce tissu a été à diiTé* rentes époques, le siège de fluxions réitérées, et par conséquent aussi, d'un certain degré d*exaltation fonctionnelle passagère.
C'est de la sorte, en effet, que nous interprétons la valeur sémiologique de certains petits noyaux d'hypérémie partielle que nous avons rencontrés dans l'épaisseur des couches optiques de plusieurs aliénés, lesquels avaient présenté, à une période plus ou moins éloignée, des symptômes d'hallucinations, et que nous apprécions CCS taches et ces divers foyers de ramollissement que Calmeil a rencontrés, avec des nuances et des colorations si variées soit dans Tintérieur, soit au pourtour des couches optiques chez des sujets ancieimement hallucinés.
Nous sommes néanmoins porté à dire que, dans des questions de ce genre, les faits anatomiques malgré ce qu'ils peuvent avoir de péremptoire en eux-mêmes, ne sont que des arguments imparfaits, et que l'étude des lésions ancieuses des couches optiques, quoique pouvant avoir une importance parfois réelle, ne doit être interprétée qu'avec une très-grande réserve.
Nous allons citer néanmoins quelques exemples, a6n de montrer que la théorie que nous venons de développer sur le mécanisme physiologique de la production des hallucinations n'est pas une conception purement spéculative, et qu'elle peut à la rigueur s*appuyer sur des faits pathologiques, qui prouvent qu'au moins la couche optique n*est pas étrangère à Tapparition de ces manifestations morbides de l'activité cérébrale.
Ces faits sont empruntés à l'ouvrage déjà cité de Calmeil :
Obs. I. — M...,lrenle-lroisan8. Défaut de sommeil, hallucioalionsderoaTe, vision d'objets fantastiques, accès de terreur, craintes incessantes, conceptioDi erronées et sensations qui lui font dire qu'on le torture, qu*on le perce avec UYi>. 36
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la pointe d'un couteau, il se croit mort. Il succombe après dix-neuf jours de séquestration. La coloration de la substance corticale varie da rooge aa vioiel, elle est excoriée par places ; la substance grise des couches optiques est cokm en violet foncé. (Tome. I, p. 347.)
Obs. II. — L... Mélancolie, hallucinations terriûantes, paralysie générale. Teintes framboisées et nombreuses ponctuations vasculaires au sein de la substance corticale; les couches optiques sont rouges et injectées, (Id., p. 3i9.;
Obs. III. — Homme, trente-huit ans. Hallucinations de la vue et de Touïe, paralysie générale et démence. Les circonvolutions seml)lent atrophiées, elles sont d'une coloration de jaune rouille ; les couches optiques sont pareillement rabougries et d'une coloration bistrée. (Id., p. 358.)
Obs. IV. -— M..., homme, trente-neuf ans. Hallucinations de tous les sens, paralysie générale, démence. Substance corticale jaunâtre; les couches optiques Sont de coloration rosée. (Id., p. 383.)
Obs. y. — E..., homme, soixante-sept ans. Hallucinations de la vue, aliénation, démence. Substance grise de couleur vovàWe; celle des couches optiques offre les mêmes teîn tes. (Id . , p . 465.)
Obs. VI. — H.. ., homme, soixante-cinq ans. Hallucinations variées, paralysie générale. Substance corticale de coloration ûeur de mauve; ces teinte» sont encore plus prononcées dans Tépaisseur des couches optiques. (Id., p. 584.)
Obs. VII. — Homme, quarante-deux ans. Aliénation, anciennes hallucinations, mélancolie. Excoriations et injection de la substance corticale, couchrt optiques de coloration rosée. (Id., p. 649.)
Obs. VIII. — Homme, trente-six ans. Manie aiguë et démence avec hallacinations de Toute. Ramollissement de la substance corticale, la couche optiqve du côté droit est ramollie et violacée, celle du côté gauche est presque à 1 eut normal. (Tome II, p. 4 9.;
Obs. IX. — Homme, cinquante-cinq ans. Hallucinations très-actives, idée; fixes, deux attaques d'apoplexie à deux années de distance. Deux foyen hémorrhagiques, l'un récent, l'autre ancien, dans le sillon de séparatioo de c^gtie couche optique et de chaque corps strié. (Id., p. 490.)
A ces observations, nous adjoindrons 1* celle que nous avons déjà citée (lésions de la couche optique, obs. XXXI, p. 540), et qui est relative à une malade hémiplégique et hallucinée, dans l'encéphale cle laquelle on a trouvé une tumeur comprimant la couche optique ; 2° une autre que nous avons extraite des Archives de médecine, et 3* une dernière enfin qui nous est personnelle, et dont nous avons pu nous-méme vérifier les détails nécroscopiques :
THÉORIE PHYSIOLOGIQUE DES -HÀLLUGIMATIOMS
Obs. X. — Femme, soixante-dix-huit ans. Attaque d*apopIexie avec perte de connaissance ; peu à peu rinlelligence revient, et l'on s'aperçoit quelque temps après qu'elle parle d'une manière incohérente et parait affectée de nombreuses hallucinatioM ; elle devint démente. On trouve, à Tautopiie, le corps strié et la couche optique du côté droit ramollis et pulpeux, le tissu qui les représentait avait une coloration jaune d*ocre. {Archives de médecine^ 4 S48, t. XVIII, p. 346).
Obs. XI (4). — B..., quarante-cinq ans. Alternativement calme et agité est incessament tourmenté par des hallucinations de la vue, il est éperdumen. épris d'une femme qu'il adore, et avec laquelle il est, dit-il, en relation journalière, il la voit, il lui parle, c'est là un fait incontestable, et il fait même souvent sentir à son entourage les effets de sa jalousie. Sauf ces conceptions délirantes qui revenaient alternativement par accès, B... était calme el en général d'un caractère aimable. Il succomba très-rapidemennt aux accidents d'une congestion pulmonaire et cérébrale. On trouva, à l'autopsie, outre les traces d'une congestion récente très-accusée, portant spécialement sor le lobe cérébral gauche, deux petits foyers de tissu nerveux ranaolli, du volume d'un pois, et occupant dans chaque coucfie optique les régions avoisinant la commissure grise, ils étaient à peu près localisés dans les points indiqués en [5] 6g. 4, pi. XIII. La délitescence de ces deux régions de substance nerveuse était provoquée par un état hypérémique considérable des réseaux capillaires dont les parois, déchirées çà et \k, avaient donné lieu à de petites hémorrbagies moléculaires.
CHAPITRE III
LÉSIONS DES APPAREILS CÉRÉBELLEUX GENTRAUK ET PÉRIPHÉRIQUBS. TROUBLES FONCTIONNELS QUI LES ACCOMPAGNENT.
Si l'on se reporte aux détails anatomiques que nous avons signalés à propos des appareils cérébelleux centraux et périphériques, on doit se rappeler que nous avons considéré le cervelet comme un appareil tout à fait à part, doué d'une autonomie propre au milieu des éléments multiples dont se compose le système nerveux, et comme n'étant exclusivement en rapport par ses fibres eflerenles qu'avec les régions de Taxe spinal qui servent aux manifestations de la motricité. Nous avons encore décrit le
(i) Je dois cette observation à robligcancc de M. le docteur J. B. Laborde, qui Ta recueillie dans le service de M. Moreau (de Tours) dont il était alors l'interne (1860).
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mode d*entrecroisemehl el de terminaison périphérique des Gbres qui en émergent, el monlré ainsi que la sphère de raclivitc cérébelleuse ne devait pas être exclusivement circonscrite à l'appareil central qui en est en quelque sorte le foyer, au cervelet lui-même, mais qu'elle devait être considérablement élargie, et considérée comme comprenant tous ces réseaux de substance grise intraspinale antérieure qui, commençant à la région bulbaire, se prolongent comme une chaîne continue à travers la protubéraoce jusqu'au noyau jaune du corps strié.
Nous avons vu, d^une autre part, qu'au point de vue physiologique les résultats expérimentaux plaidaient en faveur des données précédentes, puisqu'ils nous montraient que les destructions du cervelet entraînaient la disparition successive de la force et de l'harmonie des actes purement moteurs : que rinnervation cérébelleuse jouait d'une façon latente qn rôle de premier ordre, dans la plupart des phénomènes de motricité soit de la vie animale, soit de la vie organique, et que c'était elle qui, surajoutée au stimulus des incitations volontaires, donnait à nos mouvements locomoteurs \a force, la continnité et, comme conséquence, Y harmonie.
Il nous reste à contrôler, comme nous Tavons fait pour les autres départements du système nerveux, ces données physiologiques par le témoignage des faits pathologiques. Nous allons donc passer successivement en revue les principaux troubles fonctionnels qui surviennent :
i"* Lorsque les appareils centraux de l'innervation cérébelleuse sont intéressés (lésions des lobes cérébelleux proprement dits);
2*" Lorsque ce sont, au contraire, les expansions terminales pédonculaires et, par conséquent, les régions où se dissémine l'innervation cérébelleuse périphérique qui se trouvent désorganisées (lésions de la substance grise de la région bulbaire, de li région de la protubérance et du corps strié), etc.
ARTICLE PREMIER
LÉSIONS DES APPAREILS CélliBELLEUX CBNTBAUX.
Les troubles fonctionnels consécutifs aux lésions des lobes cérébelleux, d'après un relevé de cent observations recueillies
par nous, et dont nous avons analysé les principaux détails, se groupent dans Tordre suivant, au point de vue de la fréquence :
jV L'iiffaiblisseracnt progressif des muscles en
général, sans paralysie, a été noté A5 fois.
2« L'incertitude et l'imposslbilitc des mouvements de la marche 28
I 3« L'embarras de la parole 20
I. Troubles des îonc-r ^^ **'°"*^*^* *'*^ ** motricité intrinsèque et
lions motrices . . A extrinsèque dos globes oculaires 59
* I S'* L'hémiplégie 16
1 6** I^ paraplégie incomplète 7
7° Le tremblement 7
8** Les convulsions 12
O** Laprédominance d'action d'un côté du corps
(entraînement) 5
/Elle a été notée 58
Elle était localisée à la rég^ion occipitale 25
i — — — frontale 3
V. Rapidité des acci- f Mort rapide
dents ultimes . . . ( Mort subite 14
I. Troubles des fonctions locomotrices. — 1* Les troubles des fonctions motrices qui accompagnent si fréquemment les lésions du cervelet, ainsi qu'il ressort de Texamen des faits ci-dessus énoncés, frappent soit sur Tensemble du système musculaire, soit sur un petit groupe de muscles, et amènent ainsi des paralysies asthéniques généralisées ou localisées. Tantôt, en effet, les fonctions locomotrices sont intéressées dans tout leur ensemble, tantôt elles ne sont troublées que partiellement, et la perversion fonctionnelle ne porte alors que sur les appareils moteurs de tout un côté du corps, ou bien sur ceux des extrémités inférieures exclusivement. Tantôt enfin, des systèmes isolés de muscles sont partiellement frappés A' asthénie paralytique : c'est ninsi que Ton
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voit les muscles qui concourent à Tarticulation des sons ou aux phénomènes de motricité intrinsèque ou extrinsèque des globes oculaires, être intéressés isolément dans leur mode d'activité synergique, et amener ainsi des troubles variés du côté des fonctions motrices qu'ils accomplissent physiologiquement. Nous allons passer en revue les particularités qui sont relatives à ces diverses perturbations des phénomènes moteurs.
Ce qui caractérise surtout les troubles des fonctions locoroo* trices observés chez les malades atteints de lésions du cervelet, c'est un état de faiblesse générale, et une sorte d'extinction progressive des puissances musculaires, qui peut présenter des degrés infinis, depuis la simple lassitude générale jusqu'à un accablement profond, l'apathie, et la résolution la plus complète.
Cet affaiblissement généralisé des fonctions locomotrices apparaît même quelquefois d'une façon plus ou moins rapide, quelquefois subitement, et s'accentue le plus souvent suivant une marche constamment progressive. Ainsi les malades ont conscience au début de leur débilitation, ils sentent que leurs forces musculaires perdent de jour en jour, que leurs mouvements sont de plus en plus lents; ils restent instinctivement couchés, ne se lèvent que lorsqu^on les incite, et dans ces circonstances, lorsqu^on examine ce qu'ils peuvent produire comme force motrice, on constate que leurs mouvements sont constamment faibles, quelquefois disharmoniques, mais presque jamais constamment abolis : en un mot, il y a de \ asthénie et pas àei paralysie.
Il est certains malades qui, avant d'arriver à cet état de débilitation extrême des forces qui les oblige à garder continuellement la situation horizontale, présentent préalablement une série de perturbations des fonctions locomotrices qui deviennent de plus en plus incohérentes et irrégulières. Ils offrent alors des modifications curieuses dans leur allure et leur démarche.
Ainsi, les uns sont mal assurés sur leurs jambes (obs. XII), d'autres trébuchent à chaque instant, ils ont une démarche sacca* dée (obs. XL), ils font des chutes fréquentes (obs. VIII), sont à rétat d'équilibre instable (obs. XVII), ne peuvent marcher sans l'aide d'un bâton, et au bout d*un certain temps de progression sont obligés de s'arrêter, sentant qu'il leur serait impossible de se
lenir debout (obs. XLIV), On en voit encore d'autre? qui offrent des symptômes de dissociation très-marqués des fonctions locomotrices (obs. XLI), el qui présenlenl, d^une manière frappante, l'ensemble des troubles moteurs que l'on^observe cbez les paraly-» tiques généraux (obs. II, III et XXVIII).
\\ est encore curieux de noter dans cet ordre défaits, la concordance frappante qui existe entre les données fournies par l'expérimentation physiologique, et celles qui résultent de Tobservation clinique.
Nous avons en effet décrit précédemment les attitudes bizarres et les (roubles de la locomotion que Ton observait chez les animaux dont on venait à léser le cervelet; nous avons parlé de cette tituba* tion, de cette hésitation dans la démarche, de ce défaut d'équilibration caractéristique que Ton observe d'une façon si accentuée chez les pigeons entre autres, et indiqué en mémo temps que ces troubles variés n'étaient, du reste, que le calque de ceux que l'on observe chez l'homme en état d'ivresse. Eh bien ! ces mêmes phénomènes qui apparaissent chez les animaux dont les fonctions cérébelleuses sont intéressées d'une façon directe, et qui se révèlent par des allures ébricuses, peuvent également, chez l'homme dont le cervelet est désorganisé, se déceler a l'aide du même ensemble symplomaliques, sous forme de troubles locomoteurs variés, de titubation, d'hésitation dans l'allure, d'oscillations alternatives, etc., donner ainsi le change aux observateurs superficiels, et faire croire en vain aux symptômes de l'ivresse (1).
Dans nos relevés, le nombre des malades atteints de lésions cérér belleuses qui ont présenté des troubles locomoteurs analogues à ceux déterminés par Tingestion de l'alcool à hautes doses, est noté sept fois sur vingl-quatre (obs. XXVIII, XLIV, LV et LVI).
^1} J'ai rencontré; pour ma part, un cas semblable : une femme de quarantedeux ans s'étant présentée a la consultation d'un des ff^ands hôpitaux de Paris, ne fut pas admise parce qu'on la croyait en état d'irresse. Reçue le même jour dans un autre hôpital, elle y fut observée pendant quelque temps, et succomba rapidement aux propp*cs d'une déhilitation rapide. On trouva, à l'autopsie, des tumeurs grommcuscs de la protubtTîlncc et du cervelet,
Lallemand a rapporté du reste un cas semblable {Rechercha anatomico^pathotogiqur^ mr l'encéphale, t. II, Paris, 1823, p. 820).
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^ Les troubles du côté des appareils musculaires qui servent à l'articulation des sons se rencontrent dans une proportion assez fréquente chez les individus dont le cervelet est intéressé d'une façon quelconque : environ dans le cinquième des cas.
Ces troubles des fonctions motrices apparaissent d'une façon plus ou moins caractérisée; ils varient depuis le simple embarras de la parole et l'affaiblissement de la^voix (obs. Ilf, XIX), jusqu'à une impossibilité complète d'articuler les sons (obs. XLII), Entre ces deux limites extrêmes, on voit des malades qui ont les uns une parole lente, traînante, monotone (obs. XXXVI), gutturale (obs. XI), tandis que d'autres ne répondent que par monosyllabes (obs. XXV), ou ne donnent leurs réponses qu'à de longs inter* valles (obs. XLI). Ils ne tirent la langue en dehors de la boache qu'avec une grande lenteur, et après une série d'oscrilalions suc* cessives (obs. II); leurs lèvres sont quelquefois, quand ils vont parler, agitées de tremblements passagers (obs. XXXVIII et III). En généra], ce n'est que la partie instrumentale qui sert à l'émission de la pensée qui est atteinte dans ces cas, car leurs réponses sont précises et justes, ce qui implique l'intégrité des régions cérébrales où elles sont élaborées.
S*" Les troubles du côté des muscles moteurs des globes oculaires apparaissent un certain nombre de fois; ainsi, dans le résumé de nos observations, nous avons noté le strabisme neuf fois, et la rotation convulsive des yeux deux fois seulement.
Relativement aux phénomènes de motricité intrinsèque des globes oculaires qui touchent à la faculté d'accommodation de l'œil, il ressort de nos relevés les faits significatifs suivants, qui prouvent combien les symptômes de Yasthénie qui caractérisent si bien les troubles de l'innervation cérébelleuse, sont susceptibles de se généraliser, et même de se propager aux actions motrices de la sphère automatique.
Ainsi nous avons noté, chez un grand nombre de malades, un affaiblissement progressif des facultés visuelles , dans près d'un cinquième des cas ; et chez d'autres, une fixité et une hébétude du regard tout à fait caractéristiques (9 fois sur 100) (obs. Vil).
L'état des pupilles qui est susceptible de présenter de si
grandes variations, non-seulement chez des individus diflérents, mais encore chez le même malade à différentes heures du jour, ne peut avoir jusqu'ici une valeur sémiologique précise , vu l'insuffisance et la rareté des observations dans lesquelles sont consignés ces détails; nous ne faisons que rappeler seulement : que sur vingt-deux cas dans lesquels on a songé à examiner les pupilles, elles ont été trouvées soit dilatées, soit immobiles onze fois.
En somme, sur un relevé de cent observations, les troubles des appareils musculaires qui concourent, soit directement, soit indirectement, à la perfection des fonctions visuelles (abstraction faite des phénomènes amauroliques qui n'en sont peut-être que la plus haute expression), ont été noté cinquante-neuf fois, c'est-â-dire dans plus de la moitié des cas.
à* Les hémiplégies consécutives aux lésions cérébelleuses sont en général rares; elles sont plus ou moins complètes, et jamais, quand elles sont simples, accompagnées de perte delà sensibilité. Elles sont caractérisées tantôt par une simple paralysie faciale, tantôt par une paralysie isolée d'un membre, et tantôt par une faiblesse plus ou moins marquée dans tout un côté du corps. Elles siègent à peu près en égale proportion du côté droit ou du côté gauche.
Dans quels rapports se trouvent-elles avec les lésions des lobes cérébelleux que l'on rencontre d'une manière concomitante? Ya-l-il en elles, comme pour le cerveau, des rapports de cause à eflet? Et dans le cas où il en serait ainsi, ces hémiplégies sont-elles croisées comme pour le cerveau, ou sont-elles directes?
Ce sont encore là autant de questions insolubles, qui exigent, pour être résolues, un grand nombre de recherches suivies et sagement interprétées.
Il ne faudrait pas en effet se presser trop de conclure, quand on trouve une lésion unilatôrale du cervelet chez un individu qui a été hémiplégique, que cette lésion a été la cause des troubles locomoteurs observés-, car il résulte de nos relevés que dans plus du quart des cas (28 fois sur 100) des lésions localisées à un seul hémisphère cérébelleux n'ont pas été suivies de symptômes hémiplépriques, et que, d'une autre part, dans deux cas, une lésion
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d*un seul lobe a été accompagnée do troubles fonctionnels simultanés dans les deux côtés du corps.
On voit donc, d'après ceci, la réserve extrême qu*il faut apporter dans Tappréciation des faits de cette nature, surtout lorsqu'il s*agit de décider si l'hémiplégie consécutive aux lésions cérébelleuses est directe ou croisée. Nous avons rencontré en effet ces variétés d'hémiplégies à peu près en égale proportion ; huit fois elles étaient directes et six fois seulement croisées.
5» Quant aux troubles paraplégiques qui paraissent se ratla* cher aux lésions cérébelleuses, ce ne sont jamais de véritables paraplégies avec altérations de la sensibilité que l'on observe dans ces circonstances. C'est plutôt une faiblesse progressive et une sorte d'extinction des facultés locomotrices des membres inférieurs que les malades accusent; les uns disent en effet qu'ils ont les jambes embarrassées, d'autres que leurs jambes fléchissent sous eux et se dérobent à la marche; mais, en général» il n'y a jamais de troubles anesthésiques, et la faiblesse qui se décèle parfois dans les extrémités inférieures n(5 tarde pas à suivre une marche ascendante, et à se généraliser aux différents départements du système locomoteur (obs. III, XIV et XVIII).
6* Les mouvements convulsifs avecleurs modalités variées accompagnent encore certaines lésions du cervelet.
Tantôt ils sont limités à un seul côté du corps, tantôt ils occupent soit les muscles de la face, soir, ceux du col, d'une manière passagère ou permanente; d'autres fois ils sont ou simultanés ou alternatifs ; ou bien ils se décèlent sous forme de contractions toniques occupant les extrémités, ou bien sous celle de violentes secousses tétaniques; dans d'autres circonstances encore ils apparaissent comme de petites secousses saccadées et successives, désignées sous le nom de mouvements choréiformes (obs. IV, V, XXXIX).
7° Les mouvements dVntraînement latéral ont été pareillement signalés (obs. XII, XIV, XLVIl).
Dans ces cas, les malades sont entraînés dans leur progression par suite de la prépondérance d'action do Thémisphère cérébelleux demeuré sain, suivant une direction latérale, quelquefois même
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suivant une direction rétrograde ; et alors, ou bien ils tombent sur ie côté faible, ou bien ils tombent a la renverse.
Ainsi, en résumé, les troubles fonctionnels observés dans les cas de lésions du cervelet sont surtout caractérisés par la faiblesse et la disharmonie des actes locomoteurs ; X asthénie partielle ou généralisée est en quelque sorte leur cachet pathognomonique. Les malades en effet ne sont presque jamais paralysés complète* ment (c/est-à-dire privés de la faculté de transmettre Tincitation volontaire à leurs membres), lorsqu'on les invite a les mouvoir, ils les soulèvent avec lenteur, quelquefois même avec un certain degré d'hésitation, mais en somme ils les soulèvent encore. C*est là incontestablement un caractère diagnostique significatif, qui permet de reconnaître les paralysies dans lesquelles ce sont simplement les voies parcourues par les incitations motrices volontaires qui sont interrompues, d*avec celles qui dépendent de Textinction des foyers de Tinnervation cérébelleuse.
IL Céphalalgie. — La céphalalgie est un symptôme important qui se rencontre assez fréquemment dans les lésions du cervelet ; nous Tavons notée dans plus de la moitié des observations (58 fois sur 100). Il est vraisemblable que ce symptôme acquerra d'autant plus de valeur que Ton mettra plus de soin à préciser son existence, son siège, et ses diverses modalités, attendu qu'un certain nombre de fois (&8 fois sur 100) on n'a môme pas songé à constater son apparition ou son absence.
Le siège de la céphalalgie cérébelleuse est ordinairement à la région occipitale; c'est là qu'elle est exclusivement localisée dans le quart des cas. Elle répond précisément au lobe cérébelleux intéressé : elle peut néanmoins occuper d'autres régions et se révéler, soit sous forme de céphalalgie frontale ou temporale (car on sait combien une compression intra-encéphalique est capable de se transmettre en des directions multiples) ; ces cas néanmoins sont exceptionnels. Elle apparaît quelquefois comme phénomène initial au début, c'est elle seule qui, avec un affaiblissement progressif soit de la vision, soit des forces musculaires, attire tout d'abord l'attention des malades (obs. I, XXII, LXIII); dans quelques circonstances rares cependant, une céphalalgie
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persistante au niveau de la région occipitale a été le seul symptôme apparent d'une désorganisation cérébelleuse.
La manière dont elle se révèle mérite encore de fixer Tattention. En général elle commence à apparaître sous une forme intermittente : les malades accusent en effet le retour habituel^ tous les soirs, d'un point douloureux siégeant à la région occipitale. Quelquefois ce retour est régulier, et revient soit avec le type quotidien (obs. I, XXX, XXXVl), soit avec le type tierce (obs. XLVI), soit avec le type quarte (obs. XLVII), et il est môme des exemples assez fréquents dans lesquels l'intermittence a paru si franchement établie, que croyant avoir affaire à des accidents d'intoxication palustre, on a été porté à administrer, sans succès du reste, les préparations de quinquina. Au bout d'un certain temps, cette céphalalgie intermittente, dontlesexacerbations douloureuses sont souvent d'une intensité telle qu'elles arrachent des cris aux malades et les poussent à se rouler convulsivement dans leur lit avec les signes de la plus atroce douleur, devient peu à peu continue; elle les oblige à garder presque constamment la position horizontale, sous peine de réapparaître, lorsqu'ils selèyent, avec son ancienne intensité, ou de donner lieu à des sensations vertigineuses intolérables. C'est en général au moment où les malades restent incessamment alités qu'elle s*atténue peu à peu ; il est aussi juste de dire que c*est aussi à ce moment que l'épuisement des forces faisant des progrès incessants, les malades deviennent de plus en plus inertes et incapables de ressentir les effets de la douleur.
UI. Vomissejnents. — Les vomissements fréquents sont encore un des symptômes qui accompagnent les lésions cérébelleuses, avec cette reslriclion cependant qu'ils n'ont pas, comme les troubles de la locomotion et la céphalalgie, une valeur absolue, attendu qu'ils apparaissent indifféremment lorsque d'autres régions de la masse encéphalique sont intéressées.
En général, ils se montrent à peu près dans le tiers des cas observés : ils s'accompagnent de troubles gastriques qui varient depuis une simple irritabilité de l'estomac, jusqu'à une intolérance absolue : quelquefois ils sont incessants et continus, d'autres fois ils sont intermittents, et coïncident avec les moments d'exacerba-
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lion de la céphalalgie. On a noté encore dans les intervalles, soit une voracité extrême, comme dans certaines formes de paralysie générale, soit une anorexie complète.
IV. Troubles sensoriels, —a. Les troubles de la vue sont notés fréquemment dans les observations de lésions du cervelet : outre Tamaurose double que nous avons constatée 17 fois sur 100, il exisle encore un grand nombre de cas dans lesquels les facultés accommodatrices deTœil et la puissance visuelle ont été simultanément intéressées, et cela d'une façon très-rapide. C'est ainsi que chez un grand nombre de malades qui ne sont pas encore amaurotiques, on note que leur regard devient fixe, hébété, inexpressif, tandis qu'ils accusent un aflaiblissement rapide de la vision en vertu duquel ils ne peuvent plus voir les objets qu'à une distance excessivement rapprochée, etc.
Par quel mécanisme l'amblyopie et l'amaurose accompagnentelles si fréquemment les lésions du cervelet? Y a-t-il entre ces deux phénomènes des rapports de simple coïncidence ou de cause à effet? Faut-il penser que par le fait d'une destruction partielle de la substance cérébelleuse, les appareils musculaires qui mettent en jeu les différentes pièces de l'appareil optique, venant a être aussi frappés d'asthénie, entraînent par cela môme la paralysie de la rétine? Faul-il, au contraire, ne voir dans ce phénomène morbide que le résultat plus ou moins immédiat d'une compression portant sur les tubercules quadrijumeaux, ou les noyaux d'origine des nerfs moteurs de l'œil?
Ce sont encore là des questions trop récentes, et depuis trop peu de temps mises en lumière, pour qu^on puisse tenter de leur donner actuellement une solution satisfaisante. Il est néanmoins curieux de rappeler qu'Auguste Ollivier et Leven, dans leurs expériences, en pratiquant à Iravers les parois du crâne de simples piqûres d'un lobe cérébelleux, ont constaté Tapparition instantanée de troubles du côté des muscles oculaires; ce qui porte par conséquent à admettre une influence directe de l'innervation cérébelleuse sur les phénomènes de la motricité intrinsèque des appareils optiques.
b. On a encore noté un certain nombre de fois la surdité simultanément avec les troubles visuels (9 foiS sur 100). Y a-t-il
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encore là une simple coïncidence? FauUil admettre une destruction par compression des nerfs acoustiques, ou bien une asthénie paralytique des appareils musculaires qui tendent ou qui relâchent la membrane tyrapanique, et qui serait comparable a l'extinction de la faculté d'accommodation pour l'appareil oculaire? Ce sont encore là des questions à l'étude, et jusqu'ici sans solution rationnelle.
c. Rappelons encore que dans toutes les observations que nous avons dépouillées, jamais, disms les cas simples où le cervelet seul était en cause, nous n'avons eu à noter de troubles du côté de la sensibilité. Quant aux fonctions intellectuelles, jamais non plus elles ne nous ont paru atteintes d'une façon caractéristique.
d. Les renseignements fournis par les diflérents observateurs, relativement aux troubles fonctionnels survenus du côté des appareils de la vie organique, font presque généralement défaut. Aussi, ne ferons-nous que de rappeler qu'on a noté quelquefois, soit des diarrhées incoercibles, soit des constipations opiniâtres, soit même une paralysie isolée d'un des réservoirs pelviens, quelquefois des syncopes, des défaillances subites, des symptômes d*asphyxie, etc., et souvent môme une extinction rapide de Tinnervation sthénique (\\\\ met un jeu soit les muscles inspirateurs, soit les contractions cardiaques, et, comme conséquence, la mort subite.
V. Rapidité des accidents ultimes. — La susceptibilité extrême du tissu cérébelleux déjà signalée par Rolando, au point de vue de Textinction rapide de la vie, lorsqu'il vient à être intéressé d'une façon quelconque (1), et d'une autre part, le rôle considérable qu*il joue dans la succession des divers actes de la motricité de la vie organique, permettent de se rendre assez bien compte, non-seulement de la rapidité des phénomènes ultimes survenus chez les malades dont le cervelet est désorganisé, mais encore des cas de mort subite dont on constate dans ces circonstances de si frappants exemples.
Sur nos cent observations, en eiïet, nous avons note que onze
(1) «t II est en eiïct très-difficile, dit Rolando, de pénétrer dans le ccrrelet do5 quadrupèdes^ sous pei^^e de les priver tout à coup de la vie.» {Archives, 1823, t. II, p. 372.)
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fois les malades atteints depuis loiigtemps d'ailleurs des symptômes propres d'une lésion cérébelleuse, ont été enlevés d'une façon 'rapide, Jans l'espace de huit à dix jours par exemple, soit par des accidents convulsifs répétés, soit par des phénomènes de congestion encéphalique survenus à bref délai; et, d'une autre part, qu'il existe une catégorie d'entre eux (14 sur 100) qui ont succombé d'une façon subite. Ainsi, un d'eux a été trouvé mort dans son lit (obs.VII), sans ngonie; un autre, qui marchait encore régulièrement la veille, s'est affaissé subitement en se mettante table (obs. XLIII); un autre a éié pris de syncope mortelle en s'asseyant dans son lit, etc.
En somme, ces accidents ultimes nous paraissent être assez fréquents, puisqu'on ajoutant ces deux chiffres, nous arrivons au total de 25 sur 100- ce qui semble impliquer que dans le quart des cas où Ton a diagnostiqué une lésion du cervelet, on doit s'attendre à un dénoûment rapide (obs. X, XIV, XXI, XXII).
VI. Quant aux désordres anatomo-pathologiqués considérés en eux-mêmes, d'après les cas que nous avons analysés, ils peuvent se grouper de la façon suivante :
Au point de vue du siège, les lésions occupaient le lobe droit trente-six fois, le lobe gauche trente fois; six fois seulement elles étaient localisées dans les régions niédianes.
Au point de vue de leur nature, elles nous ont paru devoir être aiitsi réparties : vingt-deux fois nous avons rencontré des dépôts tuberculeux de volume varié ; vingt fois des tumeurs solides; neuf fois des tumeurs kystiques ^ et quatorze fois seulement des foyers hémorrhagiques.
ARTICLE II
LÉBIONS DES APPAREILS CÉRÉBBLLBDX PÉRIPHÉRIQUES.
L'innervation cérébelleuse incessamment engendrée par l'activité des cellules cérébelleuses, et incessamment exportée à l'aide des fibres pédonculaires, soit dans les réseaux de substance grise de la région bulbaire, de la protubérance, du locus niger, ou du noyau jaune du corps strié, rencontre dans cette sphère spéciale
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OÙ s'accomplit sa dissémination périphérique, des conditions matérielles qui favorisent et amplifient ses manifestations dynamiques. On comprend donc ainsi comment, lorsque ces réseaux périphériques viennent à être intéressés par des foyers hémorrhagiquesou des dégénérescences variées, cette innervation cesse de se manifester, éteinte en quelque sorte sur place par la disparition du substratum organique qui lui sert de support; et comment encore, dans d'autres circonstances, lorsqu'elle vient à rencontrer sur son passage des indurations de tissu, des solutions dans la continuité de ces mêmes réseaux, elle ne se dissémine plus dans chaque côté de Taxe spinal que sous forme de saccades successives, et de courants interrompus.
De là deux principaux aspects sous lesquels les troubles de Tinnervation cérébelleuse périphérique peuvent successivement se déceler.
Dans le premier cas, ce sont, comme précédemment, des phénomènes à' asthénie des facultés locomotrices qui prédominent; les malades sont faibles, ils ne peuvent se tenir debout, leur allure est chancelante, ils ont de la titubation dans la démarche et simulent parfois les troubles locomoteurs de Tétat d'ivresse ; dans d'autres circonstances, les facultés motrices des muscles qui président à Tarticulalion des sons se trouvent seules intéressées ; ils ne peuvent s'énoncer qu'avec peine, quelquefois même ils bégayent d'une façon tout à fait significative (1) (obs. XLVIII, XLIX, L et suiv.).
Dans le second cas, Tinnervation irradiée du cervelet étant interrompue dans son mode de répartition à la périphérie, il en résulte qu'elle ne se révèle plus, dans les manifestations motrices qu'elle provoque, que d'une façon intermittente et passagère. Ce sont alors de petites secousses répétées qui apparaissent, et qui se succèdent d'une manière irrégulière et disharmonique, toutes les fois que l'influx volontaire, dans la manifestation d'une action locomotrice quelconque, fait un appel indirect à Tinnervation cérébelleuse. Dans ce cas, la répartition morbide de l'influx cérébelleux se décèle par un ensemble de symptômes très-dissernblables et qui varie du tout au tout, suivant l'état de dislocation
(1) Vojcz le chapilrc relalil aux lésions ilc la prolubcraucc, page 529.
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des réseaux nerveux périphériques, et suivanl qu*il est irradié des foyers centraux avec plus ou moins d'impétuosité : de là ces convulsions toniques et cloniques, do là ces phénomënts choréiformes, soit partiels, soit généralisés, qui n'attestent qu'une chose, c^est le trouble profond apporté au mode de répartition de Tinnervation du cervelet dans les régions périphériques, etc.
G*est en effet ce que montre l'observation clinique qui fait voir que les régions de Taxe spinal où se répartit Tinnervation du cervelet, sont précisément celles dont les lésions déterminent le plus souvent l'explosion de phénomènes convulsifs.
Il résulte en effet de nos relevés, que lorsque la substance grise de la région bulbaire, celle de la protubérance, et celle du locus niger sont intéressées, on rencontre particulièrement des symptômes convulsifs doués d'une intensité variée, et groupés diversement entre eux. Ainsi, dans des circonstances semblables (onze fois sur quinze) nous avons noté l'apparition de phénomènes choréiformes (1); dans deux cas où la substance grise du loais niger était seule en cause, par suite de la présence de petites masses indurées dans sa trame, nous avons noté des phénomènes épileptiformes, etc. (obs. LVI, LVII).
C'est encore dans des circonstances analogues, lorsque la sphère de Tactivité cérébelleuse périphérique se trouve plus ou moins profondément intéressée d'un côté, que l'on a noté chez Thomme ces curieux phénomènes d'entraînement latéral, sur lesquels Mesnet a attiré tout particulièrement l'attention (2). Chez le malade, en effet, dont il a rapporté la curieuse observation, le aiouvement d'expansion de l'influx cérébelleux étant entravé, par suite de la compression de la substance grise d'un seul corps strié, et réduit ainsi de moitié (pi. III, fig. 2 et pi. X), il en résultait une prédominance d'action dans les fonctions locomotrices du côté opposé, si bien que les conditions d'équilibration physiologique entre les deux forces bilatérales irradiées incessamment du cervelet venant à être interrompues, cet homme
(1) Voyez, à ce propos^ le mémoire de Vulpiun et Charcot sur \nparafi/m agitons, et entre autres le chapitre relatif à la physiologie pathologique du trenihlcment {Gaz. h^bd., 1862, p. 57).
(2) Mesnet, mémoire cité, >oy. page 546.
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était entraîné lorsquMl marchait, en dehors d'une ligne droite, et dévié fatalement de Talignement rectiligne qu on rinvitait à suivre.
Nous rapportons ci-dessous le résumé des principales observations qui nous ont servi à grouper les points les plus importants de la symptomatologie des lésions cérébelleuses. .
A. Observations relatives aux lésions des appareils cérébelleux centraux :
Om. L — Homme, dii-neof ans. Douleur occipitale aa début, intermittente d'abord et bientôt continue ; affaiblissement progressif des forces. Il cesse bientôt de se lever; lorsqu'on le met debout, il est pris d*un tremblement général ; les mouvements des bras et des Jambes se font avec toute leur régularité, mais avec une énergie moindre. Syncopes, affaiblissement de la vue, dilatation considérable et permanente des pupilles : il ne perçoit dans l« derniers temps lés objets qu'à la distance d'un mètre. Masse tobercaleeie dans rbémispbère droit. (Soc. anat., 4868, p. 7, observ. de Worma.)
Ois. 11. «^ Femme, trente-neuf ans. Ëpileptique, ayant eu dans aoo •§fance des accklents choréiques ; faiblesse croissante, lassitude dana les jambes telle, qu'on la croit atteinte de paralyêh générais. Pas de troubles dee isas. Atrophie et induration du cervelet. (Observ. de Duguet, Soc. anat.^ p, 9.)
Oss. III. — Femme, soixante-douze ans. Ëpileptique, force moscalaira très-faible ; ses lèvres et sa langue tremblent lorsqu'elle est pour parler, i peu près comme chez les paralytiques généraux ; les bras ont des mouvements mal coordonnés ; elle fléchit en avant, et ses jambes s'embarrassent Tune dass l'autre. Sclérose et atrophie du cervelet. (Observ. de Doguet, Gag. hebdom., 486Î, p. 724.)
Obs. IV. -^ Enfant, sept ans. Accidents tétaniformes, pas de paralysie, marche incertaine, mouvements conservés : début subit par des convolsioos généralisées à forme tonique, sans perte de connaissance. Mort dans m accès convulsif ; durée totale des accidents, quatre mois. Tumeurs tuberculeuses du cervelet. (Observ. d'Horteloup, Soc. anaL, 4S63, p. 383.)
Obs. V. — Garçon de quinze ans. A son entrée, vertiges étant deboat, défaut de coordination des mouvements, tendance à tourner de droite à gauche, réponses lentes, membres inférieurs chancelants; commissure labiale abaissée du côté droit, faiblesse des membres du côté droit, chutes subites, Tue altérée, amaurose de l'œil gauche d'abord, puis de l'œil droit ; les globes ocolaires sont entraînés en haut; iris contractiles, céphalalgie occipitale trèsintense avec exacerba tiens, convulsions épileptiformes. Mort par affaiblissement général. Tubercule dans le lobe droit du cervelet avec ramolliisemeot
iQUmr. Darée totale, vingt-quAtre mois. (Observ. de Legrand, Soc. anat,, 4864, p. 49.)
Om. VI. — Homme, vingt-trois ans. Céphalalgie diffuse avec exacerba- UoDS excessivement intenses : dans les paroxysmes il se lève, proférant des cris lamentables, court dans la salle, puis s'arrête soudain, en proie à une terreur indéfiniasable; c'est principalement la nuit que ces terreurs Timpres^ sionnent, 11 avoue le matin combien il a peur des ténèbres. Intelligence nette, sensibilité normale, aucun trouble de la motilité, si ce n'est une extrême lassitode; délire subit, cépbalalgie frontale; troubles de la vision qui en trois Joors arrivent à l'amaurose; un peu de strabisme à gauche, hémiplégie complète à droite de la face et des membres correspondants, avec diminution de la sensibilité ; coma, absence de vomissements. Tubercules multiples comprimant rhémisphère droit du cervelet, tuberculisations des membranes cérébrales, hydrocéphalie. (Observ. de Colin, Soc. anat.^ 4 864, p. S49.)
Ois. VII. — Homme, trente-six ans. Alité quinxe jours avant son arrivée à rbôpilal, par suite d'un état de faiblesse et d'apathie extrêmes. Lors de son entrée: décabiins dorsal, immobilité, regards vagues, dirigés au loin, profonde indifférence pour le monde extérieur. Il répond avec précision aux questions, les réponses sont monosyllabiques ou très-courtes, faites lentement et avec indifférence; sensibilité conservée partout, pupilles mobiles, pjs de strabîsroe; pas de déviation ni de la langue, ni des traits de la face. Il exécute tous les mouvements qu'on lut demande, surtout quand on insiste ; ces mouvements sont lents et réguliers. Au bout d'un mois environ, son affaiblissement est tel qu*il ne se lève plus pour se promener dans la salie. Il tombe insen- •Ibleraent dans un assoupissement continu, reste dans un état d'immobilité absolue, et lorsqu'on veut lui faire produire quelques mouvements, on constate qu'il s'agit chez lui d'une véritable parene d'agir et non d'un état û'imputêtanee. Il n'accusait aucune douleur lorsqu'on le tirait de son assouplssemeot continuel ; ses regards ie portaient au loin d'une manière vague, il y avait en même temps un strabisme passager ; on avait remarqué seulêmenl l'expression pénible que prenait sa tigure lorsqu'on mouvait brusquement sa tête. On le trouva mort sans agonie après environ quatre mois de maladie. Tubercules multiples dans les deux lobes du cervelet. (Observ. deCampan^i, 8oe. anat,y 4860, p. 482.)
Dis. VIIL ^ Homme, soixante ans. Céphalalgie depuis deux ou trois ans; pas de perte de connaissance ni de convulsions, ni de vomissements; ne peut marcher seul, chutes fréquentes; dysphagie des liquides; remue volontairement les membres, défaut de coordination des mouvements ; pupilles noroaales, sensibilité et intelligence conservées. Mort avec phénomènes aspbyxi*» quea. Durée de la maladie, seiie mois; durée des accidents ultimes, huit joors. Tumeur du volume d'une noix dans le lobe médian. (Observ. de Martiwmu, Soi. anal., IS59| p. $44.)
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Obs. IX. — Femme, vingt- six ans. Céphalalgie très-'ioteose, avec < bâtions à gauche et cris. Elle marchait encore la veille de son entrée; bUb eut quelques nausées suivies de vomissements ; constipation. Elle fat apportée sur un brancard. Mort subite pendant la nuit de son arrivée. Tameor dans la lobe gauche du cervelet comprimant le pédoncule moyen. (Observ. de Rocbé, Soc. anat,, 4859, p. 34 0.)
Ob9. X. — Homme, quaranle-sept ans. Céphalalgie temporale permanente, avec exacerbation, dysphagie, parole gutturale; marche avec lenleiir, faiblesse du côté gauche, affaibHssement progressif, somnolence. Mort traii semaines après son entrée à l'hôpital et trois ans après le début de la i Tumeur de la fosse cérébelleuse gauche comprimant le cervelet et les ] gastriques. (Observ. de Cruveilhier, Soc. anat., 4855, p. 476.)
Obs. XI. — Femme, trente et un ans. Douleurs occipitales avec élancements, vomissements, marche mal assurée, vue affaiblie, dilatation de la pupille droite, déglutition difGcile ; hyperesthésie à droite puis à gaache, puii hémiplégie complète à droite débutant d*abord par de la faiblesse; estratnement du côté droit; la faiblesse gagne le côté gauche qui se paralyse à s» tour ; lorsqu'elle est assise, la tète est penthée à droite. Frayeurs coniinHiUet. Tumeur multilobée, du volume d'un œuf de poule, comprimant le lobe gapdie du cervelet et s'étendant dans le quatrième ventricule, etc. (Observ. de Jobert (de Lamballe), Éludes êur le système iierveux, Paris, 4838, p. 456.)
Ob9. XII. — Homme, soixante et dix ans. Vomissements incessants, dilatation des pupilles, hémiplégie incomplète; une fois qu'il est abandonné i luimême, il chancelle sur ses jambes ; ne parle pas; conservation de la seasibilité et de l'intelligence. Mort en deux jours. Hémorrhagie occupant la régioo médiane du cervelet. (Obs. d'Hillairet, Archiv.de médecine ^ 4 858, p. 457.)
Obs. XllI. — Garçon de quinze ans. Céphalalgie frontale, perte de la vision à gauche, pupilles dilatées, vomissements ; lorsqu'il marche, ses jambes fléchissent, il craint de tomber ; une force invincible l'entraîne à gaoche. Mort subite. Hémorrhagie récente occupant surtout le lobe cérébelleux droit. (Observ. de Fleury (de Clermont-Ferrand), Moniteur des hôpitaux^ 4856. p. 334.)
Obs. XIV. — Femme, vingt-six ans. Perte de connaissance subite, pupilles contractées, parole traînante, hémiplégie à droite, insensibilité, coma; pas de vomissements. Mort en deux jours. Hémorrhagie dans le lobe cérébelleux gauche. (Observ. d'A. Duplay, Archiv, de médecine^ 4 836, t. XII, 2* sér., p. 262.)
Obs. XV. — Garçon de huit ans. Âmaurose lente au début; {>aralysie de tout le côté gauche, avec alternance de contractures et de convulsions; du côté droit seulement un peu de faiblesse. Tubercule du volume d*une grosse noix dans le lobe droit. (Observ. d*Hérard, Sœ. anat., 4846, p. 49.)
Obs. XVI. — Enfant de quatre ans. Mouvements libres étaqt couobéi.
Elle ne peut se tenir debout ; elle est à l'état d'équilibre instable, toujours sur le point de tomber; immobilité des traits, parole lente et traînante; céphalalgie occipitale opiniâtre, vue conservée, pupilles très-dilatées, vomissements et constipation. Masse tuberculeuse dans Thémisphèrc gauche, hydro-encéphalie. (Observ. deMillard, Soc. anat,, 4857, p. 374.)
Oas. XYII. — Homme, trente-trois ans. Douleurs sourdes, lancinantes à la région occipitale droite, durant depuis longtemps. Depuis six mois seulement éblouissement, vertiges, démarche chancelante analogue à celle d'un homme ivre. Mort six jours après son arrivée à Tbôpital. Tumeur du volume d'une noix dans le lobe cérébelleux droit. (Observ. de Bayle, citée dans le mémoire de Décès, lu à la Société anatomique (4 856, p. 337), Sur le défaut dd coordination dei mouvements comme symptôme des affeclioun du cervelet,)
Obs. XVIII. — Homme, soixante-quatorze ans. Embarras de la parole, pas de paralysie» mouvements lents et affaiblis ; céphalalgie occipitale, affaiblissement de la vue, pupilles coniractées, vertiges, étourdissements, nausées, vomissements. Mort en deux jours. Foyer hémorrhagique dans le lobe cérébelleux gauche. (Observ. d'Hillairet, Archio.de médecine, 4 858, p. 465.)
Cas. XIX. — Femme, soixante-douze ans. Perte de connaissance subite et chute, coma, pupilles contractées. Mort rapide. Hémorrhagie dans la partie supérieure des lobes cérébelleux. (Beil, Soc. anat., 4834, p. 25.)
Om. XX. — Femme, vingt-trois ans. Marche difficile, sans paralysie; bourdonnements, céphalalgie, vomissements; le jour de sa mort, au matin, sensation d'accablement profond, avec pâleur de la face et contracture des extrémités. Mort presque subite. Kyste à la surface du lobe cérébelleux gaocbe. (L. biio, Soc. anat., 1854, p. 4 58.)
Obs. XXI. — Femme grosse. Céphalalgie vague, avec rémissions et exacerbatioos; on administre en vain le sulfate de quinine. Mort subite. Tumeur dans le lobe cérébelleux gauche. (Duménil, Soc. anat., 4 854, p. 533.)
Obb. XXII. — Homme, vingt-neuf ans. Céphalalgie occipitale intermittente d'abord, puis continue, et affaiblissement de la vue. Masses tubercu« leuses dans un lobe cérébelleux. (Andral, Clinique médicale, t. V, p. 690.)
Oas. XX m. — Homme, vingt-trois ans. Aucune altération de la motricité, douleur Gxe, avec exacerbation à la région occipitale droite, vomissements incessants. Tubercules dans le lobe droit. (Andral, td.. p. 691 .)
Obs. XXIV. — Homme, vingt et un ans. Céphalalgie occipitale ; ne quitte pas le litr; réponses lentes, monosyllabiques; vomissements, coma. Dépôts tuberculeux dans les deux lobes. (Longet, Archiv. de médecine, t. XVII, 4SSS, p. 24 S.)
Obs. XXV. — Femme, trente-cinq ans. Céphalalgie, amaurose, jamais de gène des mouvements. Tumeur dans l'hémisphère droit qui est atrophié. (Vingtrinier, Archiv. de médecine, t. V. 4824, p. 89.)
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Om. XXVI. — Homme adolte. Goap de sabre à la région oedpitale, psHi de la vae et de Toale. Atrophie da lobe droit. (Obaerv. de D. J. Larrof, insérée dans roavrage de Oall, Sur le$ foncU^m du cênteauj Paria, lltS, t. III, p. 304.)
Obs. XXVII. — Homme, dix-neuf. ana. Démarche vacillante aimiikat l'ivresse; face enlaminée, yeux clignotanta, Utubatioo, parole embarraasée. Injection très-vive et induration des deux lobea cérébelleux, (LaUeaoand, RfcherûhM analomicO'^thologlquei $ur ftneéphah, t. H, p. 820.)
^Oaa. XXVIII. — Homme adulte. Céphalalgie périodique, convaMenai v^ missements. Tumeur dans les deux lobes. (Id., Und,, p. 339.)
Oas. XXIX. — Homme adulte. Céphalalgie Intermittente, revenani la boH; inutilité du sulfate de quinine; vomissements. Tumeur dana rhémisphiif cérébelleux droit. (Lallemand, t. III» p. 37.)
Osi. XXX. — > Homme, vingt-sept ana. Nausées inceasantea, vomissements, engourdissement dans tout le côté droit. Mort subite. Iiduratk» di la dure-mère cérébelleuse, s'étendant au cervelet qui est ramolli. (Lalleanand, t. II, p. 433.)
Obs. XXXI. — Femme, cinquante ana. Céphalalgie noeturne, avec encerbalions; strabisme. Mort dans un aocèa. Tumeur entre les denxlobis. (Lallemand, t. III, p. 94.)
Qm. XXXII. — Homme, trente-buit ans. Ëtourdiasements an début, eoatractures du cèté droit, perte de la parole, accès épileptilbrmes. Mon dana na accès. Tumeur dans le lobe droiU (Marier, 8oe, de biologie^ 4 860, t. II, pi I et.)
Obs. XXXIII. — Homme, cinquante-huit ans. Hémiplégie à droite. Tïï* hercules dans le lobe cérébelleux droit. (Tailhé, Soc. de hiotogiey t. I, 1849, p 447-4511 ; citée aussi page 4 04 de l'année 4 850.)
Obs. XXXIV. — Femme, quarante-huit ans. Céphalalgie occipitale trèsvive, résolution générale; évite de se mouvoir à cause des nausées continuelles ; vomissements ; sensibilité conservée , un peu de déviation de la langae. Tumeur dans le lobe droit. (Charcot, Soc. de biologie^ 1. 111, année 4 854, p. 80.)
Obs. XXXV. — Homme, vingt ans. Vomissements au début, céphalalgia occipitale très-vive, étourdissements, affaiblissement progressif de la viaion, titubation ; ne peut se tenir debout ; sensibilité conservée, parole lente at monotone, réponses justes, pois cécité absolue. Tumeur du volume d*une noix dans le lobe droit. {MBtcé^Soe. de biologie, 3*8ér.,t.in,année4 864,p. 8SS.)
Obs. XXXVI. — Femme, quarante-sept ans. Céphalalgie intermitteatt d'abord, revenant le soir, puis continue; embarras de la langue, aneatbésa, hémiplégie droite, fixité des yeux, surdité passagère. Induration dea riions cérébelleuses inférieures. (Qros et Lancereaux, Affeciianê nerveuHS sypiki^ liçtiM, Paris, 4 864, p. 385.)
Obs. XXXVII. » Homme, cinquante<cinq ana. Apporté à Tbôpital : pas
d» paralysie, résolntion générale, défaut de coordination dee mouvements, hésitation dans l'articulalion des sons : an erait à une paraiyêie générale. Tmneor dans le lobe cérébelleuf droit, avec vasculariaaUon considérable des deux lobes. (Observation de l'auteur.)
Osa. XXXYin. — Femme, soixante^six ans. Mouvements choréiformes de tons les membres et de la langue ; elle marche comme si elle était en état d'ivresse; jMirole embarrassée, oVal à peine n elle peut prononcer quelquêê iyllabei; ouïe dure, vue affaiblie. Ancien foyer bémorrbagique au niveau de la région de la protubérance du bulbe et de la face inférieure des deax lobes cérébelleux. (Àrehiv. de médecine, 2* sér., t. XXIT, p. 433.)
Oas. XXXIX. — Enfant de six ans. Céphalalgie périodique, nausées dans les derniers temps, puis cécité presque complète, marche saccadée et affai«» bliseement extrême. Tubercule dans le \cbe gauche du cervelet. (Arehiv. de médecine, \ 834. t. YI, p. 547.)
Ois. XL. — Enfant de cinq ans. A marché tréê-tard^ ne eavait poi courir. Vomissements périodiques revenant tous les deux jours, contre lesquels on emploie inutilement le sulfate de quinine ; ils disparaissent pour revenir bientAi tous les quatre jours; affaiblissement rapide de la vision, puis cécité; afliiiblissement des' membres gauches puis des membres droits ; mo<« prononces à de irèS'longs intervalles. Ramollissement du lobe cérébelleux gauche, tumeur comprimant le lobe droit. (Archio, de médecine, 4 838, t. IV. p. 404 .)
Oas. XLI. — Femme, quarante ans. Céphalalgie excessivement intense, avec exaoerbations nocturnes arrachant des cris à la malade; vomissements fréquents, strabisme ; perte de la faculté d'articuler kê mots. Tumeur comprimant le lobe gauche, cervelet ramolli au pourtour. (Arehiv. de médecine, 4848, t. XVIII, p. 346.)
Oas. XLII. -^ Homme^ trente-deux ana. Céphalalgie violente se propageant vers le région de la nuque ; vue dirpinuée à droite, pupilles égalée, aflhiblissement général ; vomissements quelquefois. Mort subite au milieu d'un repas. Kyste dans l'hémisphère cérébelleux droit. (Observ. de James Tornbail, The liverpool medieo^hirurgieal /oumaf, january 4850 )
Ois. XLIII. — Homme, cinquante*cinq ans. Changements turvenuê au début dans le caractère; il devient violent et emporté; affaiblissement de la mémoire, et en même temps céphalalgie frontale^è droite. Un mois après ces symptômes, sa démarche devient chancelante et incertaine, on le croit aoo- ▼ent, à cause de cela, en état d'ivre$se. Au bout de deux mois on ne peut plus le laisser sortir seul ; en même temps, vomissements, toux ; cinq mois sprès le débot des accidenta, il remuait encore bien les jsmbes étant couché, pouvait encore saisir les objets qu'on lui présentait, mais ne pouvait paê coordonner aaeez bien ses mouvements de manière à pouvoir manger seul. Lorsqu'il était nais deboat, il ne pouvait marcher s'il n'était aootenn ; la fitigue arrivait très-
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prompteroent; la céphalalgie était exaspérée toutes les fois qu'étant coocbé on le faisait asseoir ; elle était perçue au niveau de la région frontale. Peu i peu il devint de plus en plus incapable de se mouvoir, et tomba, dans les deux dernières semaines, dans un état de somnolence continuelle ; il s'éteignit ainsi insensiblement. On trouva, à l'autopsie, un kyste séreux dans rhémispbère droit. (Voyez les détails circonstanciés de celte intéressante d}servation, lue par M. ie docteur Bérard à la Société médicale des bôpitaux de Paris, et insérée dans VUnion médicale, 4S60, t. VU, p. 230.)
Obs. XLIV. «^ Femme, vingt-six ans. Qiute subite sans perte de connaissance ; pas de déviation de la face; la langue e$t tirée f)a$ saeeadei; Tarticnlation des sons est impossible; rintelligence est conservée; ne peut se porter sur ses jambes, mais elle les meut volontairement. Le bras gauche est agité sans cesse par des mouvements choréiformes incessants, qui eei$ent pendani le sommeil. Ramollissement des régions inférieures du cervelet, tubercules disséminés dans sa masse. (Shute, Thê Laneet, 4 S juillet 4 867, n* 54.)
Obs. XLV. — Homme, vingt et un ans. Céphalalgie frontale, avec élourdissements revenant par accès avec le type tierce; faiblesse générale, et ea particulier, des membres inférieurs; grand appétit, diarrhée et marasme. Masse tuberculeuse occupant la portion médiane du cervelet. (Guérard, Soc. anar, 4 827, p. 84.)
Ou. XLVI. -^ Femme, vingt-deux ans. Céphalalgie lancinante à la région occipitale revenant avec le type quarte ; exacerbations le soir; inefficacité du sulfate de quinine ; vomissements glaireux continus, revenant et disparaissant avec la céphalalgie; torticolis d'un côté; intelligence parfaiteroeot conservée, sensibilité intacte, vue affaiblie, yeux fixes, pupilles peu mobiles, diplopie, strabisme ; pas de paralysie, faiblesse progressive, accidents épileptiformes successifs dans les derniers jours ; la malade est prise de vertiges et d*étourdissements intolérables loraquelle est couchée sur le côté gauche; il n'ea est plus ainsi lorsqu'elle est couchée sur le côté droit. Légère paralysie faciale ; la maladie a duré cinq mois en tout. Tumeur comprimant le lobe cérébelleux droit, compression et ramollissements des nerfs moteur* oculaires ext^nei des deux côtés. (Observation de Tauteur.)
B. Observations relatives aux lésions des appareils cérébelleux périphériques :
Obs. XLVn. — Femme, trente-sept ans. Grimaces de la face; articula' lion dea sons difficile, de même que la déglutition ; les mouvements deviennent de plus en plus désordonnés ; pas de céphalalgie. Les pyramides antérieures et rolive du côté droit ont une coloration grisâtre ; les racines des hypoglosses, des glosso-pharyngiens et des pneumogastriques ont également
acquis une coloralion grisfttre. (Cruveîlhîer, AnaL pathoL du corjfn humain^ 32Mivr., p. 22.)
Om. XLYllI. — Homme adulte. Mouvements choréiformes de tous les muscles du corps; station impossible, la face est agitée de mouvements convulsifs, les yeux roulent incessamment dans les orbites ; mouvements des bras incoordonnés; ne peut manger seul. Noyau induré dans la partie moyenne des tubercules quadrijumeaux, ramollissement de la substance cérébrale an pourtour, s'étendant jusqu'à la partie inlerne des pédoncules cérébelleux supérieurs (voy. pi. IX et XI II, fig. 4}. (Serres, Analomie comparée du cerveau. Paris, 4S27, t. II, p. 643 et sutv.)
Ob9. XLIX. — Femme adulte. Ayant des mouvements incertains comme ceux des individut en éiai dHvreise^ prise d'accidents choréiformes, ses jambes et ses bras s'agitaient involontairement dans son lit, etc. ; délire et coma. Foyer hémorrhagique au-dessous des tubercules quadrijumeaux postérieurs [pi. X, fig. 4 et 2). (Id., ibid.)
Obs. L. — Femme, soixante-dix-huit ans. Mouvements choréiformes gé« néralisés. Foyer sanguin dans les mômes régions, s'étendant jusqu'i la protubérance. (Id., ibid.)
Obs. LI. — Homme, vingt ans. Atteint de tremblement général, avec affaiblissement des facultés intellectuelles ; mort rapidement. Induration du cervelet, de la protubérance et du bulbe. (Racle, TVatl^ du diagnoBtic^ 3* édit. , 4864, p. 4 85.)
Ob9. LIL — Homme, trente-neuf ans. Épileptique; les accès épileptiques oot cessé peu à peu et fait place à la chorée; aucune force dans les jambes ; marche irrégulière et saccadée, grimaces continuelles, parole embarrassée. Le bulbe est d'une dureté si remarquable, que le scalpel ne le coupe qa*eQ criant, on éprouve une forte résistance pour le déchirer avec les doigts. (Bergeon, Soc. anat., 4 830, p. 4 35.)
Ob9. lui. — Femme idiote. Tremblement du bras gauche depuis son enfance, sans paralysie; déformation de la protubérance par des crêtes osseuses de la gouttière basilaire; elle est en môme temps moins épaisse que normalement. (Degaille, Soc. anat.<f p. 444, 4 850.)
Obs. LIV. — Femme, soixante-dix ans. Depuis longtemps atteinte de paralysie agitante, ayant présenté dans les derniers temps une hémiplégie unilatérale complète du côté droit y compris la fac«. Ramollissement de la partie moyenne et postérieure de la protubérance, qui contraste avec la résistance inaccoutumée des parties voisines. (Observ. de Délaye, citée dans le mémoire de Gubler, Sur les paralysies alternes, p. 37.)
Obs. LV. — Femme, cinquante-deux ans. Marchant comme si elle éloii en état d'ivresse; conservation de la sensibilité et de l'intelligence, affaiblis» sèment rapide ; faiblesse seulement des membres du côté gauche. Tumeurs
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moltiplM infiltrées dans la sobitaiiM grise de la protobéranca. (Obsorfatioa de Fauteur.)
ÛBi. LVI. — Homne, trente ans. Ayant présenté des monvaments eheréiformes généralisés, avec faiblesse progressive dans la marche; moK rapide, avec accidents cérébram. Petite tumeor d'origine choroldienne au niveaa ds hee do calamos. ayant oomprimé et détroit les fibres pédooculaires iolé» rieoros, et amené le ramoHissement de la sobstanee grise de cette régioo et de toos les rése9ui de la substance nerveuse indiquée en I et 3,fig S, pi. XVIII. (Observation de l'aoteur (4 ).)
Obs. LVII. — Voyez page 546.
TROISIÈME SECTION
TROUBLES DYNAMIQUE» DES DIFFÉRENTS DÉPARTEIffBNTS DU SYSTÈME
NERVEUX
CHAPITRE PREMIER- PERTURBATIONS FONCTIONNELLES DES RÉGIONS QUI SONT EN RAPPORT AVEC LES PHÉNOMÈNES DE LA MOTRICITÉ.
Nous avons jusqu'ici envisagé d'une façon isolée les divers appa* reils dont se compose le système nerveux central, nous nous sommes spécialement attaché à les étudier dans leurs altérations protopalhiques, à les suivre dans leurs dégénérescences secondaires, et à faire voir dans quels rapports les troubles de la fonction suivent la dislocation des réseaux nerveux à Taide desquels
(1; Nous rappelons ici leg indications bibliographiques des autres obserrationt complémentaires qui nous ont servi à la confection de nos relevés statistiques relatifs aux lésions du cervelet :
Bulletins de la Société anatomique, 1862^ faits cités par Raynaud, p A6 ; obserr. de Potain, p. 50 ; de Caiin, p. 126. — 1859, de Dumont, p. 62; de Gro», p. SfS.
— 1856, de Décès, p. 345. — 1B55, de Lala, p. 198, 219, 224; de Richard Maisonneuvc, p. 476. — Hillairet, Arch. de méd,, 1858, U I, p. 137-158 et 165.
— Soc, anat., 1834, observ. de Bell, p. 25. — 1839, de Durand-Fardel, p. 329. — 1843, de Boncfons, p. 138. — Andral, Clinique médicale, t. V, p. 681. ~ LaUfmand, Lettres sut Vencéphale, 1. 11, p 313, 317, 433; t. 111, p. 41, 381. — Gros et I^ncereau\, Affert. syphilit.^ observ. de Ward, p. 273. — ilrr/r. de wiAf., obserr.
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ella le révèle. Il nous reste maintenant à réunir d'une façon synthétique ces différents appareils dont nous nous sommes attaché à étudier les opérations d^une façon isolée, à lès considérer dans leur période d'activité dynamique, à voir dans quelles proportions les diverses perturbations fonctionnelles qulls peuvent présenter, ont entre elles soit des attractions, soit des répulsions réciproques. On se souvient que nous avons établi que, de tous les points de la périphérie des expansions terminales des nerfs de la vie ani> maie, de la vie organique, et des réseaux vaso-moteurs, partait une série de fibres convergentes destinées à s*amortir dans la sub* stance grise de l'axe spinal ; que cette série de fibres à action centripète était en relation, dans les régions centrales de réception, avec une autre série de fibres à action centrifuge (fibres des racines antérieures) ; que ces impressions incidentes, ne remontant pas toutes vers le centre perceptif, provoquaient une série de phé« nomènes purement spinaux^ destinés à demeurer inconscienti, et à n'éveiller que des réactions purement automatiques ; que ces réactions ainsi suscitées étaient successives, régulières, coor* données et toujours subordonnées à Farrivée d'une impression périphérique excito-motrice ; enfin que la substance grise de l'axe spinal dans son ensemble, au point de vue des actions motrices de même qu'au point de vue des phénomènes de Tinnervation vaso-motrice, représentait en quelque sorte une sphère d'activité nerveuse toujours saturée d'influx excito-moteur, et n'attendant, pour faire passer cet influx à l'état dynamique, que la sollicitation d'une incitation quelconque partie des régions périphériques du système nerveux. Nous avons donc implicitement été amené à conclure, que tout acte de motricité, abstraction faite de la stimu-
de Vin^rinier, t. V, 1824, p. 89. — M., 1834, t. VI, p. 547. — Id., 1847, t. XIV, p. 36S. — Gaz. hebd., 1859, p. 126, obfcn. n» 2 de James TurnbuD.
— Anai. et physiol. du système nerveux, Loiigel, t. T : Lésions traumatiques du cervelet j p. 749^ 750, 751. — Chorée généralisée, obscrv. de Hutin, Soc. anat., 1827, p. 174. — Andral, Clinique, t. V, p. 638, 640, 653, 671, 675. -^ Paralyn» ogitaHS^ obserf. de If oricourt (Soc. anat,, 1862, p. 253). — Luys, Société de 6nh logie, 1859, Lésion limitée de la protubérance. — Obscn étions d'autopsies de iAiOTéï(iVLes, Archives de médecine, 1825, t. VIU, p. 273; et 1852, t. XXVIII^ p. 379 : et 1858, t. Il, p. 90, observ. de Malherbe. —Société anatomique, 1840, p. 86, observ. de Cartier; de Reynaud, id., p. 88. ~ 1846, p. 889, de Pénard.
— iSâft, p. 165, de de BeauTaii.
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lation de Tinflux de la voUtion qui n'est qu'une des nombreuses conditions de son apparition, n'était, en définitive (qu'il porte sur une fibre musculaire striée, ou sur une fibre lisse d'un conduit vasculaire), qu'une répercussion d'une impression préalable, et la transformation d'un phénomène de sensibilité.
D'un autre côté, en décrivant les appareils centraux et périphériques de l'innervation cérébelleuse, nous avons montré comment l'influx particulier qui est à tout instant irradié du cervelet comme d'un appareil générateur, se trouvait condensé le long de la continuité des conducteurs verticaux qui servent de voies de propagation aux incitations volontaires; comment cet influx cérébelleux périphérique, réparti depuis la région bulbaire jusqu'au noyau jaune du corps strié (pi. 11), formait ainsi dans les régions antérieure^ et supérieures de l'axe spinal une sphère d'activité nerveuse pareillement en état de tension continue; comment cette innervation cérébelleuse, qui se dépense a tout instant du jour lorsqu'un acte moteur se produit en nous, donnait à nos mouvements, par sa continuité, la force et la tonicité nécessaires à leur accomplissement, etc.
Ceci posé, nous voyons donc que les régions de substance grise postérieures et antérieures de l'axe spinal sont isolément des foyers d'innervation de nature différente : dans les régions postérieures c'est l'influx excito-moteur qui domine, dans les régions antérieures c'est l'influx cérébelleux.
Le premier est diffus en quelque sorte, et réparti également depuis les régions les plus supérieures jusqu'aux régions les plus inférieures de l'axe spinal ; sa tension paraît égale partout, et ses manifestations se révèlent suivant la direction des fibres qui le conduisent, c'est-à-dire dans une direction posléro-antérieure (pi. XXXVII, fig 7).
Le second, au contraire, est concentré dans les régions supérieurei de Taxe spinal ; ce n'est que par un effet de rayonnement qu'il se propage dans une direction descendante, des régions où il est accumulé, vers les régions sous-jacentes. L'influx «pino/ représente la force nerveuse qui imprime la direction, la coordination à l'effet moteur; l'influx cérébelleux lui communique la tonicité et la continuité.
Dans les conditions physiologiques de la succession des actes
de la motricité volontaire, ces deux forces congénères, également équilibrées, ne se dépensent que dans de justes proportions et chaque fois qu'elles sont mises en réquisition par le stimulus de la volition. Celui-ci, en elTet, à mesure qu'il évolue et qu'il entre de plus en plus en conflit avec la sphère automatique, rencontre successivement des appareils nerveux dociles à son appel, et qui, dressés dès Tenfance à s^entraîner réciproquement et à se combiner dans une action synergique, obéissent automatiquement à ses incitations journalières; aussi, grâce à cette harmonie préétablie, évolue*t-il dans ses phases de décours avec une facilité surprenante, dont la notion intime nous échappe, et nous étonne d'autant plus que nous apprenons par l'analyse la complexité des phénomènes dont il provoque l'apparition successive (voy. page Mh) .
Dans l'état pathologique, les choses sont loin dé se passer avec cet ensemble et cet enchaînement régulier. .
Il arrive en eflct telles ou telles circonstances, en vertu desquelles les régions du système nerveux où s'élabore Tinnervation cérébelleuse et spinale (région supérieure de l'axe) sont subitement mises en émoi, soit sous l'influence d'une surexcitation spontanée de leurs éléments propres, soit sous l'influence d'une accélération du cours du sang au milieu de leurs réseaux. Que résuïte-t-il alors des conditions nouvelles dans lesquelles les éléments nerveux se trouvent ainsi placés? C'est qu'au lieu d'amortir et d'emmagasiner, à mesure qu'elle se produit, l'inneryation motrice à l'état de force latente, ils l'engendrent au contraire, par une sorte de prolifération morbide^ en proportions démesurées, si bien que celle-ci acquérant temporairement une tension insolite, se dépense alors soit sous forme de décharges involontaires du côté des divers systèmes musculaires, soit sous forme de manifestations explosives répétées, comme un appareil électrique saturé d'électricité ; et cela se passe d'une façon fatale, en quelque sorte, en dehors de toute sollicitation de l'influx volontaire, et avec ce caractère d'acte automatique qui appartient si bien en propre aux réactions motrices dont l'axe spinal seul est le siège. De là résulte cette série de manifestations convulsives, devant Timpétuosité desquelles l'influx de la volition est frappé d'impuissance ; de là ces formes variées et imprévues sous lesquelles elles se révèlent, ce cachet d'irrésistibilité qui leur est
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propre, et toute cette série de réactions tuinultueu9es> qui peuvent bien assurément être considérées, comme Tes pression sympto* matique de l'insubordination des éléments propres de la sphère automatique.
Tantôt, les phénomènes convulsifs, par la soudaineté, Tintensité de leur apparition et leur extinction graduelle, font supposer que la force désordonnée qui les engendre, accumulée préalablement en excès dans les régions centrales, se dépense en décharges successives et, par une sorte d'épuisement, met ainsi fln à Taecès qu'elle a provoqué : tels sont les accès épileptiformes, hystériformes, télaniformes, etc.
Tantôt, au contraire, sous une apparence moins déréglée, les phénomènes convulsifs, par leur continuité, et le caractère asthénique sous lequel ils se révèlent, semblent porter à admettre qu'ils sont entretenus moins par une suractivité morbide des sources d'innervation motrice, que par une vicieuse et inégale répartition de cette innervation elle-même. Dans ces circonstances, c'est rinflux cérébelleux qui semble être presque exclusivement en cause : tels sont les troubles moteurs de la paralysie générale, et les phénomènes choréiformes.
Les phénomènes convulsifs sont en général provoqués par un plus grand afflux de sang au milieu des éléments nerveux, et par une sorte d'exaltation fonctionnelle de leur activité dynamique. Un certain état d'éréthisme des voies vasculaires est en quelque sorte la condition de leur apparition soudaine. Inversement, lorsque l'apport des matériaux réparateurs est entravée et que le cours du sang est interrompu, on voit apparaître une série de phénomènes inverses, les éléments nerveux sont en quelque sorte frappés de stupeur, leur activité suit progressivement une marche décroissante^ et finit par être totalement suspendue. Il en résulte une série de manifestations paralytiques dites réflexes^ dont le mécanisme a été parfaitement étudié surtout dans ces derniers temps, et rapporté principalement à une perturbation de l'innervation vaso-motrice, et à une contracture des parois vasculaires de telle ou telle région intéressée.
Nous allons donc successivement passer en revue les circonstances dans lesquelles les facultés excito-motrices sont anéanties
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(paralysies réflexes), et celles dans lesquelles elles, sont exaltées ou perverties (phénomènes convulsifs).
I. Paralysies réflexes. — Brown-Séquard nous parait avoir démontré dans ces derniers temps, d^une façon satisfaisante (1), que, non-seulement les régions centrales de l'axe spinal ressentaient le contre-coup des irritations portant sur les nerfs sensitifs, mais encore que les impressions périphériques étaient aptes à se réfléchir sur les nerfs vaso-moteurs intra-spinaux, et à produire, par action réflexe, des troubles circulatoires variés, des anémies locales par contraction spasmodique des parois vasculaires, et consécutivement Tabolition des propriétés physiologiques de tel ou tel département du système nerveux. Il a démontré, en un mot, qu'il y a toute une classe de phénomènes paralytiques (paralysies essentielles, idiopathiques) qui sont dus a la répercussion, dans les régions centrales de la moelle, d'une irritation morbide irradiée des nerfs périphériques, et propagée aux divers foyers intraspinaux d'innervation vaso-motrice; que certaines régions périphériques retentissent beaucoup plas fréquemment que d'autres sur tel ou tel segment de Taxe spinal; que les plexus vésicaux, rénaux, utérins, sont particulièrement dans ce cas; et que de la sorte si Taxe spinal , véritable sensorium commune des phénomènes réflexes de la vie automatique, est associé intimement dans révocation de ses manifestations fonctionnelles physiologiques aux modalités diverses des expansions nerveuses périphériqueSi il se trouve pareillement sympathiser avec leurs états morbides, et ressentir d*une façon concordante la répercussion centripète de leurs souffrances.
Les données qui servent de base à cette ingénieuse théorie physiologique de la suspension paralytique des actions nerveuses par arrêt du cours du sang, s'appuient sur une série de faits expérimentaux aussi variés qu'originaux. Ils démontrent d'une façon péremptoire, l'influence directe des irritations périphériques
(1) Lefùns sur le diagnostic et le traitement des principales formes deparal^fêie des membres inférieurs^ par Brown-Sëquard, traduites de l'anglais par Ricbard Gordon. Paris, 1S64.
sur l'état de la circulation des centres nerveux -(l), et d*une autre part, la nécessité pour la production des phénomènes paraly* tiques des parois vasculaires» de Tintégrité des voies parcourues par les incitations morbides, depuis leur émergence dans les régions périphériques, jusqu'à leur point d'arrivée dans le centre spinal où elles se transforment en réactions vasomotrices (2).
Ce sont là assurément des faits du plus haut intérêt, qui ouvrent des aperçus nouveaux aux recherches ultérieures, et qui, à peine esquissés par Tingénieux physiologiste qui en aie premier tracé les principaux détails symptomatiques et indiqué le mécanisme, sont destinés à avoir dans l'interprétation rationnelle des phénomènes cliniques une influence féconde. Nous ne faisons que de rappeler, actuellement, combien ils sont en accord avec les idées que nous avons précédemment émises au sujet de la structure et des fonctions de la région grise centrale de l'axe spinal, puisqu'ils nous montrent quel rôle prépondérant l'axe spinal joue comme appareil régulateur de Tinnervation vasonmotrice des régions périphériques. (Voy. page 309 et suiv.)
II. De Pasthénie. — De même que dans certaines circonstances* sous riniluence de troubles circulatoires survenus dans différents segments de Taxe spinal, les facultés excito-motrices peuvent être partiellement abolies, et amener ainsi de véritables paralysies fonctionnelles, de même, sous l'influence des mêmes troubles circulatoires vaso-moteurs, les foyers générateurs de
(1) Brown-Scquard, eu liant sur un animal vivant le hilc des vaisseaux et nerf? du rein, a vu directement les vaisseaux de la pie-mère de la moelle du côté correspondant se contracter. (Lac. cit,, p. 24.)
(2) Sur des animaux dont la peau avait été cautérisée siu* une large étendue, Brown-Séquard a pu produire des congestions secondaires^ soit du côté du péritoine, soit du côté de l'intestin de la vessie, comme cela se voit fréquemment chci rhomme à la suite de larges brûlures. Il a pu de la sorte, en sectionnant la mocUe à la région lombaire par exemple, et en respectant ainsi ses connexions avec les nerfs périphériques afférents et efférents, ne déterminer des congestions secondaires par actions réflexes, que dans certaines régions limitées, le rectum et la vessie par exemple. Les viscères abdominaux dont les foyers d'innervation vaso-motrice étaient situés au-dessus de la section, étaient ainsi mis à l'abri de la répercussion réfléchie des irritations morbides. {Loc. ciï., p. lxv.)
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riunervatîon cérébelleuse peuvent aussi s'éteindre, et déterminer ainsi par le fait de la suspension de leurs propriétés dynamiques des troubles variés et spéciaux du côlé des fonctions motrices, ayant Vasthénie en quelque sorte comme cachet pathognomonique.
Vasthénie n'est donc pas, à proprement parler, une paralysie (c^est-à-dire un trouble fonctionnel caractérisé par l'interruption des conducteurs des incitations volontaires), mais bien Texprcssion symptomatique qui signifie extinction de Tinnervation cérébelleuse dans les manifestations des actes de la motricité volontaire.
Cet état particulier des fonctions motrices, signalé depuis longtemps par les pathologistes descripteurs, sous la dénomination derésolutiorit est en eifet remarquable, en ce sens que les malades ainsi frappés se trouvent dans un état de faiblesse et d'abattement général. Couchés dans le décubitus dorsal, leurs bras sont inertes, leurs membres immobiles, leurs paupières abaissées ; Texpression de leur face annonce Findifférence la plus profonde, tandis que leur voix est faible et à peine sonore; et chose remarquable ! quand on les interroge, ils répondent avec justesse, et quand on leur commande d'accomplir un mouvement volontaire, ils Texécutent avec précision, mais avec une faiblesse et une lenteur d'allure tout à fait caractéristiques. Dans les cas simples (rares du reste), les facultés intellectuelles et sensorielles sont peu intéressées; mais le plus souvent, cet état d*épuisement des fonctions locomotrices s'accompagne de perturbations profondes des fonctions cérébrales qui sont en même temps plus ou moins déprimées. La dépression, la stupeur intellectuelle s'associent d'habitude avec la paralysie asthénique des facultés motrices, et lorsqu'on même temps ces troubles multiples du système nerveux central s'accompagnent de l'apparition d'un mouvement fébrile continu, il en résulte un état complexe, une habitude extérieure des malades, qui, sous la dénomination usuelle à'ady* namie, exprime l'idée de l'extinction générale et progressive des divers foyers d'activité nerveuse qui concourent d'une façon synergique aux manifestations normales de l'activité humaine.
§ 2. «-- MéBÉfMèHMi
Les pliénomeDes cônvulsifs dans leur état de «knpHcité, ne représentent, ainsi que nous Tûvons déjà indiqué, qu'âne des phases habituelles, travestie et considérablement amplifiée, des actes normaux de la motricité. L*influx convulsivant qui les provoque, n'est autre que Tinnervation spinale et rinnervatiott cérébelleuse accumulées en proportions extra-physiologiques : seulement, au lieu de se dépenser d'une façon régulière et coor^ donnée sous Tinoitatiôn des appels de la volition, il acquiert, par suite de l'exaltation fonctionnelle des éléments qui Fengendrent, une tension maximum, devient incoercible, et s'épuise aiorB^ôus forme de décharges successives complètement réfractaires aux ordres de la volonté.
Dans quelles proportions ces deux forces, associées et synergiques, se combinent-elles pour produire le phénomène convulsif? L'une d'elles intervient-elle tout particulièrement dans l'acte coih vulsif où la tonicité prédomine, et Tautre est-elle inversement en jeu dans ceux où c'est la clonicité qui apparaît ? Ces apparences successives ne sont*elles, au contraire, qu'une des modalités de l'accès convulsif en lui-même, et lesymptôme apparent de Tépuisement progressif de la force convulsivante ?
L'innervation cérébelleuse est-elle seule en cause (comme semblerait le faire croire la facilité avec laquelle apparaissent les convulsions lorsqu'on irrite les régions supérieures de l'axe où se trouve la sphère de sa dissémination périphérique)^ et la (cfnx excito-ntiotrice de l'axe spinal ne fait-elle que de la renforcer, en opérant la généralisation de ses effets ?
Quelle est celle qui se met d'abord motu proprio en état insurrectionnel ? Est-ce Tinflox excitonnoteur qui, comme dam la succession des phénomènes tétaniques, semble acquérir rapidement, sous l'influence d^une irritation périphérique des fikes réflexes, une tension excessive? Est-ce l'innervatimi cérébei^ leuse, comme dans certaines formes d'atlaques épiieptiques, qui est tout d'abord mise en émoi, et qui, dans la période pro dromique, semble impliquer par l'apparition de mouvements impétueux et désordonnés qui poussent les malades à courir en
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arnmt, à lourner sur eux-mêmes, à pousser des cris inarticulés comme s'ils étaient frappés d'une (erreur profonde, qu'elle est déjà accumulée en excès, et répartie d'une manière videme dans les régions centrales du système nerveux?
La symptomatologiesi variée des manifestations convulsÎTeSy qui quoique dissemblables, ont cependant entre elles des liens d'affinité si intime, n'est-elle due, en un mot, qu'à une inégale interven* tion de ces deux forces incito-motrices ?
Ge sont là autant de questions qui sui^gissent spontanément dans l'esprit, à la suite des faits nouveaux que nous a révélés la connaissance du mode de répartition, et du r6le de l'innervation cérébelleuse dans la succession des actes de la motricité. Nous ne pouvons q«e les poser actuellement, laissant leur solution aux investigations ultérieures de la physiologie expérimentale et de l'observation clinique.
Malgré les incertitudes nombreuses qui planent encore sur la physiologie pathologique des manifestations convulsives, nous pouvons dire cependant que Tinnervatioa •cérébelleuse et spinab y jouent un râle considérable, et qu'elles ne semblent pouvoir éclater que lorsque les voies de dissémination de ces deux forets nerveuses sont respectées dans leur continuité (1).
a. Ainsi, l'influx cérébelleux qui dans l'état normal, d(Hine à nos effets moteurs la durée et la continuité, du moment qu'il est réparti d'une façon excessive, devient alors cette tonicité morbide qui transmet aux contractions musculaires une durée et uoa rigidité si caractéristiques : la forme tonique de la convulsion n'est donc qu'une amplification exagérée de la force nerveuse slhénique qui donne à nos lauscles normalement la force et la continuité dans leur mise en action.
(1) Brown-Séquard a constaté en cflct que raffection con^ulsiTe qu'il a pu proTOqucr chez de jeunes animaux, par suite d'une hémisection de la moelle épinière^ pouvait encore apparaître dans les régions supérieures lorsqu'on atait sectionné transTersatemeat la mtelle. Dans ce cas, les accès conrulsife proiFoqnés, aoit par une imftatkm portant sur les nerfs XaciAux, sait par une infliinre jMBal^^flktenttfaclKsivement dans les muscles de la face et du cou ; ils n'apparaissent pas dans le traio postérieur qui est paralysé. I-es accès sont d'autant plus riolcnts que l'animal est pins longtemps sans les avoir, etc. {Comptes rendus de la Société de biologie^ 18SS, p. 109.)
b. La forme clonique de la convulsion semble, au contraire, ne devoir être attribuée qu'à une sorte d'atténuation de l'influx convukivant arrivé à un état de tension décroissante ; car il suffit, ainsi que le fait remarquer Axenfeld, de soumettre les nerfs moteurs d'un muscle à une stimulation prolongée, pour fusionner en une résultante unique les secousses successives que Ton y détermine tout d'abord avec un courant faible, et amener ainsi un état de contraction continue de ses fibres (!)•
c. La coordination qui apparaît d'une façon tout à fait caractéristique dans la production de certains mouvements convulsifs, implique pareillement la participation de Tactivi té spinale à leur production (voy. page 280 et suiv.).
Les difiërents arcs diastaltiques de l'axe spinal, sollicités à entrer en action sous l'influence stimulatrice de l'innervation cérébelleuse condensée en excès dans les régions conotUsivantes^ réagissent automatiquement comme s'il s'agissait d'une stimulation normale et légitime, et dé l'accomplissement d*un acte intentionnel; les différents muscles se contractent d*une façon synergique, leurs mouvements se combinent et se suivent avec un ensemble et une régularité qui rappellent certaines allures habituelles, seulement, leur réponse à l'incitation provocatrice est plus puissante et plus énergique que s'il s'agissait d'un phénomène physiologique, d'une part, parce que l'innervation cérébelleuse a acquis une tension insolite, et que, d'une autre part, le pouvoir spinal excito-moteur est de son côté arrivé à un état de suractivité morbide.
d. Les conditions habituelles qui sollicitent les réactions des différents segments de l'axe spinal, sont aussi celles qui déterminent Texplosion des manifestations convulsives, si bien, que l'on est amené à dire, qu'au point de vue de leur mécanisme, de même qu'au point de vue des causes qui les provoquent, les actions morbides ne sont que des imitations amplifiées et désordonnées des actions normales.
La substance grise de l'axe spinal est en effet non-seulement \^ sensorium commune dans lequel toutes les incitations irradiées
(i) Requin, Éléments de pathologie médicale^ t. IV, article Névroses^ pir Azenfeld, p. 361.
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des différentes régions périphériques vont se disséminer pour se transformer et réapparaître sous forme de réactions motrices mais encore elle sympathise avec les divers états de la sphère psychique, et se trouve ressentir ainsi le contre-coup des impulsions purement morales : c'est donc un terrain neutre dans lequel viennent à la fois s'amortir les impressions irradiées des départements les plus dissemblables du système nerveuic.
Ces conditions multiples qui rendent compte de l'accomplissement de la plupart des réactions automatiques normales, permettent pareillement d'expliquer le processus des réactions anormales et leur explosion subite sous l'influence d'incitations en apparence indifférentes ; puisqu'elles trouvent, dans la réceptivité particulière de la substance grise de Taxe spinal pour les incitations de toute espèce, dans son excitabilité excessive, et dans la facilité avec laquelle elles se disséminent à travers ses réseaux, des conditions organiques préparées à l'avance pour leurs manifestations désordonnées.
On comprend donc ainsi comment : la propagation centripète de la plupart des impressions inconscientes, du moment qu'elles revêtent certains caractères spéciaux d'agacement, de prurit, de simple irritation (celles qui sont provoquées, entre autres, par la présence de vers intestinaux, de calculs dans les voies urinaires ou hépatiques, par l'éruption des dents), devient apte à éveiller consécutivement des réactions convulsives dans les régions centrales; comment ces incitations convulsivantes^ inconscientes la plupart du temps, seront d'autant plus difficiles à dépister qu'elles seront engendrées dans une région plus profondément située, et qu'elles n'éveilleront de la part du sensorium aucune réaction appropriée ; comment, d'un autre côté, les stimulations de la volition, les émotions morales pourront encore devenir autant de causes occasionnelles, capables de retentir sympathiquement sur les mêmes régions, et de provoquer a leur suite l'explosion de manifestations convulsives.
On se figure encore, à l'aide de ces données générales, comment le cadre des convulsions dites sympathiques ou réflexes ira en s' élargissant de plus en plus, à mesure que les moyens d'in- Testigalion se perfectionneront, et que l'on s'habituera davantage à voir ailleurs que dans les appareils nerveux qui sont en
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action, le principe inciiateur qui provoque leurs perturbations accidentelles.
Il va sans dire que lorsque les causes d^irritatkm intéressent directement le centre de réflexion lui-même^ les éléments constitutifs de ce centre de réflexion sont capables d^entrer, moiu pn^ prio, en action, et de« provoquer par une sorte d'irradiation de rirritation locale, la mise en activité des différents segments spinaux, et secondairemenl^rexplosion de phénomènes convulsifs. Dans ce cas, ce sont toujours les mêmes, forces nerveuses qui sont mises en réquisition, ce sont les mêmes régions eonvtiisivanies qui réagissent) seulement l'appel qui leur est adressé, au lieo d'être indirect et médiat, se trouve au contraire porter directement sur les régions centrales elles-mêmes ; le phénomène eanvulsian est dit alors symptomatique d'une lésion des régions centrales.
Les phénomènes tétaniformes, au point de vue de leur symptomatologie et de leur mécanisme, ne sont qu-une des variétés des manifestations convulsîves. Comme celles-ci, ils se développent sous l'influence d'une incitation, la plupart du temps inconsciente, partie des régions périphériques ; comme elles, ils expriment l'état de suractivité fonctionnelle des régions centrales, et l'exaltation des foyers de l'innervation cérébelleuse et excito-motrice ; comme elles encore, ils se révèlent à l'aide de réactions continues avec exacerbations intermittentes.
Ce qui caractérise particulièrement ces phénomènes, c'est, d une part, la prédominance de la forme tonique sous laquelle ils apparaissent ; et, d'autre part, leur localisation exclusive dans la sphère de l'activité automatique qui seule est en émoi ; ce n'est qu'accidentellement que la sphère des phénomènes psychiques est ébranlée * le patient assiste en quelque sorte, en pleine connaissance, aux spasmes convulsifs de la plupart de ses muscles. Les phénomènes tétaniformes, quelle que soit leur origine, peuvent donc être considérés, partout, comme étant déterminés par l'exaltation de Pinnervation cérébello-spinale.
Quoique aucune expérience précise ne nous autorise à nous prononcer avec certitude sur la participation intrinsèque de char
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cane de ces deux sources d*mnervaiioo dans la production des phénomènes tétaniforines, nous ne pouvons nous empêcher de filire remarquer à leur sujet les particulurités suivantes :
a. Les manifestations télaniformes, quel que soit le point delà continuité du tronc nerveux intéressé qui les provoque, font tout d'abord explosion dans les régions supérieures de l'axe spinal {trismtAs). Elles se révèlent donc, tout d^abord, dans les points centraux d'implantation de la petite racine du trijumeau (pi. IX, f. 1) 9t du facial (pi. VIII, fig. 1), la où les réseaux de la substance gélatineuse et ceux des pédoncules cérébelleux sont le plus multipliés, et là par conséquent où la tension de l'innervation cérébelleuse et excito-motrice doit être au maximum. C^esl, en eOel, à partir de celte région supérieure du système nerveux qui est en quelque sorte la région convulsivante par excellence, que l'incitation morbide se propage dans une direction descendante, pour solliciter successivement la mise en activité des difierents arcs spinaux diastaltiqutô. Les différents segments de l'axe spinal étant «însi envahis de proche en proche, il en résulte une généralisation plus ou moins complète de la manifestation convùlsive. Celle-ci %» révèle alors sous la forme de contractions continues ou toniques, idternant avec des périodes de rémission passagère; les moments de chaque exacerbation semblent correspondre a une sorte de décharge nouvelle de l'innervation convulsivante vers les appareils moteurs de la périphérie.
ô. En général, ces paroxysmes sont provoqués par Tintervention d'une impression sensorielle ou d'une émotion morale intermittente (page 275), et c'est assurément là un phénomène de physiologie pathologique bien digne d'iqtérét qui fait (|ue les mêmes lois président à l'entretien normal de ractivité du système nerveux, se retrouvent avec Ws mêmes caractères et le môme enchaînement, dans les conditions morbides. Cette aptitude si spéciale, en effet, qu'ont les incitations les plus insignifiantes à déterminer le retour des paroxysmes chez les tétaniques, n'est tutre que l'exagération de cette propriété remarquable que possèdent les impressions inconscientes de se généraliser à travers la substance grise spinale, et de déterminer ainsi, soit directement, spil en se suppléant les unes les autres, la mise en activité des régions motrices de Tue spinal. Il est vraisemblable que l'énorme
dépense d'influx nerveux qui est ainsi mis en réquisition sous forme de courants continus» chez les tétaniques, doit jouer un rôle important dans Pépuisement progressif de leurs forces, et dans la rapidité de la marche des accidents ultimes.
c. Notons encore que les manifestations tétaniques ne font pas, en général, explosion d'emblée et immédiatement, après Faction d'une violence traumatique intéressant la continuité d'un tronc nerveux-, il faut, en effet, un certain temps (comme pour les animaux chez lesquels Brown-Séquard, après une demi-section de la moelle, a vu apparaître des phénomènes épileptiformes) pour que le stimulus morbide voyage des régions périphériques vers les régions centrales et supérieures de l'axe spinal, qui sont les premières â s'émotionner, et à opérer les réactions convulsivantes. Peut-être faudrait-il rechercher dans ce mode de propagation lent et graduel des impressions purement excito-motrices, et dans la continuité avec laquelle elles sollicitent les régions excitables de Taxe spinal, le secret du caractère spécial sous lequel se décèle cette variété de manifestations convulsives tétaniques, et l'explication rationnelle de leur continuité et de leur généraUsation ? Peut-être encore, que la nature propre des impressions qui provoque ces manifestations convulsives (lesquelles sont presque constamment ificanscientes) permet d'expliquer comment elles ne mettent en branle que les appareils de l'activité automatique, et n'ont ainsi qu'un retentissement insensible sur l'ensemble des phénomènes purement cérébraux.
d. Les convulsions tétaniformes des extrémités, que Dance appelait tétanos intermittent, nous paraissent avoir, avec les phénomènes que nous venons de passer précédemment en revue, les plus grandes analogies. Elles semblent, en effet, le plus souvent ne pouvoir être rapportées qu'à une irritation primitive portant d'abord sur la périphérie des nerfs sensitifs, et à une exaltation passagère de Tinnervation cérébelleuse et excito-motrice qui, localisée dès le début dans les régions supérieures de l'axe spinal, ne s'irradie que consécutivement vers les régions sous-jacentes.
Cette variété de phénomènes convulsifs présente ordinairement moins de tendance à se généraliser, et à s'implanter, en quelque sorte, dans la fibre musculaire, que ceux que nous venons de passer
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en revue : ils sont fugitifs et mobiles dans leurs manifestations. Ils paraissent provoqués par des décharges successives d^influx nerveux contmlsivani accumulé dans les régions supérieures de Taxe spinal, et réparti ainsi d'une façon intermittente vers ses différents segments. Il est vraisemblable que la tension de cet inflax n'arrive jamais à un degré considérable, car, si l'on s'en rapporte à ce qui se passe chez les animaux, il est d'observation que lorsqu'on irrite les régions bulbaires antérieures à Taide d'excitations modérées, les premiers phénomènes qui apparaissent sont des mouvements convulsifs, localisés tout d'abord dans les segments périphériques des membres, et qu'à mesure que Ton augmente l'intensité de l'irritation, les convulsions envahissent les portions des membres les plus rapprochés du tronc (1).
Il est donc permis de supposer que les phénomènes convulsifs et éclamptiques qui, avec des caractères symptomatologiques si rapprochés, apparaissent chez les femmes en couches et les enfants, sont provoqués par la réaction morbide des mêmes régions du système nerveux central.
€. Quant aux contractures chroniques et passives qui se montrent chez certains hémiplégiques, quoique les questions de pathogénie qui sont relatives à leur mode d'apparition se trouvent encore enveloppées d'obscurité, il nous est néanmoins permis de supposer qu'elles ne sont qu'une variété des phénomènes convulsifs.
Nous avons en effet montré que, dans quelques circonstances, ces contractures devaient être rapportées à une rétraction de certains groupes de fibres musculaires (à celle des fléchisseurs des bras par exemple, pour le membre supérieur), par suite d'une paralysie des extenseurs, consécutive elle-même à une dégénérescence du nerf radial, et que c'était la persistance des propriétés toniques dans tel ou tel système de muscles, qui déterminait ainsi le sens de leur contracture (2).
Quant à la permanence et à la continuité de ces diverses contractures, il nous parait permis de supposer néanmoins que dans
(1) Rabaud^ De la contracture des extrémités (thèse de Paris, 1857}.
(2) Luys, Comptes rendus delà Société de biologie ^ 3« sér., t T', année lt59, Paris, 1860, p. 70. — Contractures liées à une altération du système nerveux périphérique.
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les cas de dégénérescence isolée du nerf radiaUU existe une destruction des noyaux nutritifs intra-spinaux» d'où le&Qhr^ Filiales tirent leurs origines centrales, et qu'aine la dégéuére^ence périphérique du nerf a sa raison d'être dans une lésion des centres: mais jusqu'à présent nous n'avons pu remonter plus haut, et ikh^s sommes seulement conduits à conjecturer» qu'il pourrait bien se faire que la lésion qui a produit l'hémiplégie dans les régi(His supérieures du système nerveux, ayant inégalement intéressé les différents groupes de fibres spinales antérieures, ait respecté exclusivement celles des nerfs fléchisseurs (pK III, fig. 2; pi. IV, fig. ô. tj, et qu'ainsi ces fibres, ayant conservé leurs oonnexions centrales avec les foyers de Tinnervation cérébelleuse» continuent encore à recevoir leur stimulation latente, comioe dans les conditions normales, sous forme de courant non interrompu. Cette permanence de la tonicité musculaire qui se manifeste dans les cas de contractures chroniques, pourrait bien n'être ainsi provoquée que par la persistance de la stimulation d^ Finflux cérébelleux,
§ A. — Phénomènes éplleptif ormes.
L'étude physiologique des phénomènes épileptiformes» au point de vue de leur mécanisme et de l'appréciation du rôle que jouent les diflerentes régions de Taxe spinal dans leur production, a été éclairée d'un jour tout nouveau dans ces derniers temps, par les belles recherches de Brown-Séquard. Cet habile physiologiste en effet, est arrivé non-seulement à provoquer ces phénomènes artificiellement sur de jeunes mammifères, mais encore il nous parait avoir eu Tincontestable mérite de les étudier d'une façon analytique dans leur enchaînement, et leurs modalités diverses (1). Malgré ces nombreuses découvertes dont la science contemporaine s'est tout récemment enrichie, la physiologie pathologique des phénomènes épileptiformes nous parait encore environnée d'un certain nombre d'inconnues, car s'il est bien prouvé aujourd'hui que c'est de la région bulbaire que part l'étincelle qui va déterminer au loin
(1) Brown-Siéquard, Researches on Epilepsy : its artificial production in animais andis etiologie nature and treatmen in man, Boston^ 1857; et Recherches ej^périmentales sur la production d'une affection convulsive épileptiforme à la suite de^ lésions de la moelle épinière {Archives demédecine, 1856, février).
PHÉNOMÈNES ÉPILEPTIFORMES. 60S
Texplosion de manifestations convulsives. s'il esl prouvé que, la plupart du temps» la réaction des centres nerveux n'est que k répercussion d'une impression périphérique, d'une autre [larl, un facteur nouveau doit prendre ici sa place dans l'évolution de ces manifestations morbides, et ce facteur nouveau c'est Tinnervalion cérébelleuse (1) .
C'est en effet l'innervation cérébelleuse, avons-nous dit déjà, qui, condensée d'une façon insolite et désordonnée dans les régions du bulbe et de la protubérance, devient en quelque sorte l'élément indompté qui transforme nos actes moteurs en manifestations convulsives toniques et clouiques ; on est donc porté a songer, en voyant la topographie des régions convulsivanies (pi. II) et l'espace occupé par cette sphère d'activité nerveuse où vient se disséminer l'innervation incessamment irradiée du cervelet (qui s'étend depuis le collet du bulbe jusqu'au noyau jaune du corps strié), quelle énorme influence cette sphère d'innervation incitomotrice doit avoir dans la production des phénomènes épileptiques, et combien, lorsqu'elle acquiert, soit dans les régions oii elle est engendrée, soit dans celles où elle se répartit périphériquement, un certain degré de tension extra- physiologique, elle doit être terrible dans ses manifestations, puisqu'elle représente en quelque sorte une force aveugle qui fait explosion !
U resterait à connaître dans quelles limites elle intervient lors de la production des phénomènes épileptiformes, et dans quelles proportions elle se combine avec l'influence excito-motrice propre i la substance grise de l'axe spinal : jusqu'ici nous n'avons que des hypothèses a mettie en avant. C'est donc là un sujet d'études nouvelles qui sera peut-être ultérieurement fécond en déductions pratiques, mais qui jusqu'à présent nous parait privé de preuves expérimentales.
Il est néanmoins vraisemblable, en nous appuyant sur le témoignage des faits précédemment exposés, que l'innervation cérébelleuse seule doit jouer un rôle prépondérant dans la production des phénomènes épileptiformes, et que l'influx spinal exeito-
(1] On lira aTec grand intérêt le remarquable chapitre de physiologie pathologique dans lequel Axcnfcld^ arec un rare talent d'observation et un grand bonheur é'expressioBs, s'e»t attaché i interpréter d'une façon rationnelle les différentes phases de rattKpM convultiTO épilcptiqufi. (Requin^ Pathoi. méd, t. V, p. 573 et rnir.)
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moteur ne doit être que secondairement mis en réquisition. Les divers troubles qui apparaissent pendant la période prodromique de l'attaque semblent en effet le démontrer; certains épileptiques à ce moment ont déjà des convulsions partielles, d^autres ont des impulsions irrésistibles qui les poussent en avant; ils s'élancent ou reculent, et pivotent sur eux-mêmes avant de tomber convulsés.
Ces faits impliquent donc par eux-mêmes que les courants d^innervation qui proviennent du cervelet sont, dès le début, troublés dans leur mode de distribution périphérique, et que déjà la force nerveuse qui va se révéler sous forme de manifestations convulsives, s'accumule d'une façon occulte et vicieuse avant «défaire explosion.
Ceci posé, voyons s'il est possible, à Taide des données de là physiologie moderne, de se rendre un compte rationnel des divers phénomènes, en apparence si bizarres, qui constituent Taccès d'épilepsie.
Chacun sait que l'accès épileptique représente les phases suivantes : Au début, les malades, après avoir ressenti quelques phé nomènes subjectifs variés {aura de différentes espèces) , tombent subitement à terre, comme s'ils étaient sidérés, avec oblitération complète des sens externes et internes, et en proie à des convulsions toniques qui, localisées tout d'abord, se généralisent d'une façon très-rapide; qu'à cette période tétanique qui dure cinq à six secondes, succède une phase nouvelle dans laquelle ce sont les convulsions cloniques qui apparaissent en différentes régions; que la face, qui était paie et exsangue au début de l'attaque, devient alors empourprée, et que bientôt apparaît une période de détente, le coma, suivi, après un temps variable, du retour plus ou moins complet des fonctions physiologiques.
Que se passe-t-il donc dans les régions centrales du système nerveux au moment où ces diverses manifestations morbides se produisent ? Il est vraisemblable, ainsi que nous l'avons précédemment annoncé, que, dès le début, les foyers générateurs de l'innervation cérébelleuse ont déjà cessé d'être dans leurs conditions de régularité normale, quils fonctionnent avec une activité morbide, et que dans cette période prodromique, des réserves
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d'influx cérébelleux s'accumulent dans les régions de la protubérance et du bulbe, et arrivent peu à peu à acquérir une tension maximum.
Il est vraisemblable qu'alors, les divers éléments nerveux des régions correspondantes de Taxe spinal (arcs diastaltiques des régions bulbaire et sus-bulbaire), se mettant en quelque sorte a Tunisson par une sorte d'hypersécrétion d'influx excilo- moteur, arrivent à acquérir peu à peu une excitabilité telle, que la cause d'incitation la plus minime venant à retentir au milieu de leurs réseaux, suffit à déterminer leur réaction, et à provoquer l'explosion des phénomènes convulsifs.
L'incitation morbide porte au début son action intra-spinale dans un très-court rayon ; elle frappe tout d'abord sur les noyaux d'origine des nerfs faciaux et maxillaires inférieurs, et suscite ainsi l'apparition de convulsions grimaçantes et hideuses des muscles de la face (pi. IX, VIII, VU, VI) ; puis elle envahit les nerfs moteurs des globes oculaires qui déterminent <Jes mouvements de rotation désordonnés des yeux, et se propage vers les nerfs hypoglosses et glosso-pharyngiens, dont la stimulation morbide provoque incontinent les mouvements convulsifs de la langue, et ces spasmes du pharynx qui apparaissent au début de la période convulsive.
Bientôt, elle rayonne de proche en proche, et étend au loin le champ de son activité ; c'est ainsi qu'elle sollicite la réaction des fibres du pneumogastrique et du nerf spinal, et provoque par leur intermédiaire Tapparition subite de l'écume dans la bouche, par la convulsion spasmodique des fibres musculaires bronchiques ; qu'elle se propage dans le sens vertical de haut en bas de l'axe spinal par une sorte de transport direct et instantané, et opère sa décharge soit sur les noyaux d'origine des nerfs inspirateurs, soit sur ceux de tous les autres nerfs rachidiens. De là ces convulsions asphyxiantes qu'elle produit à son passage, et qui amènent la coloration cyanique des téguments; de la ces mouvements désordonnés partiels ou généraux qui éclatent dans un, ou dans les deux côtés du corps à la fois ; de la cette série de manifestations convulsives, qui, toniques tout d'abord en raison de l'intensité primordiale du stimulus qui les provoque, arrivent insensiblement a revêtir la forme clonique, à mesure que le degré de la tension nerveuse s'atténue.
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Quant à la question de savoir sous quelles influences ces foyers d'innervation, soit cérébelleuse, soit spinale, se trouvent portés à un degré d*exaltation telle, que l'influx qu'ils élaborent est ainsi projeté d'une façon irrégulière et tumultueuse au grand détriment des fonctions normales de l'organisme, nous n*avons rien de positif pour en donner actuellement la raison. Faut-îl faire intervenir, comme causes provocatrices, l'influence d'irritations lentes siégeant à la périphérie des fibres excitonno triées? Faut-il voir dans la continuité de leurs sollicitations, dans l'espèce d'agacement chronique qu'elles déterminent sur le sensorium propre aux réactions inconscientes, une sorte d'épine qm', s^implantant pour ainsi dire au milieu des éléments spinaux, en solliciterait l'érélhisme passager, et servirait d'appel aux manifestations convulsives? Faut-il rechercher, en un mot, le point de départ des accès épileptiques dans la répercussion d'irritations périphériques la plupart do temps inconscientes sur les régions centrales?
*Ce sont encore là des données de physiologie pathologique du plus haut intérêt, qui tendent de plus en plus à prendre droit de domicile dans le domaine de la clinique, mais qui, à l'heure qu'il e^ sont encore trop récentes, et appuyées sur un trop petit nombre d'observations, pour être acceptées sans réserve. Néanmoins, les détails sur lesquels nous avons tant insisté précédemment, au sujet des connexions mystérieuses qu'afl'ectaient les régions centrales de l'axe spinal avec les différents plexus périphériques et la sphère des phénomènes psychiques, nous autorisent à penser que la plupart des réactions désordonnées dont les régions convulsi* vantes de l'axe spinal sont si souvent le point de départ, dans la production des phénomènes épileptiformes, ne sont que raremeat engendrées sur place, par une cause d'irritation locale, et qu'elles ne se trouvent être le plus souvent que l'effet en retour d'un trouble sutvcmi dans l'innervation des régions périphériques du système nerveux.
De la perte de connaissance. — La perte de connaissance, accompagnée de pâleur du visage, est un phénomène à peu près constant, qui se rencontre, comme chacun le sait, au début de l'attaque épileptique. Les ingénieuses recherches de Brown-Sèquard ont contribué puissamment à donner une explication rationnelle à ce
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symptôme morbide : on sait en effet, maintenant que les appareils eiM^haliques, ât3 point de vue de la régularité de leurs phénomènes circulatoires, sont tributaires de la substance grise de l'axe spinal, que la clef de la circulation de Tencéphale est en par* tkirtier à la région bnlbaire, que c'est de là que les nerfs vasoraotcnrs qui rampent à la surface des capillaires du cerveau soutirent leur principe d'action, et que c'est de là que jaillit Tétinceile qui fait partir la manifestation explosive du côté des différents appareils musculaires. Il est donc probable que du même coup et, par une sorte d'irradiation de l'excitation morbide, le même influx cotwulsivant qui détermine l'apparition de spasmes toniques du côté des fibres musculaires de la vie animale, se répand pareillement sur les parois des fibres vaso-motrices des capillaires de Tencéphale, et sollicite ainsi de leur part un état de contraction persistante-, de là résulte une anémie locale de lA face etdu cerveau, et comme conséquence immédiate, la suppression de l'activité des régions cérébrales où ces capillaires se distribuent, l'abolition complète des perceptions extérieures, etfinalement la perle de connaissance.
On comprend de la sorte comment, lorsque l'incitation morbide, faible dans sa tension, ne frappe au début que sur les foyers centraux de l'innervation vaso-motrice des capillaires de l'encéphale, elle n'amène ainsi qu'une simple manifestation partielle de Vaccès épileptique, la pâleur du visage, avec un faible retentisse* ment sur lés appareils moteurs de la face et quelques convulsions grimaçantes; et comment ces perturbations vaso-molrices qui sont susceptibles d'influencer médiatement d^une façon si intime les phénomènes de l'activité cérébrale sont aptes à provoquer accidentellement l'explosion même de manifestations délirantes, et, comme conséquences ultimes et fatales en quelque sorte, l'apparition anticipée de la démence.
On s'explique encore f après ce simple aperçu, comment les phénomènes épileptiformes n'étant qu'une série de réactions isolées des différentes régions du système nerveux surajoutées les unes aux autres, pourront se présenter avec les variations les plus multipliées, suivant qu'un des éléments habituels viendra à manquer dans Tordre de succession.
Du vertige. — L'élude du mécanisme des phénomènes épileptiformes nous permet encore de comprendre comment, lorsque l'influx cérébelleux faisant irruption dans les réseaux de substance grise du corps strié où il opère sa dissémination périphérique, se trouve dans chaque côté du corps inégalement réparti, il fasse apparaître chez l'individu ainsi frappé une série dMmpressions subjectives, qui, n'étant que des dérivées les unqs des autres, commencent à là sensation d^entrainement unilatéral, se transforment en celle de tournoiement, et finalement, sous une forme plus indécise, se convertissent en véritable vertige.
Bien plus, en partant des propositions que nous avons préala^ blement exposées et desquelles il semble résulter quïl pourrait bien se faire que l'innervation cérébelleuse irradiée à Taide des pédoncules supérieurs dans le corps strié avec trop de véhémence, devint, par cela même, une des conditions de l'apparition de certains mouvements impétueux, nous sommes naturellement portés à nous demander, si, chez les épileptiques, ces impulsions irrésistibles et tumultueuses, ces accès de fureur qui constituent le cortège habituel de certaines formes, ne seraient pas une simple amplification des actes physiologiques, et l'exagération des conditions normales de l'activité cérébelleuse au moment où elle entre en conflit avec la sphère des phénomènes moraux (voy. page â38)?
Ce simple rapprochement est une preuve de plus en faveur de la théorie que nous venons d'émettre au sujet du mécanisme des accès épileptiques, et du rôle prépondérant que nous attribuons à rinnervalion cérébelleuse. Il nous fait voir combien cette source d'influx nerveux a une part active dans la succession de nos actes moteurs : si l'influx cérébelleux, en effet, à l'état normal, communique à nos mouvements, dans Tordre des phénomènes somaliques, la force et la continuité, et dans l'ordre des phénomènes moraux, l'élan et l'énergie, les conditions morbides l'exaltent, et font monter en quelque sorte d'un degré toutes ses manifestations fonctionnelles ; elles convertissent la tonicité normale de nos mouvements en convulsions toniques, et l'impétuosité simple de l'allure en explosions de colère tumultueuses et en impulsions irrésistibles et désordonnées.
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§ 5. — PliéiioiiièBe« eoBTUtolta hy»térironiie«.
Les phénomènes convulsifs hystériformes offrent avec tous ceux que nous avons précédemment passés en revue de nombreuses analogies, tant au point de vue de leur mécanisme, que deTidenlilé des foyers centraux d'innervation convulsivante successivement mis en réquisition. Ils en diffèrent néanmoins notablement, soit qu^on les considère dans leurs manifestations intrinsèques, dans leur succession, et dans le mode d'origine des stimulations morbides qui les provoquent.
Les convulsions hystériformes, en général, sont plutôt cloniqucs que toniques; elles débutent le plus souvent par des sensations bizarres irradiées des différentes régions périphériques ; ce sont ordinairement celles qui sont importées par les pneumogastriques qui dominent dans ce cas. Elles se révèlent au début, ou bien par des accès de gastralgie, ou bien par des contractions successives et vermiculaires propagées le long delà continuité de Tœsophage, lesquelles déterminent alors, soit la sensation strangulatoire d'une boule ascendante, soit celle d^accès d^étouffement ou de spasmes du pharynx, puis les malades tombent sans connaissance en poussant des cris qui deviennent des sanglots répétés : le tronc se roidit alors et se redresse par bonds souvent difficiles à maîtriser, les bras se tordent convulsivement en supination, les membres inférieurs se convulsent à leur tour, si bien que Tincitation morbide, envahissant les différents noyaux d'origine des nerfs moteurs rachidiens, tend à se généraliser et à provoquer la mise en activité de presque tous les muscles qui sont alors pris d'agitations violentes et saccadées.
Ces convulsions sont, en général, successives et espacées entre elles, ce qui implique que la tension de Tinnervation convulsivante n'est pas arrivée dans les régions centrales, à un degré maximum, comme dans l'accès épilepti forme, et que d'une autre part, elle se dépense sous forme de petites décharges, répétées au fur et à mesure qu'elle se condense; sa généralisation et sa dissémination dans les différents systèmes musculaires du corps, qui sont presque tous synergiquemcnt mis en action, font encore supposer qu'elle se répand avec facilité dans toute la hauteur do Taxe spinal, et qu'elle ne concentre pas exclusivement sa décharge,
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comme TioQux convulsivant épileptiformey sur un petit groupe de fibres motrices. — Ce qui caractérise encore les phénomènes convulsifs hyslériformes quand ils sont complets, c'est la coordination des actes moteurs; il semble en effet qu'ils s'accomplissent automatiquement, dans un but intentionnel, comme s'ils n'étaient que la mimique expressive, amplifiée et tumultueuse des phases diverses de Torgastne vénérien. Les mouvements répétés de projection du bassin, Tattitude générale de la femme en proie aux convulsions hystériques, les phénomènes insolites concomitants qui se passent du côlé des appareils génitaux, et toute cette série de sensations bizarres^ qui dans les périodes prôdromiques paraissent s'irradier des régions hypogastriques, semblent naturellement porter à admettre, que si ces réactions morbides automatiques suivent les lois de leur enchaînement physiologique, c'est que les incitations destinées à les provoquer normalement ont été mises en branle, et que la sensibilité des plexus utérot>variens a acquis un degré d'exaltation insolite. , Il est donc vraisemblable, que, dans la provocation de l'accès hystériforme, ces plexus transmettent au centre génito-spinal tout d'abord une série d'incitations extfa-physiologiques (voy. page 298), que celles<*ci se généralisent de là à travers la substance grise des régions sympathique^ et provoquent, par une sorte d'appel centripète, les décharges successives de l'innervation cmvulsivante accumulée dans les régions supérieures de Taxe spinal. La spécialisation des convulsions hystériques dans le sexe féminiD, fait évidemment penser que les appareils qui seuls le caractérisent spécifiquement, doivent jouer un rôle exclusif dans cet ordre de manifestations pathologiques.
Il est vraisemblable, d'ailleurs, que les troubles variés de la sensibilité qui accompagnent ou qui précèdent si souvent l'explosion des phénomènes convulsifs, doivent avoir une part considérable dans le moment d'apparition des attaques.
On comprend, en effet, comment certains départements du
- système nerveux, qui deviennent accidentellement le siège de certaines byperesthésies, peuvent par cela même, entretenir dans les régions centrales une sorte d état d'éréthisme latent, et leur communiquer ainsi une impressionnabilité telle, que l'incitation la
. plus minime, une impression morale par exeaq)le, suffira à elle
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seule pour les mettre en émoi, et déterminer ainsi l'explosion de manifestations convulsives.
On comprend encore comment, si les phénomènes épileptiformes et hystériformes se révèlent en vertu des réactions désordonnées des mêmes régions convuhivantes du système nerveux central, et à l'aide d'un processus identique, ils pourront se mélanger, se suivre et se compliquer les uns les autres, et comment, par suite de l'avortement d'un symptôme, ou de Texagération d'un autre, des manifestations convulsives hysléroépileptiformes pourront indifféremment apparaître, et par leurs caractères mixtes se trouver difficilement classées dam telle ou telle catégorie.
§ 0. — MiéB*mèBM ehorétfoi
Les phénomènes choréiformes, loin de consister, comme les phénomènes convulsifs, en une série de réactions tumultueuses des divers départements du système nerveux central qui lancent, sous forme de décharges, l'excès d'innervation dont ils sont anormalement saturés, semblent au contraire, par leur permanence et leur continuité, être moins étrangers aux phénomènes . normaux de l'organisme, moins insolites en eux-mêmes, et pouvoir par cela même, être rattachés plus aisément aux diverses phases du processus delà motricité volontaire.
Quelles que soient Les apparences sous lesquelles se présentent les manifestations choréiformes, qu'elles se révèlent sous celle de mouvements spontanés involontaires analogues à des secousses, à des soubresauts, comme chez les enfants atteints de la danse de Saint-Guy; sous celle de saccades répétées, de sautillations rhythmiques, comme chez les sujets atteints de paralysis agi^ ianSf ou bien encore sous celle de tremblements continus, comme chez les vieillards affaiblis, on ne peut s'empêcher de reconnaître qu'elles dérivent toutes les unes des autres, qu'elles forment une famille naturelle, et qu'en déûnitive, elles ne sont que l'expression symptomatique de Tactivité morbide d'un seul et même département du système nerveux central.
Le rôle important que nous avons fait jouer jusqu'ici a l'innervation cérébelleuse dans la plupart des actes de la motricité, nous
autorise à nous prononcer acluellement sur la part qu'elle prend encore à la production des phénomènes choréiformes, el à dire que c'est à elle seule, et à sa répartition vicieuse, qu'il faut attribuer l'apparition de ces secousses involontaires et saccadées qui caractérisent d'une façon si précise tous ces mouvements anormaux.
Cette théorie des mouvements choréiformes, qui nous permet de les rattacher aux divers phénomènes de la motricité normale, s'appuie d'une part, — a. sur les données de la physiologie du cervelet, et d'une autre part, —6. sur le témoignage de l'anatomie pathologique.
a. Pour peu que l'on se reporte en effet a tous les détails que nous avons consignés à propos de Tinnervation cérébelleuse, et au rôle prépondérant que nous lui avons attribué dans révocation de la plupart des actions motrices, on ne peut s'empêcher de reconnaître quec^est elleenefiét qui intervient seule, d'une façon plus ou moins significative, dans la plupart de toutes ces déviations fonctionnelles. C'est elle, avons-nous dit, qui irradiée incessamment du cervelet, se répartit sous forme de courant cohtinu à l'aide des fibres pédonculaires, dans les régions antérieures de Taxe spinal, pour s'amortir et se condenser d'une façon latente au milieu des mille réseaux de la substance grise du bulbe, de la protubérance, etc., el qui révèle son activité, au moindre appel qui lui est fait des régions où s'élabore Tinflux volontaire; c'est elle encore qui, se dépensant d'une manière inconsciente toutes les fois qu'un effet moteur est produit, donne à nos muscles la force, la tonicité, à nos mouvements la continuité, et qui, rayonnant dans la sphère de l'activité psychique, semble y importer l'activité, le courage et l'énergie.
La connaissance de la direction, de la distribution et des propriétés physiologiques de cette force cérébelleuse, que Blasius semble avoir pressentie, en la désignant sous la dénomination H^ innervation de la stabilité (1), nous permet donc d'éclairer d'un jour tout nouveau l'étude des phénomènes choréiformes, et de les rattacher ainsi franchement aux lois du fonctionnement normal du système nerveux.
(1) Charcot cl Vulpian, î)e la paraiysù agitans {Gazette hebdomadaire, p. M],
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Du rôle de rinnervalion cérébelleuse dans les acles de la physiologie normale, à Tinterprétalion rationnelle des manifestations cboréiformes, il n'y a en effet qu'une transition insensible.
N'est-on pas en effet naturellement porté à dire, en songeant aux fonctions multiples de Tinnervation cérébelleuse, qu'il peut survenir telle ou telle perturbation des appareils cérébelleux centraux ou périphériques, en vertu de laquelle les éléments qui l'engendrent, les voies qu'elle parcourt, les réseaux où elle se dissémine, viendront à cesser d'être dans leurs conditions physiologiques, et qu'alors il pourra se faire que cet influx anormal, au lieu de se répandre régulièrement dans les réseaux périphériques, et de s'y condenser à l'état de force latente, n'y arrivera plus que d'une façon désordonnée à l'état de courant interrompu, pour se dépenser sans profit utile, au fur et à mesure de son arrivée, et ne se révéler alors que sous forme de petites saccades successives, analogues à des secousses électriques, dans les divers départements du système musculaire (1).
Tel est, à notre avis, le processus en vertu duquel se développent les phénomènes cboréiformes d'une façon générale : on comprend du reste combien les conditions diverses dans lesquelles se trouveront placées les régions parcourues par l'innervation cérébelleuse pourront faire varier leurs manifestations extérieures : qu'il nous suffise de rappeler cependant que, malgré les dissemblances apparentes sous lesquelles ils pourront se révéler, ils n'en dérivent pas moins d'une origine commune, et d'un trouble passager ou persistant, survenu dans le mode de répartition de l'innervation cérébelleuse dans ses régions périphériques.
b. Les questions purement anatomiques qui touchent à la localisation des diverses régions du système nerveux intéressées dans les cas oix les phénomènes cboréiformes se décèlent, ont été déjà implicitement traitées lorsque nous avons parlé des troubles fonc-
(1) Quelques médecins italiens^ cités par Germain Sée^ ont décrit en effet une fariété de chorée sous la dénomination significative de chorée électrique (foyei Germain Sée, De la cfiorée. Rapports du rhumatisme et des maladies du cceur avec les affections nerveuses et convulsives, in Mém, de tÂcad. de médecine, 1850, Paris, t. XV, p. 469).
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tionnels qui suivent les lésions des expansions pédonculaires périphériques (voy, page 576).
Il ressort en effet d'un certain nombre d'observations, que ces troubles spéciaux de la motricité apparaissent particulièrement dans les cas où les réseaux des fibres pédonculaires ont été intéressés dans leur continuités et lorsque la sphère de l'activité cérébelleuse a été plus ou moins directement mise en cause. C'est ainsi que les lésions des pédoncules inférieurs au moment où ils s'infléchissent en avant pour constituer la substance grise de la région bulbaire (pi. VII, fig. 1 [10] et suiv.) ; celles des pédoncules moyens, au moment où leurs expansions terminales se terminent en devenant la substance grise de la protubérance (ph VIII); celtes des pédoncules supérieurs, au moment où, en s'entrecroisant, ils passent sous les tubercules quadrijumeaux (pi. IX, X, XII), sont également aptes à produire des manifestations choréiformes (1). -^ Ce sont en eflet, ordinairement, des dégénérescences partielles, des indurations scléreuses, qui, frappant inégalement en un point la continuité des fibres efférentes cérébelleuses, modifient ainsi leurs aptitudes conductrices. Il est vraisemblable que l'intégrité des voies parcourues par l'innervation cérébelleuse doit être respectée dans une certaine mesure, pour que le phénomène dioréiforme s'accomplisse, et qu'à ce point de vue, le mode d'action de certaines indurations a ordinairement pour effet de rendre, par leur seule interposition, les courants nerveux irradiés du cer* velet interrompus, de continus qu'ils étaient auparavant (2),
Cette théorie toute physiologique de la production des manifestations choréiformes répond, comme toute théorie rationnelle, aux faits observés; elle permet d^interprétcr les divers phénomènes qui caractérisent les manifestations choréiformes, de se rendre compte ainsi, — de leur permanence et de leur continuité pendant l'état de veille, par suite de l'activité incessante des foyers
(1) Voyez les observations citées page 585.
(2) On trouTera an reste dans le remarquable traYail de Vulpian et Charcot sur la parah/tis agitans, une série de preuves anatomo-pathologiques et physiolofriques, destinées a prouver que les régiona du bulbe et de la pratubérancc scmt bien les départements du système nenreuz intéressés dana la production des phénomènes qui nous occupent actuellement {foc. cit., p. 57).
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(l'innervation cérébelleuse qui les engendrent (1)^ — de leur apparence saccadée, irrégulière, intermittente, par suite de la répartition disharmonique, et sous forme de courants interrompus, de l'influx provocateur ; — de leur exagération sous l'influence du stimulus volontaire (2), — et d'expliquer encore Vasihénie cpncommitante des manifestations motrices.
On sait en eflet que les forces musculaires des sujets atteints de mouvements choréiformes sont très-diminuées; qu'ils ne produisent avec leurs membres que des effets moteurs de peu d'intensité, et qu'en un mot la faiblesse et l'hésitation sont en quelque sorte les signes caractéristiques de leurs allures. Or nous avons vu déjà, à [propos du cervelet, que ses dégénérescences, et celle des appareils auxquels il donne naissance, déterminaient des symptômes identiques : ces deux séries parallèles de phénomènes morbides équivalents et identiques, ayant toutes deux pour cavacikve Y asthénie. des puissances motrices, noua paraissent donc devoir être rattachées aux perturbations fonctionnelles d'un seul et même appareil nerveux (3).
Nous pouvons comprendre encore, à l'aide des mêmes données physiologiques :
a. L'envahissement isolé des différents départements du système musculaire.
L^innervation cérébelleuse étant le réservoir commun auquel s'alimentent toutes les incitations motrices, on comprend comment, lorsqu'elle viendra à être irradiée d'une façon irrégulière vers tel ou tel système de muscles, elle se révélera alors par des troubles
(1) U résulte du traYail de Germain Sec que les mouvements choréiformes cessent presque toujours pendant l'état de sommeil; sur 158 observations^ il n'a noté que six exceptions (Germain Sée, Mém. de PAcad. de médecine, 1850, t. XV, p. 393),
Blasius est arrivé à des conclusions analog^ucs à propos des mouvements choréiformes de \& paraiysis agiiam (Charcot et Vulpiau, /oc. cit., p. 58).
(2) C'est en eflet au moment où l'influx de la volitiou, entrant en conflit avec les fibres spinales antérieures, les met inopinément en réquisition, elles et l'influx cérébelleux dont elles sont char^rées, que les phénomènes choréiformes apparaissent avec le plus d'intensité.
(3) Dans le cas de manifestations choréiformes, on peut supposer, au point de vue da l'amyostbénie, ou bien que l'innervation cérébelleuse n'a plus sa tension habituelle, ou bien qu'elle s'épuise en pure perte dans la multiplicité des actes moteurs désordonnés qu'elle détermine.
partiels OU généralisés; comment ainsi des phénomènes chorâformes, localisés aux muscles de la face, aux muscles qui président à Tarticulation des sons, a ceux des membres supérieurs ou inférieurs, pourront isolément apparaître, et amener à leur suite les p^urba* tions fonclionnelles les plus bizarres et les plus incohérentes.
b. Ces phénomènes étranges d'impulsions irrésistibles que présentent certains sujets qui sont invinciblement entraînés, soit i courir en avant {scelotyrbe festinans)^ soit à accomplir une «érie de mouvements involontaires de la tête du tronc ou d'un des membres, etc. (chorées rotatoires, chorées vibratoires) (1).
Ces curieuses manifestations trahissent, dans Tordre des faits pathologiques, leur parenté avec ceux que nous avons déjà signalés à propos des troubles de Tinnervation cérébelleuse; on ne peut s*empècher de reconnaître, en effet, que les tendances procursives {présentées par certains sujets, les mouvements rotatoires accomplis par d*autres, ne sont en définitive que la répétition» chez rhomme, des mouvements d'entraînement latéral, des mouvemenis de rotation, des impulsions procursives variées, provoquées artificiellement chez les animaux, lorsqu'on vient à intéresser uo point quelconque de la sphère où se dissémine Tinflux cérébelleux périphérique.
c. La nature spéciale des troubles psychiques qui surviennent chez certains individus atteints de mouvements choréiformes.
L'action tonique et vivifiante qu'exerce, à l'état normal, l'innervation du cervelet, sur l'ensemble et les allures des manifestations psychiques, permet de comprendre encore en vertu de quel mécanisme,, lorsque celle-ci vient à faiblir au point de vue de sa tension et qu'elle n'est plus irradiée dans les corps striés que d'une façon irrégulière ou saccadée, elle ne provoque dès lors, du côté des fonctions intellectuelles, qu'une stimulation avortée, et une série de manifestations dépressives et bizarres qui trabisseot ainsi indirectement le secret de leur origine.
C'est ainsi qu'on note, chez les sujets choréiques, de fréquents changements dans le caractère, des tendances a l'irascibilité, une
(i) Germain Sée^ De la chorée. Rapports du rhumatisme et des maladies du cirur {Mém, de VAcnd. de médecine^ 1850, t. XV, p. 464).
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faiblesse et une limidité insolites, des alternatives incessantes de dépression et d'e&citation (1). Nous avons vu du reste déjà que les individus dont le cervelet est atrophié en partie congénitalement, et dont les fonctions de l'innervation cérébelleuse sont accidentellement plus ou moins intéressées, présentent des perturbations mentales équivalentes, qui se résument, soit en une timidité et une pusillanimité extrêmes, soit en accès de colère ou d*irasci< bilité insolites (2).
d. L'absence, dans les cas simples, de troubles de la sensibilité.
Les phénomènes choréirormes se passent exclusivement en effet dans les régions du système nerveux parcourues par Tinnervation cérébelleuse, qui ne sont pas en rapport avec les fibres Kensitives et sensorielles.
On comprend néanmoins du reste comment, à un moment donné, par suite de Pextension du processus morbide à d'autres départements demeurés indemnes, une série de symptômes nouveaux viendront se surajouter aux perturbations de la motricité, et compliquer la maladie primitive; c'est ainsi que certaines régions sensitives de l'axe spinal peuvent être successivement intéressées, que les couches optiques, que le cerveau lui-même peuvent être plus ou moins troublés dans la régularité, de leur fonctionnement réciproque, et amener l'explosion de manifestations morbides secondaires, telles que des hyperesthé* sies, des aneslhésies sensorielles, des hallucinations et des troubles variés du côté des facultés mentales (3).
(1) Marcé, Traité pratique des maladies mentales, p. 581.
(2) Voyei les Observations relatives aux lésions du cervelet, obi. XLIV et p. 439.
(3) 11 est curieux de constater que les phénomènes choréiformes^ qui ne sont après tout qu'une simple déviation des phénomènes physiologiques^ font en quelque sorte partie des phases de l'évolution organique, et se retrouvent par cela même avec des modalités variées aux deux extrêmes de la vie. Ils apparaissent dans l'enfance, par suite d'une répartition vicieuse de l'influx cérébelleux^ et d'un défaut de consensus entre les différents temps des actes de la motricité ; ils constituent les phénomènes de la danse de Saint-Guy, et sont éphémères comme les phases successives d'une fonction en voie de perfectionnement. Ils se montrent de nouveau dans la vieillesse, sont forme de tremblement sénile : ils traduisent alors l'état général d'asthénie des différents appareils nerveux encéphaliques, et expriment moins une répartition vicieuse de l'innervation cérébelleuse, que l'extinction progressive des foyers qui la produisent.
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§ 7. — PhéMémèBM dé la parcayrte sésérale.
.Les recherches des observateurs modehiesont démontré que les divers phénomènes morbides, dont l'ensemble constitue la paralysie générale, étaient indépendants 1^ uns des autres dans une certaine mesure, que loin d'être la période ultime de l'aliénation mentale, cette forme spéciale de paralysie pouvait la précéder quelquefois, ainsi que Baillarger l'a établi (1), et même en^ en être complètement indépendante, et qu'en un motvsi en parcourant régulièrement le plus souvent toutes ses phases, la paralysie générale constituait alors une unité nosologique complète, il pouvait au contraire se produire telles circonstances, dans lesquelles elle ne se révélait que par un ensemble de symptômes imparfaits et irréguliers, etc.
Ces données nous autorisent donc à rechercher quelles isont lés régions du système nerveux qui sont intéressées lorsque les troubles de la motricité seuls se présentent? — Eh vertu de quel mécanisme les perturbations psychiques éclatent avec ces formes et ces allures si caractéristiques au dâ)ut f — Et jusqu'à quel point, en un mot, il nous est possible de donner actuellement une explication rationnelle et vraiment physiologique de ces diverses manifestations morbides 7
I. Troubles de la motricité. — L'étude comparée que nous avons faite jusqu^ici, des principales perturbations fonctionnelles, liées aux lésions des différents départements du système nerveux, nous autorise à dire (en rattachant les faits acquis à ceux qui ne sont ehcore qu'imparfaitement connus) que les troubles de la motricité observés dans la paralysie générale, ne sont que l'expression symptomatique d*un trouble profond et progressif survenu dans les fonctions des appareils cérébelleux (2).
(i) Voyei les recfaercfaes de BailUrger relatives à rindépendtnce et à U préeociié d'apparitÛMi des troubles de la motilité dans la paralysie générale {Annotes m^iicoptyehoiogiques, 1847, t. IX, p. 835; et 4853, t. XVII, p. 168}.
(2) Nous ne pouvons nous empêcher de faire remarquer, à propos de Tanatomie pathologique propre à la paralysie générale, combien, à notre avis, les observateurs qui se sont préoccupés de la constatation exclusive des adhérences à la lurface de U substance corticale, et qui ont été mérae jusqu'à en faire la lésion caracténsti^He
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Nous raisonnons ainsi, en vertu de ce simple principe de logique qui dit : que lorsque deux phénomènes sont identiques dans leurs manifestations, ils doivent être rattachés à une seule et même cause. Pour peu que Ton y réfléchisse en effet, et que Ton compare la plupart des troubles de la motricité présentés par les paraly liquesl généraux, avec ceux qui se montrent chez les individus dont les appareils cérébelleux sont intéressés, on ne peut s'empêcher de reconnaître qu'il existe dans les deux une similitude presque complète, et de dire que c'est le cervelet seul et l'influx qu'il engendre qui sont ici directement en cause.
Qu'avons-nous observé en effet chez les individus atteints de lésions des appareils cérébelleux centraux et périphériques ?
Un affaiblissement progressif des forces musculaires en général, sans paralysie, une véritable asthénie, et des perturbations motrices portant sur différents systèmes de muscles.
Tantôt, avons-nous dit (voy. p. 565 et suiv.), ce sont les fonctions locomotrices qui sont intéressées dans leur ensemble, et la marche devient hésitante, irrégulière et saccadée; tantôt elles ne sont que partiellement troublées, et alors ce sont des groupes de muscles qui servent à l'accomplissement isolé de telle ou telle fonction, qui se trouvent frappés à^asthénie. Quand ce sont les
de la maladie^ se sont trouTés entraînés en dehors de la véritable voie. Nous nous tommes expliqué d'ailleurs à ce sujets en parlant des hypérémies chroniques de l'encéphale^ et nous avons montré ainsi surabondamment queUe était la valeur sémiologique de ces lésions (page 46A). Qu'importe donc le plus ou moins grand nombre d'adhérences que l'on rencontrera entre les méninges et la substance corti- . cale? C'est, & notre avis^ un résultat bien stérile, car, outre qu'il n'a pas fait avancer jusqu'ici la question, au point de vue pathogénique, il n'a eu pour but que de révéler ce que personne n'a jamais mis en doute, c'est-i-dire l'état de dissoeiation des éléments de la substance corticale elle-même, sans donner une explica* tion rationnelle, tant du mécanisme de tel ou tel symptôme paralytique^ le tremblement de la langue par exemple, que de la nature du délire lui-même ! Et d'ailleurs, qu'est il besoin de faire remarquer combien^ à propos de l'anatomic pathologique de la paralysie générale, les investigations nécroscopiques, quelque soignées qu'on les suppose, seront toujours impuissantes à nous rcvclcr les phases diverses de la maladie, puisqu'elles ne nous en présentent que le tableau ultime, et ne se résument qu'à la vérification des phénomènes observés dans les dernières périodes? A ce moment, certes on peut bien le dire^ la maladie presque transfigurée, est déjà bien loin de ce qu'elle était lors de la première ou même de la seconde période, et l'on n'est plus en présence que des seules lésions de la démence paralytique.
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muscles qui président à Tarliculation des sons, on voit apparaître de rhésitation dans la parole, du tremblement de la langue (page 568) ; quand ce sont ceux qui servent aux mouvements intrinsèques ou extrinsèques des globes oculaires, il en résulte soit du strabisme, soit Tinégale dilatation des pupilles, soit de Tarnblyopie ou de l'amaurose (ici.); et enfin, nous avons (ait observer que la répartition désordonnée de Tinflux cérébelleux pouvait se révéler par des phénomènes convulsifs, par de véritables hémi* plégies, quelquefois par des paraplégies, et finalement par un retentissement concomitant du côté des fonctions organiques.
il est vraiment curieux de constater, que si Ton passe en revue d'une façon parallèle les principales formes de perturbations locomotrices observées chez les paralytiques généraux» on trouve en quelque sorte le calque tracé par avance des troubles fonctionnels qui accompagnent les lésions cérébelleuses, et le tableau complet de leur description, fait pour ainsi dire à l'état latent. Bien n'y manque, les allures spéciales de la marche, les troubles de la progression de l'articulation des sons, ceux mêmes que Von a notés du côté des appareils oculaires s'y rencontrent égfilement; seulement au lieu d'être en quelque sorte isolés et partiels, comme lorsqu'il existe une lésion isolée du cervelet, ils sont multiples et associés entre eux; ce qui implique la généralisation du processus morbide qui les provoque.
Ainsi, les troubles des fonctions locomotrices se trouvent de part et d'autre définis à l'aide du même vocabulaire, comme on peut en juger par ces quelques lignes que nous empruntons à la description de Dagonet (1) : c Les membres et en particulier les jambes sont le siège d'un affaiblissement progressif; la marche est difficile, puis vacillante, les malades se tiennent mal sur leurs jambes, ils les écartent, font souvent des faux pas et des chutes : leur progression ne s'effectue que par une suite d'élans, et finalement, ne pouvant plus marcher qu'avec l'aide d'un bâton où en s'appuyant sur les meubles, ils restent complètement alités. »
La description des troubles de l'articulation des sons est don-
(i) Dagonet, Traité élémentaire des maladies mentales. Paris, 1862, p. 423 et 8uiv.
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née d^une façon non moins concordante (1) : c Ainsi c*est au début une simple gène qui oblige les malades à faire quelque effort lorsqu'ils veulent parler : la voix n'est plus aussi nettement arliculée; quelquefois, c'est une simple difficulté dans la prononciation de certains mots, de certaines syllables, un peu de bredouillement, et une sorte de bégayement analogue à celui de l'ivresse ; puis à un degré plus avancé leurs efforts se traduisent par un tremblement particulier des muscles qui entourent la bouche, on les voit séparer les mots dans un même nombre de phrases, et les syllables de certains mots. »
Nous avons rapporté déjà les observations analogues de cer* tains sujets qui, atteints de lésion des appareils cérébelleux centraux et périphériques, ont présenté des troubles de la parole aussi caractéristiques, et de plus, une excessive lenteur dans la manière d'espacer les différents mots qu'ils prononçaient (page 583, obs. XLI, et page 530, obs. I, II, IH, IV) (2).
Les troubles de la motricité du côté des appareils oculaires sont encore indiqués de part et d'autre d'une façon presqne identique ; le strabisme, Tinégale dilatation des pupilles, et même certaines amauroses que les recherches de la physiologie expérimentale ont rattachées dans ces derniers temps d'une façon si inattendue aux lésions du cervelet, sont en effet une série de phénomènes morbides qui sont communément inscrits parmi les symptômes classiques de la paralysie générale (3).
Disons encore, pour compléter cette série de rapprochements, que les troubles des fonctions organiques, tels que la dysphagie, le relâchement des sphincters, certaines formes de boulimie que
(1) Dagonet, loc, cU,, p. d21.
(2) Nous avons indiqué déjà page 379 et 428 quelles étaient les conditions des appareils musculaires qui servent ù l'articulAtion des sons, dans leurs rapports arec les foyers d'innervation cérébelleuse, et comment les muscles linguaux droits et gauches en particulier, coi^ugucs Tun a l'autre^ étaient en quelque sorte solidaires et responsables les uns des autres, dans leurs évolutions locomotrices. On comprend comment cette fusion intime, qui est la condition de leur unité d'action^ devient par cela même une prédisposition particulière à la propagation de leurs troubles fonctionnels ; et comment Tinégale répartition de l'influx cérébelleux d'un cdté, par exemple, retentit en quelque sorte du côté opposé, et multiplie ainsi les effets morbides.
(3) Billotf, De Vamaurose et de Vinégalité des pupilles dans la paralysie générale {Annales médico-psychologiques ^ 1863, t. II, p. 317).
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Ton observe encore chez certaÎDs sujets atteints de lésions cérébelleuses (page 673), se retrouyent pareillement chez les paralytiques généraux arrivés à leurs dernières périodes; les phases ultiopes sont donc de part et d'autre confondues dans une réunion ,de symptômes identiques.
Cette façon toute physiologique d^inlerpréter et de localiser les phénomènes purement moteurs de la paralysie générale permet en môme temps de comprendre certaines particularités symptomatologiques qui sont propres & cette maladie.
Les appareils [cérébelleux étant, au point de vue de leur fonctionnement intrinsèque, indépendants dans une certaine mesure du cerveau proprement dit, on s'explique très-bien alors comment ces deux départements isolés du système nerveux peuvent être isolément intéressés;, comment il peut y avoir des variétés de paralysie générale constituées par des troubles portant exclusivement sur les fonctions locomotrices, sans retentissement simultané du côté de la sphère psychique; comment les sujets ainsi frappés, ayant conservé leurs facultés intellectuelles intactes, assistent en pleine connaissance au spectade affligeant de leur déchéance physique et de l'extinction progressive de leurs forces physiques ; comment encore, le processus morbide, frappant particulièrement telle ou telle région de la sphère de Tactivité cérébelleuse, peut donner à la maladie une physionomie spéciale, et lui faire prendre des allures différentes; c'est ainsi qu'on voit tel malade (ainsi que nous en avons du reste rapporté des exemples à propos des lésions du cervelet) présenter des phénomènes hémiplégiques, paraplégiques, convulsifs; que d'autres ont de véritables accès épileptiformes, des mouvements choréiformes, etc., et que d'autres enfln, dans le cours de la maladie, offrent une série de symptômes dan$ la succession desquels c*est tantôt la forme apoplectique, tantôt la forme comateuse, et tantôt la forme congestive qui prédominent.
It. Troubles des phénomènes psychiques. — Si maintenant nous essayons de faire l'analyse pathogénique des perturbations mentales qui surviennent dans la paralysie générale^ et qui en constituent un des éléments les plus caractéristiques, nous trouvons
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encore dans ôetle nouvelle voie, une confirmation satisfaisante des faits que nous venons de rappeler, et en quelque sorte, l'extension dans le domaine pathologique, des idées que nous avons émises au sujet du t*ôle prépondérant que nous avons attribué à Vinnervation cérébelleuse dans les actes divers dé Inactivité cérébrale.
Dans cet ordre nouveau de faits, c'est encore le cervelet et l'innervation qu'il engendre qui sont directement en cause, et en quelque sorte les agents premiers moteurs de toute cette série de manifestations intellectuelles anomales, qui, commençant à une idée d'abord d'origine somatique, à Texagération de la personnalité, aboutissent, après s'être revêtues des formes les plus imprévues et les plus capricieuses, à Fextinction des facultés Intellec* tuelles et finalement à la dérnence. Disons-le tout d'abord, quelque étranges que soient les manifestations du cerveau en délire dans la paralysie générale, et quelque insolites qu'apparaissent les formes sous lesquelles elles se présentent, le fait anomal n'est en luimême qu'un dérivé du fait physiologique, et l'expression déviée des opérations physiologiques de l'activité cérébrale.
Dans les conditions ordinaires, en effet, du fonctionnement des appareils intra-encéphatiques, chacun d'eux, quoique doué d'une certaine autonomie, se prête un mutuel concours, et en combinant leur action travaille d'une façon synergique à l'accomplissement des fonctions communes. C'est ainsi que les centres des couches optiques, par les irradiations sensorielles qu'ils lancent incessamment vers les diverses régions de la substance corticale entretiennent Tactivité de ses éléments; que les cellules du corps strié par une sorte d'action récurrente, transmettent aux mêmes régions les divers états de la tension de l'influx cérébelleux au milieu de leurs réseaux ; et que les zones*diverses de la substance corticale, incessamment ébranlées à tout instant du jour, sont ainsi en quelque sorte tenues continuellement en éveil, par ces sollicitation^ vivifiantes irradiées des noyaux de substance grise centrale.
C'est ainsi que l'innervation cérébelleuse répartie à l'aide des pédoncules cérébelleux supérieurs et condensée au milieu du corps strié (pi. Il, et X) se trouve exercer médialement une influence Stitliulatrice sur l'ensemble des manifestations céré-
braies, et leur imprimer ensuite une tournure et physionomie spéciales. C^est elle, avons-nous dit (pages &S6 et suiv.), qui, projetée avec trop de véhémence au sein du corps strié, parait provoquer Texplosion de manifestations tumultueuses et désordonnées ; qui, atténuée et réduite insensiblement, amène une série de manifeslalions inverses dont la dépression est la formule générale, et qui, en un mot, maintenue dans de justes limites, donne Ténergie et en quelque sorte la tonicité à nos résolutions. C'est donc de la substance grise du corps strié que le centre perceptifQa, substance corticale) soutire inconsciemment la notion du degré de tension auquel est parvenue Tinnervation cérébelleuse au milieu de ses réseaux, et l'appréciation dynamométrique de la quantité d'influx moteur disponible, pour l'accomplissement des actes moteurs qu'il va provoquer.
Que résulte-t-il alors de l'établissement de ces rapports et de cette série d'actes enchaînés ? C'est que le centre perceptif étant normalement tributaire, au point de vue de sa mise en activité, du degré de tension auquel est arrivée l'innervation cérébelleuse au sein du corps strié (comme il Test du reste de l'état des centres de la couche optique à propos de l'élaboration des impressions sensorielles), s'accommode automatiquement aux incitations qui lui sont transmises, et trahit dans ses réactions les diverses façons dont il est impressionné par elles.
En proie à une véritable hallucination momentanéei lorsque l'innervation cérébelleuse devient excessive au sein des réseaux du corps strié, et déjà troublé d'ailleurs dans son mode de fonctionnement (par suite de la généralisation du processus congestif aux divers départements de l'encéphale), il travaille avec ces données anomales, et prend le change, comme à la suite des irradiations fallacieuses qui lui sont transmises des cetUres de la couche optique, il engendre des hallucinations sensorielles. Le mécanisme de la production des troubles intellectuels de la paralysie générale, et celui qui préside à l'apparition des hallucinations sensorielles sont donc identiques au fond, puisqu'il s'agit, dans l'un et l'autre cas, d'une fausse interprétation donnée par les éléments de la substance corticale, aux incitations fictives qui leur sont transmises, soit parles centres delà couche optique, soit par les éléments propres du corps strié.
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De là CCS étranges écarts, ces conceptions délirantes si caractéristiques qui apparaissent chez les paralytiques généraux au début, lorsque, traduisant à leur insu la notion inconsciente qui leur arrive d*une plus grande somme d*influx cérébelleux disponible au sein des éléments du corps strié, ils amplifient sous mille formes cette simple notion physiologique. Ils se sentent en effet plus forts, plus puissants, plus infatigables que jamais, et exaltent avec une jactance caractéristique leur force, l'intégrité de leur santé, etc. ; — de là toute cette série de conceptions si caractéristiques qui se révèlent alors : idées ambitieuses rudimentaircs qui, par cela même qu'elles expriment Tétat des forces physiques du sujet, et Tamplification des choses qui touchent a sa personnalité, impliquent qu'elles sont encore récentes, et de fraîche date en quelque sorte, puisque leur généalogie ne remonte qu'à une interprétation vicieuse d'un phénomène purement somatique.
Peu à peu les choses changent d'aspect, ces idées délirantes pénètrent insensiblement dans la sphère de l'activité psychique, elles s'y dépouillent de leurs caractères primordiaux, s'associent les unes avec les autres, se systématisent de plus en plus, et, par une sorte de prolifération incessante, engendrent une multitude de conceptions consécutives et subordonnées, qui, empruntant aux habitudes de l'esprit, aux tendances du caractère et aux influences du milieu social leur cachet propre, se déroulent successivement sous les mille apparences du délire des grandeurs.
De là, encore, cette série de phénomènes inverses qui se décèlent dans la sphère des phénomènes psychiques, lorsque la tension de l'innervation cérébelleuse venant à s'atténuer dans son mode de répartition intra-cérébral, frappe l'ensemble des manifestations psychiques d'une sorte d'asthénie générale ; — de là cette nature spéciale de certains délires qui se révèlent au début par une sensation d'épuisement, une faiblesse extrême et des tendances mélancoliques plus ou moins accusées ; de là ces idées erronées qui, passant insensiblement aussi dans le domaine do Tactivité psychique, se métamorphosent en conceptions hypochondriaques, et qui, graduellement systématisées, trahissent sous les mille formes qu'elles empruntent, la notion inconsciente qu'ont
LUT8. ào
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en eux-mêmes les malades, de Pextinction progressive des foyers de rinnervalion cérébelleuse, chargés de vivifier normalement l'activité de leur esprit»
Tel est, à notre avis, le mode physiologique suivant lequel s'enchaînent les phénomènes de là paralysie générale, et suivant lequel les difTércnts appareils intra-encéphaliques se trouvent successivement intéressés.
Au début, ce sont les troubles de la motricité qui se révèlent ordinairement les premiers. C'est à ce moment le cervelet seal qui est intéressé, et les perturbations motrices auxquelles il donne naissance ne dépassent guère les limites de la sphère automa* tique.
Peu â peu, le processus morhiie continuant son évolution, se généralise à d'autres appareils, et porte alors le désordre dans le jeu des fonctions cérébrales proprement dites, qui ne sont que consécutivement envahies. Le centre perceptif (la substance corticale), entraîné en dehors du io7i sens, réagit automa*' tiquement à sa manière, en présence des données fictives qui lui sont transmises des cellules du corps strié en état d'érétbisme permanent; il devient le jouet de véritables hallucinations, et donne naissance à une série de conceptions délirantes consécutives, dont tantôt V hypersthénie et tantôt Vasthénie sont le fond commun. Elles ont toutes plus ou moins leur raison d'être, et en quelque sorte leur généalogie, dai\s un trouble primitif survenu dans le mode de répartition de l'influx cérébelleux au milieu des réseaux de cellules du corps strié (1).
(1) On comprend; du rcste^ que si le trouble des fonctions cérébelleuses joue un rôle si important dans TéfoluUon des symptômes de la pHralysie générale, l'état anatomiquc du cervelet lui-même doit être plus au moins modifié dans cet drcoo* stances.
C'est effectivement ce qui arrive. Dans les cas que nous avons eu l'occasion d'autopsier jusqu'ici, nous avons constaté que la diffluence générale de la substance corticale du cervelet était très-accentuée ; que cette substance Corticale présentait dans son intérieur une série de sones jaunâtres impliquant une dégéDcresccnce propre des cléments do la couche moyenne ; que les lésions des voies vasculaircs étaient proportionnellement beaucoup plus marquées que dans le cerveau : c'est ainsi que nous y avons toujours jusqu'ici noté une hypérémie excessivement intense, avec infiltration séreuse, des dégénérescences des parois vasculaircs, et même de.<
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CHAPITRE II
PERTURBATIONS FONCTIONNELLES DES RÉGIONS QUI SONT EN RAPPORT AVEC LES PHÉNOMÈNES DE LA SENSIBILITÉ.
Les perturba lions fonctionnelles des régions qui sont en rapport avec la sensibilité générale, se traduisent le plus souvent, soit par une exaltation, soit par une abolition des actes physiologiques: c'est ainsi qu'elles se présentent indiflëremment, soit sous la forme à'hyperesthésies, soit sous celle A'anesthésies.
Il ne nous paraît guère possible, dans l'état actuel de nos connaissances physiologiques, de nous prononcer avec certitude sur Tensemble des conditions qui président à ces différentes modalités de la sensibilité : néanmoins il nous semble acceptable, que si les phénomènes hypereslhésiques sont quelquefois déterminés par une cause d'irritation locale, portant directement sur la continuité des fibres sensilives (1), ils peuvent également être provoqués par une accélération plus rapide des courants sanguins au milieu de leurs fascicules, et par une sorte d'érélhisme artificiel, produit ainsi par cette fluxion passagère.
Relativement au mécanisme de la production des phénomènes aneslhésiques, s'il est d'observation que l'interruption des conducteurs de la sensibilité et la destruction locale des régions affectées à la réception des impressions sensitives sont accompagnées égalelement de symptômes aneslhésiques (2) ; il n*e«l pas moins acceptable que ces mômes régions du système nerveux peuvent cesser d'être également dans leurs conditions de conductibilité et de réceptivité habituelles, par suite d'une sorte de stupeur locale,
espèces de solidifications arborescentes du contenu des vaisseaux, que nous n'avons pas rencontrées d'une façon concomitante dans les réseaux capillaires de la substance cérébrale (voy. page 462).
Nous sommes donc porté, eu égard h l'ancienneté relative des désordres anatomiques constatés dans le cerveau et le cervelet d'une façou parallèle, à dire que les lésions du cervelet paraissent en général être les premières en date.
Calmeil a été frappé aussi de faits analogues : aussi trou\e-t-on que, dans la plupart des observations de périméningo-encéphalite qu'il cite, le cervelet est noté comme étant ramolli^ violacé et gorgé de sang ù ditTérents degrés. (Loo. et'/.]
(i) Voy. page 524.
(2) Voy. page 532.
produite elle-même par un temps d'arrêt des phénomènes circulatoires.
G*est ainsi que, faisant à ce propos l'application des faits que nous avons précédemment relatés au sujet du mode de production de certaines paralysies de la motricité dites réflexes^ nous arrivons à dire que (les mêmes causes produisant les mêmes effets) il nous parait parfaitement légitime d'admettre qu'il existe parallèlement toute une classe d'anesthésies passagères, qui n'ont leur raison d'être que dans une interruption loc^e des courants sanguins, et qui ne sont vraisemblablement imputables qu'à une perturbation primitive de Tinnervalion vaso-motrice amenant à sa isuite une véritable anémie locale.
Ainsi donc, nous admettrions volontiers que la plupart des hypereslhésies et des anesthésies dynamiques, que Ton observe si fréquemment chez les sujets névropalhiques, ne doivent être considérées, le plus souvent, que comme Texpressioa d'un état d'érélhisme ou de stupeur des éléments nerveux, et que ce sont là des phénomènes secondaires, provoqués eux-mêmes, soit par une accélération, soit par un ralentissement des courants sanguins au milieu de la trame des régions sensitives.
PHiirOllJ^HBS ETSTÉIIQUBS (4).
On comprend, d'après ce que nous venons d'exposer, comment lorsque c'est le sensorium lui-même qui est intéressé (la couche optique)» on peut voir apparaître une série de perturbations aussi imprévues que bizarres des phénomènes sensitifs dont les modalités variées constituent ordinairement le tableau de rhystérie vaporeuse.
C'est dans ces circonstances que se révèlent ces troubles variés des fonctions sensilives, qui tantôt sont isolément exaltées, et tantôt simultanément anéanties, suivant que les différents centres de la couche optique sont tour à tour, ou bien simultanément, ou isolément intéressées 5 ces amauroses, ces surdités, ces analgésies accidentelles qui surviennent d'une façon si inattendue chez les sujets hystériques, et tous ces troubles divers de la sensibilité, si
(1) Voy. page 609 et suiv.
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curieux à étudier sous leurs différents aspects, alors que l'état morbide, isolant avec une exquise finesse d'analyse les éléments multiples dont se compose la sensibilité, nous fait voir Tindépen-* dance des différents facteurs qui concourent normalement à ses diverses manifestations (voy. page 321) . C'est ainsi que Tenvabissement isolé des différentes régions de la couche optique, qui sont en rapport avec les impressions de la sensibilité proprement dite, nous montre que les fibres dolorifères ont une distribution centrale isolée ; que les fibres tactiles sont aussi indépendantes, et qu'il en est de même de celles qui apportent au sensorium la notion de l'état d'activité des différents arcs spinaux diastaltiques (fibres des faisceaux postérieurs).
C'est ainsi que l'on voit des sujets qui, suivant que ces divers éléments de la sensibilité viennent isolément à faire défaut, sont frappés d'analgésie , d'anesthésie, d'ataxie ou de catalepsie (1). De là, enfin, l'apparition successive et irrégulière de toute cette série de perturbations des phénomènes sensitifs, qui, mettant a la fois en jeu le sensorium afiecté à la réception des impressions de la vie animale, et le sensorium oh se concentrent les impressions de la vie végétative, constituent dans leur ensemble la symptomatologie si mobile et si complexe de Thystérie vaporeuse.
Les phénomènes de l'hystérie vaporeuse, caractérisés par ces troubles divers des fonctions nerveuses, ne sont considérés a ce point de vue que comme l'expression symplomatique d'un état de stupeur ou d'exaltation des propriétés dynamiques des différents centres de la couche optique. C'est donc là, à notre avis, dans ce double sensorium qui reçoit à la fois et les ébranlements qui lui arrivent du monde extérieur, et ceux qui lui sont apportés par les divers états des plexus viscéraux périphériques, qu'il convient enfin de placer le point de départ de toute celle série de manifesta-
(1) L'étal cataleptique n'est donc provoqué, au point de vue de la localisation des régions nerveuses intéressées, que par l'abolition des aptitudes physiologiques de ce point limité de la couche optique qui reçoit la terminaison centrale des faisceaux spinaux postérieurs, et qui transmet de là à l'intellect la notion des divers états de la tension des fibres musculaires en activité (pi. 111, fig. 1 [9] [25 J, et pi. XII, fig. 2 et 3). Voyez, à ce propos, l'article remarquable de Lasègue, De r Pataxie hystéi'iques (Archives de médecine^ 1804, t. I. p. 385).
630 TR0UBLB8 DTNAMIQUB$.
lions maladives dont les apparences capricieuses et les allures vagabondes onl jusqu'ici échappé à une délimitation anatomique précise (1).
Cette localisation des phénomènes propres de rhystérie vaporeuse dans les différentes régions du sensorium (de la couche optique) nous permet de nous rendre rationnellement compte d'une certaine catégorie de phénomènes observés.
C'est ainsi qu'il est permis de comprendre comment les incitations parties des diverses expansions viscérales périphériques, et propagées à travers les réseaux de la région sympathique^ peuvent se faire jour jusqu'au sensorium de la vie animale et de la vie organique (pi. X, fig. 3, [lA]), et amener, par leurs sollicitations importunes, des troubles fonctionnels de voisinage, tels que des hyperesthésies, des anesthésies sensorielles, des symptômes d'anxiété, des attaques de syncope, d'extase, de catalepsie, etc. ; et comment elles peuvent, en rayonnant de là vers les différents départements de la substance corticale, provoquer à leur suite l'explosion de ces accès de manie hystérique, qui reflètent dans leurs modalités variées, sous une forme plus ou moins erotique, le cachet originel des incitations spécifiques qui les ont provoqués.
Gomment l'abolition de la sensibilité cutanée, lorsqu'elle se présente avec la forme hémiplégique, est si fréquemment complète,
(i) n est curieux de rapprocher l'opinion que nous émettons au styet dn siégre anatomique de l'hystérie, des conclusions que Briquet a déjà indiquées. Ce consciencieux observateur semble avoir pressenti le rôle qui serait attribué un jour à U coucbo optique dans cette série de manifestations morbides, et formulé par avance nos propres assertions. C'est ainsi qu'il s'exprime en efTct : « Comme l'anatomie pathologique n'a encore constaté l'existence d'aucune trace matérielle de souffrance de l'encéphale, on peut dire que l'hystérie est une maladie consistant dans une névrose de la portion de Vencéphale destinée à recevoir les impressiowi affectives et les sensations^ etc. »
Il n'est guère possible, comme on le voit, de définir à priori avec plus de précision la participation active du sensorium (de la couche optique) aux phénomènes hystériques, et de rencontrer, dans l'étude des perturbations fonctionnelles du système nerveux, une concordance aussi complète entre les données fourmes par l'anatoraîe et celles qui sont révélées par l'observation clinique. ( Briquet, Traité clinique et thérapeutique de P hystérie , 185d, p. 601.)
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et s'observe aussi bien à la face, sur la conjonctive, sur la pituitaire, que sur la peau des extrémités, puisque dans ces cas le point central, le c^^re spécial de la couche optique dans lequel viennent converger les impressions sensitives de la périphérie cutanée, est, dans toute sa masse, frappé d*anesthé$ie (voy. page 207).
Comment il se fait que tes hallucinations apparaissent si fré* quemment dans le cours de Thystérie, puisque nous avons vu précédemment que l'exaltation fonctionnelle de certains centres de la couche optique était la condition nécessaire à leur manifestation ; comment enfin les phénomènes de Textase et de la catalepsie se montrent particulièrement dans ces circonstances (1).
Cette théorie toute physiologique des phénomènes propres de l'hystérie vaporeuse nous permet encore de saisir Tenchalnemcnt de certains symptômes secondaires qui peuvent se révéler, ou indifféremment faire défaut parmi toute cette série de manifestations morbides.
C'est ainsi qu'il est possible de comprendre comment le ;>rocessus morbide qui porte tout d'abord son action sur le sensorium^ peut, en étendant la sphère de son activité à d'autres départements du système nerveux, frapper tour à tour, soit sur les régions convulsivantes de Taxe spinal, et déterminer ainsi une série d'explosions eonvulsives concomitantes; soit sur la substance grise du corps strié qui, réagissant à sa manière, donnera l'essor a une série de manifestations anomales sui generis.
C'est ainsi que l'on voit apparaître dans le cours de l'hystérie, ces modifications si bizarres du caractère, qui semblent se révéler d'une façon identique, toutes les fois que les éléments du corp» strié sont en émoi ; tantôt elles prennent en effet, comme nous l'avons déjà indiqué, la forme d'accès de fureur, d'accès de colère imprévus, ou d'impulsions irrésistibles, et tantôt, se voilant sous les apparences d'une dépression profonde, elles se résument en abattement mélancolique avec tendances hypochondriaques (voy. pages A37 et 608).
(1) Il no nous est arrivé de rencontrer que deux fois, parmi toute» 1m obscnrations que nous avons dépouillées jus<iu'ii*i, le symptôme cata/efm'e. Dans ces deux fois, la texture des couches optiques était désorganisée (voy. pnfres 542 et 543).
On sait ^joe les Umieim oootanMs 4ai rfTfphile sont souirent méeooDoef pendant la vie, giiee â Haifilf rip ci â Talfieiice de réaction des régions <pi*elles istéresent, cl qœ, d'one aatre part» elles se révèlent fréqoeaunent par one série de phénomèDes conrulsifsa formes variées, Idsqoe des aeoês cpîleptîfbrmes, des contractures permanente5, etc.
Ces particularités symptomatoiogiqnestîenDeot,siiivanlnous,i leun diverses localisations dans b niasse encéphalique, et aux connexions indirectes qu'elles aflRectent avec les fégioos de la base de Tencéphale où se trouvent concentrés les foyers de rinnervation canvulêivante.
Pour peu que Ton veuille en effet se reporter aux détails que nous avons relatés à propos des expansions terminales des pédoncules cérébelleux 9 on doit se rappeler que nous avons particulièrement insisté sur le fait de leur constitution en réseaux continus, depuis la région bulbaire jusqu^au niveau du noyau jaune du corps slrié (pL H et III, fig. 2), et indiqué quils constituaient ainsi par eux-mérnes une sphère d'activité nerveuse dans un perpétuel état de tension. Ces régions, qui occupent les parties antérieurei et inférieures do loule la masse de Taxe spinal, et qui reposent directement sur un plan résistant représenté par la paroi antérieure du canal rachidien évasé, sont les seuls départements excitables de tout Tcncéphale, ainsi que les expériences des physiologistes Tont déinonlré, lorsqu'une cause d'irritation directe ou indirecte vient à mettre en jeu leurs propriétés dynamiques. Qu'il s^agisse d'un corps étranger ou d'une tumeur encéphalique dont la pression anomale vienne à retentir jusqu'à elles, immédiatement elles réagissent, et, par les manifestations convulsives qui éclatent alors, impliquent, ipso facto, qu'elles ont été plus ou moins directement provoquées.
D'un autre côté, il est d'observation que ces tumeurs, en raison do la disposition même des parties, n'exercent pas directement leur action sur lo point précis de la masse encéphalique où elles portent, et qu'au contraire elles transmettent leur pression dans une direction diamétralement opposée, et précisément suivant Taxe de leur point d'application.
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C*est ainsi qu^une tumeur siégeant à la partie convexe des lobes cérébraux transmettra sa pression à la base de Tencéphale (1); qu^une pression traumatique appliquée au niveau des bosses occipitales se propagera suivant l'axe antéro-postérieur du crâne, et portera principalement sur les lobes antérieurs (2); qu'une pression produite par une tumeur à la région temporale sera transmise suivant l'axe transversal, dans les points homologues du côté opposé; qu'une tumeur siégeant au niveau de bec du calamus amènera des manifestations choréiformes, [non pas en raison de son implantation dans les régions postérieures de l'axe spinal (pi. VI, fig. 2 et 2)], mais bien par le fait de la compression médiate qu^ello exercera sur les réseaux ambiants où se dissémine l'innervation cérébelleuse périphérique (3); qu'enfin, en vertu du même mécanisme de propagation médiate, une tumeur, un kyste hydatique par exemple, siégeant au niveau de la région dorsale d'une couche optique pourra provoquer des phénomènes convulsifs variés, par suite d'une compression directe transmise aux régions sousjacentes, qui sont précisément aptes a engendrer des manifestations convulsives(pl. XIII, fig. 1).
C'est ainsi, à notre avis, qu'il convient d'interpréter la symptomatologie variée qu'oiîrent ordinairement les tumeurs intraencéphaliques. L'inconstance et la variété des signes a l'aide desquels elles révèlent leur présence, tiennent donc, d'une part, à la facilité avec laquelle les régions convulsivantes de Taxe spinal entrent en jeu, lorsqu'une pression quelconque, directe ou indirecte, vient à porter sur un point de leur continuité; et, d'une autre part, à ce que, en vertu de la disposition même de la boite crânienne, elles transmettent dans une direction diamé*
(1) Chassai^ac a présenté à la Société anatomiquc Tencéphalc d'un homme qui^ ayant reçu un coup de pioche à la région sincipitalc, compliqué de contusion locale du cerveau, avait en même temps une lésion par contre-coup de la partie supérieure d'un hémisphère cérébelleux. {Bulletins de la Société anatomique, mai 186^.)
(2) Peter cite, ù ce propos, l'observation d'un militaire qui, en tombant de cheval, s'était heurté la région occipitale contre le pavé; il présentait une attrition concomitante des lobes cérébraux antérieurs sans lésions locales des régions postérieures de l'encéphale. (Gazette hebdomadaire^ 1864, p. 433.)
(3) Voy. page 586, obs. LVII.
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tralement opposée à leur point d'application, la compression qu'elles déterminent (1).
QUATRIÈME SECTION
VALEUR SÉMI0L061QUE ET RÉSUMÉ DES MANIFESTATIONS MORBIDES DU SYSTÈME NERVEUX CENTRAL.
Le diagnostic clinique des maladies du système nerveux central se réduit aux déterminations suivantes :
I. Rechercher quel est l'appareil nerveux intéressé
IL Les troubles que Ton observe sont-ils dus à une désorganisation locale, ou à une simple perturbation fonctionnelle éphémère des appareils nerveux d'où ils dérivent ? Sont-ils symptomatiques d'une lésion fixe^ ou bien simplement dynamiques ?
III. Dans le cas où ton a reconnu l'existence d'une lésion fixe, rechercher quelle est la nature, l'origine de cette lésion et le processus d'où elle dérive : s'agit-il d!une hémorrhagie, d'un ramollissement y dune tumeur ? dépend^elle d'une manifesta" tion diathésique, tuberculeuse, syphilitique ?
I. A. Troubles divers des phénomènes moteurs. — !• Lorsqu'un malade se présente avec une paralysie complète du mouvement dans tout un côté du corps, c'est-à-dire, lorsque, sollicité à mouvoir par action volontaire son bras, sa jambe, ses membres demeurent inertes, et qu'en même temps la sensibilité n'est pas éteinte dans les parties paralysées, on sera amené à penser que les voies parcourues par les incitations motrices volontaires sont seules interrompues, et à induire que la substance grise du corps strié et les 6bres spinales antérieures du côté opposé sont seules intéressées. Or, comme la substance grise du corps strié, eo raison de sa masse, de sa vascularisation et de sa mollesse (voy.
(1) Nous avons consigné, pages 25Ù et àBàf les la composition histologiquc (Je certaines UuiMit4|i ptomntologiquc est faite en partie à proiMK
page &66), oiîre beaucoup plus de prise qux lésions de toule espèce que les fibres spinales, tout porte a supposer que dans une circonstance semblable, c*est à elle qu'il convient de songer tout d'abord. En présence d'une simple paralysie des mouvements volontaires dans tout un côté du corps, on sera donc autorisé à diagnostiquer, le plus souvent, une désorganisation isolée du corps strié.
2. Lorsque, avec des phénomènes paralytiques localisés dans un côté du corps, on note qu'en même temps la sensibilité est abolie dans les mêmes régions d'une façon permanente (voy. page 6&2), que le malade, lorsqu'on vient a lui pincer la peau, n'a plus la notion, ni de la douleur, ni de la région du tégument cutané qui est irritée, qu^il ne perçoit qu'avec lenteur les irritations cutanées; on sera porté à admettre que les voies par lesquelles passent les impressions sensitives, les fibres convergentes sensitives (p. 532, obs. XV), le centre sensitif de la couche optique (p. 640, obs. XXVI), les fibres blanches cérébrales, et les éléments de la substance corticale elle-même sont plus ou moins désorganisés.
L'existence simultanée d'une hémiplégie de la motricité dans ces circonstances fera songer, ou bien à une lésion double portant en même temps sur divers départements du système nerveux affectés à la motricité et à la sensibilité, ou bien à une lésion unique, intéressant du même coup les régions affectées à la motricité et celles qui sont destinées à la réception des impressions sensitives (p. &&1 d).
3. Lorsqu'un malade est isolément privé de la faculté de mouvoir volontairement un deses membres (abstraction faite de toute lésion siégeant le long de la continuité des fibres spinales antérieures), si c'est le bras ou la jambe qui sont ainsi frappés de paralysie partielle, et si en même temps on note quelques troubles dans la perception soit des impressions sensitives, soit des impressions optiques, on sera porté à admettre que la lésion provocatrice de ces troubles fonctionnels siège dans une région déterminée de la substance corticale du côté opposé, plutôt que dans celle du corps strié.
Les fibres qui communiquent l'incitation motrice aux muscles du tiers moyen ou du tiers inférieur du tronc étant concentrées, au sein de la substance grise du corps strié, dans un très-petit
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espace, on comprend ainsi difficilement la lésion isolée d^une arcade, sans que les congénères n'en éprouvent simultanément les effets (1) (pi. XXXIl).
&. Lorsqu'un malade présente une hémiplégie d*un côté et une paralysie croisée du côlé opposé, on sera porté à admettre une lésion unique occupant les régions isupérieures de l'axe spinal (au-dessus de Penirecroisement des fibres motrices), et ayant interrompu la continuité des fibres directes de certaines racines antérieures (voy. page 529).
Les différents symptômes observés du côté des appareils musculaires de la face indiqueront les diverses localisations de la lésion dans le sens vertical. C'est ainsi qu'une hémiplégie des membres gauches, croisée avec une paralysie, soit de la langue du côté droit, soit du moteur oculaire externe, soit du nerf facial, soit du moteur oculaire commun, impliquera que la lésion occupe soit les origines des fibres de l'hypoglosse du côté droit, soit celles des moteurs oculaires externes (pi. VII, VHI, IX, X), soit celles des nerfs faciaux, etc.
II est plus rationnel, en présence de symptômes semblables, d'admettre une seule lésion, produisant, en raison de son emplacement, des symptômes bilatéraux, qu'une double lésion qui intéresserait différents points de chaque hémisphère, et qui, dans les cas d'hémiplégie faciale croisée par exemple, porterait à la fois, et sur les fibres motrices du bras et de la jambe dans un lobe cérébral, et sur les fibres motrices de la face dans l'autre lobe.
5. Une paralysie isolée de la motricité portant a la fois sur les deux membres inférieurs fera songer a une lésion des fibres spinales antérieures, surtout s'il existe en même temps de la contracture permanente avec rétraction des membres (p. 522).
6. Lorsqu*en même temps il s*y joint des troubles de la sensibilité, que les fonctions des réservoirs pelviens sont paralysées, on
(1) Comme les fibres cortico-strices qui sont en connexion médiate avec cbacone de ces diflercntcs arcades ont, à leur point d'origine dans la substance corticale, des régions d'émergence isolées, on s'explique plus facilement ainsi conunent une lésion isolée des diflercnts points de cette même substance corticale pourra^ dans certains cas, amener des paralysies isolées des appareils musculaires du tiers inférieur, du tiert moyen et du tiers supérieur du tronc, et peut-être, dans quelques cas particulier», certaines formes û'aphasie (pi. I, iig. 3). (Voy. pages 188 et 229.)
pensera à une désorganisation intéressant la presque totalité des éléments propres de la moelle à la région lombaire.
7. a. Lorsqu'un malade, étant debout, se plaint d*une faiblesse générale, qu'il ne serre que médiocrement la main qu'on lui présente, que sa langue tremble lorsqu'elle est tirée en debors de la bouche, que sa démarche est hésitante, saccadée, et qu^il oscille en debors de la base de sustentation à Tétat d'équilibre instable, comme un homme en état d'ivresse ; lorsque, à un degré plus avancé, la faiblesse devient telle, qu'il ne peut' plus se lever, et que cependant, quand on lui dit de faire acte de volonté, en mouvant un de ses membres, il les soulève encore avec faiblesse et lenteur; si en même temps on constate un trouble du côté des fonctions visuelles (de l'amblyopie, de Tamaurose, du strabisme, de l'inégale dilatation des pupilles) (1) , et qu'il se plaigne en même temps d'une céphalalgie occipitale a accès intermittents, on sera porté à admettre une lésion des appareils cérébelleux ^troubles moteurs de la paralysie générale sans aliénation).
b. Vasthénie cérébelleuse peut être accentuée plus d'un côté que de l'autre, et porter particulièrement sur certains groupes isolés de muscles ; c'est ainsi que ceux qui président à l'articulation des sons, ceux qui meuvent la langue, ceux des extrémités inférieures peuvent être isolément atteints (voy. page 571).
c. Lorsque, à ces symptômes à^asihénie plus ou moins généralisés, se viendront joindre une série de désordres du côté de la sphère de l'activité psychique, que ces manifestations morbides secondaires se révéleront sous la forme d'exaltation ou de dépression, on sera porté à induire que \e processus pathologique quia tout d'abord frappé sur les appareils propres de l'innervation cérébelleuse, poursuivant sa marche envahissante, porte actuellement son action sur le cerveau en totalité, et sévit particulièrement sur la substance corticale dont il dissocie insensiblement les éléments (périméningo*encéphalite diffuse ; paralysie générale avec alié« nation).
8. Lorsqu'un malade, dans la progression, projette ses membres inférieurs d'une façon saccadée en frappant le sol avec le talon
(1) Voyez Tarticlc de Duchcnnc (de Boulogne) relatif aux lésions des appareil oculaires^ dans certaines formes de lésions cérébelleuses (Gazette hebdomadaire^ 1864, p. 518).
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tout d'abord; lorsque ses membres dont les mouvements sont ainsi incoordonnés s*^gitent en vain et oscillent en dehors du but à atteindre : si, d'une autre part, on s'est assuré qu'il a perdu la notion récurrente (p. A87 et suiv.) de la mise en activité des muscles dont il provoque ainsi la contraction, on en conclura :
a. Que les appareils nerveux excito-moteurs qui servent de support aux diverses évolutions des phénomènes réflexes sont dissociés de leurs connexions physiologiques (voy. page 281);
b. Que les fibres excito-rootrices inconscientes qui abordent â la moelle (fibres des racines postérieures) sont intéressées (voy. page &88) ;
c. Que les cellules gélatineuses avec lesquelles elles se cornbinent, les arcs diasialtiques à direction antéro'^postérieure qu'elles contribuent à former, et les Rbres fasciculées postérieures qui en dérivent, sont simultanément frappés. On sera, par conséquent, naturellement amené à conclure qu'il y a trouble des facultés réflexes, et ataxie des fonctions locomotrices.
La comparaison des phénomènes concomitants viendra aider à compléter le diagnostic. C'est ainsi que :
d. Lorsque Ton constatera Texistence de douleurs fugitives et fulgurantes, le long de la continuité des membres frappés d'ataxie motrice, on sera porté à admettre que \e processus morbide porte son action, non-seulement sur les fibres exclusivement réflexes des racines postérieures, mais encore sur les fibres doloriféres qui se trouvent ainsi du même coup intéressées (p. 519, d).
e. Lorsque le malade résiste encore avec un certain degré d'énergie aux efibrts que l'on exerce pour faire violemment fléchir les difl'érents segments de ses membres, et qu*en même temps, lorsqu'on lui indique d'effectuer un mouvement, incontinent le segment du membre sollicité par l'influx volontaire se met en action, on en conclura que les régions antérieures de Taxe spinal sont respectées, et que les fibres longitudinales antérieures continuent à soutirer des foyers d'innervation cérébelleuse leur contingent d'innervation habituelle (p. 519, a),
f. Lorsque le malade, étant dans l'obscurité, se trouve dans l'impossibilité de se mouvoir, lorsque, étant debout, on vient à lui fermer subitement les yeux, et qu'il ne peut plus avancer sans risquer de tomber, on en conclura la substitution intégrale des impressions
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optiques excito-motrices, aux impressions sensitives, dans la provocation des mouvements locomoteurs automatiques (p. 619, c).
gr» Lorsque les appareils moteurs intrinsèques ou extrinsèques des globes oculaires sont modifiés dans leur régularité, en même temps que les facultés locomotrices des membres inférieurs sont troublées^ on en conclura que les régions les plus supérieures de l'axe spinal (p. 519, & et A91), aussi bien que les plus inférieures, sont simultanément frappées, et que le processus morbide a sur l'axe spinal deux centres d'action à la fois.
h. Les troubles qui apparaissent du côté des fonctions de la vie végétative (incontinence d^urine et des matières fécales, diarrhées rebelles, sueurs profuses, etc.) impliquent l'extension de la dégénérescence des cornes grises postérieures de la moelle aux régions les plus centrales de la substance médullaire (1) (p. 519, e).
t. En résumé : Les troubles de la locomotion limités particulièrement aux membres inférieurs, qui dépendent d'une lésion cérébelleuse y se distinguent de ceux qui se rattachent ù une dégénérescence spinale des fibres et des racines postérieures par les caractères suivants :
a. Dans le premier cas, les malades sont affaiblis, leurs mouvements sont plus ou moins asthéniques, mais ils sont coordonnés; ils atteignent le but qu'on leur assigne. Lorsqu'on les fait marcher, ils s'avancent avec lenteur, se balancent mollement comme s'ils étaient ivres ; leurs pieds traînent à terre, et ils se
(1) Lorsque l'on a constaté l'existence de troubles ataxiqucs des fonctions locomotrices avec les caractères que nous venons de leur assigner, on est naturellement conduit à songer à une lésion primitive des fibres des racines postérieures, et à une dégénérescence secondaire des fibres des faisceaux postérieurs; c'est en cfTct ainsi que les choses se passent dans la majorité des cas, et nous avons vu que, jusqu'ici, la dégénérescence d#s faisceaux spinaux postérieurs n'était en quelque sorte que la répercussion d'une lésion des racines correspondantes. \\ est bon néanmoins de noter, au point de vue de la marche et de l'enchainemcnt des symptômes, que certaines lésions primitives des régions postérieures de la moelle (telles qu'une méningite tuberculeuse^ une tumeur) paraissent aptes a déterminer des troubles ataxiques des fonctions locomotrices : c'est au moins ce qni résulte d*un fait observé par Landry (Gatelte des hôpitaux, 1855, p. 262) et rapporté dans le mémoire de Bourdon sur l'ataxie locomotrice {Archives de médecine, 1861, t. II, p. 562). U y avait dans ce cas des productions tuberculeuses sur les régions postérieures de la moelle^ accompagnées de symptômes ataxiqucs.
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portent à gauche et à droite, et décrivent ainsi une série de sinuosités.
b. Les ataxiqueSy au contraire, ont conservé leur force motrice, ils se meuvent par saccades, projettent leurs jambes en avant d*une façon irrégulière et incoordonnée, comme s'ils détendaient des appareils à ressorts \ ils dirigent vaguement la pointe du pied et appuient tout d'abord le talon, en frappant le sol sur lequel ils s'avancent.
c. Les troubles des fonctions visuelles semblent ne pas être identiques dans les deux cas : de plus, les ataxiques, jusqu'ici, n*ont pas offert de perturbations bien apparentes du côté de l'articulation des sons, et nous avons vu au contraire que, assez fréquemment (voy. page 568) dans les cas de lésions du cervelet, ces fonctions étaient plus ou moins perverties.
rf. D'un autre côté, l'examen des symptômes concomitants viendra encore aider à préciser le diagnostic. C'est ainsi qu'une céphalalgie occipitale intermittente d'abord, puis continue, l'apparition de vomissements fréquents, des sensations vertigineuses répétées, des troubles visuels amaurotiques, la marche rapide des phénomènes paralytiques, conduiront légitimement à reconnaître une lésion cérébelleuse ^ et que, d'un autre côté, l'apparition de douleurs fulgurantes dans la continuité des membres, l'impossibilité de la progression dans l'obscurité, la conservation de la puissance motrice, la marche relativement lente et progressive des accidents, porteront à admettre plus particulièrement Texistence d'une ataxie locomotrice.
9. L'atrophie portant soit sur l'ensemble du système musculaire, soit sur certains groupes de muscles, implique l'atrophie des racines antérieures spinales correspondant aux muscles atrophiés, et simultanément, la dégénérescence des cornes grises antérieures d'où proviennent les fibres radiculaires atrophiées (voy. pages 90 et 595).
10. L'apparition des phénomènes convulsifs porte à penser que les régions convulsivafUes de la base de l'encéphale sont, ou bien directement mises en jeu par la présence d'une cause d'irritation locale (convulsions symptomatiques), ou bien indirectement sollicitées, soit par une incitation irradiée des régions périphériques du système nerveux (convulsions sympathiques), soit par un corps
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étranger, une tumeur par exemple, agissant sur elles en déterminant une compression médiate (voy. page 6S2).
11. Lorsque la manifestation convulsive se révèle sous formé d*altaques répétées dans lesquelles les muscles des yeux, de la face, de la langue et des membres sont successivement mis en réquisition ; si, en même temps, il y a perle de connaissance, écume bronchique, coloration bleuâtre des téguments, etc., on en conclura que les régions supérieures de Taxe spinal dans lesquelles se trouvent les noyaux d'origine des nerfs moteurs oculaires, faciaux, hypoglosses, pneumogastriques, et des racines antérieures correspondantes, sont successivement mises en émoi^ soit sous Tinfluence d'une incitation médiate, soit sous celle d'une incitation périphérique; on en conclura en môme temps que l'innervation cérébelleuse et spinale, arrivées à un degré de tension excessive, se 'dépensent ainsi sous forme de décharges répétées.
12. La perte de connaissance pendant l'attaque implique que les foyers d'innervation d'oiiles nerfs vaso-moteurs de l'encéphale soutirent leur principe d'action, sont du même coup dans un état de surexcitation passagère, et que la manifestation convidsivante se propage pareillement sur leurs parois contractiles (p. 606).
13. Les mouvements d'entraînement latéral et les tendances procursives que présentent certains malades au moment de l'attaque, portent à penser que l'influx cérébelleux est alors distribué d'une façon fougueuse, et en inégales proportions, dans chaque côté de l'encéphale : il est vraisemblable que dans le premier cas, ce sont particulièrement les fibres transversales des pédoncules cérébelleux moyens , et dans le second, les libres à direction po^dcro-antérieure des fibres pédonculaires supérieures qui sont directement en jeu (p. 604).
1&. La sensation de vertige, qui nVst probablement qu'une transformation des phénomènes d'entraînement latéral transporté datis la sphère de Taclivité psychique, pourrait bien trouver son explication rationnelle dans une inégale répartition intra^cérébrale de l'influx cérébelleux, au moment oii cet influx est importé danschaquecorps strié à l'aide des pédoncules supérieurs (p. 608).
15. La période cloniquc qui succède à la période tonique, indique l'épuisement progressif de l'influx contWsivaw/ et le retour de Tétat normal (p. 596, d). Certains phénomènes convulsifs, tels que
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les pbénoi^^nes tétanifor^ies, hystérirorpfie^, éci^mpliques, elc, en verlu des n^o^alités variées sous lesquelles ils se réyèlept, font supposer que T innervation cérébelleuse et spinale (jpflux ei^cito-moleur) concourut en proportions inégs^les à leur apparition. Il s'ftgifait de déler^ùner si les apparences Vi^r^^es qu'ils présentent dépendent n^oins d'une combinaison plus QH moins intime, ou d'une p^rtipipi^tipn plus on q^oins direpte de ces deux source^ d'innervi^^on conv^lsiç(mte^ que 4^ la spécialité des causes provocatrices siégeant ^ la périphérie du système nerye{\%y et qui servent le plus ordini^irement d*appel à la réaction 4e ces mêmes régions convulsivan(es {y(XY' pages 597-$99, 6).
là. Les contractures, lorsqu'elles ^nnt pftssagëres, font songer «i une pause d*irritation également passagère, portant sojt direpleinenl, soit par action réQexe, sur les régions supérieures de Taxe spinal, lesquelles lancent ^lors, sous forme de décharges, Texcès d'intlux convulsivarU dont elles sont saturées (voy. page 900,{/).
17. Lçrsqu'elles sont permanenles, et qu elles portent principalement sur certains systèmes isolés de muscles, on peut supposer ou bien que les régions spinales s^ntéi ieuires sont intéressées, ou bien que les stimulations cérébelleuses qui donnent la tomcitéawx iilures musculaires continuent ù être partiellement transmises dans quelques groupes isolés des muscles (les Qéçhisseurs des membres an paruculier, le plus souvent» P* ^01, e).
^8. Les phénomènes choréiformes (chorées,^ paralysie agitante) paraissent dépendre, moins d*une accumulation insolile d'influx çonvulsivant^ que d'un trouble survenu dans le mode de distribution physiologique de Tinnervation cérébelleuse. Dans ces circonstances, on sera porté à admettre que ce sont principalement les fibres qui conduisent celte innervation, et les réseaux nerveux au milieu desquels elle se dissémine périphériquement, qui sont tout particulièrement intéressés (fihres des pédoncules cérébelleux, substance grise du bulbe et de la protubérance) (p. 590).
19. Certains phénomènes de tremblement partiel semblent devoir être tout particulièrement rangés dans cette catégorie de ^roubles moteurs. Le tremblement de la langue des paralytiques généraux (p. A28), le bredouillement, le bégayement (p. 529 et 568), impliquent en effet une perturbation survenue dans Tinnervation cérébelleuse des appareils phonateurs, et une dissocia*
tion des régions de l^axe ou elle effectue sa distribution périphérique.
20. B, Troubles de la sen&ibilité. — Lorsqu*un malade présente une anesthésie persistante dans uo point quelconque du tégument cutané, si cette anesthésie ne parait pas devoir être rattachée à une désorganisation des. fibres nerveuses périphériques, on sera naturellement porté à admettre que les voies par lesquelles passent les impressions sensitives pour remonter d'abord au semarium (fibres spinales postéro-latérales) et de là être irradiées (fibres blanches cérébrales) vers le centre perceptif (la substance grise corticale), sont interrompues dans leur continuité.
2t. Lorsque Tanesthésie est complète et limitée à tout un côté du corps en môme temps qu'à la face, on sera porté à admettre que toutes les tibres sensitives (tactiles et doiorifères) de toute cette portion du tégument cutané sont intéressées dans leur foritinuité. Ce symptàme ne peut se montrer que lorsqu'il existe, soit une lésion limitée à un point précis des régions supérieures de Taxe spinal (p. 53S, obs. XV), soit une lésion du centre $|>écial de la couche optique qui est affecté particulièrement à la réception des impressions sensitives (p. 201) : dans ces circonstances^ les malades, lorsqu'on vient à les pincer, à irriter leur pe^u d'une façon quelconque , n'ont aucune notion de la douleur.
22. Lorsque Tanesthésve est incomplète, et qu en pinçant la peau d'un malade il ne perçoit pas immédiatement la douleur, qu'il s'agite sans but, et n'accusa une sensation douloureuse que quelques instants après l'application de la cause d'irritation, on en conclura pareillement à une interruption des voies parcourues par les impressions sensitives.^ Dans un cas de ce genre, on a trouvé la couche optique localeoient désorganisée (p. 640, obs, XXVI).
22. Lorsqu'on place les membres de certains laaladea dans une position donnée, que ces meeabres restent dans Fattitude qu'oa Wur a fait ainsi prendre (phénomènes cataleptique^)^ lorsque, d'une aulre part, on en voit d'autres qui, imvitéaà accomplir qb mouvement, à serrer la main qu'on leur présente, par exempte, la serrent innnétliaten^nt, et continuent encore à serrer alors que VeHort musculaire est produit; oa sera iK>rlé à admettre c|iie
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dans le premier cas, cerlains départements de la couche optique (ceux qui transmettent nu centre perceptif {enix circonvolutions) la notion des efforts musculaires accomplis) sont intéressés, et que, dans le second, les mêmes régions pourraient bien être aussi plus ou moins lésées (p. 542, g).
24. Dans un cas d'anesthésie incomplète de tout un côté du corps, lorsqu'en faisant fermer les yeux à un malade, on vient à explorer les différentes régions du tégument cutané, qu'on lui demande à quel endroit on le pince, que ses réponses sont en désaccord avec les points irrités, qu'en pinçant la peau de la cuisse, il dit, par exemple, que c'est la peau du bras, on en conclura qu'il existe un trouble de la perception des impressions sensitives, et Ton sera porté à admettre que les régions de la substance corticale où cette catégorie d'impressions est conservée à l'état de souvenir, sont seules désorganisées (p. 513 et suiv.).
25. Quand l'aneslhésie est bilatérale et que la perception des impressions sensitives ne se fait qu'avec hésitation et lenteur, on en conclura à une dissociation moléculaire des régions de la substance corticale des deux hémisphères chargés de les élaborer (peri-méningo-encéphalile diffuse, paralysie générale au début).
26. Quand Tanesthésie de la sensibilité s'accompagne de Tanesthésie d'un autre sens, d'un trouble de la vision ou de l'audition du même côté, on en conclura à une désorganisation de la couche optique ayant porlé sur deux ou trois départements isolés, affectés chacun à la réception de ces diverses calégories d'impressions sensorielles (p. 540 et suiv.).
27. Quand VanQs{hés\Q persistante s'accompagne d'une paralysie ègnlemeni persistafite de la motricité du môme côté, on en conclura à l'existence d'une lésion portant à la fois sur le corps strié et sur un point isolé de la couche optique (p. 542, d).
28. L'hyperesthésie de la sensibilité dans un côté du corps, quand elle est persistante, correspond ordinairement (abstraction faite d'une lésion des troncs périphériques) à une cause d'irritation permanente portant le long de la continuité des fibres dolorifères^ soit dans leur parcours intra-rachidien, soit dans leur parcours intra-encéphalique (p. 524 et 541).
29. Les troubles de la vision indépendants d'une altération de Tœil, et qui ne se rattachent pas soit aux troubles de Tataxie
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locomotrice, soit à une lésion cérébelleuse, lorsqu'ils existent (i*un seul côté, fout penser soit à uue lésion des fibres convergentes optiques, soit à une lésion de la coucbe optique.
30. La persistance des mou pmcnls de Tiris, avec Tanesthésie visuelle, implique Tintégrité d» oies parcourues par les impressions optiques excito-motricts, et portera à conclure à l'intégrité de Tare diastaltique moteur de la pupille (fibres convergentes optiques, substance gélatineuse des quadrijumeaux et fibres centrifuges motrices de la troisième paire) (p. 284).
31. La perte de la vision d^un seul œil (abstraction faite des circonstances susmentionnées) fait supposer une lésion d'un point limité de la couche optique (du centre optique) du côté opposé (p. 640); on sera d'autant plus porté à admettre cette localisalion que les centres de réception circonvoisins pour les impressions acoustiques et sensitives, et que les facultés locomotrices elles-mêmes seront du même coup plus ou moins directement intéressées (p. 541 etsuiv.).
32. Lorsque les troubles de la vision sont bilatéraux et qu'ils s'accompagnent de troubles du côté des autres fonctions sensorielles, on en conclura, ou bien à une lésion bilatérale ayant du même coup désorganisé les régions homologues de chaque couche optique (les deux centres optiques, par exemple) (p. 388, obs. I), ou bien à une lésion à marche envahissante ayant peu à peu détruit les différentes régions du sensorium (p. 536).
33. Lorsqu'un malade hémiplégique dont on ferme l'œil sain, dénomme les objets que l'on présente devant Tœil du côté hémiplégique d'une façon irrégulière (l'œil étant dans ses conditions normales en tant qu'appareil d'optique, bien entendu) quand on met devant lui, par exemple, une paire de ciseaux, et qu'il dit que c'est un couteau, qu'il prend sa cuiller pour sa fourchette, etc., qu'il intervertit pareillement les qualifications propres des objets colorés ; si alors on lui permet de voir ces mêmes objets avec l'œil sain, et qu'il les dénomme avec précision, on sera porté à admettre que les régions cérébrales dans lesquelles les impressions optiques ont été conservées à l'état de souvenir, ont cessé d'être d'un côté, dans leurs conditions physiologiques, qu'elles ont cessé d'élaborer normalement les impressions extérieures (p. 387 et suiv.), et que, par conséquent, la substance grise de l'hémi-
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sphèrô cérébral du côté opposé à Théktiiplégie est plus oU moins désorganisée (1).
3A« L'amaurose utltlatéral^ ou bilatérale, accotnpagtiée de certaines déformations de la rétine (etcavatioM et saillies, aVec hypérémie et œdème sous^rétitiien), porte àsuppostâr la préséttt*id de tumeurs intra-encéphalique^ agissant par compreastbtl sur la continuité des fibres optiques (2).
S5. L'hémiopie cât^actérlséc par une paralysie simultanée, Ubit des deux moitiés externéÉ, fioit des deu^ moitiés internet de chaque œily implique une lésion intrâ-cérébralô des deux tierfs Optiques, puisque chacun d*eu^ par une décussatioh thcomplète contribue k la constitution des régiotis homologues dans chaque œil. Lor^qU*au contraire rhémiople est caractérisée par une paralysie ^imuU lanée de la moitié interne de l'œil d*un côté et eXtérhe de Tœil du côté opposé, on sera porté à admettre une lésion isolée d*uti seul nerf optique dans son trajet ititra-cérébral, puisque Céltè double lésion correspond à la distribution périphérique dô chacun d'eux, laquelle est à la fois directe et entrecroisée (8).
80. Les hallucinations, les phénomènes cataleptiques, cerUlus symptômes hystériformes, paraissent dépendre d^dn trouble passager surrenu dans le mode de fonctionnement soit d^tine région limitée d'une couche optique, stiit ûéi divers êérUfès qui les Constituent (p. 642, y, et 858).
37. L'apparition permanente du sucre dans l'uriné implique une suractivité de la fonction glycogénîque. On est amené ainsi médiatement à supposer Texistence d'une causé d'irritation chronique, située soit sur la continuité dw fibres nerveuses centripètes qui relient l'appareil hépatique aux régions centrales, soit dans les foyers de Tinnervation vaso-motrice hépatique. On
(1) Il resterait à déterminer aVcc précision quelles sont les réf^ons de la péri phérie corticale qui sont plus particulièrement dévolues à la perception et à l'élaboration des impressions optiques : les faits que nous avons déjà rapportés dans la partie anatomique de notre travail nous autorisent à admettre que c*est >Tai5emblablement dans les répons antérieures que ces opérations doivent s'eflectuer (>ot. page 205).
(2) Gonununication faite à la Société de biologie par M. de Graef6 (Cc^inpfrf rendus de la Société de biologie, 4860, p. 154).
(3) Voy . , à ce sujet, la figure schématique et Texplication de ces phénomènes, dans l'ouvrage de FoUin, I^^ons sur Vcxploration de Vœil, p. 162.
sent donc le plus souvent autorisé à admettre une bypérémie chronique de cerlaines régions du quatrième ventribule (voy. page 524).
88. C. Troubles cérébraux. — Lorsqu'un Inalade, à la suite d'une attaque apoplectique, est pris d'une impossibilité d'exprimer, soit verbalement, soit graphiquement, sa pensée; si son regard et sa mimique indiquent en môme temps que les facultés intellectuelles ne sont pas anéanties, on en conclura que les diVerSés régions de la substance cérébrale à travers lesquelles les impressions, soit acoustiques, soit Optiques, évoluent normalement poUr se Convertir en moyens d'expressions articulés ou écrits, sont isoléhiertt ou simultanément désorganisées (p. 386 et 390).
V aphasie ne paraît pas avoir jusqu'ici Une localisation constante dans la substance cérébrale : néanmoins utié lésion unilatérale d'une région limitée d'un seul hémisphère suffit à la produire, et cette lésion circonscrite qui entraîné plus particulièrement la perte du langage articulé, semble devoir occuper de préférence cerlaines circonvolutions du lobe antérieur gauche.
89. Lorsqu'un ancien hémiplégique ou un vieillard perd peu à peu la perception des objets extérieurs, que son cerveau affaibli ne garde plus l'impression des choses présentes, et que les symptômes de l'extinction progressive des facultés mentales s'accentuent de plus en plus, on en conclura à la dégénérescence des éléments de la substance corticale (p; 649 et suiv.).
Il est plus rationnel dans ces propres circonstances d'admettre la dégénérescence secondaire des éléments de la substance corticale qu'une lésion nouvelle, la substance grise de la périphérie corticale subissant le plus souvent le contre-coup des désorganisations centrales (voy. pages 453 et 565).
40. Le délire implique l'idée d'une surexcitation fonctionrtelle, spontanée ou secondaire des divers éléments de la subslabce corticale qui, dépassant les bornes de l'activité normale, arrivent ainsi à un état d'exaltation extrême. La généralisation ou la délimitation du délire impliquent encore, soit la participation générale de tous les éléments cérébraux à la manifestation morbide , soit la mise en émoi isolée de quelques régions de la substance corticale (p. 855).
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41. La forme tumultueuse et expansive de certaines conceptions délirantes implique, dans certains cas, une suractivité fonclionnelle primitive des éléments propres du corps strié, et la propagation dans la sphère des phénomènes psychiques de Tinnervation cérébelleuse en excès. Inversement la forme dépressive et mélancolique de certains délires fait supposer une atténuation progressive de Finllux cérébelleux dans les mômes régions, et' en quelque sorte l'épuisement de cette source d'incitation névrosthénique (p. 438.)
42. Les changements qui apparaissent dans les allures du caractère de certains malades, les visions terrifiantes que quelquesuns présentent, accompagnés de troubles des facultés locomotrices, font penser à une perturbation survenue dans le mode de répartition intra-cérébrale de Tinflux cérébelleux , et simultanément à une modification intime des fonctions du cervelet lui-môme.
II. Après avoir ainsi spécifié les divers départements du système nerveux isolément intéressés dans la plupart des troubles fonctionnels que nous avons séparément passés en revue, il nous reste à aborder la deuxième donnée du problème diagnostique, et à nous demander si ces différonts troubles, constatés dans le mode de fonctionnement de tel ou tel appareil nerveux, dépendent d'une lésion fixe et permanente, ayant une évolution fatale soit vers la désorganisation, soit vers la guérison spontanée (tumeurs, foyers hémorrhagiques ou de ramollissement), ou bien s'ils doivent ôtre rattachés aune cause éphémère et fugace, n'ayant sa raison d'ôlre que dans un état de stupeur ou d'éréthisme des éléments nerveux eux-mômcs.
Dans le premier cas, le phénomène morbide est-il, comme on dit dans le langage nosologique actuel, sijmptojnatique d'une lésion matérielle, et, dans le second, est-il idiopathiqne (1)?
Ce sont assurément là des questions capitales, et dont la solution serait en clinique du plus haut intérêt; mais actuellement les
(1) On comprend combien cette qualification, idiopathiqne, appli<ïuée à une manifestation morbiile du système nerveux, doit être définie actuellement avec plus de précision qu'aiitrefois (si tant est que le mot en lui-même doive être ultérieiu'ement conservé)» puisqu'il est reconnu actuellement que de simples troubles éphémères des fondions nerveuses, tels que certaines anesthésies cl paralysie*
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éléments nécessaires à leur solution font presque généralement défaut, et« il faut bien le dire, les véritables névroses, les simples troubles fonctionnels, se présentent avec un cortège de symptômes tellement semblables a ceux qui accompagnent les lésions permanentes, que, la plupart du temps, le diagnostic différentiel est complètement impraticable, et qu'il n'est qu'exceptionnellement possible, rien qu'en s'appuyanl sur l'examen intrinsèque des phénomènes objectifs, d'affirmer, dans tel cas, l'existence d'une lésion fixe, et dans tel autre, celle d'une simple perturbation fonctionnelle.
Jusqu'à quel point, en effet, est-il possible le plus souvent, en présence d'un accès d'épilepsie, de dire que cet accès est provoqué par une simple surexcitation fonctionnelle des éléments nerveux de la région bulbaire, ou par la présence de tumeurs intra-rachidiennes comprimant les régions convulsivantes àeV axe spinal ? Jusqu'à quel point encore certaines paralysies survenues chez des femmes hystériques peuvent-elles, rien que par l'examen direct des troubles qui les constituent, être légitimement rattachées, soit à une extinction locale des foyers de l'innervation excito- motrice, soit à une véritable dégénérescence des faisceaux spinaux?
Il faut donc chercher ailleurs que dans la constatation intrinsèque des symptômes morbides des lumières pour le diagnostic; aussi devra-t-on s'empresser de demander des renseignements utilisables à l'étude des conditions antérieures qui ont présidé à leur apparition. C'est ainsi que les questions d'âge, de sexe, de tempérament, les habitudes sociales, les maladies antécédentes seront minutieusement passées en revue, pour tenter de savoir au milieu de quel concours de circonstances étiologiques les premiers symptômes de la maladie se sont primitivement révélés.
Relativement aux phénomènes morbides dans lesquels les
dites réflexes, sont plus ou moins directement rattachés à un trouble (secondaire lui-même) de certains centres d'innervation vaso-motrice.
Ces maniTeslations morbides, qui constituent le fond commun des accidents hystériformes, loin d'être idiopalhiqucs, doivent donc ùlrc lo}çiquement considérées, ù leur tour, comme syniptomatiques d'une perturbation vaso-motrice de certains points des régions centrales.
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fondions motrices sont particulièrement intéressées, Brotvti- Sé^uard a tt^acé les caractères diagnostiques sùivaflts (1) :
hi. « Les paralysies réflexes (paraplégies) ne sont pas dCcotnpagnées, dit-il, de symptômes spinaux d'une rtlàladîe organique de répine dorsale ou de son contenu ; la paralysie est en géilâràl incomplète, sa marche est lente, et elle a apparu soit après une maladie des organes génito-urinaires, ou de quelque autre visnèt^ abdominal, soit après une innammaliori des poUitioiiS ou dé là plèvre, soit enfin après une irritation d*un nerf dans son trohc ou ses ramifications cutanées. Il ajoute encore, comme ciftrâtlères différentiels importants, que Tanesthésie est rat-e et jaiUài^ Complète, et que le degré d'amélioratioh des phénomènes paralytiques suit parallèlement les phàsôs d*âméllôratlon des appareils périphériques qui les ont tout d'abord provoquée ».
A4. Les troubles divers de la sensibilité! étudiés en euii-tnèmeSi offrant quelquefois des particularités sémiologiques assez trancliées pour révéler leur étiologie réelle; c'est ainsi que l'anesthèsie par suspension simple des actions tierveuses (anesthésie idiopathiquBj anesthésie hystérique) se distingue de celle qui est produite par une désorganisation des voies sensitives aux cartC' tères suivants :
Elle ne se manifeste que lorsqu'il existe déjà depuis longtemps des symptômes évidents de l'hystérie, c'est par conséquent déjà un symptôme consécutif; elle est beaucoup plus commune à gauche qu'à droite, ce qui n'existe dans aucune des autres espèces d'anesthé^ie ; elle est souvent délimitée réellement sur la ligne médiane.
A6. Quand il s'agit de lésions permanentes des voies sensitives, Thémi-anesthésie n'est jamais aussi accentuée que quand elle est de nature hystérique, et, de plus, elle ne s'empare jamais complètement de la peau de la face, et surtout des muqueuses annexées aux appareils sensoriels (2).
fl6. La paralysie îsoléfc des fibres sensitives, dolorifèreSy et de celles qui transmettent au sensorium la notion d'activité de nos
(1) Brown-Scquard, Leçons sur les paralysies des membres inférieurs^ p. 48 et 37.
(2) Briquet, Traité de Vhydérie, p. 288.
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muscles, implique encore l'idée d'une perturbation simplement dynamique survenue dans lé fonctionnement des appareils ne)rveux centraux. Il en est dé même lorsque, aVec des symptômes d'anesthésie acèentuée dans une région de tégument cutané, on voit apparaître sur un autre point des manifestations hyperesthésiques en quelque sorte compensatrices.
â7. Les anesthésies hystériques des autres appareils sensoriels se reconnaissent aux caractères suivants (1) :
Elles ont presque toujours lieu dans les organes des sens du côté gauche : elles sont toujours précédées d'accidents hystériques, el suivies d'anesthésies plus ou moins étendues de la peau ; la peau ou la muqueuse qui sont en rapport avec l'appareil sensoriel paralysé, sont elles-mêmes constamment frappées d'anesthésie. C'est ainsi que, dans certains cas d'anosmie, la pituilaire e^t insensible ; que dans certaines surdités nerveuses, la peau dil pavillon de Toreille et du conduit auditif a été trouvée pareillement anesthésiée, uniquement du côté malade; et qu'ordinairement, dans ramaufose hystérique, la conjonctive oculaire et palpébrale est iUsensible au contact des corps; on peut alors impunément toucher avec le doigt le globe de l'œil lui-même, sans que les malades en aient conscience.
A8. Enfin, rarement, ces diverses anesthésies sensorielles sont isolées; ordinairement tous les sens d'un côté sont atteints a la fois; ce qui porte à supposer une sorte de stupeur des divers centres de la couche optique dans tout un hémisphère cérébral.
IH. Après avoir ainsi déterminéi en présence d'un trouble accidentel quelconque survenu dans le mode de fonctionnement du système nerveux, quel est l'appareil intéressé, et cherché à pré» ciser si ce trouble accidentel est lié a une lésion permanente ou à une simple perversion passagère de Tactivité des foyers de l'innervation centrale, il nous reste à reconnaître (dans le cas où Ton est porté a admettre l'existence d'une lésion permanente) quelle est la nature de cette lésion en elle-mênie, et sous quelle forme anatomique elle doit être formulée.
(1) Briquet, Traité de rhystérie, p. 297.
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Sur ce point encore, sauf quelques circonstances exceptionnellement rares, il n'est guère possible, en présence d'un symptôme isolé, (le porter un jugement précis. Il conviendra donc pareillement de remonter à l'étude des conditions étiologiques, d'interroger la santé antérieure du sujet, celle de ses ascendants, ses habitudes, sa profession, pour en déduire quelques indications précises capables d'éclairer le diagnostic.
49. C'est ainsi que des phénomènes hémiplégiques, arrivant brusquement chez un sujet robuste, de tempérament sanguin, feront immédiatement penser à une violente congestion, ou bien à une rupture vasculaire survenue dans le côté de l'encéphale opposé à Tbémiplégie; la marche ultérieure des accidents permettra seule de reconnaître si l'on a eu affaire à un simple raptus sanguin, sans effraction à travers les parois capillaires, ou bien à une déchirure d'un point quelconque de la continuité de ces mêmes vaisseaux, suivie d'extravasations hématiques.
Dans le premier cas, les symptômes morbides vont en décroissant peu à peu, à mesure que la période d'éréthisme des voies circulatoires s'atténue ; au bout de quelques jours les phénomènes ont presque complètement disparu. Dans le second cas, l'hémiplégie persiste plus ou moins complète, et cette persistance implique évidemment une déchirure irréparable, avec perte de substance du tissu nerveux.
50. L'apparition subite de symptômes hémiplégiques, lorsqu'ils coexistent avec une lésion du cœur gauche, fera penser à un ramollissement de la substance cérébrale par une embolie artérielle; ces ramollissements par infarctus migrateurs paraissent siéger de préférence dans la zone de distribution des artères sylviennes et à gauche (1).
51. Les troubles qui surviennent du côté des fonctions nerveuses, soit encéphaliques, soit spinales, chez un sujet ayant présenté des symptômes d'infection syphilitique antérieure, feront penser à une manifestation locale de la syphilis dans la trame môme des centrés nerveux.
(1) Lanccreaux, De la thrombose et de V embolie cérébrales dans leurs rapftortx avec le ramollissement du cerveau (Thèses de Paris, 1862).
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La marche lenle el progressive du symptôme morbide, sa localisation bien nettement déterminée, soit sur le trajet d'un nerf moteur (paralysie de la sixième ou de la troisième paire), soit sur le trajet d*un nerf sensitif ou sensoriel (paralysies isolées de la cinquième paire, des nerfs optiques et acoustiques), feront penser à l'existence d*un ou de plusieurs produits exsudatifs (gommes) situés sur le trajet de ces paires nerveuses.
52. Lorsqu'au contraire les accidents cérébraux suivent une marche rapide, qu'ils s^accompagnent de symptômes fébriles, et que leurs manifestations complexes indiquent que les différents appareils intra-encéphaliques sont successivement mis en cause, on en induira l'existence probable d'une méningite syphilitique plus ou moins généralisée (voy. page A75).
53. S'il s'agit d'un jeune sujet, ayant présenté, à un moment donné, des signes de tuberculisation, ou dont les ascendants ont offert quelques manifestations de la diathèse tuberculeuse, chez lequel on voit éclater des troubles du côté des fonctions du système nerveux ; si la marche de ces troubles morbides est lente et continue, on en conclura à Texistence de produits exsudatifs tuberculeux, sous forme de tumeurs, dans tel ou tel département du système nerveux ; si, au contraire, les accidents nerveux se révèlent avec une allure rapide, s'ils s'accompagnent de fièvre ou de délire, etc., on sera en droit de supposer une manifestation de la diathèse tuberculeuse du côté des méninges cérébrales.
5à. Le diagnostic anatomique des autres productions intraencéphaliques, telles que les tumeurs fibreuses, kysliques et cancéreuses, sauf quelques cas exceptionnels, est jusqu'ici à peu près complètement impossible.
55. L'étude des circonstances qui ont précédé les accidents nerveux, la connaissance approfondie des conditions du milieu et des habitudes sociales qui ont présidé à leur apparition, permettront seules de pénétrer leur étiologie réelle, et de savoir s*ils doivent être imputés, soit à une intoxication palustre, soit à une intoxication saturnine, soit à une intoxication alcoolique, soit à toute autre cause.
ERRATA
PafM. Lifttcs.
3^ 9, uuHeude pi. I, Og. I /ûm (pU II)
a, 31, au lieu de pi. II lisez pi. IV, fig. 1 et 3
6, 20^ au Heu de convergent avec celui lisez convergent inférieur avec celui, etc. «
10, 17, au lieu de centre lùtez centres
19, 31, OM Heu de grandeur Usez hauteur
27, SI, supprime* qui
27, 38 « au Heu de le plus externe lisez lesi plus externes
à9y 22, au lieu de peu /t>e9 peu à peu
75, A, supprimez avec les précédentes
85, 27, au lieu de haut en bas Hsez de bas «n haut
87, 1, au heu de la direction /ûesla situation
91, 29, au Heu de antémures Hsez potlérifur«s
108, 1, au Heu de leurs sommets lisez leur sommet
119, 25, au lieu de solidement lisez solidairement
122, 23, au Heu de Purking lisez Purkinje
i 22, 24, au Heu de pyriformcs lisez piriformcs
1 98, 33, supprimez et
169, 28, au Heu de libres ventricalof Hseï fibrea v«rlicales
18A, 22> eiu Heu de et eutiîc ainsi lisez et cntrev ainsi
188, 8, au lieu de il existe lisez il existait
196, 32, au lieu de la couche optique elle-même lisez la couche optique en
elle-même
201, 26, >au Heu de ténia Hsez tawi»
212, 11, au lieu de elles dérivent lisez ils dérivent
218, à, au lieu de mollesse lisez mollasse
223, 22, au lieu de ne font, Hsez ne fait.
22â, 9, liiez taenia
239, 6, au Heu de avec lisez ù
247, 32, au Heu de trous Hsez troncs
267, 13, au lieu de tophique Hsez trophiques
503, 13, au Heu de Lallemand lisez Lallement
503, 8, au Heu de Lallemand Hsez Lallement
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